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Prévient  d'honneur  : 
M.  le  comte  Robert  de  IASTEYRIE,  *,  A  M,  à 
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Vice-Président  honoraire  : 
M.  MARTINE,  *,  Maire  de  Brive. 

Président  : 
M.  Ernest  RUPIN,  à  Brive. 

Vice-Présidents  : 
M.  Tabbé  LOUBIGNAG,  à  Brive. 
M.  Gaston  de  LÉPINAY,  à  Moriolie,  près  Brive. 

Secrétaire  général  : 
M.  Philibert  LALANDE,  A  M,  à  Brive. 

Secrétaire  adjoint  : 
M.  Alfred  MAS,  à  Brive. 

Bibliothécaires^Archivistes  : 
M.  Louis  BONNAY,  à  Brive. 
M.  HipPOLYTE  GAY,  à  Brive. 

Trésorier  : 
M.  EMILE  GUIMBELLOT,  à  Brive. 

Membres  du  Comité  de  rédaction  : 
M.  ÉLiE  MASSÉNAT,  A  M  (non  rééligible  à  la 

présidence),  à  Brive. 
M.  De  Mérig  de  BELLEFON,  à  Brive. 
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MRMBRES   FONDATEURS  BT  TITUIAIRBS 

1.  AN6LARS  (M""  la  comtesse  d'),  en  remplace- 

ment de  feu  M.  Tassain,  commandant  du  génie, 
à  Brive. 

2.  ARBELLOT  (Pabbé),  chanoine  honoraire  à  Li- 

moges,  président  de  la  Société  archéologique 
et  historique  du  Limousin. 

3.  AUBERT  (Louis),  A  Q,  ancien  professeur,  à 

Sainte-Féréole  (Corrèze). 

4.  AUVARD  (Jules),  propriétaire  à  Puy-la-Vaysse, 

canton  d*Ayen. 

5.  BARBES  (Raymond),  négociant,  Grand'Place,  à 

Brive. 

6.  BARDON  (Henri),  architecte,  à  Tulle. 

7 .  BARDON  (Léonard) ,  notaire  et  maire,  à  Allassac. 

8.  BARDON  (Télèphb),  avocat,  au  Saillant,  par 

Allassac. 

9.  BARRE,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  con- 

seiller municipal,  à  Brive. 

10.  BARTHELEMY  (Anatole  de),  4^,  secrétaire  de 

la  commission  de  la  topographie  des  Gaules, 
9,  rue  d*Anjou-Sainl-Honoré,  à  Paris. 

1 1 .  BAUDOT  (de),  #,  architecte,  153,  rue  de  Rennes, 

à  Paris. 

12.  BEL  (rabbé),  professeur  au  petit  séminaire  de 

Brive. 

13.  BÉON  (le  comte  de),  16,  avenue  Kléber,  à  Paris. 

14.  BÉRONIE,  juge  de  paix,  à  Brive. 

15.  BERTRAND  (Eugène),  à  Roanne  (Loire). 

16.  BESSOU  (Pabbé),  chanoine  honoraire,  supérieur 

du  collège  d'Ussel  (Corrèze). 

17.  BETHOU  (Edouard),  voyageur  de  commerce,  à 

Brive. 

18.  BEYNIÉ  (Jban-Baptutb),  photographe,  à  Brive. 


19.  BILLOT  (le  général},  0  ^,  sénateur  de  la  Gor- 

rèze,  ministre  de  la  guerre. 

20.  BLANC  (Antoine),  juge  de  paix,  à  Ayen. 

21.  BLANG-GHAMBON,  négociant,  à  Brive,  place 

Latreille. 

22.  BLANG  (Jban),  notaire,  conseiller   d'arrondis- 

sement, à  Mansac,  canton  de  Larche. 

23.  BLANCHARD  (Ghahlbs),  4,  boulevard  des  Ita- 

liens, à  Paris. 

24.  BLUS80N,  A  M,  maire  de  Larche. 

25 .  BLUSSON  (Fbrnand)  ,  docteur  en  droit,  substitut, 
,  àMontauban. 

26.  BOMBAL  (Eusèbe),  A  ^,  à  Argentat  (Gorrèze). 

27.  BONNAY  (Louis),  architecte,  à  Brive. 

28.  BONNEFON  (Frédéric),  chef  de  section  du  che- 

min de  fer,  à  Mauriac  (Gantai). 

29.  BORIE,  'jffi^  procureur  de  la  République,  à  Or- 

léans. 

30.  BOSREDON  (Alexandre  de),  «,  sénateur  de  la 

Dordogne,  au  château  de  la  Fauconnie,  par 
Terrasson. 

31.  BOSREDON  (Jean-Baptiste),  rue  desÉchevins, 

à  Brive. 

32.  BOSREDON  (Philippe  de),  G  4^,  ancien  con- 

seiller d'État,  21,  rue  de  Madrid,  à  Paris. 

33.  BOSREDON  (René),  négociant,  rue  des  Éche- 

vins,  à  Brive. 

34.  BOSREDON  (Zacharie),  pharmacien,  à  Brive. 

35.  BOUYGUES  (Georges),  iK^,  à  Bétaille,  canton  de 

Vayrac  (Lot). 

36.  BREUIL  (Élie),  vétérinaire,  à  Brive. 

37.  BREUIL  (Victor),  liquoriste,  à  Brive. 

38.  BROQUIN  (l'abbé),  anJûprêtre,  curé  de  Brive. 

39.  BROUILHET  (Louis),  receveur  des  finances,  à 

Géret  (Pyrénées*OrientaIes). 
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40.  BROUSSOULOUX   (Jules -Jacqubs-Pardoux), 

lieutenant  au  36"'  d'artillerie,  à  Clermont-Fer- 
rand. 

41.  BRUEL  (Osmin),  à  Souillac  (Lot). 

42.  BRUEL  (Paul),  directeur  de  la  Société  Générale, 

rue  Verihac,  à  Brive. 

43.  BRUGBILLES  (Louis),  conseiller  général,  no- 

taire, à  Tulle. 

44.  BRUGÈRE  (Ernbst),  ancien  notaire,  entrepre- 

neur de  la  Manufacture  d'armes,  à  Tulle. 

45.  BRUNET   (Joseph),   0   eji^,    I  F  ^  ,   sénateur 

de  la  Corrèze,  41,  rue  de  Vaugirard,  à  Paris. 

46.  GARS  (le  duc  des),  95,  rue  de  l'Université,  à 

Paris. 

47.  CARTAILHAC  (Emile),  A  M,  directeur  des  Maté- 

riaxix  pour  l'Histoire  de  l'Homme^  5,  rue  de  la 
Chaîne,  à  Toulouse. 

48.  CERCLE  DE  VUNION,  à  Brive. 

49.  CHABRERIE  (Louis),  A  Mi  Principal  du  col- 

lège de  Treignac  (Corrèze) . 

50.  CHAMAILLARD  (Auguste  de),  propriétaire,  à 

Brive. 

51.  CHAMBOURDON,  I  P  M,  Principal  du  collège 

de  Brive. 

52.  CHANAL  (le  général  de),  C  4^,  15,  rue  de  Lis- 

bonne, à  Paris. 

53.  CHANTALAT-DELAURIER  flls,  à  la  Bouvie, 

près  de  Brive. 

54.  CHASSAING,  fabricant  de  chaussures,  à  Brive. 

55.  CHAUSSAT,  docteur-médecin,  à  Lavaveix-les- 

Mines  (Creuse). 

56.  CHAUVERON  (Audoin  de),  avocat  à  la  Cour 

d'appel,  14,  rue  de  l'Odéon,  à  Paris. 

57.  CHAUVET  (l'abbé),  vicaire  de  la  paroisse  de 

Saint-Martin,  à  Brive. 
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58.  CHAUVINIAT,  *,  A  M,  avocat,  à  Brive. 

59.  CHIÈZB  (Fabbé),  curé  d'Obasine  (Ctorrèze). 

60.  CHIROUX,  vérificateur  des  poids  et  mesures,  à 

Ussel  (Corrèze). 

61.  CHOUMEILS  db  SAINT-GERMAIN   (Louis), 

directeur  des  Domaines,  à  La  Rochelle. 

62.  CHOUMEILS    db  SAINT-GERMAIN   (Paul), 

greffier  du  Tribunal  de  1"  instance,  à  Brive. 

63 .  CLKDAT  (Gaston  db)  ,  banquier,  à  Brive. 

64.  CLOCHARD,  ébéniste,  à  Brive. 

65 .  CORBIER  (vicomte  db)  ,  au  château  de  Roffignac, 

près  Lubersac. 

66.  COSNAC  (le  comte  Jules  de),  *,  membre  du 

conseil  de  l'Histoire  de  France,  au  château  du 
Pin,  par  Salon-la-Tour  (Corrèze),  et  Paris. 

67.  COSNAC  (l'abbé  Médéric  de),  vicaire  à  Saint- 

Louis-des-Français,  à  Moscou  (Russie). 

68.  COSNAC  (le  vicomte  Albert  de),  président  du 

Tribunal  de  1"*  instance,  à  Arbois  (Jura). 

69.  COSNAC   (le  baron  Paul  de),  au  château  de 

Fryac,  par  Meyssac. 

70.  COSTA  (le  baron  Gaston  de),  à  Beaulieu. 

71 .  COUDERT,  propriétaire,  à  Objat. 

72.  COULIÉ,  notaire,  au  Soulier-de-Chasteau,  par 

Larche.  • 

73.  CROUCHET  (Fabbé),  curé  de  Malemort,  près 

Brive. 

74.  DAVID,  pharmacien,  à  Objat. 

75.  DAVOUST  (Emile),  attaché  à  la  direction  du 

Musée  historique,  à  Saint- Vincent-Orléans. 

76.  DELIERRE  (Auguste),  artiste  peintre,  204,  bou- 

levard Saint-Germain,  à  Paris. 

77.  DELISLE,  0  H^,  directeur  de  la  Bibliothèque 

nationale,  rue  Richelieu,  à  Paris. 

78.  DELOCHE  (Maximin),  C  ^,  I  P  M,  membre  de 
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rinstitut,  19,  TUB  de  la  Piévoyance,  à  Vin- 
connes. 

79.  DELPEUGH  (Fabbé),  aumônier  au  collège  de 

Brive. 

80.  DELPY  (Pierre),  négociant,  à  Brive. 

81 .  DELTERME,  négociant,  à  Brive. 

82.  DENOIX  (Élie),  menuisier,  à  Brive. 

83.  DENOIX  (Paul),  propriétaire,  à  Larche. 

84.  DESGHAMPS  (Philippe),   propriétaire,   avenue 

Charles  Rivet,  à  Brive. 

85.  DESCHAMPS,  maire  de  Lacelle  (Coirèze). 

86 .  DESNOYERS  (Pabbé) ,  vicaire-général  à  Oriéans, 

président  de  la  Société  archéologique  et  histo- 
rique de  rOrléanais. 

87.  DOUSSAUD  (Alfred),  avocat,  membre  du  con- 

seil général  de  la  Corrèze,  29,  rue  Mosnier,  à 
Paris. 

88.  DOUSSAUD  (Ébole),  notaire,  à  Lubersac. 

89.  DUBOIS  (Arnault),  juge  de  paix  du  canton  de 

Meyssac,  à  Turenne  (Corrèze). 

90.  DUBOUSQUET-LABORDERIE ,    étudiant    en 

médecine,  30,  avenue  du  Maine,  à  Paris. 

91.  DUCLOS  (Bernard),  commissaire  de  police,  à 

Brive. 

92.  DUCOURTIEUX,  libraire-éditeur,  rue  des  Arè- 

nes, à  Limoges. 

93.  DULMET  (M"«  veuve),  à  Meyssac. 

94.  DUMAS  (André),  avocat,  à  Brive. 

95.  DUMAS  (Edouard),  architecte,  à  Brive. 

96.  DUNAIGRE  (Louis),  notaire,  à  Objat. 

97.  DUNAIGRE  (Yves),  A  M,  sous-préfet,  à  Bône 

(Algérie). 

98.  DUPUY   (Jobbph),   négociant,   boulevard  des 

Sœurs,  à  Brive. 
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99 .  DURAND,  iagéoieur,  à  Larre,  par  la  Bachellerie 
(Dordogne). 

100.  DUSSOL  (Félix),  avocat,  à  feive. 

101.  DUTEIL  (Etienne),   conducteur  des  ponts  et 

chaussées,  à  Brive. 

102.  DUTHEILLBT  de  LAMOTHB,  à  Garamija,  près 

de  Ségur  (Gorrèze). 

103.  EYSSARTIER,  pharmacien,  maire  d^Uzerche. 

104.  FAGE   (René),   avocat,    11,   boulevard   Sainte- 

Catherine,  à  Limoges. 

105.  FAUCHER  de  CORN  (Eugène),  propriétaire,  à 

Lalé,  commune  de  Tudeils  (Corrôze) . 

106.  FAUQUEUX  (Charles),  ^,  ancien  sous-préfet, 

à  la  Côte,  par  Vigeois. 

107.  FAVAREL  (Edouard),  à  Brive. 

108.  FONTENILLES  (Paul  de),  A  O,  insçwcteur  de 

la  Société  française  d'archéologie,  à  Cahors. 

109.  FROIDEFOND  (de),  *,  trésorier-payeur  géné- 

ral, à  Limoges. 

110.  FRONT  Y  (Henri),  à  Donzenac. 

111.  GASTON   (Frédéric),  ingénieur,  directeur  de 

la  Compagnie  des  Ardoisières,  à  Brive. 

112.  GAY  (Hn»P0LYTE) ,  professeur  au  collège  de  Brive. 

113.  GAY  (Victor),  17,  quai  Voltaire,  à  Paria 

114.  6IMEL,  maire  de  Saint-Bazile,  par  Meyssac. 

115.  GIROD  (Joseph),  professeur  de  philosophie  au 

collège  de  Moaitluçon  (Allier). 

116.  GIRODOLLE,  docteur-médecin ,  à  Objat  (Gorrèze) . 

117.  GONDINET  (François),  I  P  41,  principal  hOBO- 

raire  du  collège  de  Brive. 

118.  GORSSE,  avocat,  à  Tulle. 

119.  GORSSB,  prof  de  physique  au  collège  de  Brive. 

120.  GOUYON  (Jean),  à  Brive. 

121 .  GOUYON  (Marcel),  membre  du  conseil  général, 

à  JuiJlac. 
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122.  GRAFFEUIL,   14,  rue  des  Petits-Carreaux,  à 

Paris. 

123.  GRANDJACQUOT  (Paul),  lieutenant  au  138- 

de  ligne,  avenue  de  Toulouse,  36,  à  limoges. 

124.  GREIL  (Louis),  boulevard  Sud,  à  Cahors  (Lot). 

125.  GRITTY  (Charles),  62,  quai  de  THôteWe-Ville, 

à  Paris. 

126.  GROSSOUVRB  (de),  ingénieur,  à  Bourges. 

127.  GUILLOT,  entrepreneur,  à  Brive. 

128.  GUIMBELLOT  (Emile),  ancien  receveur  des  Do- 

maines, à  Brive. 

129.  GYOUX,  docteur  en  médecine  et  en  chirurgie, 

143,  rue  Fondaudège,  à  Bordeaux. 

130.  HUMIÈRE8  (le  comte  d'),  au  château  de  la 

Majorie,  par  Beaulieu. 

131.  IMBEAULT  (Jules),  à  Brive. 

132.  JAULIAC  (rabbé),  curé  de  Sexcles  (Corrèze). 

133.  JOANNE  (Paul),  79,  boulevard  Saint-Germain, 

à  Paris. 

134.  JOUVENEL  (le  baron  de),  0  *,  ancien  préfet, 

au  château  de  Castel-Novel,  par  Varetz  (Corrèze) . 

135.  JUILLARD,  banquier,  membre  du  conseil  d'ar- 

rondissement, à  Brive. 

136.  JUGE  (Abbl),  notaire,  à  Donzenac. 

137.  JUIN-DEMONTEIL  (Gaston),  notaire,  àDamp- 

niat  (Corrèze). 

138.  JULIEN,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de 

Clermont. 

139.  KUHN,  A  Ml  â  Chamaliëres,  près  Clermont- 

Fcrrand. 

140.  LABESSE  (comte  de),  à  Chabrignac,  par  Juillac. 

141.  LABR0US8E  (Léon),  notaire,  h  Brive. 

142.  LABROUSSE  (Michel),  ^,  A  M,  docteur-méde- 

cin, membre  du  conseil  général,  à  Brive. 

143.  LABRUNIE-LAPRADE (ANDRÉ),àSouillac(Lot). 
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144.  LACARRIÈRE  (Hbnri),  à  Brive. 

145.  LACHÂPELLE  (de),  propriétaire,  au  Mazeau, 

par  Meyssac. 

146.  LAGOMBE  (Oscar),  A  ^,  ancien  archiviste  de 

la  Préfecture,  à  Tulle. 

147.  LACOSTE  (du  Bouigh),  A  ^|,  juge,  à  Brive. 

148.  LACOSTE  (Émilb),  conseiller  municipal,  avocat, 

à  Brive. 

149.  LACROIX,  notaire,  à  Meyssac. 

150.  LACROIX  (Léon),  receveur  des  Domaines,  à 

Agen  (Lot-et-Garonne). 

151.  LAFF ARGUE   (Philippe),  docteur-médecin,  à 

Brive. 

152.  LAFFONT  (Georges),  docteur-médecin,  à  la  Va- 

renne-Saint-Hilaire  (Seine). 

153.  LAFFONT  (Marc),  docteur-médecin,  préparateur 

à  la  Sorbonne,  lauréat  de  la  Faculté  de  méde- 
cine de  Paris,  53,  quai  Bourbon,  à  Paris. 

1 54 .  LAFOND  de  SAINT-MUR  (le  baron) ,  0  * ,  I P  M , 

sénateur  de  la  Corrèze,  69,  rue  Sainte-Anne,  à 
Paris. 

155.  LAFOND  de  SAINT-MUR  (Léon),  *  conserva- 

teur des  Hypothèques,  114,  rue  Nollet,  à  Paris. 

156.  LAGANE  fils,  pharmacien,  à  Brive. 

157.  LAGANE  (l'abbé),  curé  de  Bort  (Corrèze). 

158.  LAJOINIE,  A  ^|,  principal  du  collège  de  Saint- 

•Flour  (Cantal). 

1 59 .  LALANDE  (François-Léon)  ,  receveur  municipal , 

à  Brive. 

160.  LALANDE  (Norbert)  aîné,  négociant,  à  Brive. 

161 .  LALANDE  (Philibert),  A  ^,  receveur  des  Hos- 

pices, à  Brive. 

162.  LALAUZE   (Adolphe),    aqua-fortiste,    15,   quai 

Bourbon,  à  Paris. 

163.  LAMBERTERIE  (baron  de),  avocat,  à  Brive. 
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1 64 .  LAMBERTERIE  (Albérig  db)  ,  directeur  du  Dépôt 

de  mendicité,  95,  rue  Terre-Nègre,  à  Bordeaux. 

165.  LAMY  DE  LACHAPELLE  (Edouard),  botaniste, 

rue  du  Saint-Esprit,  à  Limoges. 

166.  LAPETITIE  (Marcel),  pharmacien,  à  Meyssac. 

167 .  LAPIERRE,  ingénieur,  sous-directeur  de  la  Com- 

pagnie des  Forges,  à  Decaxeville  (AyejTOn). 

168.  LASTEYRIE  (comte  Robert  de),  *,  A  M,  pro- 

fesseur d'archéologie  à  TÉcole  des  Chartes, 
membre  du  conseil  général  de  la  Corrëze,  13, 
rue  des  Saints-Pères,  à  Paris. 

169.  LASTEYRIE  (de),  13,  rue  des  Saints-Pères,  à 

Paris. 

170.  LATRADE  (Louis),  député  de  la  Corrèxe,  12,  ruo 

d*Aguesseau,  à  Paris,  et  Lcscure,  par  Juillac. 

171.  LATRADE  (de),  percepteur,  à  Pantin  (Seine). 

172.  LAURENS  de  PUYLAGARDE  (de),  inspecteur 

dos  Postes  en  retraite,  à  Saint-Chamand,  près 
Argentat. 

173.  LAURENT  (Gustave),  employé  aux  bureaux  do 

la  Chambre  des  députés,  Palais-Bourbon,  128, 
rue  de  TUniversiié,  à  Paris. 

1 74 .  LAYGUE,  docteur-médecin,  à  Darazac,  par  Saint- 

Privat  (Corrèze). 

175.  LAVEIX  (Alfred),  receveur  des  Actes  judiciaires, 

à  Rochefort-sur-Mer  (Charente-Inférieure). 

176.  LAVEIX  (Gaston),  à  Mcymac. 

177.  LAVIALLE  (Jean-Baptiste),  volontaire  au  14"" 

de  ligne,  à  Brive. 

178.  LEBON,  négociant,  rue  de  Corrèze,  à  Brive. 

1 79 .  XECHER  BONNIER  (Auguste)  ,  député  de  la  Cor- 

rèze, 14,  rue  de  Poitiers,  à  Paris. 

180.  LE  CLERE  (Joseph),  h  Brive. 

181.  LEPINAY  (Adolphe  de),  f^,  ingénieur,  6,  pas* 

sage  Sandrié,  à  Paris. 
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182.  LBPINAY  (OAST(»f  de),  maire  de  Lissac,  au  châ- 

teau de  Moriolle,  par  Larche. 

183 .  LESPÉRUT  fils,  place  de  Champanatier,  à  Brive. 

184.  LBSPINAS   (Edmond),  juge,    à   Saint- Yrieix, 

Haute-Vienne) . 

185 .  LEY60NIE,  ingénieur,  ancien  conseiller  muni- 

cipal, à  Limoges. 

186.  LEYMARIE,  pharmacien,  à  Tulle. 

187.  LIMOGES  (Bibliothèque  de  la  ville  de),  (Haute- 

Vienne). 
198.  LINA8  (comte  db),  3,  rue  Saint-Étienne,  à  Arras. 

189.  LOUBIGNAC  (l'abbé),  ancien  supérieur  du  petit 

séminaire,  à  Brive. 

190.  LOURADOUR,  propriétaire,  à  Villière,  près  Oba- 

sine  (Corrèze). 

191.  MAHUSIBR,  percepteur,  à  Larche  (Corrèze). 

192.  MAIGNE  de  SARAZAC  (Jacques  de),  à  Ville- 

neuve-sur-Yonne. 

193.  MALLIARD  (Fernand  de),  docteur  en  droit, 

lauréat  de  l'Institut,  1,  rue  Gudin,  à  Paris- 
Auteuil. 

194.  MARBEAU,   G  #,  trésorier-général  honoraire 

des  invalides  do  la  marine,  8,  rue  Montalivet, 
à  Paris. 

195.  MARBEAU,  G  *,   conseiller  d'État,  47,   rue 

Joubert,  à  Paris. 

196.  MARCHE  (l'abbé  Adolphe),  curé  d'Ussac,  près 

Brive. 

197.  MARMIER   (Gaston),  conseiller  général  de  la 

Dordogne,  46,  rue  de  l'Université,  à  Paris. 

198.  MARQUESSAC  (comte  de),  G  *,  capitaine  de 

vaisseau,  commandant  le  cuirassé  la  Reine^ 
Blanche  (escadre  du  Levant). 

199.  MARTIGNAG  (Louis),  43,  rue  Saint- Augustin,  à 

Paris. 
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200.  MARTINE  (François),  *,  maire  de  Brive. 

201 .  MAS  (Alfred),  avenue  de  la  Gare,  à  Brive. 

202.  MASSÉNAT-DÉROCHB  (Octavb),  avocat  à  la 

Cour  de    cassation,    5,    avenue   Victoria,    à 
Paris. 

203.  M  ASSENAT  (Élib),  A  Mi  manufacturier,  maire 

de  Malemort  (Corrèze). 

204.  MASSÉNAT  (Paul),  notaire,  à  Brive. 

205 .  M ATHIS,  régisseur  du  Domaine  national,  à  Pom* 

padour  (Corrèze). 

206.  MAYJUROU-LAGORSSE  (Eugène),  maire  de 

Turenne,  avocat,  à  Brive. 

207.  MAYNARD  (baron  Marc  de),  à  Copeyre,  par 

Martel  (Lot). 

208.  MAYNARD  (Rodolphe  de),  à  Alger. 

209.  MAZA  (Henri)  ^  *,  avoué  de  1"  instance,  220, 

rue  de  Rivoli,  à  Paris. 

210.  MAZE  YRAG,  membre  du  conseil  général,  à  Beau- 

lieu  (Corrèze). 

211.  MELON  de  PRADOU,  A  ^|,  président  de  la 

Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  la  Cor- 
rèze, à  Tulle. 

212.  MÉRIC  DE  BELLEFON  (de),  juge  d^instruction, 

à  Brive. 

213.  MIALIER  (Pierre),  expert-géomètre,  à  Ussac, 

près  Brive. 

214.  MIEUSEMENT,  photographe,  à  Blois. 

215.  MIGNOT,  industriel,  à  Annonay  (Ardèche). 

216.  MONJAUZE,  ancien  notaire,  faubourg  Le  Clere, 

à  Brive. 

217.  MOREAU  (Frédéric)  père,  à  Fère-en-Tardenois 

(Aisne) . 

218.  MOREL Y,  docteur-médecin,  à  Argen tat  (Corrèze) . 

219.  MORTILLET  (Gabriel  de),   *,    professeur  à 

rÉcole  d'anthropologie,  attaché  au  Musée  des 
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antiquités   nationales    de   Saint-Germain-cn- 
Laye  (Seine-et-Oise). 

220.  MOULINS  (Tiburcb),  docteur-médecin,  à  Ar- 

gentat. 

221.  MOURET  (Georges)  ,  ingénieur  des  ponts  et  chaus- 

sées, à  Périgueux. 

222.  NAUCHE  (Auguste),  avoué,  24,  rue  Mont-Tha- 

bor,  à  Paris. 

223 .  NAUCHE  de  LE YM  ARIE  (Alfred)  ,  propriétaire, 

à  Brive. 

224.  NINAUD  (Victor),  négociant,  à  Saint-Quentin 

(Aisne). 

225.  NO  AILLES  (le  comte  de),  au  château  de  Buzet, 

par  Buzet  (Lot-et-Garonne). 

226.  NOUVION  (Baptiste),  *,  ancien  préfet,  à  Vars, 

par  Ayen  (Corrèze). 

227.  PAILLER  (l'abbé),  chanoine  honoraire,  curé  de 

Beaulieu  (Corrèze). 

228.  PARJADIS-LARIVIÈRE  (de),  attaché  au  minis- 

tère des  finances,  66,  rue  Gay-Lussac,  à  Paris. 

229.  PAU  (l'abbé  Jules),  aumônier  des  fabriques  de 

la  Cascade,  à  Bort  (Corrèze). 

230.  PAUZAT  (Henri),  naturaliste,  180,  rue  de  Rome, 

à  Marseille. 

231 .  PÉRIGORD-CHAUMONDÉ,  bijoutier,  à  Brive 

(Grand' Place). 

232 .  PERREAU,  conducteur  des  ponts  et  chaussées, 

attaché  aux  études  du  canal  de  la  Loire  à  la 
Garonne,  à  Angoulôme. 

233.  PERRIER  (Edmond),  *,  professeur  au  Muséum, 

rue  des  Saints-Pères,  à  Paris. 

234.  PINAUD  (François),  négociant,  à  Brive. 

235.  PLAYOULT,  pharmacien,  conseiller  municipal, 

rue  des  Sœurs,  à  Brive. 

236.  POMAREL  (Léon),  docteur-médecin,  à  Brive. 
T.  IV.  1-a 
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237.  PONCHET,  docteur-médecin,  conseiller  d'arron- 

dissement et  maire  à  Gollonges,  par  Meyssac. 

238.  PORTE    (l'abbé),    curé   de  Saint-Viance,  par 

Varetz  (Corrèze). 

239.  POULBRIÈRE  (Pabbé),  inspecteur  de  la  Société 

française  d'archéologie,  professeur  au   sémi- 
naire de  Servières  (Corrèze). 

240.  PRIOLEÂU  (Léonce),  étudiant  en  médecine,  à 

Objat  (Corrèze). 

241.  PUYBARET  (Antoine),  à  Brive. 

242.  PUYBARET  (Prospbr),  avoué,  à  Brive. 

243.  REBIÈRE-LABORDE,  chef  de  section,  à  Brive. 

244.  REFOUBELBT  (Martin),  négociant,  rue  Toul- 

zac,  à  Brive. 

245.  REYJAL  fils,  fabricant  de  chaussures,  rue  des 

Récollets,  à  Brive. 

246.  RICHARD,  propriétaire,  à  Saint-Robert,  canton 

d'Ayen  (Corrèze). 

247.  RIVET  (Marcy),  receveur  des  finances,  à  Castel- 

Sarrazin  (Tam-et-Garonne). 

248.  RIVIÈRE  des  BORDERIES  (Gustave),  négo- 

ciant, à  Brive. 

249.  ROBERT  (Charles),  C  *,  membre  de  l'Institut, 

25,  boulevard  de  La  Tour-Maubourg,  à  Paris. 

250.  ROCHE  (Emile),  docteur  en  droit,  avocat  à  la 

Cour  d'appel,  18,  boulevard  Beaumarchais,  à 
Paris. 

251 .  ROCHE  (Marcelin),  négociant,  adjoint  au  maire 

de  Brive. 

252.  ROCHE  (Marcel),  imprimeur,  à  Brive. 

253.  ROFFIGNAC  (le  comte  Octave  de),  au  château 

de  Sourie,  par  Objat  (Corrèze). 

254.  ROGEMOND,  architecte,  à  Brive. 

255.  ROQUE  (Gustave),  banquier,  à  Brive. 

256.  ROQUE,  docteur-médecin,  à  Juillac. 
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257.  ROUCHAUD-NEMOURS,  percepteur,  à  Brive. 

258.  ROUJOU  (Anatole),  professeur  de  sciences,  à 

Chamalières,  près  Clermont-Ferrand. 

259.  ROUSSARIE  (Paul),  adjoint  au  maire,  à  Tulle. 

260.  RUPIN  (Ernest),  à  Brive. 

261 .  SAINT-BONNET,  avocat,  à  Sexcles  (Corrèze). 

262.  SAL  (de),  avocat,  membre  du  conseil  général  de 

la  Corrèze,  147,  boulevard  Saint-Germain,  à 
Paris. 

263.  SALVANDY  (le  comte  de),  A  Mi  ancien  député, 

18,  rue  Cassette,  à  Paris. 

264.  SAULE  (Jean),  antiquaire,  à  Brive. 

265.  SEGUIN  (Ferdinand),  propriétaire,  au  château 

d'Ayen  (Con-èze). 
266-  SEINGEOT  (Eugène),  capitaine  adjudant-major 
au  14"*  de  ligne,  à  Brive. 

267.  SELVE  de  SARRAN  (de),  *,  ancien  receveur 

des  finances,  à  Ussel  (Corrèze). 

268.  SICARD  (Charles),  professeur  de  dessin,  à  Brive. 

269.  SIMON  (Clément),  ^,  ancien  procureur  général, 

avocat,  7,  rue  Rouget  de  Tlsle,  à  Paris. 

270.  SIOU  (Charles),  manufacturier,  à  Laumeuil,  par 

Larche  (Corrèze). 

271 .  SIRE  Y  (Jean),  à  Arcachon  (Gironde). 

272.  SOL  (Ernest),  à  Beynat. 

273.  SOULEINGEAS  (Joseph),  soldat  d'infanterie  de 

marine,  à  Rochefort-sur-Mcr. 

274.  80ULIE,  conducteur  des  ponts  et  chaussées,  à 

Argentat  (Corrèze) . 

275.  SOULLIER  (Fabbé  Martial),  secrétaire  général 

de  révêché  et  chanoine  de  la  cathédrale,  à 
Tulle. 

276.  TANDEAU  de  MARSAC,  (l'abbé),  chanoine  ho- 

noraire, rue  Porte-Toumy,  à  Limoges. 
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277.  TANDEAU  db  MARSAG,  notaire,  25,  place  Dau- 

phine,  à  Paris. 

278.  THALAMY,  maître  d'hôtel,  conseiller  municipal, 

à  Brive. 

279 .  TEYSSIER,  juge  de  paix,  à  Pérols,  par  Bugeat 

(Corrèze). 

280.  TOURNADOUR  (Blib),  notaire,  à  Turenne  (Cor^ 

rèze). 

281.  TOURNADOUR,  membre  du  conseil  d'arron- 

dissement, à  Donzenac. 

282.  TREUIL,  notaire,  à  Somac  (Corrèze). 

283.  TURENNE  d'AYNAC  (le  marquis  db),  «,  26, 

rue  de  Berri,  à  Paris. 

284.  VACHAL,  député  de  la  Corrèze,  à  Argentat,  et 

Paris. 

285.  VALAT  (Julien),  à  Souillac  (Lot). 

286 .  VALÉRY,  libraire,  rue  Toulzac,  à  Brive. 

287 .  VALLETTB,  ex-notaire,  à  Chamboulive  (Corrèze) . 

288.  VALIN,  maire  de  Noailhac,  par  Meyssac. 

289.  VALON  (Ludovic  de),  s.-chef  de  section,  à  Brive. 

290.  VENDRYÈS  (Albert),  attaché  au  ministère  de 

rinstruction  publique  et  des  Beaux-Arts,  Paris. 

291.  VERLHAC  (Jules),  imprimeur,  à  Brive. 

292.  VERLHAC,  docteur-médecin,  conseiller  muni- 

cipal, à  Brive. 

293.  VERNINAC  (Charles  de),  vice-président  du  con- 

seil général  du  Lot,  au  château  de  Croze,  par 
les  Quatre-Routes  (Lot). 

294.  VICANT  (Ernest),  propriétaire,  à  Brive. 
275.  VIDAL,  ^,  capitaine  de  gendarmerie,  à  Brive. 

296.  VIGIER  (Antoine),  négociant,  à  Brive,  faubourg 

Le  Clere. 

297.  VIGNES,  chef  de  section  du  chemin  de  fer  de 

rÉtat,  à  Brive. 


HBHBRBS   CORRBSPONDANTS 


298.  BRINDEL,  inatituteur,  à  Jugeais  (Corrèze). 

299.  GHAMHARD,  instituteur,  &  Hansac,  par  Larcbe 

(Corrèie). 

300.  CHAULMEY,  ancien  instituteur,  à  Saint-Hilaire- 

Ift-Peyroux  [Corrèze]. 

301.  DELMOND,  instituteur,  &  Beaulieu. 

302.  DUPUY  (Pikrhb),  instituteur,  à  JuiUac. 

303.  FERRIER,  A  V,  instituteur,  à  firive. 

304.  FOURNIAL,  instituteur,  à  Chamberet,  par  Trei- 

gnac. 

305.  GABRIEL  (le  Frère),  directeur  de  l'école  chré^ 

tienne,  à  Brive. 

306.  GEORGES  (le  Frère),  directeur  de  l'école  chré- 

tienne, à  Ussel. 

307.  HELVERT  (le  Frère),  soua-direcleur  de  l'école 

chrétienne,  à  Limoges. 

308.  HERBERT-MARIE   (le  Frère),   professeur  de 

dessin  à  l'école  chrétienne  de  Brive. 

309.  LUCANE,  instituteur,  à  Saint-Solve,  par  Vi- 

gnols. 

310.  LOURADOUR,  instituteur,  à  Beyssenac,  par 

Ségur. 

311 .  NOËL  (le  Frère),  directeur  du  pensionnat  Saint- 

Joseph,  à  Meyssac. 

312.  POUILLANGE,  instituteur,  à  Pompadour. 

313.  RIGOUX,  instituteur,  à  Albignac. 

31*.  SENNAC,  inslituleur,  àVégennes,  par  Beaulieu. 
31&.  SOULLIËR,  professeur  à  l'école  communale  de 

dessin,  à  Tulle. 
316.  SURCHAMP,    instituteur,   à    Saint-Hi)aire-le- 

Peyroux. 
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34*  Matériaitx pour  r Histoire  de  V Homme  (M.  Gartailhac, 
directeur,  5,  rue  de  la  Chaîne,  à  Toulouse). 

35®  Feuille  des  jeunes  Naturalistes^  par  M.  A.  Dollfus, 
55,  rue  de  Moray,  à  Paris. 

36®  Le  Feu  Follet,  à  Tulle. 

37®  Annales  du  Musée  Guimet  (direction  :  boulevard  du 
Noixl,  à  Lyon.) 


RELIQUAIRES  EN  FORIE  DE  BRAS 


DU  XIII»  SIECLE 


ÉGLISE  DE  BEAULIEU  (CORRÈZE) 


L'usage  de  donner  aux  reliquaires  une  forme 
pouvant  rappeler  facilement  la  nature  des  re- 
liques qu'ils  contenaient  était  très-répandu  au 
moyen  âge. 

Le  crâne  se  plaçait  dans  une  tète  de  métal 
qui  prenait  le  nom  de  <r  chef  (1),  »  comme  le 
buste^  dans  un  tronc  qui  s'appelait  le  n  corset  » 
ou  le  a  corselet  ;  »  les  cotes  étaient  renfermées 
quelquefois  dans  un  reliquaire  exécuté  suivant 
la  forme  semi-circulaire  d'une  côte  (2);  les  jam- 


(1)  Nous  citerons  les  chefs  de  saint  Dumine,  à  Gimel,  et  de 
saint  Martin,  à  Soudeilles. 

(2)  Côte  de  saint  Pierre,  dans  un  reliquaire  du  xm*  siècle, 
appartenant  aujourd'hui  au  couvent  des  Dames  bénédictines  à 
Namur.  Annales  archéologiques ,  XIX,  p*.  31.  —  Reliquaire  du 
XV*  siècle,  en  forme  de  côte,  qui  a  figuré  à  TExposition  rétros- 
pective de  Tours  en  1881.  et  qui  porte  sur  le  pied  l'inscription 
suivante  :  la  costb  s  blot.  —  Côtes  de  saint  Hilaire  et  de  sainte 
Anne,  conservées  à  Angers  dans  un  reliquaire  ainsi  décrit  dans 
un  inventaire  de  1495  :  Quoddam  reliquare  cum  pede.  Est  insu- 
per repositorium  ad  modum  costas  in  quo  sunt  Reliquse  beati 
Hylarii,  lapidibus  preciosis  omatum.  Revue  de  VArt  chrétien, 
1881,  p.  360. 
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bes^  les  pieds^  les  mains  et  les  bras  reposaient 
dans  une  enveloppe  simulant  une  jambe  (1), 
un  pied  (2),  une  main  (3)  ou  un  bras. 

L'église  de  Beaulieu  conserve  encore  deux 
fort  beaux  reliquaires  appartenant  à  cette  der- 
nière catégorie  ;  ils  proviennent  de  l'ancienne 
abbaye  de  Bénédictins  que  possédait  la  ville. 

Ils  sont  formés  d'une  âme  en  bois  sur  laquelle 
sont  appliquées  des  feuilles  d'argent  battu  au 
marteau  et  doré  par  parties  ;  ces  feuilles  sont 
réunies  entre  elles  soit  par  de  simples  sou- 
dures^ soit  par  de  petits  clous  à  tète  ronde 
que  Toijvrier  n'a  généralement  pas  pris  le  soin 
de  dissimuler. 

L'un  de  ces  reliquaires  a  une  hauteur  de 
0°',49  centimètres.  Il  renferme  les  reliques  de 
sainte  Félicité.  Les  doigts  sont  longs  et  minces, 
le  médius  est  rompu  à  sa  base.  La  main  n'a 
pas  été  dorée,  elle  tient  entre  le  pouce  et 


(1)  Reliquaire  en  forme  de  jambe,  conservé  dans  Tèglise  de 
Montreuil-sur-Mer.  Bulletin  du  Comité  de  la  Langue,  de  VHxS" 
toire  et  des  Arts,  l,  p.  146. 

(2)  Reliquaire  du  xiv*  siècle  ayant  renfermé  le  pied  de  saint 
Alard.  conservé  au  Musée  de  Cluny  et  catalogué  sous  le  numéro 
5008.  —  Pied  de  métal  doré  renfermant  des  reliques  de  sainte 
Madeleine  et  que  l'on  voit  à  Rome  aux  S.  8.  Celse  et  Julien. 
Revue  de  VArt  chrétien,  1880,  p.  119. 

(3)  c  Plus  autre  reliquaire  d'argent  faict  en  façon  de  main. 

avec  quelques  pierreries  aux  armes  du grand  prieur  deMilly. 

Procès-verbal  de  visite  de  la  commanderie  de  Bourganeuf,  du 
mois  d'octobre  mil  six  cens  septante  deux.  >  Dictionnaire  d'or- 
fèvrerie, col.  272. 


l'index  une  boule  qui  a  probablement  un  sens 
allégorique,  mais  qu'il  est  difficile  d'expliquer, 
bien  que  l'on  retrouve  cet  objet  sur  des  roli- 
quaires  analogues  et  no- 
tamment sur  le  bras  de 
saint  Pardoux,  conservé 
au  Musée  de  Guéret(I). 

Le  poignet,  orné  d'un 
quadrillé  sur  métal  doré, 
est  bordé  d'un  double  bra- 
celet enrichi  de  filigranes 
d'argent  et  rehaussé  par 
des  cabochons  montés  sur 
sertissure. 

La  manche,  sans  plis, 

est  composée  d\ine  seule 

feuille  d'argent  réunie  par 

des  clous  de  même  métal; 

ces  clous,  fixés  sur  l'endroit 

représentant  la  couture, 

sont  cachés  par  une  bande 

recouverte    de   filigranes 

tordus  et  de  cinq  petites 

pierres  cabochonnées. 

Des  semis  d'aigles  dorés,  aux  ailes  déployées, 

en  partie  disparus  aujourd'hui,  décorent  cette 

manche  qui  porte  vers  son  tiers  inférieur  une 


(1)  Dessiné  el  di^crjt  dans  la  Itevue  de  l'Art  chrélien,  année 
1881,  pages  391,  396. 
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fenêtre  pleîn-cîntxe,  fermée  par  un  grillage 
ajouré  qui  permettait  de  voir  les  reliques,  et 
que  l'on  ouvrait  au  moyen  de  deux  petites 
charnières. 

Amand  Yaslet,  dans  son  Abrégé  de  l'His^ 
toire  de  Saint-Pierre  de  Beaulieu,  fait  men- 
tion de  deux  inventaires  relatant  les  reliques 
qui  enrichissaient  Tabbaye.  ce  L'un  de  ces  in- 
ventaires, 2>  nous  dit-il,  ce  est  daté  du  27  mars 

1432 L'autre,  plus  ancien,  nous  parle  du 

bras  de  sainte  Félicité  :  Item  fuit  exhibitum 
alivd  reliquare  argeateum,  cum  sua  porta 
seu  janua,  factura  ad  modum  brachii,  in- 
fra  quod  consistit  brax^hium  beatœ  Felir- 
citatis{l).  D 

L'autre  bras-reliquaire  conservé  à  Beaulieu 
est  un  peu  plus  grand;  sa  hauteur  est  de 
0",56  centimètres,  et  sa  base,  de  forme  ellip- 
tique, mesure  0°,12  centimètres  dans  son  plus 
grand  diamètre;  il  est  d'une  exécution  plus 
grossière  que  le  précédent. 

La  main  bénissante  sort  d'une  manche  déco- 
rée d'un  parement  portant  sur  le  champ  des  rin- 
ceaux en  filigranes  de  la  plus  grande  richesse. 
Gomme  d'habitude  ces  filigranes  servaient  de 
fond  à  des  verreries  de  différentes  couleurs, 
symétriquement  distribuées  sur  la  surface  de 


(1)  Page  10,  verso. 


la  pièce  et  maintenues  dans  des  sertissures  qui 
sont  aujourd'hui  généralement  vides. 

Les  filigranes  sont  composés  de  deux  fils 
d'argent  ronds,  juxtaposés,  striés  et  qui  s'en- 
roulent en  formant  de  gra- 
cieuses combinaisons;  ils 
sont  soudés  sur  le  champ 
qu'ils  décorent  et  fixés,  en 
outre,  par  leurs  extrémités 
enroulées  autour  d'une 
pointe  à  tête  sphérique. 

La  manche  est  plissée 
et  porte  un  grillage  fixe, 
percé  de  petits  trous  cir- 
culaires; la  partie  infé- 
rieure de  cette  manche 
est  formée  d'un  parement 
semblable  à  celui  de  la 
partie  supérieure. 

La  main  est  en  argent, 
les  doigts  sont  gros,  celui 
du  milieu  a  été  brisé  ;  les 
ongles  sont  bien  marqués, 
les  phalanges  bien  accu- 
sées.   Il  est  certain  que 
l'ouvrier  a  eu  l'intention  de  figurer  la  main 
d'un  homme,  par  opposition,  peut-être,  à  l'au- 
tre main  que  nous  venons  de  décrire. 

Ce  bras  contient  en  effet  les  reliques  de  saint 
Emélien. 


—  30  — 

a  Le  monastère  de  Beaulieu^  »  ajoute  Amand 
Vaslet,  dans  le  manuscrit  que  nous  avons  déjà 
cité(l),  a  possédait  aussi  le  corps  de  saint 
Emélien  ou  Eméli^  moine,....  mais  il  y  a  appa- 
rence qu'il  a  été  brûlé  aussi  par  les  Calvinistes, 
car  à  présent  on  n'a  plus  qu'un  bras  recouvert 
de  lames  d'argent,  long  de  16  pouces,  dans 
lequel  il  y  a  des  reliques  de  saint  Emélien, 

confesseur  et  religieux, considéré  comme 

l'un  des  principaux  patrons  du  monastère 

On  fait  ce  saint  natif  de  Nantes  ou  de  Vannes, 
en  Bretagne.  Dans  sa  jeunesse  il  se  mit  au 
service  du  comte  ou  gouverneur  de  cette  pro- 
vince, mais  Dieu  l'avant  appelé  à  une  vie  plus 
parfaite,  il  se  retira  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Saligni,  en  Saintonge,  où  il  reçut  Thabit  quel- 
que temps  après  ;  l'abbé,  connaissant  sa  vertu, 
lui  donna  le  soin  de  la  cellerie,  soin  dont  il 
s'acquitta  dignement,  mais  l'envie  de  quelques 
imparfaits  lobligea  de  se  retirer  du  monastère 
pour  trouver  son  repos.  Il  découvrit,  le  long  de 
la  Dordogne,  un  endroit  propre  à  son  dessein. 
Ce  lieu  s'appelait  pour  lors  Accombe.  Il  creusa 
une  chapelle  dans  le  rocher,  attira  des  disciples 
qu'il  gouverna  pendant  quelques  années,  fit 
plusieurs  miracles,  puis  se  voyant  proche  de 
sa  fin,  se  munit  du  saint  viatique  et  décéda  de 
la  mort  des  justes  l'an  767  (selon  d'autres  760), 
sous  le  règne  de  Gaïfre.  » 

(1)  Page  11. 
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Bien  des  églises  possédaient^  en  France^  des 
reliquaires  ayant  la  forme  d'un  bras. 

Nous  en  trouvons  deux  de  reproduits  dans 
les  Armales  archéologiques  [i)  :  le  bras  de 
saint  Géréon  de  Cologne,  du  xm*  siècle,  et  celui 
de  saint  Georges,  que  Ton  compte  parmi  les 
objets  qui  constituent  le  trésor  de  Tabbaye  de 
Conques. 

L'excellente  ReviLe  de  V Art  chrétien  i^)  nous 
fait  connaître  le  bras  de  saint  Eutrope,  appar- 
tenant à  réglise  de  Pionnat  (Creuse),  celui  de 
saint  Pardoux,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  et 
ceux  de  saint  André,  de  saint  Julien  et  de 
sainte  Madeleine,  qui  étaient  précieusement 
conservés  dans  la  cathédrale  d'Angers.  Nous 
nous  rappelons  aussi  avoir  vu  au  Trocadéro, 
à  TExposition  de  1878,  deux  de  ces  bras-reli- 
quaires; l'un  appartenait  à  M.  Basilewski,  et 
Tautre  au  Musée  des  antiquités  de  la  Seine- 
Inférieure. 

Nous  trouvons,  dans  le  Bulletin  Monu- 
mentaux), la  mention  de  trois  bras  d'argent 
provenant  de  l'église  de  Saint-Nicolas-de-Port, 
entre  autres  le  bras  «  de  Monseigneur  Saint- 
Nicolas;  »  ce  dernier  a  été  porté  à  la  Monnaie 
en  1792.  Cette  même  Revue  nous  parle  aussi 
des  deux  bras-reliquaires,  appartenant  à  M.  Seil- 


(1)  Tomes  XÏX,  p.  30,  et  XXI,  pages  121,  184. 

(2)  Années  1880,  p.  168,  —  1881,  pages  358,  359,  360,  397. 

(3)  Tomes  XIV,  p.  590.  —  XXV,  p.  509. 
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lères,  et  qui  figuraient  en  1869  à  rExposition 
rétrospective  de  Beau  vais. 

L'inventaire  dressé  a  au  monastère  et  église 
de  Tabbéie  de  Saint-Florent  de  Saumur,  le 
27™  jour  de  décembre  1538,  »  donne  la  des- 
cription de  plusieurs  objets  analogues  à  ceux 
qui  nous  occupent  : 

a  5.  Item,  un  bras  d'argent  doré,  enrichi  de 
»  quelques  nombres  de  petites  pierres,  dans 
»  lequel  est  enchâssé  le  bras  de  Monsieur  saint 
»  Florent.  » 

a  6.  Item,  un  autre  bras^  couvert  d'argeant 
»  doré,  auquel  est  enchâssé  le  bras  de  Monsieur 
»  saint  Serge,  martyr.  » 

a  7.  Item,  un  autre  bras,  couvert  d'argeant 
»  blanc,  enrichi  de  bandes  d'argeant  doré  et 
»  de  quelques  pierres  telles  que  dessus,  auquel 
9  est  enchâssé  le  bras  de  Madame  sainte  Agnès, 
»  en  la  main  duquel  bras  est  un  doigt  rompu  (  1  ) .  » 

Nous  n'en  finirions  pas  si  nous  voulions 
relater  tous  les  reliquaires  en  forme  de  bras 
qui  sont  décrits  dans  de  vieux  inventaires; 
qu'il  nous  suffise  de  faire  connaître  que  les 
églises  de  la  France  en  possédaient  un  nombre 
considérable,  et  qu'au  dire  de  l'abbé  Texier, 
le  Limousin  seul  en  comptait  vingt-sept  (2). 
Aujourd'hui  nous  n'en  connaissons  qu'un  autre 


(1)  Revue  des  Sociétés  savantes  des  départeinerUs,  année  1880, 
p.  234.' 

(2)  Dictionnaire  ^orfèvrerie,  col.  290. 
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dans  notre  département  ;  il  se  trouve  à  Vigeois  ; 
nous  aurons  plus  tard  Toccasion  d'en  parler 
dans  le  Bulletin. 

Il  est  regrettable  qu'Aniand  Vaslet  ne  nous 
ait  pas  fait  connaître  la  date  de  «  Tancien 
inventaire  »  qui  parle  des  bras-reliquaires  con- 
servés dans  réglise  de  Beaulieu  ;  il  nous  aurait 
été  facile  d'établir  d'une  manière  positive  l'épo- 
que de  leur  fabrication.  Mais  à  défaut  de  tous 
documents  écrits,  en  examinant  la  nature  des 
filigranes  qui  les  décorent,  nous  croyons  ne 
pas  nous  écarter  de  la  vérité  en  les  faisant 
remonter  au  xm*  siècle. 

Les  bras-reliquaires  étaient  généralement  en 
métal,  en  argent  ou  en  cuivre  souvent  émaillé, 
mais  on  en  trouvait  aussi  en  bois  qui  étaient 
confectionnés  pour  les  églises  pauvres.  Ces 
derniers  sont  dévenus,  de  nos  jours,  excessi- 
vement rares  à  cause  du  peu  de  valeur  de  la 
matière  qui  les  constituait  ;  on  les  a  détruits  ou 
tout  au  moins  relégués  dans  des  coins  d'églises, 
exposés  qu'ils  sont  continuellement  à  mille 
causes  de  destruction . 

C'est  ce  qui  est  arrivé  pour  un  reliquaire  de 
ce  genre  que  nous  avons  découvert  récemment 
à  Roc-Amadour  (Lot),  dans  la  sacristie  de  la 
chapelle  souterraine. 

Ce  reliquaire  est  en  bois,  d'une  hauteur  de 
0",60  centimètres;  la  main  est  ouverte,  les 
doigts  sont  étendus.  Dans  la  partie  inférieure 

T.  :v.  1-5 
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de la  manche^  Ton  a  ménagé  une  petite  cavité 
destinée  à  recevoir  les  reliques.  La  main  et  la 
manche  ont  été  recouvertes  d'une  affreuse  et 
épaisse  couche  de  couleur  blanche  et  rouge. 

Cet  objet,  sculpté  d'une  façon  assez  grossière, 
n'offre  certainement  aucun  intérêt  au  point  de 
vue  artistique,  mais  nous  avons  cru  devoir  le 
mentionner  comme  complément  des  notes  que 
nous  avons  recueillies  sur  ce  sujet. 

Nous  ajouterons,  en  terminant,  que  Ton  ne 
se  contentait  pas  seulement  de  donner  aux 
reliquaires  la  forme  de  la  partie  du  corps  des 
saints  dont  ils  conservaient  un  débris,  mais 
que  Ton  poussait  le  mauvais  goût  jusqu'à  fabri- 
quer des  bras  et  des  pieds  en  métal  ou  en  cire, 
pour  les  suspendre  aux  images  miraculeuses  et 
attester  ainsi  une  guérison  de  ces  parties  du 
corps  obtenue  par  Tintercession  du  saint  dont 
elles  décoraient  l'autel. 

Cet  usage,  nous  dirons  même  cette  supersti- 
tion, n'a  pas  encore  entièrement  disparu.  Nous 
pouvions  voir  aux  portes  de  la  ville  de  Brive, 
dans  la  petite  chapelle  de  Saint- Antoine,  il  y 
a  huit  ans  à  peine,  une  quantité  innombrable 
de  bras,  de  pieds,  de  jambes,  de  torses  et  de 
têtes  en  cire,  suspendus  en  forme  d'ex-voto j 
aux  voûtes  de  Toratoire,  par  une  piété  mal 
éclairée. 

Cet  usage  n'existe  plus  chez  nous  depuis 
que  des  religieux  Irunciscaius  ont  pris  la  direc- 
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tion  du  monastère,  mais  nous  le  retrouvons 
encore  à  Tulle.  Il  n'y  a  qu'à  voir,  dans  la  cathé- 
drale, les  nombreux  ex-voto  en  cire  qui  entou- 
rent la  statue  de  saint  Jean-Baptiste. 

Ernest  Rupin. 


DE  L'HOMMAGE 


DANS 


LA  VICOMTE  DE  TURENNE 


■tm 


U  GONDlTiON  DIS  PlfiSONNRS  RT  DBS  TIUK 

A    L'ÉPOQUE    FÉODALE 


X1I*-XV11I*  SIÈCLES 


Avant  1789,  la  propriété  étroitement  unie 
à  l'état  des  personnes  n'était  point  constituée 
comme  elle  Test  aujourd'hui.  Le  régime  féodal 
avait  créé,  aussi  bien  pour  les  héritages  rotu- 
riers (1)  que  pour  les  biens  nobles  ou  fiefs, 


(t)  Les  héritages  roturiers  étaient  des  terres  concédées  héré- 
ditairement sons  le  nom  de  censives,  à  des  personnes  non  nobles, 
mais  libres  de  tout  lien  de  servage,  dites  :  francs-hommes,  rotu- 
riers, bourgeois,  hommes  de  poeste,  à  la  charge  de  certaines  rede- 
vances en  argent  ou  en  nature  appelées  cens,  renies,  champarls, 
(Bbaumanoir  :  Coutumes  de  Beauvoisis,  XIV,  2  6.)  Ces  héritages 
pouvaient  être  vendus,  donnés,  transmis  par  succession  ;  mais 
Tensaisinement  ou  prise  de  possession  n'avait  lieu  que  sous  recon- 
naissance et  moyennant  le  paiement  de  certains  droits,  trôs-pro- 
ductife  pour  le  seigneur  direct  :  îods  el  ventes,  acaptes,  arrière- 
aeaptts,  etc 
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ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  le  domaine 
direct  [i),  retenu  par  le  seigneur,  et  le  rfo- 
maine  utile,  appartenant  au  vassal  ou  tenan- 
cier. Ces  domaines  étaient  reliés  l'un  à  l'autre 
par  la  foi  et  hommage  ou  par  la  reconnais-- 
sance,  et  par  une  série  de  droits  féodaux  et 
fiscaux  qui  ont  persisté  dans  leur  principe, 
sinon  dans  leur  application,  jusqu'à  la  nuit  du 
4  août  1789,  nuit  fameuse,  durant  laquelle  les 
ordres  privilégiés  renoncèrent  spontanément  à 
leurs  droits.  Le  signe  même  de  la  dépendance 
des  biens  et  des  personnes  ne  fut  nominalement 
aboli  que  par  Tarticle  2  du  titre  premier  de  la 
loi  des  15-28  mars  1790,  prononçant  l'abolition 
a  de  la  foi  et  hommage  et  de  tout  autre  service 
personnel  auxquels  les  vassaux  censitaires  et 
tenanciers  ont  été  assujettis  jusqu'à  présent.  » 


(1)  Nos  feudistes  rappellent  la  directe.  Freminville  {Les  vrais 
principes  des  fiefs,  tome  I,  p.  394)  nous  donne  une  idée  trôs- 
claire  et  fort  exacte  de  la  directe  :  c  Pour  savoir  ce  que  c'est 
qu'une  directe,  il  faut  savoir  ce  que  c'est  qu'un  seigneur  de  fief; 
or,  le  seigneur  féodal  est  le  propriétaire  d'un  lief,  composé  d'un 
manoir,  terres,  prés,  bois,  vignes,  pâturages  et  tous  autres  héri- 
tages, lequel  propriétaire  ne  pouvant  cultiver  différents  fonds, 
en  donne  et  concède  par  bail  à  cens  à  plusieurs  particuliers  : 
à  l'un  une  terre,  à  un  autre  un  pré,  à  un  autre  un  bois,  etc.,  à 
la  charge  par  le  preneur  de  lui  payer  chaque  an,  à  terme  fixe, 
cens  en  argent,  grains  et  volailles,  lequel  cens  porte  lods  et  vente 
à  chaque  mutation  et  vente,  et  sont  ces  droits  seigneuriaux 
suivant  les  conventions,  c'est-à-dire  que  lorsque  le  censitaire 
vendra  son  héritage,  il  sera  payé  au  seigneur  le  tiers,  quart, 
sixième  ou  douzième  du  prix  de  la  vente.  Ce  sont  ces  cens,  lods 
et  vente  dont  l'héritage  est  chargé  que  nous  appelons  directe 
seigneurie,  et  le  propriétaire  d'ycelle  seigneur  direct,  comme 
bailleur  de  fonds.  » 
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Quoique  la  tenure  par  hommage  ne  soit  plus 
qu'un  souvenir  historique,  et  que  la  hiérarchie 
féodale  ait  disparu  pour  toujours  avec  les  mœurs 
d'une  autre  époque,  nous  avons  pensé  qu'il  ne 
serait  pas  sans  intérêt  pour  les  esprits  avides  de 
connaître  le  passé  de  leur  pays,  de  rechercher 
les  conditions  de  la  possession  des  terres  Aow- 
magées  dans  le  ressort  de  la  Vicomte  de  Tu- 
renne,  et  de  reproduire  à  cette  occasion  tout 
ou  partie  de  certains  actes  d'hommage  de  nos 
contrées. 

La  Vicomte  de  Turenne  était  au  nombre  des 
grands  fiefs  de  France  (1),  relevant  nuement  et 
immédiatement  de  la  Couronne;  elle  jouissait 
d'immunités  et  de  privilèges  qui  réduisaient  le 
lien  féodal  la  rattachant  à  la  royauté,  à  l'hom- 
mage sous  le  triple  service  d'osi,  de  fiance  et 
de  justice  (2)  sans  aucunes  autres  redevances, 
ce  qui  faisait  dire  à  Justel  (3)  que  la  reconnais- 
sance faite  au  roi  par  les  vicomtes  de  Turenne 
de  leur  souveraineté  et  du  ressort  de  la  justice. 


(1)  Brunbt  :  Abrégé  chronologique  des  grands  fiefs  de  France, 
U  Vicomte  de  Turenne  fut  môme  le  dernier  des  grands  fiefs 
réunis  à  la  Couronne.  Brdnbt  (ibid)  :  Table  chronologique  des 
réunions  des  grands  fiefs  de  la  Couronne  de  France,  Acte  de 
vente  de  la  Vicomte  en  date  du  8  mai  1738,  rapporté  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  scientifique,  historique  et  archéologique  de 
k  Corrèze  (siège  à  Brive),  tome  HI.  page  689. 

(^  Vide  infra  les  caractères  de  ces  services. 

(3)  JtisTEL  :  Histoire  généalogique  de  la  Maison  de  Turenne, 
p.  16. 
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était  un  hommage  d'honneur,  de  respect  et  de 
protection  sous  le  simple  serment  de  fidélité  et 
de  non-sujétion  (1).  Nous  lisons  à  ce  sujet  dans 
Vétat-dvily  militaire  et  religieux  du  Haut 
et  Bas-Limousin  (2)  en  l'année  i698,  que  a  la 
Vicomte  de  Turenne^  propriété  du  duc  de 
Bouillon,  constitue  la  plus  belle  terre,  en  rai- 
son des  droits  et  franchises  féodales,  qui  se 
remarque  en  France;  quelle  se  recommande 
par  ses  mouvances,  qu'une  infinité  de  fiefs  et 
de  terres  en  relèvent,  parmi  lesquels  il  est  fait 
mention  de  Gastelnau,  Lagarde^  Salaignac,  La- 
pleau,  Saint-Julien,  Souillac,  la  Bastide,  Car- 
bonnières,  Montai,  Hautefage,  Durfort,  Sourzac, 
Beynat,  etc.  » 
La  Vicomte  de  Turenne  avait  en  effet  une 


(1)  L*abbé  Mahchb,  dans  son  ouvrage  :  La  Vicomte  de  Turenne, 
p.  330,  rapporte  un  passage  des  Chroniques  de  Vabbaye  de  Beau- 
lieu,  manuterit  d'An  and  Vaslbt,  prieur  de  Tabbaye  de  Beau- 
lieu,  où  il  est  dit  que  Bernard  de  Turenne  (950)  rechercha 
l'amitié  et  la  protection  des  rois  de  France  pour  lutter  avec 
avantage  contre  les  comtes  de  Toulouse.  Dans  ce  but  il  soumit 
aux  rois  de  France  sa  personne  et  ses  biens,  à  la  condition  d'être 
conservé  aux  dignités,  droits  et  franchises,  libertés,  préroga- 
tives et  privilèges  sur  les  fiefs  de  sa  vicomte,  voulant  leur  rendre 
un  hommage  de  fidélité,  mais  non  de  subjection. 

La  Vicomte  aurait  été  possédée  en  toute  souveraineté  jusqu'à 
Raymond,  aux  temps  de  Louis-lc-Jeune,  suivant  le  manuscrit 
de  Vétai-civil  et  religieux  du  Haul  d  Bas-Limousin.  C'est  en 
signe  de  cette  souveraineté  que  l'intitulé  des  actes  portait  cette 
mention  :  Par  la  grâce  de  Dieu...  Vicomte  de  Turenne 

(2)  Publié,  par  M.  Alfred  Laveix.  dans  le  Bulletin,  tome  II, 
p.  581,  suivant  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale  (Fonds 
français,  n**  22,  221  et  4287). 
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étendue  considérable  (1);  on  peut  en  juger  par 
Tétat  des  châtellenies  et  des  paroisses  compo- 
sant la  Vicomte,  publié  par  M.  Philippe  de 
Bosredon  (2),  et  à  la  vue  de  la  carte  reproduite 
dans  le  Bulletin  {S)  d'après  Justel.  A  cette  épo- 
que, elle  avait  subi  cependant  plusieurs  démem- 
brements :  le  plus  considérable  fut  celui  qui 
intervint  entre  Raymond  VI  et  Hélie  Rudel, 
époux  d'Hélis  deTurenne,  fille  de  Raymond  IV. 
L'acte  de  transaction  et  partage  sanctionné  par 
la  reine  Blanche  au  mois  de  juin  1251  (4),  con- 
tient rénumération  des  châtellenies  de  la  Vi- 
comte, et  en  fait  Tattribution  à  chacun  des  pré- 
tendants. Raymond  conserve  les  châtellenies  de 
Turenne,  de  Montvalent,  de  Floirac,  de  Mérin- 
dol,  de  Curemonte,  de  Saint-Michel,  de  Cazillac, 
de  Saint-Géré,  de  Gagnac,  de  Betuc,  de  Bétaille. 
Les  villes  de  Martel,  Beaulieu  et  Brive  font  éga- 
lement partie  de  son  lot  ainsi  que  plusieurs  fiefs 
dépendants,  depuis  la  ville  de  Martel  jusqu'à 
Cahors,  Limoges,  et  la  ville  des  Gloutons  (5).  Le 


(1)  JnsTBL,  ibid.,  page  18.  De  Testendue  du  pays  et  Vicomte 
de  Turenne,  chap.  vii. 

(2)  BulUlin  de  la  Société,  ibid.,  tome  II,  p.  405. 

(3)  BulUlin  de  la  Société,  ibid.,  tome  II,  page  381.  Quelques 
observaticms  sur  la  Vicomte  en  Limousin,  en  Périgord  et  en 
Quercy.  Baron  de  Lambbrterib. 

(4)  JusTBL  :  Preuves  de  V Histoire  de  la  Maison  de  Turenne, 
chap.  XV,  p.  52. 

(5)  La  ville  des  Gloutons  n'est  autre  que  celle  d*Égletons,  chef- 
lieu  de  canton  de  Tarrondissement  de  Tulle  (Gorrèze).  La  terre 
de  Ventadour  est  située  non  loin  d'Égletons.  Archambaud  !•', 
dit  Jambe-Pourrie,  fut  à  la  fois  vicomte  de  Comborn,  vicomte 
de  Ventadour  et  vicomte  de  Turenne  (986-992). 
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rédacteur  de  Tâcte  prend  soin  de  spécifier  que 
ces  châtellenies,  villes  et  fiefs  sont  concédés, 
avec  tous  leurs  droits  et  dépendances,  homagia, 
fevda  et  dominia  ac  esplegia(l).  Hélie  Rudel 
reçoit  pour  sa  part  les  châtellenies  de  Ribérac, 
d'Espeluchat,  de  Montfort,  d'Aillac,  de  Carlux, 
de  Souillac,  de  Groixe  (2),  de  Larche,  de  Ter- 
rasson,  de  Salagnac,  de  Lacassagne,  ainsi  que 
tous  les  fiefs  dépendants  jusqu'à  Bordeaux.  II 
résulte  en  outre  de  documents  certains  que  les 
vicomtes  de  Turenne  avaient  encore  dans  leur 
mouvance  (3)  le  château  et  la  châtellenie  de 
Castelnau  de  Bretenoux,  qui  relevaient  de  la 
Vicomte  sous  Raymond  111(4),  la  ville  d'Ar- 
gentat  et  son  territoire  (5),  le  château  de  Ser- 


(1)  Hommages,  fiefs,  seigneuries,  fruits  et  revenus. 

(2)  Greysse,  chef-lieu  de  commune,  canton  de  Martel  (Lot). 

(3)  On  entend  par  mouvance  la  supériorité  d'un  fief  dominant 
à  l'égard  d'autres  fiefs,  arrière-fiefs,  directes  et  rentes  nobles 
relevant  de  lui. 

(4)  JusTEL  nous  apprend  qu'en  Tannée  1219,  Matfre  de  Cas- 
telnau, fils  de  Bernard,  fit  hommage  à  Raymond  IV  du  château 
et  de  la  châtellenie  de  Castelnau,  ainsi  que  son  père  l'avait  fait 
à  Raymond  III.  {Histoire  de  la  Maison  de  Turenne,  p.  41.  Preuves, 
p.  39.)  Raymond  II  avait  épousé  Hélis  de  Castelnau,  qui  lui  avait 
apporté  la  propriété  de  ce  fief.  Notum  sU  omnibus  pr^ssenlibus 
et  fuluris  quod  anno  ah  Incarnalione  Domini  MGLXXXIV  (1184^ 
mense  oclobris.  Ego  Haymundus,  Dei  gralia  dux  Narbonensis, 
cornes  Tholosœ,  Marchio  prov'mcix  donamus  et  in  perpeluum 
concedimus  libi  Raymundo  vicicomiU  Turense  omne  dominium^ 
quod  Bernardus  de  Castrenovo,  pater  vicecomitissa  uxoris  luJt 
possidet  in  Castro  novo.  —  (Justel.  Preuves,  ibid.i  p.  36.) 

(5)  BoMBAL.  Histoire  de  la  ville  d^Argentat,  p  .48. 
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vières  et  la  Xaintrie(l),  le  château,  terre  et  sei- 
gneurie de  Gimel  et  ses  dépendances  (2).  C'est 
ainsi  qu'ils  avaient  pouvoir  et  juridiction  en 
Limousin,  en  Quercy  et  en  Périgord. 

Puissants  par  Tétendue  du  territoire,  les 
seigneurs  de  Turenne  ne  Tétaient  pas  moins 
par  les  droits  et  privilèges  inhérents  à  leur 
titre.  Justel(3)  énumère  avec  complaisance  les 
droits  dits  régaliens  :  a  de  faire  battre  monnaie, 
avec  obligation  pour  les  rois  de  donner  cours 
à  cette  monnaie  dans  les  trois  diocèses  de 
Limousin,  Périgord  et  Quercy  (4)  ;  de  concéder 


(1)  Bombâl.  Ibid.,  p.  48.  Raymond  V  était  qualifié  do  seigneur 
de  Servières.  Le  27  octobre  1299,  Raymond  VII,  vicomte  de 
Turenne,  fait  foi  et  hommage  pour  le  château  de  Servières  et  la 
Xaintrie  entre  les  mains  de  Pierre  de  Malefayde,  abbé  d'Aurillac. 
(Âbbé  PouLBRiKRB.  Sepvières  et  son  petit  séminaire,  p.  32.) 

(2)  Baron  de  Lamberterie.  Bulletin  de  la  Société,  tome  II,  page 
384,  d'après  Nadadd  dans  son  Nobiliaire. 

Renaud,  vicomte  de  Gimel,  fait  don  du  château,  terre  et  sei- 
gneurie de  Gimel  et  ses  dépendances  à  Raymond  II,  vicomte  de 
Turenne,  puis  les  reprend  de  lui  en  fief  et  lui  en  fait  hommage 
par  le  même  acte  passé  dans  la  salle  de  Turenne,  le  vendredi 
!163,  ou  mieux  1162.  —  Justel.  Preuves,  ibid.,  p.  34.  Vide  infra. 

(3)  Histoire  de  la  Maison  de  Turenne,  p.  17. 

(4)  Ce  droit  est  notamment  dénommé  dans  la  transaction  pré- 
citée de  1251,  et  réservé  à  Raymond  VI  :  Jus  et  dominium  fa^ 
ciendi,  fabricandi  et  cudendi  monetam  vicecomilatus  Turerue. 
Henri,  roi  d'Angleterre,  en  fait  aussi  mention  dans  un  acte  de 
1263,  et  Philippe-io-Hardi  dans  un  acte  de  1280  :  nec  non  jus 
cudendi  monetam,  tam  albam  quam  nigram.  (Justel.  Preuves, 
ibid.,  p.  63  et  64.)  Raymond  II  avait  octroyé  à  Humbcrt,  abbé  de 
Beaulieu,  que  lorsqu'il  ferait  battre  la  monnaie  en  sa  vicomte^ 
ce  serait  en  la  ville  de  Beaulieu,  et  qu'il  prendrait  la  dime  du 
droit  vicomtal,  c'est-â-dire  du  droit  de  seigneuriage  de  la  dite 
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aux  roturiers  de  tenir  des  fiefs  nobles  et  en 
tirer  finances,  et  aux  ecclésiastiques  des  terres 
en  main-morte,  avec  droits  de  francs  fiefs  et 
d'amortissement  (1);  de  donner  sauvegardes  et 
faire  punir  les  infracteurs  d'ycelles  (2)  ;  d'oc- 


monnaie.  —  JusTEL,  ibid.,  p.  36.  —  Raymond  HI,  en  1212,  cou— 
firme  ce  droit  à  Tabbaye  de  Beaulieu.  (Justbl.  Preuves,  ibid., 
p.  38.)  Raymond  IV,  dans  les  Coutumes  de  Martel  octroyées  en 
1219,  stipule  que  si  aucun  refuse  de  prendre  la  monnaie  des 
vicomtes  de  Turenne.  il  paiera  sept  sols  d'amende  :  Si  quis  ma— 
nelam,  talem  qualeiJi  vicecovies  TureruB  feceril,  accipere  nolue— 
rii,  sepiem  solidos  dahit  et  inonetam  accipiel.  Raymond  VII, 
vicomte  de  Turenne,  avait  concédé  à  Maître  Âdémar  Guibert  de 
Martel,  la  fabrication  de  la  monnaie  moyennant  certaines  cou— 
ditions. 

Raymundus  Vicecomes  Txirenx  dedii  et  donavil  Magisiro  Âde^ 
maro  Guiberti,  de  Marlello,  el  suis  successorib'us,  Itcenliam  et 
aucloritalem  faciendi  monetam  in  toto  vicocomilalis  Turenm,  et 
sic  leneaiur  solvere  nobis  xviii  denarios  pro  qualibel  marcha 
argenli,  el  solvat  quolibet  anno  unurn  par  calcariorum  aurea-- 
iorum  el  facere  homagium,  solvendo  unuin  denarium  valons 
decem  solidorum,  quando  diclum  homagium  fiel.  Dalum  in 
mense  decembris  anno  domini  MCGLXXIII  (1273).  En  raison  de 
cette  concession,  Adhémar  Guibert  rendait  hommage  chaque 
année  au  vicomte  de  Turenne  en  lui  offrant  une  paire  d'éperons 
dorés. 

Des  monnaies  de  la  Vicomte  de  Turenne  ont  été  trouvées 
récemment  à  Bort  (Corrèze),  à  Terrasson  (Dordogne)  et  près  de 
Gourdon  (Loi);  elles  ont  fait  l'objet  d'un  travail  de  M.  l'abbé 
Pau,  inséré  dans  le  Bulletin,  t.  III,  p.  449.  Cette  triple  décou- 
verte confirme  le  droit  des  vicomtes  de  Turenne  reconnu  par  la 
charte  de  Philippe-le- Hardi,  précitée  du  mois  d'août  1280,  d'avoir 
libre  cours  de  leurs  monnaies  dans  les  Diocèses  de  Limoges,  de 
Périgueux  et  de  Cahors.  Jcstel.  Preuves,  ibid.,  p.  64. 

(1)  Vide  infra  au  sujet  des  droits  de  francs  fiefs  et  d'amortis- 
sement. 

(2)  JusTEL.  Preuves,  p.  63.  Jus  dandi  el  concedendi  et  ponendi 
salvas  gardias  ac  puniendi  earumdem  violalores,  1280.  C'était 
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troyer  le  droit  de  commune  et  de  consulat  aux 
villes  et  communautés  (1);   de  faire  lois  et 


un  droit  qui  se  payait  au  seigneur  pour  prix  de  sa  protection. 
Le  plus  souvent  les  lettres  de  sauvegarde  dérivant  d'un  droit 
régalien  émanaient  du  roi.  Voyez  notamment  les  lettres  de  sau- 
vegarde gardienne  octroyée  en  1558  par  le  roi  Henri  aux  Prieur, 
Beligieux  et  Couvent  Notre-Dame-des-Glandiers,  dont  le  texte  est 
publié  dans  le  Bulletin,  infra.  Ces  lettres  créaient  presque  tou- 
jours des  immunités  proGtables  aux  gens  de  main-morte.  L'ar- 
ticle 11  de  la  loi  de  1790  le  mentionne  avec  plusieurs  autres,  pour 
prononcer  Tabolition  :  des  droits  connus  en  Auvergne  et  autres 
provinces  sous  le  nom  de  cens  en  commande  ;  en  Flandre,  en 
Artois  et  en  Cambrésis  sous  les  noms  de  gave,  gavenne  ou  gaule; 
en  Hainaut  sous  celui  de  poursoin;  en  Lorraine  sous  celui  de 
sauvegarde  ;  en  Alsace  sous  celui  à*avouerie,  M.  Clément  Simon, 
dans  son  ouvrage  :  La  Vieomlé  de  Limoges,  cbap.  v,  p.  37,  nous 
apprend  que  le  droit  de  sauvegarde  consistait  dans  la  défense 
faite  par  le  seigneur  suzerain  à  ses  sujets  de  porter  un  dom- 
mage quelconque  à  la  personne  ou  aux  biens  de  Tindividu  qu'il 
plaçait  sous  sa  protection  spéciale.  La  sauvegarde  était  délivrée 
par  lettres-patentes  et  publiées  dans  les  assises  de  la  vicomte  ; 
sa  violation  était  passible  d'une  amende  de  50  livres.  {Archives 
des  Basses-Pyrénées,  E.  624-637.)  Lettres  de  sauvegarde  données 
par  le  juge  de  la  Vicomte  de  Limoges  &  Gui  de  Bassagnac, 
écuyer. 

(1)  Les  vicomtes  de  Turenne  avaient  octroyé  le  droit  de  com- 
mune et  de  consulat  aux  villes  de  Brive,  Beaulieu,  Argentat. 
Saint-Céré  et  Martel.  Lbymonerie,  dans  son  Histoire  de  Brive. 
estime  que  l'institution  des  consuls  de  Brive  remonte  au  moins 
à  1130,  et  mentionne  un  acte  du  14  juillet  1207,  portant  le  nom 
des  quatre  consuls  et  scellé  du  sceau  du  consulat,  p.  35. 

L'abbé  Mabcrb,  iind.,  p.  87,  cite  une  transaction  de  1280  inter- 
venue entre  les  consuls  et  l'abbé  de  Beaulieu.  Marvaud  {Histoire 
du  BaS'Limousin,  t.  II,  p.  140  et  141)  attribue  à  Raymond  VI  la 
ert^ation  des  consulats  à  Martel,  Beaulieu,  Argentat  et  Saint-Cérc^ 
vers  1235. 

lirtuiiNL,  Uisloirede  lu  riltt'  d' Argentat,  p.  51 ,  fait  toutes  réserves 
an  sujet  de  cette  dato  et  mentionne >  ^p.  71)  les  lettres  du  Coii- 
'iulni  •ionaécs  aux  habitants  d'Argonlat  par  M*"»^  lu  duchesse  de 


—  46  — 


statuts  (1);  de  connaître  de  tous  crimes  et 
délits  commis  sur  les  chemins  publics  et  sur 
les  rivières  navigables  et  autres  (2)  même  du 


Bouillon  le  2  juillet  1615.  La  communauté  des  habitants  était 
représentée  jusque-là  par  des  syndics.  Voici  le  passage  de  la 
lettre  où  la  duchesse  de  Bouillon  rappelle  les  privilèges  des  vi- 
comtes de  Turenne  :  t  Au  moyen  de  quoy  la  dicte  communauUé 
nous  aueraict  Irès-instammenl  suppliée  et  requise,  que  nosire 
bon  plaisir  fust  en  u^ant  des  droits  à  nous  apparlenans  et  dont 
nous  avons  toute  disposition  possession  et  jouissance  immémo- 
riale en  toutte  nostre  dite  vicomte  de  leur  accorder  le  no7n.  In 
marque  livrée  et  authorité  de  consuls  en  la  dite  ville  et  commu- 
nauUé avec  les  droicts  honneurs  et  authoritté  dépendans  des 
dictes  charges  et  de  plus  leur  concéder  telles  foires  que  le  bien 
public  et  la  nécessité  la  requièrent  audict  pais  et  en  ladicte  ville. 
L'abbé  Marche  [ibid.,  p.  340)  indique  des  lettres-patentes  du 
23  avril  1642,  par  lesquelles  le  duc  de  Bouillon  permet  aux  habi- 
tants de  Saint-Cérô,  jusqu'alors  administrés  par  des  syndics, 
d'élire  trois  consuls  annuels  qui  désigneraient  leurs  successeurs. 
Les  consuls  avaient  des  pouvoirs  de  police  très-étendus  ;  ils 
pouvaient  appliquer  jusqu'à  soixante  sous  d'amende. 

En  l'année  1247,  Raymond  VI  permit  aux  habitants  de  Martel 
de  nommer  des  consuls.  Dès  lors  les  Martellois  furent  appelés  à 
élire  leurs  conseillers  parmi  lesquels,  tous  les  trois  ans.  ils 
choisissaient  quatre  consuls.  {Archives  départementales  du  Lot, 
rapportées  par  l'abbé  Marche,  ibid.,  page  414.  Justel,  Preuves, 
ibid.,  p.  52.) 

(1)  Le  droit  de  faire  des  lois  et  statuts  s'est  principalement 
affirmé  à  l'égard  des  cités  de  la  Vicomte,  qui  avaient  obtenu  des 
franchises.  Ainsi  nous  voyons  Raymond  VI  reconnaître  et  pro- 
mulguer les  coutumes  de  la  ville  de  Martel  rapportées  dans 
JcsTBL,  Preuves  de  la  Maison  de  Turenne,  et  dans  Giraud,  Essai 
sur  l'Histoire  du  Droit  français  au  Moyen  âge,  tome  I",  Pièces 
justificatives,  p.  80. 

(2)  Le  droit  de  connaître  de  tous  crimes  et  délits  sur  les  che- 
mins publics  et  sur  les  rivières  navigables  était  une  consé- 
quence du  droit  de  haute  justice.  Les  rois  avaient  considéra- 
blement restreint  l'étendue  du  pouvoir  des  hauts  justiciers  par 
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port  d'armes  et  de  toutes  causes  civiles  et  pre- 
mières appellations  et  premier  ressort  (1);  de 
louer  péage  par  eau  et  par  terre  (2)  ;  de  con- 
traindre leurs  sujets  même  par  armes  (3)  de 


rinstitution  des  cas  royaux,  soit  aa  civil,  soit  au  criminel. 
(Dbspbssbs,  tome  Ul,  titre  V.  Des  Justices,  §  4,  p.  129.)  Les  crimes 
d'assassinat  ou  meurtre,  de  guet-apens,  de  rapt,  d'incendie,  de 
lèse-majesté  divine  et  humaine,  de  fausse  monnaie,  de  port 
d'armes  et  d'assemblées  illicites  étaient  à  la  connaissance  des 
jnges  royaux.  De  plus  les  rois  avaient  revendiqué  hautement 
toute  juridiction  sur  les  grands  chemins  et  rivières  navigables. 
Du  temps  de  Loysel  c'était  une  maxime  consacrée  par  diverses 
coutumes  que  les  grands  chemins  et  les  rivières  navigables  appar- 
tiennent au  roi  (livre  H,  titre  2,  règle  5).  Les  Vicomtes  de  Turenne 
M'aient  su  résister  aux  empiétements  royaux,  puisqu'ils  avaient 
*  jw  cognUionem  aquarum  et  fluminum  navigabilium,  ac  cœte^ 
forum  in  dicto  vicecomilalu  de/luenlium  porluum  paxeriarwn 
(assemblage  de  pieux  et  poteaux  auprès  des  ponts  et  des  mou- 
lins) molendinorum  inibi  existenlium,  itinerum  et  viarum  publi- 
Wrttm  el  publicanim  ;  et  quod  eidem  perlinet  cognitio  quorum- 
cunque  criminum  levium  el  graviwn,  quœ  commilterenlur  in 
*^,  et  circa  Hla  et  utiam  cognitio  el  punilio  p  ^rtalionis  cujus- 
cumque  facli  armorum.  »  Lettres-patentes  du  roi  Philippe-le- 
Hardi  du  mois  d'août  1280,  rapportées  dans  Justel,  Preuves  de 
la  Maison  de  Turenne,  p.  64. 

(1)  Les  premiers  appels  se  portaient  devant  la  cour  sénéchale 
ou  les  juges  d'appeaux.  Vide  infra. 

(^  Le  droit  de  péage  consistait  en  un  impôt  perçu  sur  les 
routes,  passages  et  voies  d'eau  navigables;  il  était  très-productif; 
wssi  les  rois  cherchèrent  à  s'en  emparer,  et  nous  lisons  dans 
Dbspbisses,  Traité  des  droits  seigneuriaux^  p.  233,  qu'il  n'est 
permis  à  personne  sans  autorité  du  souverain,  ni  d'établir  ces 
droits  ni  de  les  augmenter  ou  diminuer.  C'est  pourquoi  ils  sont 
comptés  entre  les  droits  de  régale. 

(3)  Acetiamjus  compellandi  suos  subditos  cum  armis  vel  sine 
ormiSf  ad  slandum  el  parendum  juri  in  curia.  Lettres-patentes 
de  1280.  Supra.  Ce  droit  exorbitant  constituait  une  véritable 
conirainlo  par  corps. 
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comparaître  à  leur  cour;  de  faire  chevaliers  (1); 
de  convoquer  et  faire  tenir  tous  les  ans  les 
États  de  la  Vicomte,  tant  en  Limousin  qu'en 
Quercy,  et  par  consentement  d\  ceux  ordonner 
et  faire  levée  de  deniers  en  forme  de  taille  (2) 


(1)  Le  droit  d'accorder  la  chevalerie  était  un  privilège  consi- 
dérable parce  qu'il  permettait  au  seigneur  féodal  de  grouper 
autour  de  lui,  par  les  liens  de  l'honneur,  ses  gentilshommes,  qui 
en  temps  de  paix  constituaient  sa  cour  féodale,  et  qui  en  temps 
de  guerre  lui  donnaient  l'appui  de  leurs  bras  vaillants,  en  deve- 
nant pour  ainsi  dire  ses  gardes-du-corps.  C'est  ainsi  que  nous 
voyons  Raymond  IV  passer  on  Angleterre  avec  les  autres  barons 
de  France  à  la  suite  de  Louis,  fils  du  roi  Philippe-Auguste  ; 
il  est  escorté  de  treize  chevaliers.  (Justbl,  Preuves,  ibid.,  p.  41.) 
La  qualité  de  chevalier  était  à  la  fois  un  titre  d'honneur  mili- 
taire et  un  titre  de  haute  noblesse.  On  distinguait  deux  sortes 
de  chevaliers  :  les  Bannerets,  qui  avaient  assez  de  vassaux  pour 
lever  bannière,  et  les  Bacheliers  ou  Bas-chevaliers,  qui  mar- 
chaient sous  la  bannière  d'autrui  ;  les  uns  et  les  autres  avaient, 
comme  marques  extérieures  de  leur  dignité,  des  harnais  et  des 
éperons  dorés.  (Denisart,  Colleclion  de  décisions  nouvelles. 
V*  Nobles.)  Au-dessous  du  chevalier  se  place  l'écuyer,  qui  était 
du  dernier  degré  de  la  noblesse  ;  il  ne  pouvait  porter  que  des 
éperons  blancs.  La  chevalerie  était  essentiellement  attachée  à  la 
personne.  Nul  ne  naît  chevalier,  nous  dit  Loysel.  Raymond  IV, 
vicomte  de  Turenne  en  l'année  1219,  octroie  à  Raoul  de  Besse  et 
aux  enfants  d'Aimar,  son  frère,  l'honneur  et  privilège  de  cheva- 
lerie et  affranchit  leurs  terres  de  toutes  tailles  et  autres  charges. 
(JnsTSL.  Preuves,  p.  39,  ibid.) 

(2)  Il  est  dit  dans  le  Manuscril  de  VÉlai  civil  el  religieux  du 
Haul  el  BaS" Limousin  en  Tannée  1698,  que  M.  de  Bouillon  avait 
établi  dans  sa  vicomte  presque  tous  les  droits  levés  par  les 
agents  royaux  dans  les  autres  terres  de  France,  que  la  taille 
seule  dépassait  30.000  livres,  et  qu'il  y  avait  d'ailleurs  les  droits 
de  papier  timbré,  de  contrôle  d'exploits  et  les  dons  gratuits 
accordés  par  les  États.  —  Vide  infra  ce  que  nous  disons  de  la 
taille  comme  droit  seigneurial.  —  Ce  fut  sur  le  reftis  des  États  de 
la  Vicomte  de  i>ayer   les  dettes  du  duc  de  Bouillon,  Charles 
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sur  les  habitants  d'iceluy  pour  la  nécessité  du 
paySj  lesquels  ne  sont  cottisables  qu'envers  leurs 
seigneurs  vicomtes,  étant  d'ailleurs  exempts  de 
toutes  impositions,  subsides  et  charges  réelles, 
ou  personnelles,  ou  mixtes,  pour  quelque  cause 
que  ce  soit,  même  sous  prétexte  de  guerre  (1) 
et  autres  droits  et  libertés  (2).  »  r4es  privilèges, 
maintenus  par  les  rois  de  France,  notamment 
par  Philippe-le-Hardi  en  1280,  par  Charles  V 
en  1372(3),  reconnus  par  les  rois  d'Angle- 
terre (4)  sous  le  simple  hommage  de  fidélité, 
étaient  tels,  que  Justel  ajoute  «  qu'il  se  peut 
dire  qu'il  n'y  a  point  de  maison  en  France  qui 
en  ait  de  semblables.  » 
Les  vicomtes  de  Turenne,  dégagés  des  char- 


Godefroy  de  la  Tour,  que  celui-ci  se  décida  à  céder  au  roi  la 
propriété  de  la  Vicomte,  en  1738. 

(1)  M.  l'abbé  Marche,  ibid. ,  p.  331  ,  cite  un  arrêt  du  conseil 
d'État,  rendu  en  1639  sur  la  requête  du  duc  de  Bouillon,  dans 
l^uel  il  est  dit  que  les  ilefs  et  arriôre-fief^  situés  dans  la 
Vicomte,  soit  qu'ils  appartinssent  à  ses  propres  habitants  ou  à 
des  étrangers,  seraient  exempts  de  la  taxe  de  francs-Ûefs  envers 
le  roi.  (BoMBAL.  Histoire  d'Argental,  p.  98.)  Le  roi  Jean  constate 
cette  immunité  dans  une  lettre-patente  de  1350  :  ipsumque  loca 
^  incolas  vicecomitalus  esse  et  suos  prxdecessores  fuisse  francos 
^  immunes  ab  omni  impositione,  conlribulione,  qtiorumcunque 
nibsidiorum  aut  munerum  realium  et  personalium.  (Justel. 
fleuves,  ibid..  p.  104.) 

(^)  Parmi  ces  autres  droits  non  mentionnés  par  Justel,  citons  : 
le  droit  d^anoblissement,  le  droit  de  grâce,  (Clément  Simon,  ibid., 
p.  38.) 

(3)  JosTBL.  Preuves  de  ï Histoire  de  la  Maison  de  Turenne, 
P- 64, 112  et  113. 

(4)Jdstil,  ibid.,  p.  109  et  110. 

T.  IV.  i~4 
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ges  onéreuses  de  la  vassalité,  n'en  furent  que 
plus  attachés  à  la  personne  des  rois  de  France  ; 
ils  figurent  dans  leur  conseil  (1);  ils  suivent  leur 
bannière  soit  dans  les  guerres  de  l'Europe,  soit 
aux  croisades.  A  quelque  lignée  qu'ils  appar- 
tiennent, ce  sont  de  preux  et  vaillants  cheva- 
liers, en  môme  temps  que  de  hauts  et  puissants 
seigneurs,  que  les  Turenne,  Combom,  Com- 
minges,  Beaufort,  La  Tour  d'Auvergne,  qui  se 
sont  tour  à  tour  succédé  sur  le  siège  vicomtal 
à  travers  les  siècles  de  notre  histoire.  En 
récompense  de  ses  exploits^  Raymond  IV  avait 
obtenu  de  Louis  IX  le  privilège  de  ne  pouvoir 
être  mis  hors  de  la  Couronne  de  France  (2), 
mais  Raymond  VI  fut  obligé,  par  ordre  du  roi 
lui-même,  de  renoncer  à  cette  prérogative  et 
de  rendre  hommage  à  Henri  III,  roi  d'Angle- 
terre, en  exécution  du  traité  de  1259(3).  Ray- 


(1)  JusTBL.  Histoire  de  la  Maison  de  Turenne,  p.  41  et  68. 

(2)  JusTBL.  Preuves,  p.  43.  (Septembre  1229.) 

(3)  Brunbt.  Abrégé  chronologique  des  grands  fiefs,  p.  311. 
JusTEL,  ibid.y  p.  62  et  70.  Item  vicecomes  fidelitatem  et  homa- 

gium  nobis  fecit  et  heredibus  nostris  faciet,  et  similiter  facient 
heredes  seu  successores  sui,  nobis  et  heredibus  nostris  pro  cas- 
tris,  terra  et  feodis  suis,  quae  tenuit  de  Rege  Francorum,  quœ  sunt 
de  vicecomitatu  TurenaD  et  etiam  pro  moneta  sua  et  jure  cudendi 

eam Item  etiam  vicecomes  et  heredes  seu  successores  sut, 

in  signum  dominii,  reddent  claves  castrorum  Turenee  et  de 
8  Sereno,  nobis  et  heredibus  nostris  vel  mandate  nostro,  et 
heredum  nostrorum,  et  duo  vel  très  homines,  nomine  nostro  et 
heredum  nostrorum,  intrabunt  et  ascendant  cum  vexillo  nostro 
et  heredum  nostrorum  in  castra  pricdicta,  familia  et  gente  ipsius 
vicecomitis  non  exclusis.  Et  ibidem  dictum  vexillum  ostendent  ; 
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mond  VII  renouvela  cet  hommage  en  remettant 
les  clefs  de  ses  châteaux  de  Turenne  et  de 
Saint-Céré  aux  mains  du  sénéchal  du  roi  d'An- 
gleterre, et  en  laissant  flotter  l'étendard  anglais 
sur  les  créneaux  de  ces  tours  altières.  Néan- 
moins il  resta  fidèle  au  roi  de  France,  au  ser- 
vice duquel  il  mourut  à  la  guerre  de  Flandre, 
en  1304.  Quoique  le  duché  de  Guyenne,  dans 
le  gouvernement  duquel  était  située  la  Vicomte 
de  Turenne,  fût  à  cette  époque  au  pouvoir  des 
Anglais,  il  semble  que  les  rois  de  France 
n'avaient  point  perdu  toute  suprématie  sur  la 
Vicomte,  puisqu'ils  en  disputaient  l'hommage 
aux  rois  d'Angleterre.  C'est  ainsi  qu'en  1340, 
Cécile  de  Comminges,  vicomtesse  de  Turenne, 
fait  hommage  de  la  Vicomte  à  Philippe  de 
Valois.  Mais  en  1361  le  roi  d'Angleterre,  reven- 
diquant sa  suzeraineté,  reçoit  à  son  tour  l'hom- 
mage de  Guillaume  de  Beaufort,  vicomte  de 


et  luBc  redditio  clavium,  introitus,  et  ascensus  dictorum  duorum 
vel  trium  hominum  in  prasdicta  castra  sua  cum  vexillo  praBdicto, 
et  ejasdem  vexilli  ostensio  fient  semel  tantummodo  tempore  nos- 
tro,  et  similiter  tempore  cujuslibet  heredum  nostrorum,  semel  de 
herede  in  heredem,  quando  ex  parte  nostra  vel  heredam  nostro- 
rum singoloram  dictus  vicecomes,  et  heredesseu  successores  ipsius. 
super  pnemissis  fuerint  requisiti.  Et  post  banc  redditionem  cla- 
vium,  iDtroitum  et  ascensum  dictorum  hominum  cum  vexillo 
prsdicto,  et  ejusdem  vexilli  ostensionem,  statim  nos  vel  heredes 
Dostri,  vel  mandatum  nostrum,  cui  dictée  claves  nomine  nostro, 
et  heredum  nostrorum  redditœ  ftierint,  easdem  claves  incon- 
tinenti  restituemus  dicto  vicecomiti  et  heredibus  et  successo- 
rïbus  suis,  faciemus  dictes  duos  vel  très  homines  cum  vexillo 
pnedicto  castris  recedere  et  exire. 
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Turenne.  Ed  1372  les  rois  de  France  paraissent 
reconcjuérir  leurs  droits  antérieurs  sur  la  Vi- 
comte. Nous  trouvons  en  effet  à  cette  date 
rindication  d'un  hommage  rendu  à  Charles  V 
en  la  personne  de  Louis  d'Anjou,  frère  du  roi, 
par  le  chevalier  Bertrand  de  Chavagnac,  au 
nom  de  Guillaume  de  Beaufort  :  a  prœstitit 
juramentum,  qtLod  erit  fidelis  domino  meo 
Régi  et  jura  ad  ipsiim  pertinentia  conser^ 
vabitj  et  alia  quas  bonus  et  fidelis  subjectus 
facere  tenetur  jnH)  et  nomine  dicti  viceco- 
mitis,  coram  nobis  super  sancta  Dei  quatuor 
Évangelia,  ab  ipso  manualiter  et  corpora- 
liter  tacta  (1).  » 

Le  siècle  suivant,  Éiéonore  de  Beaufort,  hé- 
ritière de  la  Vicomte  par  la  mort  de  sa  nièce, 
Antoinette  de  Beaufort,  femme  de  Jean  le 
Meingre,  dit  Boucicaut,  maréchal  de  France, 
reconnaît  qu'elle  doit  foi  et  hommage  au  roi 
de  France  a  raison  des  comtés^  vicomtes,  au- 
tres te?*res  et  seigneuries  qui  lui  sont  naguère 
échus,  et  vu  son  grand  âge  et  la  distance  des 
lieux^  elle  obtient  du  roi  «  terme,  répit,  souf- 
france, pour  faire  les  dits  foi  et  hommage 
et  bailler  son  dénombrement  à  cause  des 
dites  terres  à  elles  échues  par  la  succession 
de  sa  dite  feue  nièce,  jusqu'à  un  an  {2).  » 


(I)  JusTBL.  Preuves,  ibid  ,  p.  112. 

C2)  Jlstel.  ibid..  p.  1*20.  (5  juillet  U17.) 
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Si  des  mains  brutales  n'avaient  point  brûlé 
et  dispersé  le  trésor  des  Archives  de  Turenne, 
durant  la  période  révolutionnaire,  nous  pour- 
rions certainement  rétablir,  par  les  relations 
des  actes  de  foi  et  hommage,  la  généalogie 
authentique  de  ces  fiers  vicomtes  (1),  car  les 
documents  que  nous  avons  cités  nous  per- 
mettent d'affirmer  que  Fhommage  était  de  ri- 
gueur à  chaque  mutation  du  suzerain  ou  du 
vassal,  et  que  l'investiture  n'avait  lieu  qu'à 
cette  condition.  Une  fois  investis,  les  vicomtes 
recevaient  à  leur  tour  l'hommage  de  leurs  vas- 
saux et  arrière- vassaux.  Grâce  à  la  publication 
de  M.  Philippe  de  Bosredon  sur  l'état  des  terres 
et  des  fiefs  les  plus  distingués  de  la  Vicomte 
de  Turenne,  possédés  par  les  vassaux  ecclésias- 
tiques ou  laïques  (2),  nous  pouvons  nous  faire 
une  idée  de  la  noblesse  de  la  Vicomte  et  des 
fiefs  dépendants.  Nous  retrouvons  dans  cette 
liste  tous  les  grands  noms  de  nos  contrées  : 


(1)  Malgré  les  travaux  de  Justel,  de  Moréri,  de  Baluze,  de 
Brunet  et  autres,  nous  avons  tout  lieu  de  croire  que  la  généa- 
logie des  Vicomtes  de  Turenne  n'est  pas  exacte.  Uexamen  appro- 
fondi des  actes  relatifs  à  la  Vicomte,  qui  se  trouvent  aux  archives 
nationales,  aux  archives  de  Pau,  à  la  Tour  de  Londres  ou  dans 
les  collections  particulières,  permettrait  sans  doute  de  relever 
les  inexactitudes  commises  par  les  historiens  à  cet  égard.  Lais- 
sant à  d'autres,  plus  érudits,  le  soin  dft  se  livrer  à  ces  recherches, 
nous  nous  bornerons,  dans  le  cours  de  ce  travail,  à  citer  certains 
actes,  dont  les  mentions  ne  concordent  pas  avec  les  dates  de  la 
chronologie  de  la  Vicomte. 

{2}  Bullclin  de  la  Société,  t.  Il,  p.  411. 
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Marquis  d'Aynac,  de  la  Pannonîe,  de  La  Pey- 
rouse,  de  Montalambert,  de  Lentillac^  de  Car- 
daillac^  de  Lduthonie^  marquis  d^Escars,  duc  de 
Chevreuse,  de  Fontanges,  comte  de  Gousages^ 
marquis  de  Beynat,  comte  de  Cosnac,  de  Mau- 
riols^  marquis  de  Fénelon^  maréchal  de  Noailles, 
marquis  de  Nadaillac,  marquis  de  Queyssac  de 
Corn,  vicomte  du  Saillant  et  bien  d'autres,  non 
moins  distingués  par  leur  naissance  que  par 
l'importance  de  leurs  fiefs. 

Il  est  incontestable  que  les  vicomtes  de 
Turenne  n'avaient  point  des  droits  égaux  sur 
tous  leurs  vassaux  ;  s'ils  jouissaient  d'un  pou- 
voir sans  contrôle  sur  les  bourgeois,  manants 
et  vilains  de  la  Vicomte,  ils  étaient  liés,  vis-à- 
vis  des  possesseurs  de  fiefs,  par  des  actes  d'hom- 
mage et  de  reconnaissance  qui  mentionnaient 
les  réserves  et  les  immunités.  A  cet  égard  la 
Vicomte  de  Turenne  était  composée,  comme 
tous  les  grands  fiefs,  de  terres  domaniales  et  de 
terres  sujettes.  Sur  les  premières  le  seigneur 
vicomte  avait  toute  propriété,  toute  justice  et 
tous  droits  seigneuriaux.  Ces  terres  étaient  si- 
tuées dans  le  ressort  de  la  châtellenie  de  Tu- 
renne, composée  des  paroisses  de  Turenne, 
Lignerac,  Noailles,  Noaillac,  Lanteuil,  Beynat, 
Dampniac,  la  Garde,  Jugeais,  Chasteaux,  Lissac, 
Chartriers,  Saint-Sernin  de  Larche,  Stivals,  Nes- 
pouls,  Branceilles,  en  Limousin;  Cressensac, 
Cusance,  Saint-Bonnet,  Valeyrac,  Sarrazac,  Ca- 
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vaniac,  Gîgnac,  Boursoles,  Reirevignes,  Beissac, 
Sâint-Palavy,  Saint-Félix  et  Saint-Michel,  en 
Quercy.  Sur  les  terres  sujettes  dont  la  directe 
et  la  justice  appartenaient  à  des  seigneurs  par- 
ticuliers, le  vicomte  exerçait  les  droits  de  suze- 
raineté, qu'il  s'était  réservé  dans  les  înféoda- 
tions  et  sous-inféodations  successives,  droits 
qui  s'affirmaient  principalement  par  la  foi  et 
hommage  avec  services  féodaux  des  vassaux 
investis  et  par  la  juridiction  d'appel  devant  le 
sénéchal  de  Turenne  et  les  juges  d'appeaux  (1). 


(1)  M.  René  Page,  dans  un  remarquable  travail  intitulé  :  Une 
ancienne  Justice,  La  Cour  d'appeaux  de  Ségur,  s'occupe  (p.  15, 
16, 17,  Pièces  justificatives,  p.  97,  98  et  99)  de  cette  institution 
<lAns  la  Vicomte  de  Turenne;  il  en  fait  remonter  Torigine  au 
commencement  du  xiii*  siècle,  et  cite  à  Tappui  de  son  opinion 
aoe  charte  de  Philippe-le-Hardi  datée  du  mois  d'août  1280,  re- 
produite dans  JusTSL  {Preuves,  ibid.,  p.  63),  qui  confirme  ainsi 
le  privilège  de  tenir  un  juge  d'appeaux  :  Et  generaliter  quod 
tpn  Viucomiti  pertinet  et  suis  prxdecessorihus  pertinuit  lotaliter 
eognitio  hominum  qui  sunt  de  foro  suo  et  cvjuscunque  facti  ex 
conlraclu,  deliclo  seu  quasi,  sive  mixto  descendentium,  eliam 
primarum  appellationum  et  primi  ressorti. 

En  1350,  Jean  renouvelle  cette  franchise  à  peu  près  dans  les 
mêmes  termes  en  faveur  de  Guillaume  de  Beaufort  :  Et  gène- 
raliter  (eognitio)  hominum,  qui  sunt  de  foro  suo  et  ct^uscunque 
facti  ex  contractu,  delicto  seu  quasi,  sive  mixto  desc*indenlis, 
etiam  primarum  appellationum  et  primi  ressorti.  (Jdstbl.  Preuves, 
p.  104.) 

H.  René  Page  reproduit  encore  la  traduction  in  parte  qua 
d'une  charte  de  la  même  année,  relevée  par  lui  dans  le  recueil 
des  Ordonnances  des  rois  de  France  :  •  Nous  donnons  et  concé- 
dons, et  en  toute  propriété  et  à  perpétuité  conférons  la  recon- 
naissance et  l'exercice  des  premières  appellations,  le  droit  de 
premier  ressort  et  de  supériorité,  que  nous  avons  tant  sur  la 
susdite  Vicomte  dans  la  ville  ou  le  lieu  do  Brive,  dite  la  Gaillarde, 
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Ainsi  rhommage  peut  être  regardé  avec  raison 
comme  la  pierre  angulaire  de  Tédifice  féodal; 
il  n'est  donc  pas  inutile^  au  point  de  vue  de 


le  château  de  Saint-Ceret,  que  sur  toutes  les  villes,  tous  les 
lieux,  chàtSaux,  chàtellenies,  territoires  ou  dépendances  quel* 
conques  de  la  Vicomte  de  Turenne,  et  sur  toute  autre  terre  que 
le  dit  vicomte  possède  méJiatemcnt  ou  immédiatement,  conjoin- 
tement avec  d'autres  ou  séparément,  ou  autrement  de  n*importe 
quelle  façon  dans  l'étendue  de  notre  royaume,  avec  haute  juri- 
diction; donnant  et  accordant  au  dit  vicomte,  à  ses  héritiers,  etc., 
plein  et  libre  pouvoir  d'instituer,  surveiller,  destituer  et  déposer 
les  sénéchaux,  baillis,  juges,  sergents  ou  tous  autres  officiers,  de 
quelques  noms  qu'on  les  nomme,  d'en  instituer  d'autres  à  leur 
place  toutes  les  fois  qu'il  leur  plaira,  lesquels  auront  compétence, 
jugeront,  feront  exécuter  leurs  sentences,  tant  en  matière  civile 
qu'en  matière  criminelle  ou  mixte,  i  {Ordonnances  des  rois  de 
France  de  la  3'"  race,  t.  VI,  p.  35.) 

Enfin  une  ordonnance  de  Louis  XI,  datée  du  mois  de  mai 
1472  [Ordonnances  des  rois  de  France,  t.  XVII,  p.  504),  reconnaît 
ce  même  privilège.  M.  René  Fage  ajoute  qu'il  n'a  point  trouvé 
d'acte  plus  récent  relatif  à  cette  juridiction;  cependant  il  est 
question  des  appeaux  dans  les  Lettres  de  consulat  données  aus 
habitants  dArgenXal  en  1615.  par  M"'  la  duchesse  de  Bouillon, 
précitées  et  rapportées  par  M.  Bombal,  ibid.,  p.  71.  «  Leur  avons 
aussy  accordé  (aux  consuls)  le  pouvoir  de  ^réer  un  sergent  à  la 
marque  de  leurs  livrées,  desquels  actes  qui  seront  faicts  eu  cas 
de  contestation  ou  grief  prétendu  par  les  partyes  se  pourvoiront 
par  appel  devant  nostre  sénéchal  de  lad.  Vicomte,  juge  naturel 
des  appeaux  on  icelie,  le  tout  sans  entreprendre  par  les  dits  con- 
suls aulx  droicts  et  authoritté  de  Nostre  sieur  et  Mary  (Henri  de 
la  Tour,  <Uic  de  Buillon,  prince  souverain  de  Sedan  et  Raucour. 
Comte  de  Beaufort  et  Montfort.  vicomte  de  Turcnne,  Gastillon  et 
Lenguais.  seigneur  et  baron  de  Montgasoon.  Limcuil,  Oiier- 
gués,  Boitzolz.  Crocq,  Fay,  Sainct-Bonnet,  Ciirans  et  Oidonne  et 
premier  Marcschal  de  France). 

Les  procès,  vidés  par  les  juges  ordinaires  des  seigneurs,  pou- 
vaient être  portés  en  appel  devant  les  juges  de  la  sénéchaussée 
et  ensuite  devant  le  siège  royal  au  Parlement.  (René  Face,  ibid., 

p.  11.) 
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Vhistoire  de  la  féodalité  dans  nos  contrées,  d'en 
étudier  les  caractères,  d'en  déterminer  les  con- 
séquences et  d  en  décrire  les  formes. 

L'hommage  est  la  marque  fondamentale  du 
fief(l),  défini  par  tous  comme  l'héritage  concédé 
par  un  seigneur  à  un  vassal  à  charge  de  foi  et 
hommage  et  services  nobles  ;  aussi  le  Président 
Bouhier,  dans  ses  Observations  sur  la  Cov^ 
tuîne  de  Bourgogne  [2),  nous  dit  :  «  Que  la  foi 
et  hoùimage,  c'est  la  promesse  de  fidélité  solen- 
nellement faite  par  le  vassal  à  son  seigneur, 
avec  les  marques  de  soumission  et  de  respect 
prescrites  par  les  coutumes  ou  réglées  par 
Vusage  des  lieux.  » 

A  l'origine,  la  prestation  de  foi  et  hommage 
constituait  une  véritable  solennité,  qui  se  pas- 
sait en  pleine  cour  féodale  ;  le  vassal  se  présen- 
tait en  pei^sonne  au  château  (3)  du  seigneur  du 


(1)  Le  fief  est  dit  tantôt  dominant  tantôt  servant;  il  n*est  domi- 
^nt  que  par  rapport  à  celai  (jui  relève  de  lui  ;  il  peut  être  ser- 
vant à  l'égard  d'un  autre.  A  ce  point  de  vue  on  distinguait  le 
fief  âuzerain,  le  Uef  médiat  et  arrière-médiat.  Le  plein  fief  est 
celui  qui  ne  relève  d'aucun  autre. 
ft  Chap.  xuii. 

(3)  L'hommage  était  rendu  â  la  porte  du  château  lorsque  le 
châtelain  <^tait  absent.  C'est  ainsi  qu'en  1538,  Amangon  de  Mar- 
quf'ssac.  «lêpouillé  de  son  ceinturon  et  de  son  épée,  se  mit  à 
genoux  devant  la  porte  du  château  d'Ans  et  baisa  la  serrure 
pour  rendre  son  hommage  en  l'absence  du  vicomte.  Archives  des 
BasseS'Pyrcnées.  B.  1784.  (Clément  Simon.  La  Vicoinié  de  Limoges, 
p.  26.J 
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fief  dominant  dans  un  délai  déterminé  par  les 
coutumes^  et  là  il  recevait  l'investiture,  accom- 
pagnée d'actes  symboliques  (1).  Cette  investi- 
ture, conséquence  immédiate  de  Thommage 
rendu,  créait  des  droits  et  devoirs  réciproques  : 
le  lien  de  la  vassalité  était  désormais  formé;  il 
ne  pouvait  être  rompu  sous  peine  de  félonie  (2). 
Plus  tard  le  seigneur  se  fit  représenter  psCr  un 
officier  de  justice;  l'acte  féodal  fut  constaté 
sous  la  forme  d'un  procès-verbal  par  un  notaire 
en  présence  de  témoins.  Néanmoins  le  forma- 
lisme de  nos  ancêtres  avait  conservé  jusqu'à 
la  fin  le  souvenir  du  cérémonial  primitif,  et 
l'hommage,  avec  ses  formes  particulières,  sub- 
sista jusqu'à  la  Révolution.  Nos  coutumes  les 
plus  anciennes  en  font  mention  (3);  nos  juristes 
de  toute  époque  dissertent  longuement  à  son 
sujet  (4).  L'autorité  royale,  en  se  substituant  à 


(1)  LUnvestiture  avait  lieu  souvent  par  la  lance,  le  bÂton  ou  la 
terre.  (Laurièrb.  Glossaire,  v*  Fief;  elle  avait  lieu  .aussi  par 
Tanneau.  Viollbt-lb-Dug.  Dictionnaire  du  Mobilier.) 

(2)  La  félonie  entraînait  la  confiscation  du  fief  sous  le  nom  de 
droit  de  commise.  (Boutaiuc.  Traité  des  Droits  seigneuriaux, 
chap;  iT,  p.  450.) 

(3)  Grand  Coutumier,  liv.  Il,  titre  21.  —  Bbmjmanoir.  Coutumes 
de  Beauvoisis,  chap.  li.  —  Boutbllibr.  Somme  rurale,  titres  82  et 
83. — BouHiBR.  Observations  sur  la  Coutume  de  Bourgogne,  ch.  xLin. 

(4)  (Charondas.  Sur  le  chapitre  82  de  la  Somme  de  Boutetlier, 
_  DuvonLiif.  Sur  la  Coutume  de  Paris.  Des  Fiefs,  ]  1.  —  Obnisart. 
Collection  de  décisions  nouvelles,  t.  III,  v*  Foi  et  hommage.  — 
Brodbau.  Sur  la  Coutume  de  Paris,  art.  63  et  suivants.  —  Des* 
PBI8SB8.  Des  Droits  seigneuriaux,  titre  III.  Des  Fiefs.  —  Perrièrb. 
Dictionnaire  de  droit  et  de  pratique,  t.  I,  v  Hommage.  —  Bou- 
TARic.  Traité  des  droits  s^neuriaius.  Des  Fiefs,  chap.  I.  -—  Frê« 
MiifviLLB.  Pratique  universelle.  De  la  foi  et  hommage. 
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celle  des  seigneurs^  par  suite  de  là  réunion  à 
la  Couronne  des  grands  fiefs  de  France,  déve- 
loppa, en  les  tournant  à  son  profit,  les  insti- 
tutions féodales,  et  organisa  la  prestation  de  la 
foi  et  hommage  dans  un  but  politique  et  fiscal. 
L'hommage  était  en  effet  le  plus  souvent  la 
source  de  nombreux  profits  féodaux  ;  il  se  re- 
nouvelait à  chaque  mutation,  tant  du  seigneur 
que  du  vassal,  toujours  suivi  d'un  acte  d'aveu 
et  de  dénombrement  relatant  en  détail  tous  les 
biens  et  droits  concédés  par  le  seigneur  et  soi- 
gneusement consigné  sur  le  livre  terrier  de  la 
seigneurie  (1).  C'est  dans  cet  acte,  appelé  recon- 
jaaissance  pour  les  terres  tenues  en  censives, 
qu'étaient  énumérés  les  confrontations  des 
terres,  les  rentes,  les  droits  de  taille  (2),  les 
corvées  (3),  les  banalités  (4)  et  le  long  cortège 
des  droits  seigneuriaux  et  de  justice  dûs  non- 
seulement  par  les  serfs  proprement  dits,  mais 
encore  par  les  hommes  libres,  en  souvenir  sans 


(1)  PRâMiiryiLLB,  ibid.,  §  3.  Le  vassal  avait  ordioairement  quft" 
nnte  jours  aprôs  sa  foi  et  hommage  pour  donner  son  aveu  et 
déDombrement.  PRéMiNViLLB  (p.  218)  réduit  à  treize  les  conditions 
qu'an  acte  d'aveu  et  dénombrement  doit  contenir. 

(2)  BouTABic,  ibid.,  chap.  ii,  p.  449  ;  la  taille  était  ordinaire  OU 
extraordinaire. 

(3)  BooTARic,  ibid.,  chap.  lu.  Des  corvées.  — '  GHAicpiONNiàRB.  t)e 
la  propriété  des  eaux  courantes,  p.  246. 

(4)  B0DT4RIC,  ibid.,  chap.  xi.  De  la  banalité.  ^CHAUPioNiiiàRBi 
ibid.,  p.  552.  Le  nom  de  banalité  était  consacré  à  certaines 
prohibitions  ayant  spécialement  le  caractère  d'interdiction  ou  de 
défense,  et  établies  par  proclamations  appelées  bans. 
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doute  de  stipulations  faites  à  l'origine,  lors  de 
TalTranchissement  des  personnes  non  nobles (1). 

On  distinguait  Thommage-lige  (2)  et  l'hom- 
mage simple.  Par  le  premier  le  vassal  attachait 
sa  personne  et  ses  biens  à  son  seigneur  et  s'en- 
gageait à  le  servir  envers  et  contre  tous,  ce  qui 
a  fait  dire  à  Dumoulin  (3)  qu'il  n'y  avait  en 
France  de  fief-lige  que  ceux  qui  étaient  immé- 
diatement mouvants  de  la  Couronne;  par  le 
second,  le  vassal  n'obligeait  que  ^es  biens,  il 
n'était  tenu  que  réellement  à  raison  du  fief  (4). 

D'après  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  la 
Vicomte  de  Turenne  était  essentiellement  un 
fief  lige  ou  fief  de  corps  (5).  Les  seigneurs  de^ 
Turenne,  très-étroitement  rattachés  à  la  per- 
sonne des  rois,  faisaient  le  serment  de  leur  être 
fidèles  toute  la  vie,  de  les  servir  et  de  les  dé- 
fendre envers  et  contre  tous  jusqu'à  la  mort  (6). 


(1)  Essai  sur  VHisloire  géjiérale  du  Droit  français.  Dalloz. 
Répertoire,  t.  I,  p.  128. 

(2)  Ligius,  c'est-à-dire  ligatus  domino  suo.  Boutaric,  chap.  I, 
ibid.  De  la  Foi  et  hommage. 

(3)  Dumoulin.  Sur  la  Coutume  de  Paris,  §  1,  n«  8. 

(4)  Minier.  Précis  historique  du  Droit  français,  titre  HI,  chap.  i. 
Du  Droit  féodal,  p.  607.  —  Chantbreau-Lbfèvrb.  Origine  des  fiefs, 
liv.  Ul. 

(5)  Perrière,  ibid.,  V  Fief. 

(6)  Il  pouvait  arriver  que  le  suzeraia  fut  dans  l'obligation  de 
prêter  foi  et  hommage  à  des  seigneurs  moins  ])uissants  que  lui, 
à  raison  de  la  possession  de  certains  fiefs  accessoires.  Dans  les 
premiers  temps  le  roi  lui-môme  était  assujetti  à  ce  devoir  pour 
quelques  fiefs  réunis  à  la  Couronne  de  France.  Les  vicomtes  de 
Turenne,  quoique  ne  relevant  principalement  que  du  roi,  avaient 


—  fil- 
les vassaux  des  vicomtes  étaient  à  leur  tour 
des  hommes  liges  (1).  L'hommage  entraînait 
les  services  d'ost,  de  fiance  et  de  jttstice,  ser- 
vices qui  primitivement  ne  pouvaient  être  ren- 
dus que  par  des  personnes  nobles. 

Vost  était  le  service  militaire  personnel, 
véritable  marque  de  Thommage  lige,  et  condi- 
tion originaire  de  toute  concession  bénéfi- 
ciaire (2).  En  prêtant  l'hommage,  le  vassal 
s'engageait  à  suivre  son  suzerain,  soit  dans  les 


Ainsi  prêté  foi  et  hommage  à  Hiimbert,  abbè  de  Reaulieu,  pour 
leurs  possessions  de  BeaaUeu,  Billac,  Estivals,  Saint-Privat  et 
Favard.  {Oartulaire  de  Vàbbaye  de  Beaulieu,  cité  par  Tabbô 
Marchb,  ibid.,  p.  88);  à  Pierre  de  Malefayde,  abbé  d*Aurillac, 
pour  le  château  de  Serviéres  et  la  Xaintrie  (abbé  Podlbrière. 
Servières,  p.  33)  ;  à  Géraud,  évéque  de  Gahors,  pour  le  fief  de 
Brassac  (Jdstel.  Preuves,  ibid.,  page  37.  Fedt  hominium,  ligan-' 
iiam  el  fidelitaiem  pro  feodo)  ;  à  Pierre,  roi  d'Aragon,  pour  la 
seigneurie  de  Severac  (Justbl.  Preuves,  ibid.,  p.  39),  et  à  bien 
d'autres  encore. 

Dans  Tacte  de  cession  de  la  Vicomte  de  Turenne  du  8  mai 
1738,  publié  dans  le  Bulletin,  t.  III,  p.  689.  il  est  dit  que  la 
Vicomte  de  Turenne  relève  immédiatement  en  plein  fief,  foi  et 
hommage  du  roi,  soit  à  cause  de  son  duché  d'Aquitaine,  soit  à 
cause  de  la  couronne  de  France,  et  que  pour  les  terres  relevant 
en  tout  ou  en  partie  d'autres  seigneurs,  le  duc  de  Bouillon  se 
soumet  à  payer  à  l'acquit  de  Sa  Majesté  les  lots  et  ventes,  et  les 
droits,  indemnité  et  autres  droits  de  mutation  qui  se  trouve- 
raient dûs. 

(1)  Vide  JusTEL.  Preuves,  ibid.,  passim  et  p.  34.  Hommage  du 
vicomte  de  Gimel.  Oans  le  procès-verbal  du  duel  judiciaire  d'Ay- 
meric  de  Castelnau  et  de  Hugo,  le  seigneur  de  Gastelnau  est 
qualiflé  iïhomme  lige  du  vicomte  de  Turenne. 

(2)  Quicumque  bénéficia  liabere  videntur,  omnes  in  hostem 
veniant.  Caffitulaire  de  812,  chap.  i.  —  Ghampionnièrb.  De  la  pro- 
priété des  taux  courantes,  p.  258. 
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guerres  privées^  sqit  dans  les  guerres  publiques^ 
même  les  plus  lointaines;  en  signe  de  cette 
obligation^  il  était  tenu^  selon  certaines  cou- 
tumes^ de  lui  offrir  un  cheval  de  service  pour 
aller  en  guerre;  cette  redevance  était  connue 
sous  le  nom  de  droit  de  cheval  ou  rottssin  de 
service  [i). 

Tous  les  habitants  du  fief^  nobles  ou  non 
nobles,  convoqués  par  le  ban  et  Tarrière- 
ban(2),  étaient  à  leur  tour  obligés  de  suivre 
en  guerre  et  à  leurs  dépens  leur  seigneur; 
ils  pouvaient  cependant  s'exonérer  de  cette 
obligation  par  le  paiement  d'un  droit  d'ost  ou 
de  chevaiLchée,  qui  devint  par  la  suite  un 
véritable  impôt. 

Les  vicomtes  de  Turenne  n'hésitèrent  jamais 
à  remplir  le  service  à'ost  auprès  des  rois  de 
France  ;  nous  les  retrouvons  à  leur  côté,  par- 
tant pour  l'Angleterre  ou  pour  les  croisades, 
escortés  d'un  certain  nombre  de  chevaliers 
bannerets,  sous  la  bannière  desquels  mar- 
chaient les  gentilshommes  à  cheval  et  les  gens 
d'armes  à  pied.  Aussi  la  convocation  du  ban 


(1)  BouTARic.  ibid.,  p.  641.  —  Guyot.  Répertoire,  v  Cheval  de 
service. 

(2)  Le  ban  et  Varrière-ban  dans  le  fief  étaient  la  convocation 
de  tous  ceux  qui  devaient  le  service  militaire.  Les  mots  :  ban- 
lieue, territoire  de  la  juridiction  du  ban,  bannir,  mettre  hors  du 
ban,  bannière,  enseigne  du  ban  militaire,  bannerei,  chevalier 
ayant  droit  de  lever  bannière,  dérivent  de  ban. 
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et  de  ramère-ban  intervenait  fréquemment  (1)^ 
et  les  habitants  des  villes^  malgré  les  fran- 
chises dont  ils  jouissaient,  devaient  y  obéir. 
L'abbé  Paramelle,  sur  la  chronique  de  Saint- 
Céré(2),  rapporte  que  les  sujets  de  la  châtel- 
lenie  de  Saint-Céré  étaient  tenus  de  suivre  le 
Vicomte  dans  la  Vicomte,  toutes  les  fois  qu'ils 
en  seraient  requis,  pour  l'aider  dans  toutes  ses 
guerres,  en  marchant  le  premier  jour  à  leurs 
frais  et  les  autres  jours  aux  frais  de  son  trésor* 
Les  coutumes  de  Martel,  promulguées  par  Ray- 
mond IV  en  1219,  avant  son. départ  pour  la 
croisade,  mentionnent  ainsi  qu'il  suit  Tobli- 
gation  du  service  militaire,  a  Si  guis  hahi-^ 
tator  viUe  Martelli  non  sequitur  vicecO'^ 
mitem,  quando  mandat  sequitiones  suaSj, 
pro  propria  guerra^  si  sanus  est  LX  solir- 
dos  pro  jttsticia  dabit  ;  infirmus  non  ibit, 
neqiie  hominem  locabit{S).  »  Cette  amende 
de  soixante  sols  n'est  autre  chose  que  la  contri- 
bution à'ost. 

Avec  la  monarchie  absolue,  les  seigneurs, 
qui  avaient  perdu  le  droit  de  déclarer  la  guerre, 
n'exigèrent  plus  le  service  militaire,  mais  ils 
continuèrent  à  percevoir  le  droit  d'ost  ;  à  cette 


(1)  Philippe  db  Bosrbbon.  Bulletin  de  la  Soeiélé,  ibid.,  t.  II, 
p.  126. 

P)  Abbé  Marche,  ibid.,  p.  335. 

(3)  Coutumes  de  Martel,  publiées  par  M.  Giraud.  Essai  sur 
^Histoire  du  Droit  français  au  moyen  âffe.  Pièces  justificatives, 

p.  81. 
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époque  la  milice  féodale  fit  place  à  des  corps 
spéciaux  et  à  une  armée  permanente,  aux  ordres 
du  Roi  seul,  équipée  et  entretenue  au  moyen  de 
tailles  perçues  sur  tous  les  sujets  du  royaume  (1). 

Le  droit  de  guet  ou  de  garde  paraît  avoir 
son  origine  dans  le  service  d'osi,  mais  les 
nobles  en  étaient  exempts.  Dans  la  Vicomte  de 
Limoges,  les  vassaux  étaient  tenus,  à  toute  ré- 
quisition du  sénéchal  ou  du  prévôt^  de  les 
suivre  en  armes  pour  prendre  les  malfaiteurs. 

La  fiance  était  le  service  de  fidélité  renfer- 
mant une  série  de  devoirs  énumérés  le  plus 
ordinairement  dans  les  actes  de  foi  et  hom- 
mage; les  uns  se  référaient  surtout  à  la  per- 
sonne du  seigneur;  les  autres  se  résolvaient  en 
contributions  pécuniaires. 

Un  acte  d'hommage  de  1583,  dont  la  copie 
nous  a  été  communiquée  par  M.  le  baron  de 
Lamberterie  (2),  énumère  les  devoirs  personnels 
de  fidélité  imposés  au  vassal.  François  de  Lam- 
bertie,  seigneur  de  Chaslus,  fait  hommage  au 
roi  de  Navarre,  vicomte  de  Limoges  ;  il  promet 
et  il  jure  sur  la  Sainte-Bible  «  qu'il  sera  bon  et 
»  loyal  vassal  du  dit  seigneur  et  de  ses  succes- 
»  seurs  vicomtes  de  Limoges,  son  bien  et  hon- 
»  neur  pourchassera  et  gardera  et  son  mal  évi- 
»  tera,  à  son  pouvoir  ses  secrets  ne  révélera. 


(1)  Glêmbht  Simon,  ibid..  p.  38. 

(2)  L'original  de  cet  acte  d'hommage  existe  aux  Archives  des 
Basses-Pyrénées  (24  février  1583). 
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1»  ne  se  trouvera  en  lieu  auquel  contre  sa 
»  personne  de  ses  femme  enfants  biens  et  gens 
»  de  son  conseil  soit  aucune  chose  conspirée 
»  ou  machinée,  et  quand  scaura  avoir  esté  fait, 
»  Ten  advertira  au  plus  tôt  qu'il  lui  sera  pos- 
»  sible,  et  servira  gardera  et  deffendra  le  dit 
>  seigneur,  son  honneur  de  ses  dits  femme, 
»  enfants  et  biens  contre  toutes  personnes,  le 
»  Roy  souverain  seuUement  excepté  et  géné- 
»  rallement  fera   tiendra  et  accomplira  les 
»  clauses  coutumes  et  chapitres  vieux  et  nou- 
»  veau.  »  Dans  la  Vicomte  de  Turenne  ces 
devoirs  n'en  étaient  pas  moins  étroits,  ainsi 
qu'on  peut  en  juger  à  la  lecture  des  actes 
d'hommage  que  nous  publions  à  la  fin  de  ce 
travail.  Les  Coutumes  de  Martel  nous  appren- 
nent, en  outre,  que  tous  les  habitants  de  la 
Vicomte  pouvaient  être  astreints  à  prêter  le 
serment  de   fidéUté   au  Vicomte  (1).    Leymo- 
nerie(2)  rapporte  que  le  roi  exigeait  d'autre 
part  le  serment  de  fidélité  de  tous  les  habi- 
tants de  la  ville  de  Brive,  et  que  le  sénéchal 
du  Périgord  et  du  Quercy  avait  reçu  ce  ser- 
ment en  1265.  Il  est  donc  vrai  de  dire  que  le 
service  de  fidélité  s'imposait  à  tous,  aux  nobles 


(t)  I  27.  Quandocunque  dominus  vicecomes  exegerii  sacra- 
mentum  fdelUaiis  ab  hominibus  ville  Marlelli,  débet  idem  vice- 
cmes  incorUinejili  jurare  secunlalem  ville  et  omnes  comuelu- 
difus  iupra  nominalas  ac  omnes  consueludines  suprascriplas. 

(2)  Lbymonebië,  Uisloire  de  Brive,  réédition,  chap.  vu,  p.  37. 

T  17.  1-5 
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comme  une  conséquence  de  Thommage^  aux 
hommes  libres,  aux  bourgeois  et  autres  comme 
une  suite  naturelle  de  leur  état  de  dépendance 
et  de  sujétion. 

Les  services  pécuniaires  du  droit  de  fidélité 
étaient  connus  principalement  sous  le  nom  de 
loyatbx  aides  ou  aides  aux  quatre  cas,  qui 
se  transformaient  en  tailles  (1)  pour  les  sujets. 
Ces  aides  étaient  dites  aux  quatre  cas,  parce 
qu'elles  étaient  dues  communément  pour  pro- 
motion du  seigneur  à  la  chevalerie,  captivité  du 
seigneur,  voyage  du  seigneur  en  terre  sainte, 
mariage  d'une  de  ses  filles  (2).  Cette  contribu- 
tion existait  dans  la  Vicomte  de  Turenne.  Justel 
nous  en  fournit  la  preuve  dans  un  extrait  des 
registres  du  Parlement  de  Paris,  que  nous 
croyons  devoir  reproduire  : 

MCCCCIII.  XV  juin.  Messire  Raymond  de  Turenc 
dit  qu'il  est  Vicomte  de  Turene,  qui  est  moult  an- 
cienne Seigneurie.  Fut  faicte  composition  avec  les  Ducs 
de  Guyenne,  à  cause  de  quoy  peut  faire  monnoyo 


(1)  Clément  Simon,  ibid.,  p.  61.  La  taille  correspondait,  pour 
les  roturiers/  au  droit  d'aide  pour  les  vassaux  nobles;  mais  la 
taille  était  obligatoire,  tandis  que  l'aide  était  librement  con- 
sentie. 

(2)  LoTSEL,  InstiluUs  coulumières,  liv.  IV,  titre  III,  54.  Loyaux 
aides  sont  coutumièrement  dûs  pour  chevalerie  du  seigneur,  ou 
de  son  lUs  aine,  pour  mariage  de  fille  aînée,  pour  rançon  et 
voyage  en  la  terre  sainte.  —  Despeisses,  ibid.,  p.  217,  énumère 
sept  cas  de  taille  et  ajoute  qu'elle  peut  être  exigée  en  beaucoup 
d*autres  cas. 
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blanche,  indire  taille,  donner  sauvegardes.  Et  ne  peut 
le  Roy  sans  son  consentement  et  de  ses  subjets,  faire 
tailles  en  la  dite  Vicomte  :  et  plusieurs  autres  moult 
beaux  droicts.  Dit  qu'il  est  en  possession  et  saisine, 
que  si  le  Vicomte  de  Turene  veut  marier  une  de 
ses  filles,  peut  faire  taille.  Si  voult  Messire  Guillaume 
son  père  marier. une  siene  fille  et  faire  chevalier  Ray- 
mond. Et  voult  faire  taille,  mais  il  surseit  ad  tempus, 
à  la  requeste  de  ses  subjets,  pour  certaine  nécessité  de 
guerre  et  autres.  Moru  son  père  et  luy  succéda,  si  eut 
à  faire  à  mariar  sa  fille,  et  appella  ses  Barons  et 
subjets  et  consentirent  la  taille  que  voul*  faire,  tant  veu 
ce  qui  dit  est,  que  son  droit,  dit  que  ses  subjets  sont  ses 
taillables  à  volonté,  etc.  (1). 

Nous  la  retrouvons  aussi  dans  les  Coutumes 
de  Martel,  mais  réduite  à  trois  cas  seulement  : 
«  Vicecùiiies  vero  habitantibus  in  villa  Mar- 
telliy  iiihil  penitus  aufei^ey  sed  ipsi  debent 
eum  adjuvare  pradter  cœteras  consiietvdines 
tribus  de  caicsis,  scllicet  si  Hierosolymis 
irCy  aut  flliam  maritare  voluerit,  aut  cap- 
tas fuerit  et  redemptiis{2).  Elle  est  aussi 


(1)  JcsTEt,  Preuves,  ibid.,  p.  135.  Cet  extrait  ne  concorde  pas 
avec  l».*s  dates  de  la  Chronologie  rapportée  par  Bruxbt  {Abrégé 
chronologique  des  grands  fiefs  de  France)  et  suivie  par  M.  l'abbé 
Marche. 

D'après  ces  auteurs,  Raymond  VIII  serait  mort  en  1400,  lais- 
sant à  sa  survivance  sa  lillo  Antoinette,  épouse  de  Jean  le 
Meingre  de  Boucicaut  ;  or,  l'extrait  du  registre  du  Parlement 
précité  est  daté  du  15  juin  1403,  et  Justel  (Preuves,  p.  136)  rap- 
porte un  acte  d'affranchissement  de  toutes  tailles,  octroyé  à 
Girald  de  Corners  par  Raymond  VIII  à  la  date  du  %\  août  \{0\, 

(2)  Coutumes  de  Marki  M.    * 


—  68  — 

mentionnée  à  titre  d'exemption  dans  une  rati- 
fication de  transaction  du  6  décembre  1309 
entre  Marguerite  de  Turenne  et  les  habitants 
de  Collonges(l),  ainsi  que  dans  im  acte  de  vente 
des  rentes  féodales  du  Teinchurier,  en  date  du 
25  janvier  1687,  sur  lequel  nous  aurons  Tocca- 
sion  de  nous  expliquer  plus  loin;  le  vendeur 
cède  à  l'acquéreur  <t  les  susdites  rentes  en 
totUe  fondalitté  et  directitéj  toute  justice 
du  dit  tènement,  haute  moyenne  et  basse, 
droit  d'acaptey  y  celles  rentes  tailhables  aux 
quatre  cas  seigneuriaux  avec  tou^  droits 
devestir  et  devestir  et  tov^  autres  droits  et 
devoirs  seigneuriaux  deuls  et  acoustumés  (2). 
Les  seigneurs  de  Turenne  paraissent  avoir  usé 
avec  modération  du  droit  de  lever  la  taille, 
commun  à  tous  les  possesseurs  de  fief;  ils  con- 
stdtaient  à  cet  égard  les  États  de  la  Vicomte  qui 
consignaient  leurs  résolutions  dans  des  cahiers 
exécutoires,  et  défendaient  avec  vigueur  leurs 
sujets  contre  les  prétentions  des  fermiers  du 
roi  ou  de  leurs  agents  (3).  Nous  voilà  loin  de  la 
taille  à  merci,  dont  l'application  ne  relevait  que 
du  bon  plaisir  du  seigneur  ! 

La  justice  créait  pour  le  vassal  l'obligation 
de  seoir  en  jugement  dans  la  cour  féodale  à 


(i)  Archives  déparlementaks  de  la  Corrèze,  E.  MO. 

(2)  Archives  départemenlaUs  de  la  Corrèse,  E.  140. 

(3)  BoMUAL,  ibid.,  p.  102  et  suiv. 
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certaines  époques  déterminées  et  d'exercer  la 
juridiction.  Frémîn ville,  dans  la  Pratique  uni- 
verselle [i),  cite  à  cet  égard  l'ancienne  coutume 
de  Boulenois  ;  il  y  est  dit  que  les  vassaux  doi- 
vent se  rendre  tous  les  quinze  jours  au  château 
de  leur  seigneur^  où  étant  assemblés  ils  ju- 
geaient^ conjointement  avec  le  seigneur  et  son 
juge  ordinaire,  les  procès  et  différends  sur- 
venus entre  les  vassaux  censitaires  et  justicia- 
bles de  la  seigneurie,  k  la  première  époque  de 
la  féodalité^  on  n'était  en  effet  jugé  que  par  ses 
pairs  (9).  Vers  le  xii*  siècle,  sous  l'influence  de 
la  royauté,  le  seigneur  dut  nommer  des  officiers 
de  justice  appelés  baillis,  prévôts,  sénéchaux 
dans  le  Midi,  qui  administraient  la  justice  sous 
le  contrôle  royal  à  l'égard  des  hommes  libres 
mais  non  nobles.  Les  gentilshommes  conti- 
nuèrent à  être  jugés  par  leurs  pairs  et  en  appel 
par  la  cour  féodale  du  roi,  considéré  comme 
souverain  fieffeux  du  royaume  (3).  Cette  orga- 
nisation existait  dans  la  Vicomte  de  Turenne 
comme  dans  tous  les  grands  fiefs;  dans  un 


(1)  FRéMiNViLLB,  ibid.,  t.  I,  p.  174.  Ancienne  coutume  de  Bou- 
lenois de  l'ao  1493,  insérée  au  Coutumier  général,  édition  de  1724. 

(2)  P.  DE  FoNTAiKES,  21,  30,  cbap.  XXIV,  I  35.  ^  Beaumanoir, 
chap.  I.  Les  pairs  {pares)  étaient  encore  juges  des  contestations 
entre  le  vassal  et  le  suzerain  dérivant  des  relations  féodales,  ou 
des  droits  et  devoirs  respectifs  du  vassal  et  du  suzerain.  — 
MiNiEB,  ibid.,  p.  456.  —  GhaMpiomnièrb,  ibid.,  p.  399. 

(3)  Cest  cette  cour  qui  donna  naissance  aux  diverses  juridic- 
tions royales,  qui  absorbèrent  et  neutralisèrent  bientôt  les  juri* 
dictions  seigneuriales. 
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grand  nombre  de  documents  cités  par  Justel, 
il  est  question  de  la  cour  du  Vicomte  {curia), 
du  sénéchal,  des  prévôts,  des  juges  d'appeaux 
et  des  assises  tenues  dans  les  châteUenies  par 
ces  officiers  de  justice  (1).  Les  vicomtes  de 
Turenne  avaient  pleine  juridiction,  haute, 
moyenne  et  basse  justice,  avec  droit  de  con- 
traindre leurs  sujets,  même  par  la  force,  à 
comparaître  devant  la  cour  de  justice  (2). 

La  basse  justice  était  avant  tout  une  juri- 
diction de  police  comprenant  les  actions  déri- 
vant des  droits  féodaux  du  seigneur,  du  dégât 
des  bêtes  et  des  injures  dont  l'amende  ne 
peut  excéder,  suivant  les  coutumes,  six  sols 
parisis  (3),  sept  sols  six  deniers  (4),  et  dix  sols  (5). 
Au  civil  la  compétence  du  juge  ne  dépassait 
point  soixante  sols  (6). 

La  moyenne  Justice  était  relative  aux  crimes 
légers,  emportant  correction  corporelle,  ban- 
nissement temporel,  amende  honoraire  ou  pé- 
cuniaire, aux  actions  suivies  à  raison  des  droits 


(1)  JusTBL,  Preuves,  ibid.  Acte  de  vente  de  la  Vicomte,  par 
Cécile  de  Gomminges  à  Guillaume  de  Beaufort,  1350,  p.  103.  —  Vide 
infra.  —  M.  Cl&mbnt  Simon,  ibid..  page  45,  Tait  mention  de  plu- 
sieurs registres  d'assises;  l'énumération  des  causes  qui  y  sont 
portées  est  fort  curieuse. 

(2)  JcsTBL.  Preuves,  ibid.,  p.  103,  p.  64  et  passim. 

(3)  Boi:qcbt.  Traité  des  droits  de  justice,  art.  8. 

(4)  Dbnisart.  ibid.  \*  Justice,  |  35. 

(5)  Clèmbiit  Simon,  ibid.,  p.  51. 

-(6)  Dbspbissbs,  ibid.   De  la  basse  justice.  —  Clêmbnt  Simon, 
ibid.,  p.  51. 
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féodaux^  quel  qu'en  fût  le  chiffre,  et  à  des  actes 
de  juridiction  volontaire,  tels  que  tutelles,  pu- 
blications de  testaments,  insinuation  de  dona- 
tions, etc. (1). 

Le  seigneur  haut  justicier  avait,  à  l'origine^ 
plénitude  de  juridiction,  soit  au  civil,  soit  au 
criminel;  il  connaissait  des  grandes  affaires, 
celles  où  Taccusé  pouvait  perdre  vie  ou  mem- 
bre; son  autorité  était  signalée  aux  yeux  de 
tous  par  le  droit  d'apposer  ses  panonceaux  et 
sa  bannière  aux  points  extrêmes  de  son  fief,  ou 
sur  les  demeures  et  héritages  de  ceux  qui 
avaient  obtenu  sauvegarde,  d'élever  des  four- 
ches patibulaires  à  deux,  trois,  quatre  ou  six 
piliers,  des  piloris,  échelles  et  poteaux  à  mettre 
carcan,  d'avoir  château  (2)  avec  pont-levis,  fos- 
sés, tours,  créneaux  et  girouettes,  à  l'exclusion 
de  tous  autres  dans  l'enclave  de  leurs  justices. 
Des  droits  spéciaux  étaient  attachés  à  la  qualité 
de  seigneur  haut  justicier  :  mentionnons  le 
droit  de  confiscation,  le  droit  du  trésor  trouvé, 
le  droit  de  déshérence,  le  droit  des  biens  vacants 
et  des  épaves,  le  droit  de  bâtardise,  le  droit 
d'aubaine,  le  droit  de  ventes  ou  dons  d'offices, 


(1)  Dbspkissbs,  ibid.  De  la  moyenne  justice. 

(2)  Cest  à  cause  du  château  que  les  hautes  justices  ont  été 
nommées  châtelenies,  chasteleries  ou  casteleries,  et  que  le  terri- 
toire des  justiciers  était  désigné  sous  le  nom  de  castrum. 


*^ 


le  droit  de  chasse  eî  de  rtêcbe,  le  droit  de  péage, 
le  drrj'A  de  foire?  et  mirihtrs  1  . 

Les  riojsites  de  Turenze  j-xdssaient  de  tous 
ces  droits,  eî  d"au*.res  an£  :  j::es,  ainsi  que  cela 
est  rapporté  à^ns  le  texte  ce  l'acte  de  cession 
de  la  Yiojmîê  întenrena  Taii  1350  entre  Cécile 
de  Commin^  et  Guillaume  de  Beaufort(2). 


Cessit  el  traiL5:uliî  dictur:!  Ti^ecorii'uîniia  saum 
Ture::^  cum  Guirerâs  jurlrus  e:  ptjrtûleaîiis  suis,  et 
naminatiin  Castrcm  ei  Castrlliniiin  Tuiv?:::p,  el  Cas- 
tram  eî  CastelIar.Lîai  Sancn  Serinai,  eî  Castmm  et  Cas- 
tellaniam  S?rTenje,  eî  loca  de  Sauissaco  eî  S  Medaidi, 
et  m«?ûieta:eni  loci  de  Bastiia.  et  Casîniia  et  Castel- 
laniam  de  Gannaco.  e:  Castr^isi  et  Ca5:eUaiiiam  de 
Betailla.  eî  Caslmm  eî  Castellaniam  Mv^ntisralentis,  et 
loca  de  Anss-paaco.  Iteni  Vr^lenua  seu  Bayliam  de 
Lestrada.  Item  Bavliam  de  Croins5es.  Iteni  et  Bavlias 
de  Croczzio,  de  Cozagio  et  de  BrÎTesio.  lîem  loca  de 
Dampnhaco  de  Chamayraco.  lîem  et  eam  partem  Cas- 
tri  de  Malomorte.  nec  non  et  villanim  BrÎTse  et  BeUi- 
loci  et  Marteili«  prout  ad  if<^im  Dominam  Ceciliam 
spectant  el  pertinent,  et  prout  ea  tenet  et  possidet, 
Tendidit,  inqnam,  œssit  et  transîulit  uî  pnefertur  Vice- 


Ci  ^  Duis  les  lettres  du  coDsalat  données  en  {6ïh  aux  habitants 
d  Arpentât,  par  la  duchesse  de  Boair.oa.  vicomtesse  deTurenne, 
il  est  ainsi  fait  mentioa  d'ane  con.vssion  de  fvires  et  marchés  : 

c  Nous  l*:ur  avons  concêiè.  ouïr?  la  foire  du  dernier  de  no- 
vemr>re  y  étatiîie  de  lonjf  temps  irox'S  aulîres  foyres  Tane  le 
qulnzieime  d'aoust,  Taultre  le  dernier  janvier  et  la  dernière  le 
qainziesme  de  may  à  pareils  droicts,  priviiêgt^  que  la  preoiière.  » 
BoMSAL,  ibi'L,  p.  71. 

(3;  JrsTEL,  Prtutes,  ibid.  Sxlraii  des  tiires  de  la  Maison  de 
Turetme,  p.  103  et  104. 
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comitatum  Turennae  praedictum  et  alia  praedicta,  cum 
Domine  honore  ac  dignitate,  et  cum  jure  Vicecomitatus 
Turenae  praedicti,  et  cum  univei*sis  castris,  fortalitiis(l), 
turribus,  mœniis,  domibus,  aedificiis,  vallatis(2)  et 
munilionibus  quibuscunque,  nec  non  cum  juribus 
patronatus  (3)  et  jure  conferendi  vicarias,  capellas  et 
hospilalia  ac  leprosarias  (4),  et  cum  jure  disponendi 
quomodolibet  de  eisdem  et  cum  decimis,  et  fructuum 


(1)  Portalitium,  forteresse. 

(2)  Vallatum,  fossé. 

(3)  Cum  juribus  palronalus.  Les  droits  de  patronage,  quoique 
purement  honorifiques,  étaient  fort  importants  ;  ils  étaient  accor- 
dés à  ceux  qui  avaient  fondé  ou  doté  une  église  ;  ils  consistaient 
dans  les  droits  :  de  préséance  aux  cérémonies  du  culte  (le  pas  à 
l'offrande  et  à  la  procession,  le  pain  bénit,  l'eau  bénite,  l'encen- 
sement séparé,  etc.);  de  recommandation  aux  prières  publiques 
du  prône  ;  de  banc  et  de  sépulture  dans  le  lieu  le  plus  honorable 
de  1  église  ;  de  litre  ou  ceinture  funèbre,  sorte  de  bande  noire 
peinte  au  dedans  et  au  dehors  de  l'église,  avec  armoiries  du 
fondateur.  Plusieurs  églises  de  nos  contrées,  celles  de  Saint- 
Viance  et  de  Jugeais,  conservent  encore  des  vestiges  de  litre  à 
l'extérieur.  La  litre,  transformée  en  une  bande  d'étoffe  noire 
appliquée  aux  murs  ou  piliers  intérieurs  de  l'église,  est  toujours 
en  usage  dans  les  villes  pour  les  enterrements  de  personnes  de 
haute  qualité. 

Quoique  l'ordonnance  de  Villers-Gotterets  de  1539  ait  déclaré 
t  qu'aucun,  de  quelque  qualité  qu'il  soit,  ne  pourrait  prendre 
droit,  possession,  autorité,  prérogative  ou  prééminence  au  dedans 
des  églises,  soit  pour  y  avoir  banc,  siège,  oratoire,  escabeaux, 
accoudoirs,  sépulture,  encens,  armoiries,  écussons  et  autres  en- 
seignes de  leurs  maisons,  sinon  qu'ils  ne  soient  patrons  ou  fon- 
dateurs d'y  celles,  •  ces  droits  honorifiques  flirent  accordés  aux 
seigneurs  haut  justiciers,  en  leur  qualité  de  détenteurs  de  la 
puissance  publique  ;  mais  ils  ne  marchaient  qu'après  le  patron 
et  ne  pouvaient  prétendre  a  ces  honneurs  que  dans  les  églises 
paroissiales.  Par  la  suite  ces  honneurs  furent  dévolus  à  tous  les 
seigneurs  et  simples  gentilshommes.  —  Ces  droits  n'étaient  point 
susceptibles  d'inféedation. 

(4)  Droit  d'établir  des  vicairies,  chapelles,  hôpitaux  et  lépro- 
series, et  d'en  disposer  avec  les  revenus  et  les  dîmes.  Raymond  I*' 
(1091-1121),  au  retour  de  la  Croisade,  avait  fondé  une  léproserie 
à  Nazareth  et  un  hospice  pour  les  pèlerins  à  VHôpitat-Saint-Jean, 
Abbé  Marche.  La  Vicomié  de  Turenne,  p.  35. 
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perceplionibu»,  et  cum  jure  cognoscendi  de  portibus  et 
iUoeribus  publids,  et  cum  ipsis  portibus  publias  et  jure 
perdpiendi  et  exigendi  poutonagia,  pedagia,  botagia, 
dralbas,  guidagia,  aspergia,  leudas  (1)  et  cum  jure  ve- 


(1)  Droit  de  lever  des  taxes  sur  les  ports  (tout  liea  où  les 
navires  abordaient,  chargeaient  et  déchargeaient  des  marchan- 
dises), c'est-à-dire  sur  la  navigation  des  fleuves  et  rivières,  et 
sur  les  chemins  publics.  —  Suit  l'énumôration  de  ces  taxes. 

PorUanogium  est,  d'après  Ducamgb,  le  droit  prélevé  sur  le  pas- 
sage des  ponts,  soit  au-dessus,  soit  au-dessous. 

Pedagium  est  le  droit  de  passage  ou  péage,  ainsi  appelé,  a 
pede,  quod  a  transeuntibus  solvaiur,  perçu  sur  toute  marchan- 
dise circulant  sur  les  chemins  ou  sur  les  rivières  de  la  sei- 
gneurie. Le  droit  de  péage  se  subdivisait  à  Tinfini  et  prenait 
diverses  dénominations  ;  on  connaissait  notamment  les  droits  de 
passage  de  long  et  de  travers;  de  rouage  perçu  sur  les  vins  en 
gros  ;  de  rodage  établi  sur  toute  charrette  vide  ou  chargée  pas- 
sant dans  les  chemins  de  la  seigneurie;  de  barrage,  ainsi,  nommé 
de  la  barre  qui  traversait  le  chemin  pour  empêcher  le  passage 
Jusqu'à  ce  qu'on  ait  payé  le  droit  ;  et  bien  d'autres  de  même 
nature. 

En  retour  du  droit  de  percevoir  les  taxes  de  péage,  le  seigneur 
devait  entretenir  les  chemins,  ponts  et  chaussées,  assurer  la 
navigabilité  des  rivières  et  répondre  de  la  sûreté  publique  sur 
les  voies  de  communication. 

L'histoire  nous  apprend  qu'ils  n'avaient  point  grand  souci  de 
ces  obligations  ;  la  plupart  du  temps  ils  affermaient  les  péages 
pour  un  prir  exorbitant,  et  les  fermiers,  qui  voulaient  en  tirer 
bénéflce  à  leur  tour,  exagéraient  et  multipliaient  ces  droits  de 
la  façon  la  plus  arbitraire.  Les  rois  cherchèrent  plus  d'une  fois 
à  réagir  contre  ces  abus  ;  une  déclaration  royale  du  31  janvier 
1663  porte  règlement  des  droits  de  péage.  (Boutahic,  ibid.,  p.  292 
et  suiv.) 

Botagium.  de  butta,  cupa,  dolium,  vas  vinarum,  lagena  major, 
suivant  Oucange,  était  un  droit  perçu  sur  les  vins  mis  en  vente. 
BouTARic,  ibid.  p.  639,  en  fait  mention  sous  le  nom  de  droit  de 
Boutage  ou  Dotlage  ;  en  Berri  il  paraît  être  d'un  septier  de  vin 
par  tonneau. 

Dralha,  droit  de  draille  ou  de  traille  sur  les  bacs  ou  passages 
d'eau. 


—  75  — 

nandi,  àucupandi,  venationes  et  piscationes  et  aucupa- 
tiones  et  hujusmodi  prohibendi  et  permittendi  { 1  ) ,  et  cum 


Guidagium,  droit  de  protection  ou  de  sauvegarde. 

Âspergium,  sorte  de  prestation  perçue  sur  les  animaux  égarés, 
conséquence  du  droit  d'épaves. 

L€uda,àro\i  de  leyde,  prélevé  sur  la  mise  en  vente  des  mar- 
chandises :  prxstalio,  vel  guodvis  IribxUum  maxime,  quod  pro 
mercibus  pendilur,  nous  dit  Ducanob,  v*  lettda.  Nous  avons 
trouvé  ce  droit  mentionné  dans  un  cahier  relatif  à  la  châlellenie 
de  CoUonges  {Archives  départementales  de  la  Corrèze,  liasse  E, 
200).  Il  est  cédé  par  François  de  Salhen,  damoiseau,  dit  de  Flo- 
mond,  au  vicomte  de  Turenne,  sur  le  lieu  et  paroisse  de  Col- 
longes;  il  en  est  aussi  question  dans  ime  transaction  passée  le 
6  décembre  1309  entre  Marguerite,  vicomtesse  de  Turenne,  et 
les  habitants  du  lieu  et  de  la  chàtellenie  de  Collonges.  Il  y  est 
stipulé  que  ces  habitants  ne  paieront  à  l'avenir  ni  péage  ni  layde, 
ainsi  que  les  habitants  de  Noaillac,  Ligneyrac  et  Nazareth.  Le 
droit  de  Leyde  n'était  primitivement  perçu  que  sur  les  grains  ; 
mais  les  seigneurs  créèrent,  sous  le  nom  de  petite  Leyde,  un  droit 
sur  toutes  les  marchandises  étalées  les  jours  de  foires,  de  mar- 
chés, soit  sous  les  halles,  soit  dans  les  places,  soit  dans  les  rues 
publiques  ;  c'est  ce  qu'on  appelait  droit  de  placage,  d'étaUf  de 
bon,  de  tonlieu. 

Il  y  avait  aussi  des  droits  de  mesurage  connue  sous  les  noms 
de  minage,  à  raison  d'une  écuellée  pour  chaque  septier.  Bou- 
TARic(ibid.,  p.  651)  nous  dît  que  le  droit  de  minage  appartient 
au  duc  de  Bouillpn  sur  les  grains,  qui  se  vendent  en  halle  ou 
ailleurs,  et  sur  le  sel,  et  il  nous  renvoie  à  ses  ordonnances,  art. 
570  et  571. 

(1)  Le  droit  exclusif  et  prohibitif  de  la  chasse  appartenait  au 
seigneur  haut  justicier  dans  toute  l'étendue  de  sa  justice.  La 
chasse  constituait  un  privilège,  puisqu'il  était  fait  défense  à 
ceux  qui  ne  possédaient  ni  fiefs,  ni  seigneurie,  ni  haute  justice, 
de  chasser  en  quelque  lieu,  sorte  et  manière  que  ce  soit,  et  sur 
quelque  gibier  de  poil  ou  de  plume  que  ce  puisse  ôtre,  à  peine 
de  100  livres  d'amende  pour  la  première  fois,  du  double  pour  la 
seconde,  et  pour  la  troisième  d'être  attaché  au  carcan  du  lieu  de 
leur  résidence  à  jour  de  marché,  et  banni  pour  trois  ans  du 
ressort  de  la  maîtrise.  (ArL  XX VJ II  de  VEdit  des  Eaux  et  Forêts 
de  4H9.  Titre  de  la  Chasse  cité  par  Boutaric,  ibid.,  p.  524.} 
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média  et  bassa  justitia,  mero  et  mixto  impc!rio(l), 
alta  jurisdictione  que  omni  moda,  et  cum  jure  creandi  et 
destituendi  locum  tenentem  ejus  Seneschallum,  Bai- 
lium,  seu  Capitaneum,  judices  appellationum  et  ordi- 
narios,  ac  delegatos,  Vigerios,  Bajulos,  Castellanos 
executores,  notarios,  scriptores  et  servientes  et  alios 


On  entendait  par  venatio  la  chasse  avec  des  chiens,  vénerie, 
et  par  aucupaiio  la  chasse  avec  des  oiseaux.  Ce  dernier  mode  de 
chasse  était  surtout  pratiqué  par  les  dames  des  gentilshommes; 
le  faucon  émerillon  était  l'oiseau  préféré,  aussi  appelait-on  fau- 
connerie la  chasse  faite  avec  des  oiseaux. 

La  fauconnerie,  complètement  abandonnée  de  nos  jours  dans 
la  pratique  de  la  chasse,  à  laissé  des  traces  évidentes  dans  notre 
langue  :  leurrer,  c'est  attirer  le  faucon  avec  un  leurre  (morceau 
de  cuir  rouge  en  forme  d'oiseau);  celui  qui  ne  se  laisse  plus 
tromper  par  le  leurre  est  un  déleurré,  forme  ancienne  de  notre 
mot  déluré.  Hagard  s'entend  du  faucon  qui  reste  sauvage  et 
farouche  parce  qu'il  a  mué  dans  les  haies  {haga),  c'est-à-dire  à 
l'état  libre,  au  lieu  de  muer  en  domesticité,  ce  qui  le  rend  souple 
à  l'élevage.  Si  le  faucon  était  pris  au  nid,  il  était  dit  niais 
{nidacem,  de  nidus,  nid).  Enfin,  pour  dompter  le  faucon,  on  lui 
cousait  les  paupières  ou  les  cils  ;  on  le  cillait  ainsi  ;  puis  on  le 
décillait  quand  il  était  dompté,  en  coupant  le  Ûl  qui  tenait  les 
cils  rapprochés.  De  là  l'expression  dessiller  les  yeux. 

Le  droit  de  pèche  était  également  réservé  au  seigneur;  mais  à 
la  différence  du  droit  de  chasse  qui  est  essentiellement  per- 
sonnel, le  droit  de  pèche  pouvait  être  affermé  ;  les  seigneurs  ne 
manquaient  pas  d'en  tirer  de  gros  profits.  La  pèche  dans  les 
grandes  rivières  navigables  appartenait  au  roi  seul.  Nous  croyons 
que  les  vicomtes  de  Turenne  avaient  conservé  ce  droit  régalien 
dans  toute  l'étendue  de  leur  juridiction. 

(1)  Les  dénominations  de  nurum  el  mixtum  imperium  se  re- 
trouvent dans  presque  tous  les  actes  féodaux  comme  indiquant 
la  plénitude  d^  la  juridiction  dans  la  seigneurie;  et  la  justice 
était  dite  haute,  moyenne  basse,  mère  et  mixte  impère.  Plus 
spécialement  le  merium  imperium  était  le  jus  gladii  désigné 
dans  quelques  coutumes  par  l'expression  :  Plaid  de  l'ôpée.  Le 
mixlum  imperium  s'entendait  de  la  juridiction  au  civil,  et  au 
petit  criminel. 
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officiales  (l),  tenendique  palam  et  publiée  assistas  (2) 


(1)  Le  droit  de  nommer  et  de  révoquer  les  officiers  de  justice 
appartenait  naturellement  au  seigneur  haut  justicier. 

Le  Sénéchal  était  le  premier  officier  du  seigneur  après  le  Gou- 
temeur;  il  l'assistait  primitivement  dans  les  plaids,  puis  il  le 
suppléait  et  présidait  la  Cour  sénéchale  ou  d'appeaux,  qui  con- 
naissait des  premiers  appels  ;  plus  tard  il  abandonna  ses  fonc- 
tions judiciaires  pour  garder  l'épée,  tout  en  continuant  à  sur- 
veiller l'administration  de  la  justice. 

Le  bailli  ou  capitaine  était  un  officier  de  justice  inférieur  au 
sénéchal  ;  a  l'origine  il  avait  des  fonctions  administratives,  finan- 
cières et  militaires.  Cette  charge  se  dédoubla  par  la  suite  ;  on 
distingua  dès  lors  le  capitaine  résidant  dans  le  château,  veillant 
à  son  entretien  et  à  l'armement  des  forteresses  ;  il  était  plus 
spécialement  chargé  du  commandement  des  hommes  d'armes  ; 
il  y  avait  un  capitaine  dans  chaque  châtellenie. 

Les  baillis  (b^juli)  devinrent  les  représentants  judiciaires  et 
administratifs  du  suzerain  dans  les  châtellenies  de  sa  mouvance. 
Les  prévôts  {pr^ppositi)  étaient  des  juges  criminels. 
Les  vigiers  ou  viguiers  jugeaient  les  causes  inférieures  sur- 
tout, et  de  simple  police. 
V«es  châtelains  {caslellani)  étaient  les  juges  spéciaux  de  la 
t\\à\eUenie,  territoire  soumis  à  la  justice  du  seigneur  châtelain. 

ExtciUores,  —  officiers  de  justice  chargés  de  l'exécution  des 
mandements  de  justice. 

Nolarii,  —  notaires  destinés  à  recevoir  les  minutes  des  contrats 
et  à  en  délivrer  des  expéditions  grossoyées  ;  sous  ce  rapport  ils 
étaient  appelés  tabellions. 

Scrifdores,  —  scribes  ou  greffiers  chargés  d'écrire  les  ordon- 
nances, appointements,  etc. 

ServienUs,  —  sergents,  huissiers  préposés  à  la  signification  et  à 
^'exécution  des  jugements. 

li  est  assez  difficile  de  préciser  d'une  manière  exacte  l'attri- 
bution de  chacun  des  officiers  de  justice,  en  raison  de  la  variété 
munie  des  juridictions  et  de  la  quantité  des  charges  judiciaires. 

(2)  Les  assises  étaient  des  assemblées  périodiques  et  tempo- 
Mires,  qui  se  transportaient  d'un  lieu  à  un  autre  dans  l'étendue 
de  la  seigneurie,  à  l'elTet  de  rendre  la  justice.  M.  Clément  Simon, 
dans  son  ouvrage  la  Vicomte  de  Limoges,  p.  45,  rapporte  des 
«traits  du  registre  d'assises  de  la  Vicomte  de  Limoges. 
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et  carceres  habendi  (1)  de  quibuscunque  causis ,  tam 
civilibus  quam  criminalibus  cognoscendi,  difmiendi 
ordinarie  vel  extraordinarie,  ad  instantiam  partis,  vel 
ex  ofïicio  mero  decidendi,  excquendi,  relegandi,  ban- 
niendi  et  ad  membri  mutilationem,  vel  ad  ultimum 
supplicium  condamnandi  et  exequendi,  bona  relega- 
torum,  seu  aliorum  damnatorum,  annotandi,  proscri- 
bendi,  confiscaiidi  (2)  ot  sais  commodis  applica  ndi, 
multas  et  pœnas  pecuniarias  et  temporales  indiccndi, 
imponendi  et  exigendi  ac  infligendi,  statuta  temporalia 
et  perpétua  et  edicta  faciciidi,  ordinandi  et  publicandi 
et  ea  servari  faciendi,  spilloria  seu  postellos  furcas  et 
alla  patibula  erigeiidi(3),  pro  exercitio  justitiae  man- 


(1)  Le  droit  d'avoir  des  prisons  était  commun  à  tous  les  sel* 
gneurs  justiciers. 

(2)  La  confiscation  au  profit  du  seigneur  haut  justicier  était 
la  conséquence  d'une  condamnation  à  mort,  aux  galères  à  per- 
pétuité, au  bannissement  perpétuel,  ou  à  la  mutilation  de 
quelque  membre  ;  de  plus,  la  confiscation  pouvait  être  encourue 
pour  des  condamnations  à  temps. 

(3)  Spillorium  —  pilori,  était  un  pilier  muni  de  chaînes  et  de 
carcans  pour  attacher  et  exposer  les  criminels  que  la  justice 
voulait  noter  d'infamie.  Le  pilori  était  usité  pour  les  punitions 
corporelles  non  capitales. 

Furca,  palibulum  —  gibets  ou  fourches  palibulaires,  étaient  ré- 
servés au  supplice  capital.  Ces  fourches  consistaient  en  une 
grande  traverse  de  bois  portée  sur  deux  ou  plusieurs  piliers  de 
pierre,  dont  le  nombre  variait  suivant  la  dignité  et  le  rang  du 
justicier.  Tandis  que  le  pilori  se  dressait  sur  la  place  publi({ue 
de  la  ville,  les  fourches  patibulaires  étaient  établies  en  pleine 
campagne  et  sur  des  points  élevés.  —  M.  Bombal,  ibid.,  p.  3, 
nous  dit  avoir  retrouvé  les  fourches  de  M.  do  Turenne  marquées 
sur  un  vieux  plan  terrier  do  la  rive  gaucho  do  la  Dordogne,  au 
bord  du  chemin  du  port  Soustrot  au  château  du  Bac,  vers  le 
milieu  de  la  plaine  haute. 

Poslellus,  carcan  —  collier  do  fer  qui  servait  à  attacher  le  con- 
damné au  pilori. 

Véchelle  était  une  sorte  de  carcan  pourvu  de  cinq  trous  ronds, 
pour  y  faire  passer  la  tête,  les  bras  et  h^s  pieds  du  condamné. 
Ces  instruments  de  supplice  indiquaient  aux  yeux  de  tous  la 
puissance  du  haut  justicier. 
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dandi  et  faciendi  et  omnia  alia  et  singula  faciendi  et 
exercendi  juris  ratione,  et  nomine  praedicti  Vicecomi- 
tatus,  qiiœ  ad  altam  modiam  et  bassam  justitiam 
merum  et  mixtum  imperium,  et  omnimodam  jurisdic- 
tionem,  nec  non  cum  omnibus  feudis,  retrofeudis, 
dominiis,  homagiis,  fidelitatis  juramentis  et  recogni- 
tionibus,  allodiis,  vasaHis,  emphyteotis,  colonis  et 
agricolis,  inquilinis  (1)  et  honiinibus  franchis  et  tallia- 
bilibiis,  exspletabilibus  et  qusestabilibus  (2),  et  cum 


(1)  Alleu  tiers,  vassaux,  emphytéotes,  colons,  agriculteurs  et 
locataires  perpétuels.  Cette  énumération  rappelle  Tétat  divers 
des  personnes  par  rapport  à  la  terre  dans  la  Vicomte  de 
Turenne. 

Vide  à  l'Appendice  le  résumé  de  la  condition  des  personnes 
au  Moyen  âge. 

(2)  Les  hommes  affranchis  des  impôts  en  tout  ou  en  partie,  et 
ceux  soumis  aux  tailles,  redevances  et  prestations  quelconques. 

On  donnait  le  nom  générique  de  tailles  à  toutes  les  redevances 
dont  l'origine  était  inconnue  ;  il  y  avait  la  taille  à  merci,  à 
volonté  ou  abonnée  sur  les  serfs,  la  taille  de  justice  sur  tous  les 
sujets  du  territoire  de  la  justice,  la  taille  féodale  dite  aux  quatre 
caâ.  mais  qui  s'étendait  à  un  bien  plus  grand  nombre.  Les  tailles 
étaient  réelles,  ou  personnelles. 

Les  biens  nobles  étaient  exempts  de  la  taille  en  principe,  mais 
ils  y  étaient  soumis  s'ils  étaient  tenus  à  cens,  à  emphytéose  ou 
sous  la  charge  d'une  redevance  annuelle,  de  quelque  nature 
qu'elle  fût,  à  moins  que  cette  redevance,  comme  nous  dit 
Dbspeissbs  (ibid.,  t.  III,  p.  31),  consistât  plutôt  en  quelque  re- 
connaissance d'honneur  qu'en  profit,  comme  une  paire  de  gants, 
une  paire  d'éperons,  une  paire  de  perdrix  et  autres  semblables 
qu'on  appelle  albergue,  qui  signifie  hôberg»^.,  parce  qu'ancien- 
nement le  vassal  était  tenu  d'héberger,  c'est-à-dire  de  loger  et  de 
recevoir  chez  soi  son  seigneur  ou  ceux  qui  étaient  envoyés  de  sa 
part  quand  ils  passaient  par  sa  terre.  —  Hormi  ces  cas,  la  rede- 
vance périodique  constituait  le  bien  noble  en  état  de  roture. 

En  1695  un  impôt  personnel  fut  créé  sous  le  nom  de  capitalion; 
il  était  payé  par  tout  le  mondo,  proportionnellement  au  rang  et 
à  la  dignité  de  chacun.  La  Vicomte  était  exempte  des  impôts 
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scga  et  sequta  cum  annîs  (1),  et  cum  redditibus,  cen- 
sibus,  talliis,  quaestis,  aspargiis,  et  aliis  obventio- 
nibus  (2)  et  cum  aquis,  rivis  et  fluminibus  publicis  et 
privatis,  stagnis,  molendinis.  pratis,  pasciiis,  nemoribus 
et  forcstis,  columbariis  et  garenis,  vineis,  hortis,  terris 
cultis  et  incultis,  et  cum  furnis  et  juitî  foniagiorum 
percipieadorum,  et  cum  servitutibus  realibus  et  perso- 
nalibus,  servitiis,  exploctis,  obvenlionibus  et  emolu- 


royaux,  à  l'exception  de  quelques  villages  relevant  de  la  chàtel- 
ienie  de  Serviôres,  appelas  écarts,  parce  qu'ils  traient  écartés  et 
qu'ils  dépendaient  d'autres  paroisses  comprises  dans  le  taillable 
du  roi.  (BoSRBDON,  Titres  et  docinnents.  Bulletin,  t.  II,  page  408.) 
Les  sujets  de  la  Vicomte,  quoique  moins  accablés  d  impôts  que 
les  habitants  du  taillable  du  roi,  devaient  la  taille  ordinaire 
annuelle  et  la  taille  extraordinaire  prélevée  en  certaines  circons- 
tances. Quelques  paroisses  jouissaient  cependant  de  rexemption 
des  tailles,  notamment  Ussac  et  Malemort,  dans  la  chàtellenie  do 
Brive.  L'assemblée  des  états,  en  1642,  avait  accordé  au  vicomte 
70,699  livres  10  sols  pour  deniers  extraordinaires.  Ce  don  était 
payable  en  cinq  années,  à  la  Saint-Jean  et  à  la  Noël  pour  la 
première  année,  et  ensuite  d'année  en  année.  Les  deniers  ordi- 
naires en  1722  s'étaient  élevés  à  21,909  livres  10  sols.  La  capi- 
tation,  qui  frappait  jusqu'au  simple  journalier,  ne  fut  établie 
dans  la  Vicomte  qu'après  sa  réunion  à  la  Couronne  ;  elle  y  sou- 
leva la  réprobation  générale,  qui  se  traduit  encore  de  nos  jours 
par  cette  expression  patoise  du  langage  de  nos  habitants  des 
campagnes  :  Ensoulen  coumo  la  capitatiou.  Bombal,  ibid,  p.  106 
et  122. 

(1)  Cum  sega  et  seqxUa  cum  armis.  Droit  d'obliger  ses  vassaux, 
tenanciers  et  sujets  à  suivre  le  seigneur  à  la  guerre  ou  aux 
armées.  —  Ducange,  v  sega,  obligatio  qua  vassalus  vel  tenens, 
dominum  in  hostcm  seu  rxercitum  sequi  tcnehantur.  C'est  ce 
droit,  que  nous  avons  vu  appliqué  aux  habitants  de  Martel  par 
Raymond  VI,  dans  les  coutumes  promulguées  en  1219,  et  auquel 
correspondait  Vost,  la  chevauchée,  Vhenban  et  autres  charges 
fort  lourdes. 

(2)  Revenus,  cens,  tailles,  prestations,  droits  indirects  et  émo- 
luments quelconques. 
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mentis  (1)  et  quibuscunque  bonis  immobilibus  ad 
ipsam  Ceciliam  venditricem  pertinentibus,  et  univer- 
sorum  omnium  et  singulorum  juribus  etc.,  pretio  vide- 
licel  cenlum  quadraginta  quinque  millium  florenonim 
auri  cugni  de  Florentia,  justi  et  legalis  ponderis,  in- 
clusa  tamen  summa  triginta  millium  florenonim  auri, 
pro  dote  dictae  dominae  Alionordis,  etc.  Acta  fuerunt 
omnia  hac  in  loco  de  turre  Fenolhadesii  diœces.  Elec- 


(1)  Les  eaux,  les  ruisseaux,  les  rivières  publiques  et  privées, 
c'est-à-dire  navigables  ou  non  navigables,  les  étangs,  les  mou- 
lins, les  prés,  les  pacages,  les  bois  et  forêts,  les  colombiers  et 
les  garennes,  les  vignes,  les  jardins,  les  terres  cultivées  ou  incul* 
tivées,  les  fours,  et  le  droit  de  percevoir  une  taxe  sur  les  fonrs, 
ensemble  les  servitudes  réelles  et  personnelles,  services,  droits 
de  pâture,  de  chasse,  de  pèche  et  de  provisions  de  bois  (Ducangb, 
V*  Expleta,  jus  pasttis.  venationis.  piscationis  et  lignalionis), 
prestations  quelconques  et  autres  émoluments. 

Cette  énumération  complète  la  série  des  droits  que  nous  avons 
examinés  plus  haut.  La  banalité  s'étendait  aux  moulins,  aux 
fours,  aux  pressoirs,  aux  forges,  aux  boucheries  du  seigneur,  et 
même  à  certains  animaux  reproducteurs,  tels  que  le  taureau,  le 
verrat,  etc.  Bon  gré,  mal  gré,  les  habitants  de  la  seigneurie  ne 
pouvaient  se  pourvoir  ailleurs. 

Des  droits  spéciaux  étaient  prélevés  sur  les  habitants  du  fief 
pour  Tusage  des  pâtures  et  des  bois  ;  ils  étaient  connus  sous  les 
noms  de  droit  à^affouage  (lignalio)^  payé  pour  prendre  le  bois  de 
chauffage;  droit  de  pacage,  passage  ou  pasturage,  payé  pour 
envoyer  le  bétail  dans  les  pâtures  du  seigneur. 

La  possession  des  colombiers  et  des  garennes  n'était  point 
libre  ;  on  distinguait  trois  sortes  de  colombiers  :  ceux  à  pieds, 
ceux  à  piliers  et  ceux  sur  solives.  On  appelait  garennes  tout  lieu, 
terre  ou  champ  rendu  défensable  par  des  haies  ou  fossés  ;  on  les 
désignait  encore  sous  le  nom  de  vivaria,  leporaria,  clapiers, 
conninières,  faux  ou  buissons  à  connils  (connil,  lapin). 

A  l'origine  de  la  féodalité,  le  droit  de  garenne  ou  de  forêt 
{foresta)  était  pvohxh'xWÎ [hannum)  et  s'appliquait  au  droit  exclusif 
de  chasse  et  de  pêche  du  seigneur  sur  les  terres  de  ses  sujets. 
(CHAMPioiiniéRB,  ibid.,  p.  59.  On  l'appelait  encore  droit  de  gruric, 
—  BouTARic,  t.  III,  ibid.,  p.  647. 

T.  IV.  l-ô 
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tcnsis  die  xxvi  mensis  Aprilis  régnante  Domino  Phi- 
lippo  Dei  gratia  Francorum  Rege  et  Domino  Gnillelmo 
Electen.  Episcopo  anno  domini  MGGGL. 

Ce  texte,  fort  curieux,  contient  rénumération 
à  peu  près  coniplète  des  droits  et  privilèges  des 
vicomtes  de  Turenne,  et  nous  donne  une  idée 
fort  exacte  de  la  condition  des  personnes  et  des 
terres  dans  1^  Viconatè  au  xiv*  siècle.  Malgré  la 
situation  privilégiée  des  vicomtes  vis-à-vis  de  la 
royauté  (1),  nous  croyons  qu'au  xvii*  siècle,  leurs 
prérogatives  avaient  été  bien  réduites,  surtout 
au  point  de  vue  de  l'exercice  d'un  pouvoir 
quasi-souverain  ;  l'histoire  nous  apprend  en  effet 
que  lautorité  royale  s'était  peu  à  peu  substituée 
à  l'action  du  haut  justicier,  par  la  création  des 
cas  royaux  qui  n'étaient  point  limités,  et  que 
sous  la  monarchie  absolue  il  ne  restait  plus  à 
celui-ci  qu'un  pouvoir  nominal  de  police  et  de 
juridiction,  des  droits  honorifiques  (2)  et  des 
profits  largement  réduits,  connus  sous  le  nom 
générique  de  droits  seigneuriaux  (3). 

La  concession  du  fief,  tout  en  entraînant  le 
triple  devoir  d'ost,  de  fiance  et  de  justice,  que 


(1)  En  1350,  ainsi  que  cela  résulte  des  lettres-patentes  du  roi 
Jean  citées  par  Justbl,  Preuves,  ibid.,  p.  104,  le  droit  de  rendre 
la  justice  est  au  mains  des  ofliciers  du  Vicomte,  excepté  dans 
les  villes  de  Martel  et  de  Brive,  où  ils  exercent  la  juridiction, 
concurremment  avec  les  sénéchaux  royaux. 

(2)  Championniêre,  ibid.,  n*  329. 

(3)  BoDTAAiG,  idem. 
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nous  venons  d'examiner  avec  détail,  imposait 
en  outre  au  vassal  l'obligation  de  payer  immé- 
diatement, comme  prix  de  son  investiture,  cer- 
tains droits,  véritables  impôts  de  mutation, 
connus  sous  les  noms  de  droits  de  chambellage, 
de  relief  ou  de  r achat j  de  quint  et  de  re- 
quint. 

Le  droit  de  chambellage,  ou  chambelle- 
nage,  ou  cambrelage,  ainsi  nommé  parce 
qu'il  se  payait  à  l'origine  au  chambellan  du 
seigneur  ou  du  Roi,  était  dû  à  chaque  mutation 
du  fief  par  changement  de  vassal.  Primitive- 
ment ce  droit  consistait  dans  le  don  du  man- 
teau du  vassal  à  l'officier  du  suzerain  au  moment 
de  l'investiture,  puis  en  une  pièce  d'or  à  la 
discrétion  du  vassal  (1);  enfin  il  devint  pure- 
ment fiscal  et  fut  acquis  au  seigneur.  Boutaric 
nous  dit  (2)  que  le  droit  de  chambellage  était 
plus  ou  moins  considérable  suivant  la  qualité 
du  fief,  et  qu'il  se  payait  encore  de  son  temps 
au  premier  huissier  de  la  chambre  des  comptes 
par  les  vassaux,  qui  y  rendaient  foi  et  hom- 
mage. Il  est  à  noter  que  le  chambellage  était 
exigible,  même  au  cas  d'hommage  sans  profits, 
c'est-à-dire  de  la  bouche  et  des  mains. 


(1)  LoTSKL.  ïnstituies,  xhxû.,  livre  IV,  titre  l\\,  9  et  11. 
Ordonnance  royale  du  31  août  1272. 

(2)  BouTABic,  ibid.,  p.  640. 
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Le  droit  de  relief  ou  de  rachat  {\),  payé 
pour  le  relèvement  du  fief  tombé  en  caducité  à 
la  suite  du  décès  du  vassal  sans  enfants,  ou 
pour  le  rachat  du  droit  de  reversion  au  sei- 
gneur dominant,  était  acquitté  entre  les  mains 
du  suzerain  à  chaque  mutation  à  titre  gratuit  ou 
par  décès.  Il  égalait  le  revenu  d'une  année, 
réglé  par  le  revenu  des  trois  années  précé- 
dentes, à  moins  que  le  rapport  du  fief  ne  con- 
sistât, comme  cela  arrivait  fréquemment,  en  une 
somme  déterminée  par  Tacte  d'inféodation  (2). 
Quelquefois  le  relief  était  à  merci  ;  sa  quotité 
dépendait  alors  de  la  volonté  du  seigneur  (3). 
Pothier,  dans  son  Traité  des  Fiefs,  consacre 
un  chapitre  entier  au  profit  du  rachat;  il  nous 
indique  que-  le  plus  grand  nombre  des  cou- 
tumes exempte  de  rachat  les  successions  en 
ligne  directe,  sous  le  prétexte  que  le  fils  et  le 
père  peuvent  être  considérés  comme  une  seule 
et  même  personne  (4).  Le  relief  était  encore  dû 


(1)  Relief,  du  latin  relevium.  —  On  relevait  le  fief;  on  rache- 
tait le  droit  de  retour  au  seigneur.  ~  Coquille.  Inslilulions  du 
Droit  français,  titre  des  Fiefs. 

(2)  LoYSBL,  ibid.,  livre  IV.  titre  III,  12  et  13. 

(3)  Èlahlissemenls  de  Saint-Louis,  livre  I.  22  et  62;  livre  L,  18. 
—  Dalloz.  Essai  sur  C Histoire  du  Droit  français,  tome  I,  p.  84. 

(4)  Cette  fiction,  qui  reposait  sur  l'idée  germanique  de  la  pro- 
priété commune  dans  la  famille,  était  nécessaire  pour  justifier 
l'exception  à  la  règle  ainsi  définie  par  Dumoulin  :  Quoties  ft 
quomodocunque  feudum  mutai  rnanum,  hoc  est,  quoties  con- 
lingit  mutalio  vassati  debetur  palrono  retevium.  g  33,  gloss.  I, 
n»  1. 
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au  cas  de  changement  de  main  par  donation,  à 
Texception  des  donations  à  un  ascendant  ou  à 
un  descendant  par  avancement  d'hoirie,  et  au 
cas  d'échange  en  dehors  de  la  même  tenure  féo- 
dale (1). 

Le  droit  de  relief  fut  de  bonne  heure  étendu 
aux  terres  tenues  en  censives  sous  le  nom 
à'acaptes  et  à'arrière'Captes{2).  C'était  un 
droit  d'entrée  ou  de  mise  en  possession  qui 
pesait  lourdement  sur  le  tenancier  à  cens  ou  à 
emphytéote.  L'acapte  était  exigible  par  la  mort 
du  seigneur  direct,  et  l'arrière-acapte  par  la 
mort  du  tenancier.  Ces  droits  consistaient  l'un 
et  l'autre  dans  le  doublement  du  cens  ou  de  la 
rente,  payé  annuellement  au  seigneur. 

«  En  vente  de  fief,  sont  dus  quints  pour  et 
»  au  lieu  de  l'assentement  du  seigneur  ;  et  en 
*  quelques  lieux  encore  requints  ;  et  en  d'au- 
»  très,  seulement  treizième  selon  les  conven- 
»  tions  ou  coutumes  des  lieux.  »  Telle  est  la 
règle  posée  par  Loysel  dans  ses  Institutes  cou- 
lumières.  Le  droit  de  quint  et  de  requint 
perçu  à  toute  mutation  du  fief  à  titre  onéreux. 


(!)  LoTSBL,  ibid.,  livre  IV,  titre  HT,  20.  Eq  échange  et  donation 
est  dû  rachat. 

(2)  Acapte  vient  du  mot  latin  captare,  saisir.  Les  termes  : 
acaptes  et  arrière-captes  n'étaient  guère  connus  que  dans  le 
Languedoc  et  la  Guyenne,  quoique  les  droits  qu'ils  signifiassent 
fussent  usités  dans  toutes  les  provinces  de  France.  Dans  le 
Lyonnais,  le  Forez  et  la  Provence,  ce  droit  était  connu  sous  le 
nom  de  mi-lods,  Boutabic,  ibid.,  p.  248  et  635. 
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était  de  24  0/0  du  prix  de  vente,  car  on  entend 
par  quint  la  cinquième  partie  du  prix,  et  par 
requint  la  cinquième  partie  du  quint.  La  vente 
des  héritages  tenus  à  cens,  à  rente  ou  à  cham- 
part(l)  était  frappée  de  droits  analogues  dits  de 
lods  et  ventes  (2),  dont  la  quotité  était  variable 
suivant  les  coutumes  entre  le  tiers  et  le  qua- 
rantième du  prix;  le  plus  grand  nombre  les 
portait  au  sixième  ou  au  douzième.  Le  droit  de 
lods  fut  successivement  étendu  aux  contrats 
similaires  de  la  vente,  aux  baux  à  rente  ou  à 
locatairie  suivant  certaines  distinctions.  Les 
droits  de  relief  et  de  quint  remontent  à  la  pre- 
mière époque  de  la  féodalité;  le  grand  Cou- 
tumier  et  Beaumanoir  (3)  en  font  mention  ;  ils 
étaient  encore  appliqués  en  1789.  M.  Taine, 
dans  un  ouvrage  célèbre  :  les  Origines  de 
la  France  contemporaine,  Vancien  Régime, 


(1)  Le  cens  est  la  redevance  annuelle  due  au  seigneur,  qui  pos- 
sédant un  fonds  en  abandonne  le  domaine  utile,  en  ne  retenant 
que  la  directe.  Quand  le  cens  était  évalué  d'avance  à  une  somme 
déterminée  ou  à  des  prestations  en  nature  fixe,  il  prenait  le  nom 
de  rente ,  quand  il  était  casuel  et  qu'il  consistait  dans  le  prélè- 
vement d'une  quantité  de  fruits,  il  était  appelé  champarl,  agrier, 
targue  ou  Urrage. 

(2)  Ce  mot  :  hds,  veut  dire,  d'après  Loysbad  (TraiU  du  Diguer-' 
pissemerU,  livre  I,  chap.  i),  le  lot,  part  ou  portion  que  le  sei- 
gneur prétend  à  la  vente.  Selon  Ddmoulxm,  il  viendrait  de  a  tau^ 
dando,  id  est  approbando,  parce  que  ce  droit  est  baillé  au 
seigneur  pour  louer,  c'est-à-dire  pour  approuver  ou  investir  le 
nouvel  acquéreur. 

(3)  Grand  Coutumier,  livre  II,  titre  de  rachapt  de  fiefs.  — 
Beaumanoir,  XX  VII,  7. 
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nous  décrit  ainsi  les  charges  casuelles  de  la 
propriété  :  «  il  (le  seigneur)  perçoit  les  lods  et 
»  ventes,  droit  presque  universel,  qui  est  le 
»  prélèvement  d'un  sixième,  parfois  d'un  cin- 
»  quième  ou  même  d'un  quart  sur  le  prix  de 
»  toute  terre  vendue  et  de  tout  bail  qui  excède 
»  neuf  ans  ;  le  droit  de  rachat  ou  relief,  équi- 
»  valent  à  une  année  de  revenu  et  qu'il  reçoit 
ï  des  héritiers  collatéraux,  parfois  des  héri- 
»  tiers  directs  ;  enfin  un  droit  plus  rare,  mais 
»  le  plus  lourd  de  tous,  celui  d'acapte  ou  de 
»  plait-à-merci,  qui  est  un  cens  double  ou  une 
»  année  de  fruits,  payable  aussi  bien  au  décès 
»  du  seigneur  qu'à  celui  du  censitaire.  » 

Le  seigneur  féodal,  qui  avait  la  saisine  de 
droit,  pouvait  refuser  d'ensaisiner  l'acquéreur 
du  fief  de  sa  mouvance,  et  d'accepter  sa  foi  ;  il 
exerçait  dans  ce  cas  un  droit  de  retrait,  prélat- 
lion  ou  retenue  ainsi  dénommé,  parce  que  le 
seigneur  retirait  par  la  puissance  du  fief  le  dit 
fief  aliéné  par  son  vassal  {retrait),  ou  retenait 
la  chose  sans  en  investir  l'acquéreur  [retenue 
ou  rétention),  ou  encore  était  préféré  à  l'acqué- 
reur de  la  chose  féodale  [prélation).  Le  prix 
de  l'acquisition  devait  toujours  être  remboursé 
par  celui  qui  exerçait  le  retrait.  A  l'origine  ce 
droit  n'était  point  cessible;  le  seigneur  devait 
jurer  qu'il  n'en  usait  que  pour  lui,  car  le  retrait 
n'avait  d'autre  but  que  de  conserver  dans  toute 
sa  puissance  le   lien  féodal,  en  écartant  un 
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acquéreur  étranger;  dans  cet  ordre  d'idées  il 
fut  même  admis  qu'il  pouvait  être  exercé  vis- 
à-vis  des  collatéraux  du  vassal,  qui  recueillaient 
le  fief  par  succession  ;  plus  tard  ce  droit  devint 
cessible,  et  le  seigneur  y  renonçait  moyennant 
finance;  dans  le  même  temps  il  fut  étendu  aux 
terres  tenues  à  cens  et  à  emphytéote  sous  le 
nom  de  retrait  censuel  ;  ainsi  il  prit  un  carac- 
tère évident  de  fiscalité  (1). 

Tel  était  Tensemble  des  droits  de  mutation 
de  la  propriété  féodale  perçus  par  le  seigneur 
en  vertu  de  sa  suzeraineté  ou  de  sa  directe^  à 
la  suite  de  Thommage  ou  de  la  reconnaissance  ; 
ils  existaient  certainement  dans  la  Vicomte  de 
Turenne  soit  nommément,  soit  par  équivalents; 
à  cet  égard,  il  faut  savoir  que  dans  plusieurs 
provinces,  les  droits  de  quints  pour  les  fiefs  et 
les  droits  de  lods  pour  les  héritages  censuels 
étaient  connus  sous  le  nom  générique  de  lods; 
il  en  fut  de  même  des  droits  de  reliefs  et 
d'acaptes  au  moins  dans  les  pays  de  droit  écrit. 
Boutaric  cite  un  arrêt  du  Parlement  de  Bor- 
deaux intervenant  au  sujet  du  droit  de  quint 
et  requint  d'un  fief  de  la  mouvance  de  la 


(1)  A  côté  du  retrait  féodal  ou  censuel,  citons  le  retrait  lignO' 
ger  ou  rescousse  des  héritages  (Bbaumanoir,  chap.  xliv)  exercé 
par  les  parents  lignagers.  c'est-à-dire  de  la  ligne  du  vendeur 
jusqu'au  ?-•  degré  dans  Tan  et  jour  de  l'investiture,  à  la  charge 
de  restituer  l'entier  prix  à  l'acquéreur.  Ce  droit  avait  pour  but 
de  conserver  les  biens  dans  les  familles  profondément  attachées 
au  sol. 
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Vicomte;  et  il  y  est  allégué  que  ce  droit  est 
conforme  à  la  coutume  des  lieux  (2).  Le  droit 
d'acapte  est  cité  dans  plusieurs  actes  d'hom- 
mages de  la  Vicomte,  notamment  dans  celui  de 
Jean  Floret,  sieur  du  Vialard,  de  la  ville  de 
Beaulieu,  en  date  du  22  décembre  1643(3). 
Frédéric-Maurice  de  la  Tour,  duc  de  Bouillon 
et  vicomte  de  Turenne,  représenté  par  son  pro- 
cureur François  Janel,  sieur  de  la  Chapelle- 
Basse,  ne  reçoit  Thommage  du  sieur  Floret  que 
«  sous  la  charge  du  droit  de  franc-fief  et  nou- 
veaux acquêts des  droits  de  lods  et  vente 

et  de  rétention particulièrement  sous  le  droit 

d'acapte  payable  à  toute  muance  de  seigneur  et 
de  vassal.  » 

Nous  retrouvons  le  droit  d'acapte  dans  la 
vente  faite  sous  réserve  d*hommage  des  rentes 
féodales  de  la  terre  du  Teinchurier  du  16  jan- 
vier 1687,  avec  tous  les  autres  droits  et  devoirs 
seigneuriaux  dûs  et  accoutumés  conformément 
aux  titres  anciens.  Le  droit  de  lods  que  nous 
voyons  mentionné  dans  l'acte  précité  de  1643 
est  aussi  désigné  dans  Tacte  d'hommage  du 
sieur  Jean-Jacques  Maussac,  habitant  du  lieu  de 
Lignoyrac,  en  date  du  8  avril  1675,  et  dans  le 
brevet  de  prélation  du  seigneur  Duc  de  Bouillon, 
de  la  terre  de  BourzoUes  en  faveur  de  Sclafer 


(2}  BouTARic,  ibid,  p.  455. 

(3)  Archives  départementales  de  la  Corrèze,  H.  58. 
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Jérémie,  écuyer,  sieur  de  Puyredon,  en  date 
du  7  septembre  1723.  Il  est  principalement 
question^  dans  ce  dernier  acte,  du  retrait  féodal 
ou  droit  de  prélation,  dont  cesssion  est  faite  au 
sieur  de  Puyredon  par  le  Duc  de  Bouillon  ;  cette 
cession-subrogation  est  consentie  sous  la  charge 
de  payer  entre  les  mains  du  receveur  des  do- 
maines de  la  Vicomte  la  somme  à  laquelle 
s'élèvera  le  droit  de  rétention,  ainsi  que  les 
droits  de  lods  et  vente  ;  elle  nous  apparaît  bien 
comme  l'exercice  d'un  droit  purement  fiscal, 
comme  un  profit  du  fief  destiné  à  alimenter  le 
trésor  des  vicomtes.  Le  droit  de  retenue  féo- 
dale présente  le  même  caractère  dans  un  acte 
d'hommage  de  1711,  dans  lequel  il  est  dit  que 
le  S' de  Lanal  sera  tenu  de  rapporter  les  con- 
trats et  actes  concernant  les  biens  dont  s'agit, 
B&a  que  son  Altesse  puisse  exercer  ses  droits 
de  rétention,  suivant  la  coutume  et  les  usages 
de  la  Vicomte  (1).  Du  reste  cette  clause  se  re- 
trouve dans  tous  les  actes  d'hommage  de  cette 
époque  ;  elle  peut  donc  être  à  bon  droit  consi- 
dérée comme  une  clause  de  style  insérée  par 
les  notaires  et  greflfiers  en  raison  d'un  usage 
constant. 
Ainsi  au  xvui*  siècle,  la  plupart  des  droits  et 


(1)  L*acte  de  vente  des  rentes  du  Teinchurier,  Pacte  d'hom- 
mage du  sieur  Maussac,  le  brevet  de  prélation  du  S^  Sclafer, 
Pacte  d*hommage  du  sieur  de  Lanal  sont  reproduits  in  extenso 
à  TAppendice. 
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services  féodaux  se  résolvaient  en  contributions 
pécuniaires.  On  pourrait  croire  que  le  trésor 
des  vicomtes  devait  être  garni;  cependant  il 
n'avait  jamais  été  plus  pauvre.  Sous  l'in- 
fluence de  la  royauté  les  charges  de  la  sei- 
gneurie avaient  considérablement  augmenté; 
d'un  autre  côté,  les  oflices  de  la  Vicomte 
s'étaient  multipliés  au  point  d'absorber  la  ma- 
jeure partie  des  revenus,  réduits  de  beaucoup 
par  les  franchises  accordées;  enfin  une  exis- 
tence fastueuse  et  une  prodigalité  inouïe  à  la 
cour  et  dans  les  camps,  avaient  rendu  fort 
obérée  la  situation  des  vicomtes.  —  C'est  alors 
en  1738,  que  la  Vicomte  de  Turenne,  dernier 
des  grands  fiefs  de  France,  fut  réunie  à  la 
couronne  moyennant  une  indemnité  de  4  mil- 
lions 200,000  livres. 

Les  droits  féodaux  que  nous  venons  d'exa- 
miner n'étaient  point  dépourvus  de  sanction  ; 
lorsque  le  vassal  ne  rendait  pas  foi  et  hommage 
et  ne  fournissait  pas  aveu  et  dénombrement  en 
payant  les  droits  accoutumés,  le  fief  était  dit 
ouvert  ou  vacant;  le  seigneur  dominant  exer- 
çait la  saisie  féodale,  véritable  prise  de  posses- 
sion du  fief  avec  tous  ses  droits  utiles  et  hono- 
rifiques. Un  délai  de  quarante  jours  (1)  était  le 


(1)  Ce  délai  était  porté  à  tin  an  danâ  presque  tous  les  pays  de 
droit  écrit,  mais  il  était  de  quarante  jours  dans  la  Vicomte  de 
Turenne. 
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plus  souvent  accordé  au  vassal  pour  remplir 
ses  devoirs;  s'il  ne  pouvait  porter  la  foi  dans 
ce  laps  de  temps,  il  demandait  souffrance  selon 
la  règle  coutumière  :  Souffrance  vaut  foi, 
tant  qu'elle  dure  (2).  Il  y  avait  lieu  à  souffrance 
quand  le  vassal  ne  pouvait  venir  en  personne 
à  rhommage,  soit  qu'il  en  fût  empêché  par  son 
grand  âge,  son  éloignement  ou  toute  autre  cir- 
constance matérielle  laissée  à  l'appréciation  du 
suzerain,  soit  qu'un  obstacle  légal,  tel  que  la 
minorité  (3),  s'y  opposât.  Pendant  longtemps  en 
effet,  l'hommage  par  procureur  ne  fut  pas  admis 
par  les  coutumes,  et  il  fallait  nécessairement 
demander  une  prorogation  de  délai.  L'histoire 
de  la  Vicomte  nous  en  fournit  un  exemple  dans 
Éléonore  de  Beaufort,  qui  obtient  du  roi  ternie^ 
répit,  souffrance  jusqu'à  un  an  pour  rendre 
sa  foi  (4).  Les  actes  d'hommage  contiennent  le 
plus  souvent  des  énonciations  formelles  du  droit 
de  saisie  pour  le  cas  d'omission  d'aveu  et  de 
dénombrement. 

Le  seigneur  avait  aussi  entre  mains  le  droit 
de  commise  entraînant  réversion  du  fief  et  con- 


(2)  LoYSBL.  Inslilules,  ibid.,  livre  IV,  t.  lU,  33. 

(3)  LoYSBL,  ibid.,  30.  Mineurs,  ni  leurs  tuteurs,  n'entrent  point 
en  foi.  La  majorité  féodale  était  do  vingt  ans  accomplis  pour  les 
m&les  et  de  quinze  ans  aussi  accomplis  pour  les  Qllcs. 

(4)  Vide  supra. 
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fiscation  en  cas  de  félonie  (1)  ou  de  désaveu  (2). 
Ce  droit  était  la  sanction  spéciale  des  devoirs 
de  fidélité  imposés  au  vassal  ;  par  contre  celui- 
ci  pouvait  faire  prononcer  la  déchéance  du 
seigneur  pour  félonie  ou  injure  à  son  égard, 
car  <r  fidélité  et  félonie  sont  réciproques  entre 
le  seigneur  et  le  vassal,  et  comme  le  fief  se 
confisque  par  le  vassal,  ainsi  la  tenure  féodale 
par  le  seigneur  (3).  »  Malgré  l'affirmation  de 
Loysel,  nous  pensons  que  cette  réciprocité  était 
purement  nominale;  la  commise  fut  bientôt 
confondue  avec  la  saisie  féodale,  et  les  sei- 
gneurs ne  tardèrent  pas  à  exercer  ces  droits 
redoutables  sous  des  prétextes  plus  ou  moins 
fondés.  Successivement  la  saisie  féodale  et  la 
commise  furent  appliquées  aux  terres  tenues 
en  censives  ou  en  emphytéotes  au  cas  de  non- 
paiement  de  la  redevance  pendant  trois  années. 
La  saisie  censuelle  devint  alors  la  principale 


(1)  La  félonie  est  une  offense  ou  forfait  commis  par  le  vassal 
envers  son  seigneur,  et  respectivement  du  seigneur  envers  son 
vassal.  —  Fbrribre,  ibid.,  v»  Félonie.  —  La  preuve  de  la  félonie 
devait  être  faite  par  cinq  témoins,  personnes  notables  et  sans 
rtfproche;  les  causes  de  félonie  avaient  été  fixées  à  cinq  :  1*  si 
le  vassal  a  séduit  la  femme,  la  fille  ou  la  sœur  du  seigneur,  ou 
s'il  lai  a  fait  quelque  injure  aussi  grave;  2"  s'il  a  eu  l'audace  de 
la  frapper  ;  3*  s'il  lui  a  porté  un  préjudice  notable  dans  sa  for- 
tune ou  sa  réputation;  4*  s'il  a  attenté  à  sa  vie;  5*  s'il  refuse 
d'accomplir  les  obligations  du  fief,  et  réciproquement  pour  le 
^uzi^rain. 

(2)  Le  désaveu  est  le  refus  de  reconnaître  la  vassalité, 

(3)  LoYSBL,  ibid.,  97  et  98. 
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garantie  du  seigneur  vis-à-vis  de  ses  tenanciers, 
qui  ne  remplissaient  pas  leurs  obligations,  car 
elle  opérait  résolution  des  droits  réels. 

Cet  aperçu  rapide  sur  les  conditions  de  la 
tenure  féodale  nous  fait  comprendre  de  quelle 
importance  était  l'acte  de  foi  et  hommage^ 
considéré  à  bon  droit  comme  le  pacte  fonda- 
mental, la  loi  vivante  et  appliquée  du  système 
féodal  tout  entier. 

L^hommage  était  d'autant  plus  usité  que  les 
nobles  ne  jouissaient  plus  depuis  longtemps  du 
privilège  exclusif  de  posséder  les  fiefs  (1);  les 
roturiers  ou  hommes  libres  furent  admis  à  la 
possession  du  fief  en  foi  et  hommage  à  titre 
de  succession,  d'abord  suivant  l'ordonnance  de 
1275(2),  puis  à  titre  d'achat,  grâce  à  la  fiction 
que  le  roturier,  qui  était  levant  et  couchant 
sur  un  héritage  noble,  devenait  le  noble  de  la 
terre  (3).  Cette  fiction,  qui  donna  naissance  à  la 
noblesse  terrienne,  constituait  une  véritable 
usurpation;  aussi  ne  fut-elle  plus  admise  par 


(1)  Selon  les  assises  de  Jérusalem  de  Tannée  1067.  chap.  147, 
un  roturier  ne  pouvait  acquérir  un  Ûef.  Exclu  de  porter  la  lance 
et  réperon,  marque  dislinctive  du  service  militaire,  il  était  jugé 
incapable  de  posséder  un  domaine  noble  ;  et  lorsqu'il  lui  échéait 
par  succession,  il  était  obligé  d'en  vuider  les  mains  dans  Fan. 
Insensiblement  l'usage  contraire  avait  prévalu.  —  Sbmainvillb, 
Code  de  la  Noblesse  française,  p.  293. 

(2)  Bbaumanoir,  chap.  48.  ~  Minier,  ibid.,  p.  347. 

(3)  MiKXBR,  ibid.,  p.  348.  —  Ghampionnière,  ibid.,  p.  240. 
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la  suite.  L'ordonnance  de  Blois  de  1579  porte 
en  effet  «  que  tous  les  roturiers  et  non  nobles, 
ac(iuéreurs  de  fiefs  nobles  ne  seraient  ni  ano- 
blis, ni  mis  au  rang  et  au  degré  des  nobles,  de 
quelque  revenu  et  valeur  que  soient  les  fiefs 
par  eux  acquis.  »  Il  y  eut  dès  lors  des  fiefs 
roturiers,  mais  ils  ne  furent  reconnus  qu'à 
la  charge  de  payer  périodiquement,  comme 
preuve  de  roture,  un  droit  qui  s'est  perpétué 
jusqu'à  la  Révolution  sous  le  nom  de  droit  de 
franc-fief.  Ce  droit  était  une  conséquence  de 
l'abrègement  du  fief,  c'est-à-dire  de  la  diminu- 
tion des  services  féodaux  supprimés  comme 
incompatibles  avec  la  condition  roturière,  et  de 
lexemption  de  la  taille,  des  corvées  et  autres 
droits  pesant  sur  les  roturiers  non  possesseurs 
de  fiefs.  L  origine  du  droit  de  franc-fief  remonte 
aux  croisades,  ainsi  que  nous  l'explique  M.  de 
Semainville(l)  :  «  Les  nobles,  qui  possédaient 
»  la  majeure  partie  des  fiefs,  les  aliénèrent 
i>  pour  subvenir  aux  frais  de  ces  expéditions 
»  ruineuses.  Les  négociants,  propriétaires  de 
»  largent  monnayé,  et  presque  les  seuls  en 
»  état  d  acquérir,  achetèrent  une  grande  partie 
»  de  ces  fiefs.  Ces  propriétés  étaient  grevées  de 
»  l'obligation  de  suivre  le  seigneur  à  la  guerre; 
^  et  cette  charge  réelle  et  foncière  était  impo- 


li) Semainville,  ibid.,  p.  310.  —  Guyot,  Répertoire,  v»  Franc- 

Uef. 
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»  sée  à  tous  les  propriétaires,  quelle  que  fût 
»  leur  condition.  Ceux  des  négociants,  acqué- 
»  reurs  de  fiefs,  qui  préféraient  continuer  leur 
»  commerce,  imaginèrent  de  composer  et  d'a- 
»  cheter  à  prix  d'argent  la  libération  du  ser- 
»  vice  militaire  et  de  toutes  les  charges  féo- 
»  dales.  » 

L'abrègement  du  fief  était  donc  plutôt  Teffet 
d'une  libération  volontaire  que  d'une  incapa- 
cité absolue  chez  le  roturier;  comme  il  avait 
pour  résultat  d'éteindre  les  charges  du  fief  ser- 
vant et  de  diminuer  la  valeur  du  fief  dominant 
et  des  fiefs  supérieurs  jusqu'à  la  Couronne, 
dernier  terme  de  la  féodalité,  le  suzerain  avait 
le  droit  de  retirer  le  fief  et  de  contraindre 
l'acquéreur  à  vider  ses  mains;  mais  il  aima 
mieux  leur  donner  la  permission  de  les  garder 
moyennant  finance;  de  là  le  droit  de  franc- 
fief.  On  alla  encore  plus  loin  dans  cette  voie, 
et  au  moyen  d'une  rente  dite  abonnement ^  on 
transforma  les  droits  casuels  du  fief  :  reliefs, 
rachats,  quints  et  requints,  en  une  redevance 
annuelle  ;  il  parait  môme  que  Ion  convertissait 
quelquefois  l'hommage  en  un  devoir  annuel 
nommé  frano-devoir .  Ces  abonnements  étaient 
un  avihssement  du  fief,  héritage  noble,  qui  ne 
devait  que  des  services  personnels  et  jamais  de 
redevances  (1). 


(t)  LoYSKL,  Inslilules,  ibid.,  23.  £n  fiefs  abonnés  vendus,  ne 
sont  dûs  quints  ni  requints.  Nulla  consueiudOj  dit  d'ARGENTRÉ 
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Quoi  qa'il  en  soit^  les  rois  surent  profiter  des 
circonstances^  et  le  droit  de  franc-fief  devint 
bientôt  un  des  revenus  les  plus  certains  de  la 
Couronne^  car  il  était  exigé  à  des  intervalles 
périodiques  tantôt  de  quarante  ans^  tantôt  de 
vingt  ans,  tantôt  de  dix  ans  et  môme  annuel- 
lement, suivant  les  besoins  de  rÉtat(l).  Les 
roturiers  pouvaient  être  constamment  recher- 
chés à  ce  sujet,  la  contribution  étant  toujours 
payée  pour  jouissance  passée. 

Les  vicomtes  de  Turenne  avaient  conservé, 
de  par  les  franchises  et  privilèges  obtenus  de 
la  royauté,  ce  droit  vraiment  régalien  défini 
par  Justel,  comme  étant  le  droit  de  concéder 
aux  roturiers  des  fiefs  nobles  et  en  tirer  finance. 
Il  est  à  croire  qu'ils  en  usaient  à  leur  guise  sur 
tous  les  fiefs  de  leur  mouvance;  ce  droit  est 
rappelé  dans  la  plupart  des  actes  d'hommage 
de  la  Vicomte.  Citons  l'hommage  rendu  au 
vicomte  de  Turenne  par  Jean  Floret,  sieur  du 


toi  Bret.  123,  reditum  annuum  induxil  in  feodorum  natura,  — 
BiADMAHoiR,  chap.  28,  n*  7. 

(1)  GcTOT,  ibid.  —  Sous  François  !•',  ce  droit  fut  levé  de  vingt 
ans  en  vingt  ans,  sur  le  pied  d'une  année  de  revenu  pour  vingt 
années  de  jouissance.  Louis  XIV  rendit  ce  droit  annuel  dans  la 
même  proportion,  puis  il  le  rétablit  à  inten'alles  plus  longs. 
D'après  Faaai&BB  (ibid.,  v  Franc-fleQ.  le  droit  de  franc-flef  et 
de  nouveaux  acquêts  relève  du  bon  plaisir  du  Roi,  qui  n*a  qu'à 
publier  une  ordonnance  pour  procéder  à  la  taxe,  suivant  les 
déclarations  obligatoires  et  vérifiées  des  possesseurs  de  fiefs  au 
greffe  de  rintendant  de  la  généralité. 

T.  IV,  1-7' 
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Vialard,  daté  du  22  décembre  1643(1),  dans 
lequel  il  est  dit  que  Jean  Floret  a  juré  et  pro- 
mis sur  les  saints  Évangiles,  «  particulièrement 
de  payer  les  droits  de  franc-fief  et  de  nouveaux 
acquêts  suivant  les  us  et  coutumes  du  vi- 
comte ;  »  rhommage  du  sieur  Maussac  en  date 
du  8  avril  1 875,  contenant  des  réserves  de  part 
et  d'autre  au  sujet  du  droit  de  franc-fief  et 
rhommage  du  sieur  de  Lanal  du  23  juin  1711, 
dans  le  procès- verbal  duquel  nous  lisons  que 
le  sieur  de  La  Serre,  sénéchal  de  la  Vicomte 
de  Turenne,  «  a  déclaré  être  prêt  de  recevoir 
le  serment  du  sieur  de  Lanal  sur  toutes  les 
charges  et  conditions  essentielles  et  acciden- 
telles de  la  nature  des  fiefs,  du  droit  de  franc- 
fief  et  de  tous  les  autres  droits  et  devoirs  acquis 
à  sa  dite  Altesse  (2). 

Le  droit  de  franc-fief  ne  fut  pas  seulement 
appliqué  aux  roturiers,  mais  encore  aux  gens 
de  main-morte,  c'est-à-dire  aux  corps,  commu- 
nautés ecclésiastiques  ou  laïques,  qui  sont  per- 
pétuels par  suite  d'une  subrogation  des  per- 
sonnes qui  les  composent.  Il  convient  à  cet 
égard  d'indiquer  en  quelques  mots  l'état  de  la 
propriété  des  corporations  religieuses  au  Moyen 
âge  et  sous  la  monarchie  absolue. 

Avec  la  dynastie  Carlovingienne  et  les  pre- 


(1)  Archives  départementales  de  la  Corrèie,  H.  58. 

(2)  Vide  &  l'Appendice. 
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miers  successeurs  de  Hugues  Capet,  TÉglise 
avait  accumulé  des  biens  considérables^  des 
fiefs  nombreux  connus  sous  le  nom  de  béné^ 
fieeSj  dont  la  possession  n'entraînait  micun  des 
services  féodaux,  sauf  le  devoir  de  Thommage; 
ces  immunités  étaient  le  résultat  de  donations 
pieuses,  qui  lui  étaient  faites  pro  remédia 
animarum  nostrarum  et  antecessorum  noa- 
trum  ;  en  retour  les  donateurs  stipulaient  des 
prières  et  des  services  religieux.  Ce  mode  de 
donation,  très-fréquent,  créa  la  tenure  en  fran- 
che atwiônej  in  puram  eleemosinam.  Les 
vicomtes  de  Turenne  firent  aux  abbayes  d'Oba- 
sine,  de  Beaulieu^  de  Dalon,  d'Uzerches,  de 
Vigeois  des  libéralités  de  cette  nature,  tantôt 
pour  les  âmes  de  leurs  pére^  mère,  frères  ou 
soeurs,  tantôt  pour  eux-mêmes,  afin  d'obtenir 
pardon  de  quelque  grand  forfait  (1);  c'est  ce 
qui  nous  explique  la  prospérité  inouïe  de  ces 
monastères  au  Moyen  âge.  Cependant  TÈglise 


(t)  J08TEL,  Preuves,  ibid.,  p.  37.  —  Donation  faite  à  Tabbaye 
d'Obasine  par  Raymond,  vicomte  de  Turenne,  du  Manse  de 
Vaures  :  pro  salute  animx  fralris  met  fiosonis,  nec  non  el  pro 
me  ipso  dedi  et  coneessi  Deo  et  domui  Obasinx,  mansum  de  Vaures 
cum  omnibus  pertinentiis  suis,  homines  scilicel,  domos  et  terras 
et  estera,  qtue  ad  ipsum  pertinent.  Paclum  est  hoe  donum  domini 
MGOIX  in  manu  Geraldi  abb€Uis  Ohasinae,  —  Ibid.,  p.  23.  Ber- 
nardus  vice-cornes  decrevi  de  proprio  meo  prxdio  in  elsemosina 
Saneti  Pétri  Ozerensis  (Uxerche)  cœnobii,  pro  tmima  mea  et 
redemptione  patris  met  Arckambaldi  vicecomitis  et  fratris  mei 
Arckambaldi  vicecomitis,  palris  Eboli  viceco^nilis  nepotis  mei, 
(luem  occidi  volunlarie,  dare  duos  mansos  et  duos  bordarias. 
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fut  bientôt  soumise  à  la  tenure  féodale  propre- 
ment dite  ;  elle  mit  alors  à  la  tôte  de  ses  com- 
munautés les  plus  importantes^  des  laïques 
appelés  vidameSj  chargés  de  la  défense  et  de 
l'administration  des  biens^  et  plus  spécialement 
du  commandement  des  troupes  et  du  service 
d'ost  auprès  du  suzerain  ;  de  plus,  en  vue  d'ob- 
tenir aide  et  protection,  elle  concéda  ses  biens 
à  titre  de  fief  à  des  seigneurs  puissants  rattachés 
à  elle  par  le  lien  féodal,  et  inféoda  les  dîmes 
ecclésiastiques  à  des  laïques  (1);  elle  groupa 
d'autre  part  autour  d'elle  les  possesseurs  de 
biens  libres,  qui  inféodèrent  leurs  domaines 
par  l'hommage  sous  une  redevance  minime, 
destinée  à  l'usage  du  culte,  telle  que  la  cire, 

le  pain  d'hostie,  etc Ainsi  furent  constitués 

les  fiefs  de  dévotion,  dont  les  possesseurs  con- 
servaient par  devers  eux  le  patronage,  la  juri- 
diction et  la  plus  grande  partie  du  domaine 
utile.  Les  concessions  à  titre  de  précaire  (2), 
les  acquisitions  fréquentes  à  titre  onéreux  ou 
gratuit  donnèrent  en  outre  une  telle  extension 


(1)  BoiTTARiG,  ibid.,  chap.  ix.  Des  dîmes  inféodées,  —  La  dlme 
était  la  dixiàme  partie  des  fruits  ou  revenus  et  profits  d'indus- 
trie, prélevée  comme  due  à  Dieu  en  reconnaissance  du  suprême 
domaine  qu'il  a  sur  toutes  choses,  pour  aider  à  la  subsistance  de 
ses  ministres.  -^  Fbrribre,  ibid.,  v*  Oixmes. 

(2)  Le  précaire  {precarium)  était  un  contrat  portant  concession 
k  vie  de  certains  biens  moyennant  des  services  déterminés  ou 
un  cens  annuel  prélevé  sur  la  terre.  Le?  fiefs  enx-mémes  étaient 
donnés  quelquefois  à  titre  précaire. 
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au  patrimoine  de  l'Église^  que  les  rois  et  les 
seigneurs,  privés  d'ailleurs  des  nombreux  pro- 
fits des  droits  de  mutation,  lods  et  ventes, 
rachat,  quint  et  relief,  cherchèrent  par  tous  les 
moyens  à  enrayer  ce  mouvement.  L'Église,  me- 
nacée de  confiscation,  composa  avec  la  royauté 
et  les  seigneurs;  de  là,  le  droit  d'indemnité 
ou  de  nouveaux  acquêts,  destiné  à  légitimer  la 
possession  des  terres  déjà  acquises  :  le  droit  de 
franc-fief,  pour  rachat  de  l'abrègement  du 
fief  et  de  certains  services  féodaux,  notamment 
du  service  militaire,  regardé  désormais  comme 
incompatible  avec  la  qualité  ecclésiastique  ;  le 
droit  de  V homme  vivant  et  mourant,  créé  à 
l'effet  de  remédier  à  l'immutabilité  de  biens 
possédés  par  des  personnes  qui  ne  mouraient 
jamais,  puisqu'elles  se  remplaçaient  perpétuel- 
lement, et  qui  n'aliénaient  pas(i);  le  droit 
^amxyrtissement,  prix  de  l'autorisation  de  pos- 
séder accordée  à  l'Église,  considérée  comme 
incapable  d'acquérir,  et  équivalent  au  tiers,  au 
cinquième  ou  au  sixième  de,  la  valeur  des  biens 
acquis,  suivant  les  cas  (2). 


(1)  BouTABiG,  ibid.,  p.  479,  chap.  vm.  De  Vindemnili  et  de  la 
presUUion  éPhomme  vivant,  mourant  et  confiscant,  —  L'indem- 
uté  est  un  profit  du  fief,  subrogée  aux  lieu  et  place  des  droits 
oasaela  prescriptibles;  la  prestatiou  d*homme  est  un  droit  de 
fief  dû  au  seigneur  en  reconnaissance  de  sa  supériorité,  et  par 
conséquent  imprescriptible. 

(2)  BouTAau,  ibid.,  p.  443.  Du  Droit  (Camortissemenl.  —  Fer- 
KktLE,  ibid.,  V*  amortissement.  —  L'amortissement  était  un  droit 
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Nous  savons  par  Justel(l)  que  les  vicomtes 
exerçaient  tous  ces  droits^  puisqu'ils  avaient 
pouvoir  a  de  concéder  aux  ecclésiastiques  des 
terres  en  main-morte,  qui  est  le  droit  de  franc- 
fief  et  d'amortissement  ;  i>  ils  cumulaient  ainsi 
les  privilèges  de  la  souveraineté  avec  les  pré- 
rogatives du  seigneur  dominant.  Ces  droits 
étaient  naturellement  perçus  lorsque  les  vas- 
saux ecclésiastiques  venaient  leur  rendre  hom- 
mage en  la  personne  de  Tabbé  du  monastère, 
du  prieur  de  la  communauté,  du  doyen  du 
chapitre  ou  encore  en  celle  du  vicaire  de 
maiiP^morte{2),  à  la  mort  duquel  le  seigneur 
dominant  exigeait  les  devoirs  qui  lui  étaient 
dûs  à  la  mort  d'un  vassal  ordinaire.  Ce  n'était 
point  là  un  mince  profit  pour  les  vicomtes,  qui 
comptaient  dans  leur  mouvance  les  abbayes  de 
Terrasson,  d'Obasine,  de  Beaulieu,  de  Bonne- 
saigne,  de  Llersses,  de  l'Hôpital^  de  Leyme,  de 
Valette,  les  prieurés  de  Mauriac,  d'Escamel,  de 
Brive,  de  Belpech,  de  Negrevignes,  de  Mara- 
lône,  de  Cuzance,  d'Argentat,  de  MasseyroUes, 
la  prévosté  de  Goudres,  le  doyenné  de  Saint- 
Germain  Maséré,  les  commanderies  de  Gondat 


essentiellement  régalien,  tandis  que  les  droits  d'indemnité  de 
nouveaux  acquêts,  de  franc-Ûef,  d'homme  vivant  et  mourant 
étaient  l'attribut  ordinaire  de  la  seigneurie. 

(1)  JusTBL,  Histoire  de  la  Maison  de  Turenne,  p.  17. 

(2)  Le  vicaire  de  main-morte  n'est  autre  que  l'homme  vivant 
et  mourant. 
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en  Périgord,  de  la  Trouquière  en  Quercy,  de 
Puydenoix  en  Limousin,  et  bien  d'autres,  qui 
ont  été  hommages  aux  vicomtes  de  Turenne  à 
titre  de  fief  du  xn*  au  xvm*  siècle  (1).  Nous 
rapportons  à  notre  Appendice  un  de  ces  actes 
d'honmiage  rendu  en  1360  par  Hugues  de  la 
Roche,  abbé  de  Terrasson,  à  Regnauld  de  Pons, 
vicomte  de  Turenne  et  de  Cariât  (2),  que  nous 


(t)  Philippe  db  Bosrbdon.  BuUetin  de  la  Société,  ibid.,  t.  II, 
p.  411. 

ff)  Comment  Regnauld  de  Pons  était-il  qualifié  vicomte  de 
Turenne  en  1360? 

Poar  répondre  à  cette  question,  il,  faut  se  reporter  au  partage 
précité  de  12dl  survenu  entre  Raymond  VI  et  Hélie  Rudel,  sire 
de  Bergerac,  époux  d*Hélise  de  Turenne,  fille  de  Raymond  IV. 
Toute  la  partie  périgourdine  de  la  Vicomte,  y  compris  les  chft- 
tellenies  de  Larche  et  Terrasson,  fût  attribuée  à  Hélie  Rudel  et 
passa  ensuite  sur  la  tête  de  sd  fille  unique,  Marguerite  de  Ber- 
gerac, dite  aussi  de  Turenne,  qui  épousa  Regnauld  UI,  sire  de 
Pons. 

MoRiai  (V»  Pons.  Le  Grand  Dictionnaire  historique)  nous  ap- 
prend que  la  sirerie  de  Pons,  située  en  Saintonge,  diocèse  de 
Saintes,  était  fort  considérable,  qu'elle  ne  relevait  que  du  roi  et 
comptait  deux  cent  cinquante  fiefb  ;  que  la  maison  de  Pons  était 
célèbre  par  son  ancienneté,  par  ses  alliances  et  par  le  grantl 
nombre  d*hommes  illustres  qu'elle  a  produits. 

Regnauld  IH  eut,  de  son  mariage  avec  Marguerite  de  Ber- 
gerac :  1*  Hélie  Rudel,  sire  de  Pons,  qui  reçut  les  châteaux  et 
chàtellenies  de  Bergerac,  de  Mont-Leydier  et  de  Genssac  ; 
^  Geoffroy  de  Pons,  qui  eut  dans  son  lot  les  châteaux  et  chà- 
tellenies de  Gastelmoron,  de  Montneur,  de  Ribérac,  d'Espe- 
Incbat,  de  Montfort.  d'Alllac,  de  Chaslus,  d'Arche,  de  Groixe,  de 
Cartel,  de  Gunbac  et  de  Monts,  et  toute  la  terre  de  Bayanèse, 
avec  tous  les  droits,  hommages,  fiefô.  arrière-fiefs,  devoirs,  re- 
venus existant  dans  la  Vicomte  de  Turenne.  (Jdstbl,  Preuves, 
ibid.,  p.  47,  Testament  de  Marguerite  de  Turenne  du  7  février 
1iS9);  3*  Agathe  de  Pons,  femme  de  Raymond  VI,  vicomte  de 
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avons  coUatîonné  aux  archives  des  Basses-Pyré- 
nées, si  riches  en  documents  relatifs  au  Li- 
mousin  et  au  Périgord.  Cet  acte,  dont  le  texte 
est  en  latin,  nous  a  paru  particulièrement  inté- 
ressant. Il  établit  en  effet  que  la  tenure  féodale 


Turenne,  fut  lotie  en  argent,  deux  cents  livres  de  rente  annuelle 
de  la  monnaie  courante  de  la  Vicomte. 

Il  résulte  dos  documents  produits  par  Justel  que  depuis  le 
partage  de  1251,  le  titre  de  vicomte  de  Turenne  était  porté  de 
part  et  d'autre  par  Raymond  VI  et  par  Hélie  Rudel,  et  que  la 
ville  de  Martel  était  indivise  entre  eux  (Jostel,  Preuves,  ibid., 
p.  59).  Il  en  fut  de  même  de  leurs  successeurs  :  en  1301,  Geoffroy 
de  Pons  était  à  la  fois  vicomte  de  Turenne  par  les  droits  de  sa 
mère,  et  vicomte  de  Cariât  par  son  alliance  avec  Isabeau  de 
Rodez,  vicomtesse  de  Cariât. 

M.  DB  Gaujal,  dans  ses  Éludes  sur  le  Rouergue,  t.  I,  p.  243, 
nous  dit  que  la  Vicomte  de  Cariât  était  au  moins  aussi  consi- 
dérable que  celle  de  Turenne  ;  elle  s'étendait  en  Rouergue  sur  la 
rive  droite  de  la  Trueyre,  et  en  Auvergne  sur  les  deux  rives  de 
la  Cère.  Ses  principales  localités  étaient  :  Murât,  après  la  réu- 
nion de  la  Vicomte  de  Mlirat  en  1414,  Vie,  Garlat,  Montsalvy  en 
Auvergne  et  Mur-de-Barrés  en  Rouergue.  M.  Dbribebr  du  Gha- 
TBLBT,  dans  son  Dictionnaire  du  Cantal,  affirme  que  cette  sei- 
gneurie ne  comprenait  pas  moins  de  cent  dix  lieues  carrées  et 
renfermait  une  population  de  plus  de  soixante  mille  habitants, 
payant  en  tailles  et  dixmes  six  cents  mille  livres.  Le  château  de 
Garlat  fut  rasé  par  ordre  de  Henri  IV  en  1603.  —  M.  de  Gai^Jal 
le  décrit  ainsi  qu'il  suit  :  c  Le  château  de  Garlat  était  trôs-fort, 
tant  à  cause  de  sa  position  sur  un  rocher  élevé,  entouré  d'autres 
rochers  escarpés,  qu'à  cause  des  ouvrages  qui  y  furent  prati- 
qués. La  grande  muraille  qui  avait  été  b&tie  du  côté  du  bourse 
et  qui  formait  une  fausse  braie,  avait  deux  cents  toises  de  long 
sur  deux  de  large,  ce  qui  peut  donner  une  idée  des  immenses 
travaux  exécutés  au  dehors  du  ch&teau.  i  La  forteresse  de  Gar- 
lat était  donc  le  digne  pendant  de  celle  de  Turenne;  en  839, 
elles  tombèrent  toutes  deux  au  pouvoir  de  Louis-le-Débonnaire 
qui  guerroyait  à  cette  époque  contre  les  partisans  de  Pépin  n, 
son  petit-fiis,  roi  d'Aquitaine. 
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était  en  pleine  vigueur  pour  les  abbayes  au 
xnr'  siècle  ;  il  nous  donne  des  indications  pré- 
cises sur  rétendue  de  la  juridiction  de  Tabbé 
de  Terrasson,  sur  ses  pouvoirs  et  ses  devoirs 
féodaux;  il  fait  apparaître  la  dynastie  des  Pons 


Geoffroy,  sire  de  Pons,  était  donc  un  des  plus  puissants  sei- 
gneurs de  son  temps.  —  Regnauld  IV  lui  succéda  en  1319,  et  mou- 
rut glorieusement  en  1356,  à  la  bataille  de  Poitiers,  avec  son  fils 
Regnauld  V.  -^  Regnauld  VI  était  encore  bien  jeune,  puisqu'il 
vécut  jusqu'en  1427.  C'est  lui  qui  figure  dans  l'acte  d'hommage 
de  1360.  Ce  fut  un  des  guerriers  les  plus  célèbres  de  l'époque; 
il  eut  la  gloire  de  faire  prisonnier,  en  1395,  le  seigneur  Captai 
de  Buch,  un  des  généraux  les  plus  fameux  de  l'armée  anglaise. 
—  Jacques  de  Pons  vint  après  lui;  dès  lors  la  partie  de  la 
Vicomte  de  Turenne  qu'il  avait  reçue  de  ses  pères  Ait  démem- 
brée au  profit  des  comtes  de  Périgord  et  des  vicomtes  do  Li- 
moges. M.  Clément  Simon  (La  Vicomte  de  Limoges^  p.  126)  fait 
mention  de  la  cession  de  la  ch&tellenie  de  Larche  et  Terrasson, 
consentie  le  8  juin  1442  à  Jean  de  Bretagne,  moyennant  1,500 
royaux  d'or,  chacun  du  poids  de  trois  deniers  du  coin  du  roi.  — 
Néanmoins  Jacques  de  Pons  se  qualifie  toujours  vicomte  de 
Turenne»  et  il  a  cette  qualité  dans  l'acte  de  vente  des  seigneuries 
de  Ribérac  et  d'Espeluche  à  Jean  de  Bretagne,  comte  de  Péri- 
gord, en  date  du  7  janvier  1445,  rapporté  dans  les  Archives  des 
Basses^Pyrénées  (E.  844).  Dans  un  acte  postérieur  du  17  mal  1447, 
il  s'intitule  encore  vicomte  de  Turenne.  —  Guy,  sire  de  Pons, 
continue  la  série  parallèle  des  vicomtes  de  Turenne  ;  en  1494  il 
marie  sa  fille  Antoinette  à  Antoine  de  la  Tour,  vicomte  de  Tu- 
renne, baron  de  la  Tour  et  d'Oliergues;  dans  le  contrat  de 
mariage  du  16  juin  1494  cité  par  Justkl  (Preuves  de  la  Maison 
if  Auvergne,  p.  231),  Guy  constitue  en  dot  à  sa  fille  et  fait  dona- 
tion à  son  gendre  de  certaines  chfttellenies,  qui  avaient  été  déta- 
chées de  la  Vicomte  en  1251  :  c  diclus  Dominus  de  Ponlibw 
promisU  el  eonvenil  dare  et  assignare  in  dotem  dicto  nobili 
Anthonio  de  Turre  sponso  futuro  et  dicUe  Anthonis  fiUm  su» 
sponss  futurs,  Casirum  et  Castellaniam  de  Oroxia  cum  pertù-  ' 
nenlOs  suis,  et  mediekUem  vills  de  Marlello  etc.,  diclus  vero 
Yieecomes  in  df^Ulium  dédit  et  assignavit  dieUs  sponsa  futur» 
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sur  le  siège  vicomtal,  dynastie  qui  n'était 
mentionnée  dans  aucune  des  chronologies  de 
la  Vicomte;  il  contient  Ténumération  des 
noms  d'un  certain  nombre  des  gentilshommes 
du  pays  ;  ii  nous  permet  enfin  de  savoir  quel 


seoscentas  Uhras  redditwiks,  cum  Castro  de  MorUevallenH,  etc...  t 
Dans  cet  acte  Guy  de  Pons  est  toujours  qualifié  vicomte  de 
Turenne  m  parie  sua.  Cependant  il  semble  qu'il  ne  lui  reste 
plus  que  le  titre  nu  de  la  Vicomte,  puisqu'il  s'est  dépouillé  suc- 
cessivement de  sa  suzeraineté  au  profit  des  comtes  de  Périgord, 
des  vicomtes  de  Limoges  et  des  vicomtes  de  Turenne  (dynastie 
des  de  la  Tour). 

L'acte^  d'émancipation  du  27  mars  1510,  de  François  de  la 
Tour,  démontre  que  la  Vicomte  de  Turenne  s'était  reconstituée 
dans  la  mouvance  des  de  la  Tour,  par  le  retour  successif  de  la 
plupart  des  chàtellenies  cédées  à  Hélie  Rudel  en  1251.  c  Qui 
quidem  d ictus  vicecomes  Turennas,  Anthonius  de  Turre  miles, 
vicecomes  dicti  vicecomitatus  Turennse,  Oominusque  terrarum 
et  Baroniarum  de  Oiiergio,  de  Limolio,  Bozols,  Fay  et  Servissac 
dictum  Franciscum  filium  suum  émancipa  vit.  Eidem  dédit  et 
donavit  totum  viceoomitatum  Turennse,  una  cum  terris,  villis, 
dominationibus  Turennse,  de  Briva,  Belliloci,  de  Martello, 
S  Sereni,  Serveriae,  Montisvalentis,  de  Betailha,  de  Argentato, 
Mayssaci,  de  Coionges,  8  Michœlis,  de  Brivato,  Malomortis, 
S  Hilarii,  de  Ghameyraco,  de  Groxia,  de  Garluts,  de  Ailbac,  de 
Montfort  et  membris  dicti  vicecomitatus,  et  aliis  terris,  burgis, 
villagiis  et  mansis  existen^ibus  in  vicecomitatu  et  dominatio- 
nibus prcedictis  una  cum  honoribus,  privilegiis  et  aliis  juribus 
in  dicto  vicecomitatu  pertinentibus,  retento  tamen  et  reservato 
usuftmctu  adminidtratione.  »  -^  Justel,  Preuves  de  la  Maison 
d^Auvergne,  p.  236. 

En  présence  d'une  semblable  énumération,  après  les  ventes 
faites  aux  comtes  de  Périgord  et  aux  vicomtes  de  Limoges,  il 
est  permis  de  dire  que  la  dynastie  des  Pons  avait  définitivement 
renoncé,  après  deux  siècles,  à  la  suzeraineté  d'une  partie  quel- 
conque de  la  Vicomte  de  Turenne,  comme  elle  l'avait  fait  pré* 
cédemment  pour  la  Vicomte  de  Garlat  à  la  suite  de  la  vente  du 
19  juillet  1410  consentie  à  Jean  de  France,  duc  de  Berri. 
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fut  le  sort  des  châtellenies  de  Larche  et  de 
Terrasson. 

La  tenure  par  hommage  ou  à  cens  fut  aussi 
étendue  aux  terres  aliodiales.  La  transformation 
de  Tallodialité  en  propriété  féodale  remonte 
au  !•  siècle  environ.  Les  francs-alleux  ne  rele- 
vaient, à  Torigine,  que  de  Dieu  et  de  Tépée  du 
leude  qui  les  possédait  ;  mais  leurs  possesseurs, 
se  sentant  trop  faibles  pour  résister  à  leurs 
puissants  voisins,  furent  obligés  d'abandonner 
leurs  biens  libres  et  de  les  reprendre  en  fief  de 
la  main  du  seigneur,  qui  désormais  consentait 
à  les  placer  sous  sa  protection  ;  c'était  Tinféo- 
dation  par  reprise,  analogue  à  Tinféodation  faite 
à  TÉglise  sous  le  nom  de  fief  de  dévotion.  Il 
est  à  remarquer  que  ces  fiefs  de  reprise  con- 
servèrent toujours  les  caractères  de  leur  liberté 
originelle,  et  neiurent  pendant  longtemps  assu- 
jettis à  d'autres  charges  que  celles  de  la  foi  et 
hommage  avec  services  nobles,  sans  aucun 
droit  utile  au  profit  du  suzerain.  La  Vicomte 
de  Turenne  se  présente  à  nous  comme  le  type 
le  plus  parfait  de  ces  sortes  de  fiefs,  dits  fiefs 
d'honneurs,  ou  pleins  fiefs  ;  la  suzeraineté  des 
rois  de  France  n'apparaît  en  effet  que  par  la 
foi  et  hommage,  le  service  militaire  ou  de 
chevalerie,  les  devoirs  nobles  de  fiance  et  de 
justice.  L'inféodation  se  multipliait  à  tous  les 
degrés.  Justel  nous  en  rapporte  un  exem- 
ple relatif  à  la  Yicomté.  Renauld,  vicomte  de 
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Gimel  :  <r  spontanea  voluntate  se  ipsum  de 
omni  Alodo  et  terra  sua  devestivit  et  Rair 
mundum  viceœmitem  de  Toreno  investi- 
vit.  »  Immédiatement  Raymond  l'investit  à 
nouveau  du  château  de  Gimel  et  de  ses  dépen- 
dances et  le  lui  donne  à  fief  :  ce  dédit  eidem 
Rainaldo  ad  feodum.  Pro  isto  vero  feudo, 
idem  Rainaldus  fuit  homo  litges  prasdicti 
vicecomitis  Raymundi  et  prraavit  a^  jura- 
"ûit,  etc.  (1).  Renauld  devient  ainsi  son  homme- 
lige  en  lui  rendant  hommage. 

Si  le  vicomte  de  Gimel  se  décidait  en  1163  à 
abandonner  les  franchises  de  Tallodialité^  il  faut 
croire  que  les  petits  propriétaires  d'alleux  se 
hâtaient  à  leur  tour  de  réclamer  la  protection 
des  vicomtes  de  Turenne.  Du  reste,  par  appli- 
cation de  la  maxime  :  Nulle  terre  sans  seir 
gn&wr,  les  héritages  étaient  présumés  tenus  à 
fief  ou  à  cens  ;  c'était  aux  détenteurs  à  prouver 
qu'il  étaient  allodiaux.  Cette  jurisprudence, 
sanctionnée  par  une  ordonnance  royale  de 
1629(2),  fit  autorité  en  France,  excepté  dans 
quelques  provinces  privilégiées  de  droit  écrit, 
notamment  en  Languedoc.  Nous  devons  penser 


(1)  JusTBL.  Preuves,  ibid.,  p.  34.  Fada  sutUh^apud  Torenamt 
in  aula  vicecomilis  vu.  Kal,  Februarii  feria  vi  Luna  vn.  Anno 
Incamalione  Dominiez  MCLXJII, 

(2)  Article  383.  Et  sont  tous  héritages  ne  relevant  d'autres  sei'* 
gneurs,  oensés  relever  de  nous,  sinon  pour  tout  ce  que  dessus, 
que  les  possesseurs  fassent  apparoir  de  bons  titres,  qui  les  en 
déchargent. 
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qae  cette  présomption  fut  admise  dans  la  Vi- 
comte de  Turenne  qui  relevait  de  la  province 
de  Guyenne^  où  la  maxime  était  appliquée. 
Ainsi  les  alleux  (1)  disparurent^  ne  gardant  de 
leur  ancien  état  que  leur  nom  et  certains  pri- 
vilèges. 

Le  mouvement  communal^  favorisé  par  la 
royauté^  affaiblit  dans  une  certaine  mesure  le 
lien  féodal^  par  suite  des  concessions  multiples 
et  répétées  que  les  seigneurs  furent  obligés, 
bon  gré  mal  gré,  d'octroyer  aux  municipes, 
sous  le  nom  de  franchises  et  d'immunités; 
mais  les  villes  administrées  dans  nos  contrées 
par  des  consuls,  suivant  l'organisation  romaine^ 
devaient  toujours  l'hommage  à  leur  suzerain, 
sans  préjudice  du  serment  de  fidélité  imposé  à 
tous  les  habitants  de  la  cité  (2).  Ce  devoir  était 
rempli  par  les  consuls,  auxquels  s'adjoignaient 
quelquefois  les  notables  ;  les  consuls  de  Beau- 
lieu,  d'Argentat,  de  Saint-Céré,  de  Martel  et  de 
Brive  s'y  soumettaient  fréquemment (3).  Les  ar- 


(1)  GuTOT,  ibid.,  v»  Franc-allea.  —  Grand  Coutumier,  liv.  I, 
chap.  z.  —  BBÂDMAXom.  chap.  xxnr.  — Jsan  Desmazes,  Décis.  371. 

(2)  Coutumes  de  Martel,  article  27.  Item  quandocunque  domi- 
nas vicecomes  exegertt  sacramentam  fldelitatis  ab  hominibus 
ville  MarteUi.  débet  idem  vicecomes  incontinenti  jurare  securi- 
tatem  ville  et  omnes  consuetudines  supra  nominatas  ac  omnes 
consuetadines  sapra  scriptas.  —  Lbtmonbrib.  Histoire  de  Brive, 
p.  37,  réédition  1879. 

(3)  PaiLipra  DE  BosBBDON.  Bulletin,  ibid..  t.  II.  p.  420.  —  Mar- 
tel, ville  CD  Quercy.  Hommage,  1350,  1413,  etc.  MM.  les  consuls. 
—  Brive,  ville  ;  hommage,  1330,  etc.,    1519.  MM.  les  consuls. 
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chives  de  la  ville  de  Brive  renferment,  à  cet 
égard,  des  actes  nombreux  établissant  que 
Thommage  était  dû  par  les  consuls  au  baron 
de  Malemort  et  au  vicomte  de  Turenne,  co- 
seigneurs  de  la  ville  de  Brive. 

Les  démêlés  fameux  survenus  dans  les  pre- 
mières années  du  xvin*  siècle,  et  qui  se  prolon- 
gèrent jusqu'à  la  Révolution  entre  la  ville  de 
Brive  et  le  duc  de  Noailles,  cessionnaire  des 
droits  des  barons  et  vicomtes  (1),  étaient  relatifs 
à  l'hommage  que  ce  dernier  prétendait  devoir 
lui  être  rendu  par  les  consuls,  tête  nue  et  à 
genotuv.  A  cette  occasion,  des  mémoires  furent 
échangés  de  part  et  d'autre  ;  nous  lisons,  dans 
un  mémoire  des  consuls  attribué  à  Treîlhard, 


—  Beaulieu,  ville  ;  Hommage,  1350,  etc.,  1644.  —  Marvaud,  His- 
toire du  Bas-Limousin ,  t.  H,  p.  151.  —  Abbé  Marche,  ibid., 
p  256,  430.  —  BOMBAL,  ibid.,  p.  85.  —En  1654.  après  la  mort  de 
Frédéric  Maurice,  les  consuls  d'Argentat  eurent  à  renouveler 
Tbommage  dû  à  chaque  nouveau  suzerain  ;  il  y  eut,  à  cette 
occasion,  un  conflit  de  préséance  entre  le  consul  protestant  et 
le  consul  catholique.  Ce  dernier  fit  sommer  son  collègue  de 
n'avoir  pas  à  lui  contester  ses  droits  et  privilèges  dans  la  céré- 
monie de  rhommage,  qui  devait  avoir  lieu  devant  Madame  (Eli- 
sabeth Pébronie,  veuve  de  Frédéric  Maurice),  à  peine  de  tous 
dommages-intérêts,  suivant  acte  reçu  par  Darche.  notaire  royal. 
(1)  La  baronnie  de  Malemort  avait  passé,  au  commencement 
du  XVI*  siècle,  dans  la  propriété  des  seigneurs  de  Noailles,  qui 
ajoutèrent  à  leurs  titres  celui  de  seigneur  de  Brive.  A  la  date  du 
8  avril  1740,  M.  le  maréchal  acquérait  du  roi.  cessionnaire  de 
tous  les  droits  des  vicomtes  de  Turenne,  la  seigneurie  de  Brive. 
qui  avait  appartenu  au  duc  de  Bouillon.  Les  ducs  de  Noailles 
avaient  ainsi  hérité  de  tous  les  droits  des  coseigneurs  à  ren- 
contre des  consuls  sur  la  ville  de  Brive, 
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qiVen  1361  une  transaction  était  intervenue 
entre  les  consuls  et  les  seigneurs  de  Malemort 
et  de  Turenne,  par  laquelle  la  simple  recon- 
naissance était  substituée  à  Thommage  propre- 
ment dit.  Cette  transaction  ne  fut  point  tou- 
jours observée,  car  à  la  date  du  2  mai  1414, 
nous  retrouvons  les  consuls  de  Brive  présentant 
les  clefs  de  la  ville  «  nues  têtes  et  à  genoux,  » 
gmibiLS  flexis  et  capuciis  amotis,  à  Antoi- 
nette, vicomtesse  de  Turenne,  épouse  de  Jean 
le  Meingre  de  Boucicaut,  maréchal  de  France; 
il  en  est  de  même  en  1484.  Dans  un  autre  hom- 
mage rendu  au  baron  de  Malemort  le  30  no- 
vembre 1473,  il  semble  que  les  consuls  ont 
encore  la  même  attitude  suppliante,  que  les 
auteurs  du  mémoire  qualifient  de  dernière 
abjection  (1).  Une  discussion  fort  vive  s'enga- 
gea à  propos  de  la  production  de  cet  acte 
d'hommage  entre  les  avocats  de  la  ville  de 
Brive  et  les  gens  d'affaires  du  duc  de  Noailles. 
Les  premiers  s'en  référaient  à  la  transaction 
de  1361,  soutenant  que  Tacte  avait  été  trans- 
crit dans  le  temps  sur  les  archives  de  la  ville 
à  simple  reconnaissance  et  avec  la  seule  pré- 
sentation des  clefs. 


(!)  Archives  de  Brive.  Mémoire  signifié  pour  les  consuls,  officiers 
manicipauz,  habitons  et  communauté  de  la  ville  de  Hrive,  capi- 
tale du  Bas-Limousin,  seigneurs  en  partie  de  la  dite  ville,  contre 
M.  le  duc  de  Noailles,  baron  de  Malemort,  coseigneur  de  la  dite 
viile. 
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Les  seconds  produisaient  une  copie  certifiée 
du  dit  acte^  mentionnant  que  Thommage  avait 
été  rendu  par  les  consuls  suivant  la  forme 
ancienne,  genu  fLexo  et  capite  discooperto. 
Cette  copie  ne  trancha  point  la  difficulté;  les 
avocats  de  la  ville  en  contestèrent  Tauthen- 
ticité  et  soutinrent  que  les  habitants  avaient 
prouvé  la  fausseté  de  cette  addition.  Comment 
avaient-ils  administré  cette  preuve?  Les  au- 
teurs du  mémoire  sont  muets  sur  ce  point. 
Tandis  que  nous  cherchions  des  renseigne- 
ments à  ce  sujet  aux  archives  de  notre  ville^ 
le  hasard  nous  fit  tomber  sur  la  pièce  en  ques- 
tion. Elle  est  intitulée  :  Copie  du  vidimtis 
d'un  certain  hommage  du  30  novembre 
i475,  rendu  par  les  consuls  au  baron  de 
Malemort,  comme  coseigneur  de  la  ville  de 
Brive(l),  et  se  trouve  dans  un  état  de  lacé- 
ration rendant  toute  lecture  ou  analyse  impos- 
sible; quatre  feuillets  sont  enlevés  dans  la 
partie  essentielle  de  Tacte,  et  sur  les  lambeaux 
des  pages  déchirées  nous  avons  relevé  ces  mots 

significatifs  :  «  genu  flexo  et  capite eas- 

dem  claves  servare  et  custodire Evange- 

lia  mxinibus.  »  A  la  fin  il  est  dit  qu'il  a  été 
requis  copie  du  dit  acte  à  la  date  du  17  no- 
vembre 1715  par  Maurice  de  Noailles,  duc  et 
pair  de  France,  capitaine  des  gardes-du-corps 


(l)  Archives  de  Brive,  F.  F.  9,  n*  5. 
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duroi.  —  Ces  indications  nous  donnaient  immé- 
diatement la  cause  probable  de  la  lacération, 
qui  n  existe  sur  aucune  des  autres  pièces  de  la 
liasse.  N'est-il  pas,  en  effet,  permis  de  supposer 
tpie  les  partisans  de  la  ville,  outrés  des  préten- 
tions du  duc  de  Noailles,  aient  cherché  à  sup- 
primer violemment  l'acte  qui  leur  était  opposé? 
Quoi  quil  en  soit,  il  est  certain  qu'en  1519  on 
était  revenu  à  la  transaction  précitée  de  1361. 
A  la  date  du  24  octobre  1519,  François  de  la 
Tour,  chevalier  vicomte  de  Turenne,  reçoit  les 
consuls  à  simple  reconnaissance  de  la  façon  sui- 
vante (1): 

«  Et  sur  ce  que  le  dit  seigneur  le  vicomte  disait 
■  qu'en  faisant  les  recognaissances.  dont  es  dites  com- 
»  positions  est  faite  mention,  les  consuls  avaient  accou- 
*  tumé  les  faire  genibus  flexis,  est  dit  et  appointé  sui- 


'irchives  de  ffrive.  F.  F.  6.  La  date  de  cetacte  ne  concorde 
pas  exactement  avec  la  chronologie  de  la  Vicomte  de  Bninet 
suivie  par  M.  Tabbé  Mar<:he  dans  son  ouvrage,  p.  46.  François 
de  la  Tour  reçut  de  son  père  Antoine  la  Vicomte  de  Turenne  dès 
1  année  1510.  Le  texte  de  la  donation  a  Aie  reproduit  par  Jistel, 
Preuves  de  la  Maison  d'Auvergne,  p.  230.  U  est  vrai  qu'Antoine 
oe  la  Tour  retient  par  devers  lui  l'usufruit  et  l'administration  de 
«  \icomté,  car  son  fils  n'a  encore  que  13  ans  (5  juillet  1497); 
niais  il  (lût  renoncer  à  cet  usufruit  en  1516.  à  l'occasion  du  ma- 
riage de  François  avec  Catherine  d'Aml>oiso,[)uisque  à  cette  époque 
"Confirme la  donation  précédemment  faite  sans  aucunes  réserves. 
I>an8  tous  les  cas,  en  1519,  il  est  certain  que  François  de  la 
Tour  jouissait  d'une  façon  elfective  des  droits  attachés  à  la  cou- 
ronne vicomtale  ;  cela  ressort  de  l'acte  dont  nous  produisons  un 
extrait.  Oans  la  chronologie  i!onnue,  François  n'aurait  remplacé 
son  père  qu'à  la  mort  de  ce  dernier,  survenue  eu  1527. 
T.  :v.  i-ô 
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»  vant  les  dites  recognaissances,  les  dits  cohsuIs  ne 
j)  seront  tenus  à  mettre  aucuns  genoux  en  terre,  ainsi 
»  seulement  leur  faisant  honneur  et  révérence  que  Ton 
9  fait  à  simple  recognaissance  le  tout  selon  la  teneur 
»  des  dites  compositions  cy  dessus  datées,  et  ci  fait  les 
»  dits  consuls  ont  baillé  et  mis  entre  les  mains  du  dit 
»  seigneur  le  vicomte  les  clefs  de  la  dite  ville,  lequel 
»  tout  incontinent  les  leur  a  rendu,  et  y  ceux  consuls 
j)  ont  fait  recognaissance  de  tenir  du  dit  seigneur 
»  vicomte  et  de  son  conseigneur  les  dites  clefs,  en- 
»  semble  la  tierce  partie  de  la  justice  et  juridiction 
J)  haute,  moyenne  et  basse  et  émoluments  d'y  celle.. ..  » 

Malgré  les  distinctions  plus  ou  moins  sub- 
tiles des  avocats  de  la  ville  de  Brive,  et  sans 
nous  prononcer  d'ailleurs  sur  la  légitimité  de 
tous  les  droits  réclamés  par  le  duc  de  Noailles, 
nous  inclinons  à  penser  que  le  lien  féodal  ratta- 
chait encore  à  cette  époque  la  ville  de  Brive  aux 
vicomtes  de  Turenne,  ou  à  ses  représentants. 
La  présentation  des  clefs  nous  paraît  être,  au 
premier  chef,  une  prestation  indiquant  la  suze- 
raineté des  vicomtes,  et  si  l'hommage  avait 
perdu  ses  formes  anciennes  et  humiliées,  il 
faut  voir  là  une  concession  du  seigneur,  im- 
puissante à  faire  disparaître  la  vassalité  (1). 

Ces  discussions  d\m  autre  âge  nous  semblent 
vaines  aujourd'hui  ;  pour  en  apprécier  Timpor- 


(!)  M.  BoMBAL,  ibid.,  p.  85,  dit  ((uo  l'acte  principal  de  Thom- 
mage  rendu  à  leurs  suzerains  ]>nr  Ips  consuls  des  villes,  consis- 
tait à  aller  à  leurs  devants  hors  des  murs,  ul  à  leur  en  présenter 
les  defs. 
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^ïice,  il  faut  remonter  par  la  pensée  à  cette 

époque  agitée,  prélude  de  la  Révolution,  où  la 

luUe  était  engagée  entre  le  Tiers-État  et  les 

ordres  privilégiés,  alors  que  les  villes  cher- 

cbaient  par  tous  les  moyens  à  se  soustraire 

définitivement  à  la  juridiction  du  seigneur,  et 

à  la  démonstration  publique  de  sa  suzeraineté. 

Si  l'hommage  était  le  signe  apparent  de  la 
vassalité,  Taveu  en  était  la  preuve  réelle  et 
effective;  il  devait  être  fait  dans  les  quarante 
jours  de  rhommage(l)  sous  peine  de  saisie,  et 
avait  pour  principal  effet  de  fixer  les  droits  du 
seigneur  et  de  les  rendre  imprescriptibles. 
Aussi  nos  feudistes  attachaient  la  plus  haute 
lïûportance  au  libellé  de  l'aveu,  qui  devait 
reunir  jusqu'à  treize  conditions  pour  être  va- 
lable. Fréminville  nous  dit  (2}  que  cet  acte  doit 
mentionner  :  «  les  biens,  château,  maisons, 
^  granges,  pourpris  (3),  domaine  et  héritages. 


CJ  GcYOT  (ibid.,  v*  Foi  et  hommage)  enseigne  que  dans  les 

P*y3  de  droit  écrit,  les  vassaux  ont  un  an  pour  faire  hommage  ; 

(\^  ce  délai  n'est  point   fatal  et  n'emporte  aucune  peine  ;  U 

ajoute  qu'après  ce  temps  le  seigneur  ne  peut  saisir  féodalement 

qu'à  la  charge  de  constituer  le  vassal  en  demeure.  Il  résulte  des 

actes  d'hommage  cités  à  l'Appendice,  que  cette  jurisprudence 

n'était  pas  applicable  dans  la  Vicomte  de  Turenne,  où  le  délai 

de  quarante  jours  était  de  rigueur. 

(2)  Pratique  universelle,  p.  218. 

(3^  On  désignait  par  pourpris  ou  préclôlure  les  domaines  qui 
joignaient  un  manoir  et  les  dépendances  d'un  lieu  seigneurial. 
compris  comme  accessoires  dans  le  préciput  «lu  lils  aine.  —  Mkh- 
Li5,  Répertoire,  v  Préclôture. 
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tous  les  droits  tant  honorifiques,  réels,  per- 
sonnels, qu'utiles,  tels  que  foires,  marchés, 
laides,  corvées,  péages,  travers,  banvin(l), 
fours^  moulins  et  pressoirs  banaux,  tailles,  cens, 
main-mortes^  servis,  servitudes,  lots,  droits  de 
guet  et  de  garde,  reconnaissance  à  chaque  nou- 
veau seigneur,  marciage(2)  et  autres;  la  justice 
haute,  moyenne  et  basse,  confiner  icelle  ;  si  le 
fief  est  baronnie,  châtellenie,  marquisat  oa 
autre  dignité  ;  s'il  y  a  tabellionage,  le  nombre 
des  officiers  de  justice,  les  dix  mes  inféodées, 
s'il  y  en  a  dater  les  titres  d'inféodation  oa 
anciens  aveux,  où  elles  sont  exprimées,  en- 
semble les  terres,  prés,  bois,  étangs  et  autres 
héritages  de  son  domaine,  le  tout  par  nouveaux: 
confins  et  joignans;  s'il  y  a  des  arrière-fiefs, 
par  qui  possédés  et  en  quoi  ils  consistent  ;  les 
noms  des  censitaires  emphytéotes  (3)  et  les  hé- 
ritages qu'ils  possèdent,  sujets  ausdits  cens  et 
confinés  au  moins  par  quatre  confins  d'Orient, 
Midi,  Occident  et  Septentrion.  » 


(1)  Banvin  ou  ban  à  vin.  est  le  droit  qu'a  le  seigneur  d*empô- 
cher  qu'il  ne  se  vende  en  détail  d'autre  vin  que  le  sien  pendant 
un  certain  temps,  qui  est  d'un  mois  ou  de  six  semaines  suivant 
l'usage  des  lieux,  —  Kerrieb,  ibid.,  v"  Banvin. 

(2)  Marciage,  droit  do  mutation  usité  dans  le  Bourbonnais,  dû 
sur  les  héritages  roturiers  à  la  mort  du  seigneur  ou  à  celle  du 
tenancier  ;  il  consistait  dans  le  doublement  du  cens.  Le  droit  de 
marciage  avait  une  grande  analogie  avec  le  droit  d'acapte  et 
d'arrière-cap  te  usité  dans  la  Vitromtr. 

(3)  L'assimilation  des  censitaires  et  des  emphytéotes  est  coni- 
plète.  ^  Vide  infra  à  l'Appendice. 
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Bans  la  Vicomte  de  Turenne,  l'aveu  devait 
être  lu  et  publié  par  devant  le  sénéchal,  et 
contredit,  s'il  y  avait  lieu,  par  le  procureur 
principal  et  domanial,  puis  il  était  annexé  à 
l'acte  d'hommage,  <c  aux  fins  de  future  mé- 
moire et  pour  y  avoir  recours  quand  et  comme 
il  appartiendra  (1).  » 

Du  reste,  l'hommage  contenait  toujours  une 
énumération  sommaire  des  biens,  rentes  et 
droits  quelconques  pour  la  possession  et  la 
jouissance  desquels  il  était  rendu  ;  parfois  il  se 
confondait  avec  le  dénombrement;  dans  ce  cas 
il  n'était  dressé  qu'un  seul  et  même  acte  pour 
l'hommage  et  le  dénombrement,  comme  nous 
l'apprend  Dumoulin  :  Fiebat  unum  solum 
instrumentum  de  oblatione  fidei  et  dinu- 
meramentoi^).  Dans  un  cahier  relatif  à  la  châ- 
tellenie  de  CoUonges,  il  est  fait  mention,  à  la 
date  du  28  janvier  1495,  de  l'hommage  ou  dé- 
nombrement des  terres,  justices,  rentes  et  au- 
tres droits  tenus  à  fief  par  Jean,  seigneur  de 
NoaUles  et  de  Montclard,  un  des  plus  puissants 
vassaux  des  vicomtes  de  Tarenne(3).  Ce  docu- 


(1)  Vide  infra  I  acte  d*bommage  du  sieur  Maussac  et  aussi 
celui  du  sieur  de  Lanal. 

(î)  Dumoulin,  J  8,  n»  1.  —  Brodbau.  sur  la  Coutume  de  Paris, 
art.  8.  n*  4,  in  fine.  —  Guyot,  ibiJ.,  v  Foi  et  hommage. 

(3)  La  Maison  de  Noail  les,  considérée  ajuste  titre  comme  Tune 
des  plus  illustres  et  des  plus  anciennes  de  la  province  de  Li- 
mousin, remonte  au  x'  siècle.  D'après  Marvacd  {Histoire  du 
BaS'lÀ^nowin),  cette  famille  tirerait  son  origine  d'un  chevalier^ 
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ment  nous  a  paru  digne  d'être  rapporté,  car  il 
nous  donne  une  juste  idée  de  l'étendue  des 
possessions  de  la  Maison  de  Noailles  dans  nos 
contrées  au  xv**  siècle. 

«  Hommage  ou  dénombrement  de  Jean,  seigneur 
de  IVoailles  et  de  Montclard  de  la  justice  haute, 
moienne  et  basse  du  château  et  châtelenie  de  Mont- 


miles,  qui  remplissait  un  office  noble  auprès  des  vicomtes  de 
Turenne;  ceux-ci  lui  cédèrent  et  confirmèrent  le  fief  de  Noailles 
en  récompense  de  ses  services. 

La  généalogie  des  seigneurs  de  Noailles  est  connue  depuis  le 
xi^  siècle.  —  Pierre  II  part  pour  la  Terre  sainte  avec  Godefroy 
de  Bouillon  en  1095,  à  la  suite  de  Raymond  I,  vicomte  de 
Turenne.  —  Hugues,  un  de  ses  successeurs,  est  dans  les  rangs 
des  croisés  conduits  par  Saint-Louis  (1248-1252).  Hélie  I  devient 
seigneur  de  Noailhac  par  son  mariage  avec  Doulce  d'Astorg, 
dame  de  Noailhac  (1252-1282).  —  Guillaume,  seigneur  de  Noailles 
et  de  Noailhac,  est  le  premier  qualifié  comte  de  Noailles  en 
1334.  Il  épouse  Marguerite,  dame  de  Montclard  et  de  Chambre, 
et  passe  ses  titres  à  son  fils,  Hélie  II,  qualifié  en  outre  seigneur 
de  Glar  et  époux  de  Marguerite  de  Maumont  (1349).  —  Jean  I  de 
Noailles  contracte  alliance  avec  Marguerite  du  Saillant  (14  avril 
1386);  il  meurt  peu  après  1424.  —  Son  fils  François,  époux  de 
Marguerite  de  Roffignac  (30  décembre  1430),  décède  le  10  février 
1472,  laissant  la  seigneurie  de  Noailles  à  Jean  II.  —  C'est  ce  der- 
nier qui  figure  dans  le  dénombrement  que  nous  rapportons  à  la 
date  du  28  janvier  1495;  en  1470  il  avait  épousé  Gasparde,  dame 
de  Merle,  qui  lui  avait  apporté  en  dot  ses  droits  dans  la  chà- 
tellenie  de  Merle,  que  nous  trouvons  hommagée  aux  vicomtes 
de  Turenne  par  le  marquis  d'Escars,  avec  mention  que  ces  tours 
anticpies  appartiennent  à  divers  seigneurs  :  à  M.  le  duc  de  Noailles, 
à  M.  dé  Saint-Projet,  de  Saint-Geniès  et  d'Escars.  —  Jean  lïl, 
frère  puîné  de  Jean  II,  époux  de  Jeanne  de  Gimel,  sœur  de 
Blanche,  femme  de  Pierre  de  Beauforl.  vicomte  de  Turenne,  et 
Âimar  de  Noailles,  époux  d'Antoinette  do  Saint-Supéry,  dite  de 
Af  iremont,  continuent  la  succession  des  seigneurs  de  Noailles.  — 
En  1528,  un  arrêt  du  Parlement  reconnaît  Louis  de  Noailles 
comme  seigneur  de  Noailles  en  vertu  des  substitutions  faites  par 
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clard,  parroisse  d'Anglars,  diocèse  de  Clermont  et  du 
dit  lieu  et  chatelenie  en  quoiqu'ils  puissent  consister  ; 
plus  de  la  justice  haute  moienne  et  basse  sur  le  lieu  et 
parroisse  de  Noailles,  aussi  bien  que  de  tous  les  cens 
et  rentes  et  fonds  qu'il  y  avoit,  plus  de  la  justice  haute 
moienne  et  basse  de  son  repaire  de  Noaillac  et  de  tout 
ce  qu'il  y  avait  dans  la  dite  parroisse  de  Noalhac  et 
Chabrignac,  plus  pour  le  lieu  et  repaire  de  Darrazac  du 


ses  prédécesseurs,  et  le  qualifie  seigneur  de  Noailles,  Montclard, 
Chambres,  Noailhac,  la  Gbapelle-Lespinasse,  Roussillon-sur- 
fiort,  Galvingnac.  Darazac,  Merle,  Saint- Julien.  Il  meurt  en  1540, 
laissant  pour  successeur  Antoine  de  Noailles,  qui  prend  le  pre- 
mier les  titres  de  seigneur  de  Garbonniéres,  de  Malemort  et  de 
Brive  en  partie  (1504-1562).  —  Henri,  son  fils,  retient  ces  qualifi- 
cations et  s'intitule  en  outre  comte  d'Ayen.  La  terre  d'Ayen  est 
érigée  en  comté  en  sa  faveur  au  mois  de  mars  1592  (5  juillet 
1554-13  mai  1623).  —  François  lui  succède  avec  les  titres  de  sei- 
gneur de  Noailles,  comte  d'Ayen,  baron  de  Chambres,  Montclar, 
Noaillac  et  Malemort,  seigneur  de  Carbonnières,  Merle,  Mar- 
miesse,  Lenteur,  Larche  et  en  partie  de  Brive  (1584-1645),  et 
après  lui  Anne,  duc  de  Noailles.  pair  de  France,  marquis  de 
Montclar  et  de  Mouchy,  baron  de  Mallamort,  de  Chambres  et 
de  Carbonnières,  seigneur  de  Brive  en  partie,  capitaine  des 
gardes-du-corps  de  Louis  XIV.  La  seigneurie  de  Noailles.  érigée 
à  son  profit  en  duché-pairie,  comprenait  alors  quatre  anciennes 
châtellenies,  Ayen,  Larche,  Mansac,  Terrasson,  et  vingt-quatre 
paroisses,  dont  quelques-unes  situées  en  Périgord.  Les  revenus 
du  duché  s'élevaient,  à  cette  époque,  à  10,000  livres.  —  La  mort 
d'Anne  de  Noailles,  survenue  le  15  février  1678,  investit  son  fils, 
Anne-Jules,  du  duché-pairie  (1650-1708).  Dans  l'acte  de  vente 
en  date  du  25  janvier  1687  des  rentes  féodales  du  Teinchurier, 
qui  dépendait  de  son  domaine,  suivant  acquisition  faite  au  sei- 
gneur de  Lignayrac,  il  est  dénommé  très-haut  et  très-puissant 
seigneur  Anne-Jules,  duc  do  Noailles,  pair  de  France,  premier 
capitaine  des  gardes-du-corps  du  roi,  commandant  en  chef  dans 
les  provinces  de  Languedoc,  lieutenant-général  pour  sa  Majesté 
des  pays  de  Roussillon,  Conflans.  gouverneur  des  château  et 
citadelle  de  Perpignan,  comte  d'Ayen,  baron  de  Malemort,  sei- 
gneur de  L'Arche,  Noailles  et  conseigneur  de  Brive.  En  1693, 
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diocèse  dé  Tulle  avec  les  dépendances  du  dit  lieu,  plus 
pour  tous  les  fiefs  et  arrière-flefs,  cens  rentes  et  autres 
droits  sur  les  lieux  et  parroisses  de  Servières,  de  Gla- 
nes, d*Arrazac,  Hautefage  et  Sourzac,  plus  tous  les 
cens  et  rentes  et  autres  droits  qu'il  avait  dans  les 
parroisses  de  Chasteaux,  de  Cozage,  de  Brive,  Jugeais, 
Chartrier,  Lissac,  Saint-Pantaléon  et  Saint-Sernin, 
plus  pour  les  cens  que  le  commandeur  de  Langlade  lui 
devait  à  cause  de  la  dite  commanderie,  plus  pour  tous 
les  droits,  cens  et  rentes  qu'il  avoit  dans  les  parroisses 


il  est  fait  maréchal  de  France.  —  11  a  pour  fils  Adrien-Maurice 
(29  septembre  1678-1766),  maréchal  de  France  en  1734  et  non 
moins  illustre  que  son  père.  —  C'est  en  1709  que  commencèrent 
les  démêlés  de  la  ville  de  Brive  et  de  la  Maison  de  Noailles  à 
l'occasion  de  Thommage  rendu  par  les  consuls  au  duc  de  Noailles. 
{Mémoire  signifié  par  les  consuls.)  —  Par  lettres-patentes  de 
février  1737,  Maurice  de  Noailles  fait  ériger  le  comté  d'Ayen  en 
duché  en  faveur  de  son  fils  Louis,  qui  prend  le  titre  de  duc 
d'Ayen  du  vivant  de  son  père,  et  acquiert  du  roi,  par  contrat  du 
8  avril  1740,  tous  les  droits  des  vicomtes  de  Turenne  sur  la  ville 
de  Brive.  —  Louis  de  Noailles,  duc  d'Ayen,  marquis  de  Main- 
tenon,  seigneur  baron  de  Brive,  Malemort,  Saint-Géré  et  Martel, 
de  Montclard,  Chambres,  Peniéres,  Servières,  vicomte  de  L'Arche, 
Terrasson  et  Nadaillac,  comte  de  Nogent,  seigneur  du  duché 
d'Épernon,  obtient  à  son  tour  le  bâton  de  maréchal  en  1775. 
A  sa  mort  (22  août  1793)  son  fils  Jean-Louis-François-Paul,  duc 
d'Ayen,  prend  le  titre  de  duc  de  Noailles  et  celui  de  pair  de 
France  en  1814.  Ses  successeurs  sont  encore  propriétaires  de  la 
terre  et  du  château  de  Maintenon  (Eure-et-Loir),  avec  le  double 
titre  de  ducs  de  Noailles  et  de  ducs  d'Ayen. 

M.  le  comte  AlfVed  de  Noailles,  possesseur  actuel  du  château 
et  de  la  terre  de  Noailles  descend,  par  son  grand-père  Louis- 
Marie  et  son  père  Ale.xis,  de  Philippe  de  Noailles,  duc  de  Mou- 
chy,  maréchal  de  France,  deuxième  fils  d'Adrien  Maurice.  —  Vide 
MoRBRi,  Grand  Dictionnaire  historique,  v  Noailles.  —  Philippe 
DE  BosRfiDON,  Note  pour  servir  à  la  sigillographie  du  Bas-Li- 
mousin. 0.  —  Seigneurs,  puis  ducs  de  Noailles,  comtes  ot  ducs 
d'Ayen,  Bulletin  de  la  Société,  t.  III,  p.  701.  n»  90. 

Nobiliaire  du  Dos- Limousin,  par  de  Dbrgues-laGardb. 
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^^Turenne,  Creyssenssax:,  Ligneyrac,  Colloriges,  Lan- 
^^1,  Dampnhiac,  diocèse  de  Limoges  et  dans  les  lieux 
®^  parroisses  de  Saint-Bonnet,  Galvinhac,  Furniac  et 
^%rac,  diocèse  de  Glermont  (1).  » 

L'hommage,  avons-nous  dit,  était  rendu  à 
toute  mutation  de  vassal  et  de  seigneur;  mais 
il  faut  entendre  la  mutation  directe  et  non  mé- 
diate, car  la  loi  des  fiefs  et  la  jurisprudence 
défendaient  aux  arrière- vassaux  de  rendre  hom- 
^^e  à  leur  seigneur  dominant;  ils  ne  devaient 
i^nnaître  que  leur  seigneur  immédiat,  dont  ils 
fiaient  spécialement  sujets.  Au  cas  de  nouvelle 
investiture  du  suzerain,  les  vassaux  étaient  mis 
^u  demeure  de  remplir  le  devoir  féodal  par  pro- 


(0  Archives  déparlemenlales  de  la  Corrèze,  E.  200.  Extrait  des 
Wpédilions  tirées  de  la  chambre  des  comptes,  qui  font  l'objet 
<i'an  invenUire  particulier.  —  Ghâtellenie  de  CoUonges,  folio  82, 
'wto  de  la  cote  3. 

On  entendait   par  repaire   toute   demeure   seigneuriale   de 
moindre  importance  que  le  château  ou  le  manoir. 

Une  commanderie  était  un  fief  de  chevalerie,  dont  un  cheva- 
lier recevait  Tinvestiture  sous  le  nom  de  commandeur.  La  plu- 
part des  commanderies  relevaient  de  Tordre  de  Malte,  qui  en 
comptait  jusqu'à  220  en  France.  Nous  croyons  que  les  comman- 
deries de  Langlade  (commune  de  Brive)  et  de  Belveyre  (com- 
mune de  Nespouls)  dépendaient  de  cet  ordre  de  chevalerie  reli- 
gieux et  militaire,  ainsi  que  les  commanderies  de  Gondat,  la 
Tronquière,  Puy-de-Noix,  Argentat  et  Garennac. 

La  paroisse  de  Ghabrignac  était  limitrophe  de  celle  de  Noailhac, 
et  elle  est  comprise  actuellement  dans  les  limites  de  cette 
commune.  Le  château  de  Ghabrignac  a  été  le  berceau  de  la 
bmille  de  GeoulTre  de  Ghabrignac,  représentée  à  notre  époque 
par  les  de  Geouffre  de  Lapradelle. 


—  122  — 

clamation  ou  signification  faite  à  personne  (1). 
Dans  la  Vicomte  de  Turenne,  cet  usage  existait 
sous  le  nom  de  publication  des  hommages. 
Nous  croyons  que  cette  formalité  était  remplie 
à  la  requête  du  procureur  domanial,  alors  même 
que  la  mutation  arrivait  de  la  part  du  vassal  ; 
ce  qui  nous  le  fait  penser,  c'est  que  les  dates 
des  hommages  dont  nous  avons  consulté  les 
procès- verbaux,  ne  concordent  nullement  avec 
les  mutations  des  vicomtes.  L'acte  était  reçu 
par  le  notaire  greffier  du  domaine  de  la  Vicomte, 
lequel  délivrait  une  double  expédition,  tant  pour 
la  conservation  des  droits  du  seigneur  que  pour 
mettre  le  vassal  en  état  de  prouver  raccom- 
plissement  du  devoir  de  fief;  il  constatait  d'une 
façon  aussi  précise  que  possible  le  cérémonial 
usité,  rigoureusement  prescrit  par  les  Coutumes 
à  peine  de  nullité.  Il  faut,  nous  dit  l'auteur  de 
la  Pratique  universelle  (2),  suivant  la  coutume 
de  Paris  (3)  et  dans  le  ressort  de  cette  coutume. 


(t)  Coutume  de  Paris,  art.  63. 

(2)  Frèminvillb,  t.  I.  Quest.  22. 

(3)  Art.  63  :  c  Le  vassal,  pour  faire  la  foi  et  hommage,  et  ses 
offres  à  son  seigneur,  est  tenu  aller  vers  le  dit  seigneur  au  lieu, 
dont  est  tenu  et  mouvant  le  dit  fief,  et  y  étant,  demander  si  le 
seigneur  est  au  lieu,  ou  s*il  y  a  autre  pour  lui  ayant  charge  de 
recevoir  la  foi  de  lui,  et  hommage  et  offres,  et  ce  faisant  doit 
mettre  un  genouil  en  terre,  it^te  nue.  sans  èpée  ni  éperons,  et 
dire  qu*il  lui  porte  et  fait  la  foi  et  hommage  qu'il  est  tenu  de 
faire  à  cause  du  dit  fief  mouvant  de  lui,  et  dt^clarer  à  quel  titre 
le  dit  fief  lui  est  avenu  ;  ce  requérant,  qu'il  lui  plaise  le  recevoir. 
Et  où  le  seigneur  ne  se  serait  trouvé,  ou  autre  ayant  pouvoir 
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indiquer  dans  cet  acte  ce  que  le  vassal  s'est  mis 
en  état  de  vassal  sans  épée  ni  éperons,  tête 
nue  et  un  genou  en  terre,  sans  quoi  cet  acte 
pourrait  être  argué  de  nullité,  étant  de  droit 
étroit  que  ces  termes  y  soient  formellement 
exprimés.  »  Il  en  est  de  même,  ajoute-t-il,  des 
autres  coutumes  qui  ont  des  dispositions  parti- 
culières. 

L'examen  des  actes  d'hommage  de  la  Vicomte 
que  nous  possédons,  démontre  que  l'attitude 
humble  et  suppliante  de  l'homme  prosterné 
était  de  rigueur  dans  la  mouvance  des  vicomtes. 
Le  vassal  devait  auparavant  se  dépouiller  de  son 
chapeau,  de  son  manteau,  de  son  épée,  de  ses 
éperons  et  généralement  de  tous  ses  insignes. 
Bouteillier(l),  dans  le  langage  imagé  de  l'épo- 
que, nous  dit  à  ce  sujet  «  que  la  manière  de 
faire  hommage  est  que  l'homme  soit  mis  au 
net,  c'est-à-dire  chaperon  abattu  sans  couteau, 
qui  porte  défense  et  en  pur  corps,  c'est-à-dire 
sans  manteau.  j> 

C'est  en  cet  état  que  s'avance  le  sieur  de 
Lanal,  prêt  à  faire  foi  et  hommage  entre  les 


pour  loi,  suffit  faire  foi  et  hommage  et  offres  devant  la  princi- 
paie  porte  du  manoir,  après  avoir  appelé  à  haute  voix  le  sei- 
gneur par  trois  fois,  et  s'il  n*y  a  manoir  au  lieu  seigneurial,  dont 
dépend  le  dit  ûef,  et  en  cas  d'absence  du  dit  seigneur  ou  de  ses 
officiers,  Taut  notiûer  les  dites  offres  au  prochain  voisin  du  dit 
lieuiseigneurial  et  laisser  copie.  » 
(IJ  Somme  rurale^  chap.  82. 
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mains  du  sieur  de  la  Serre^  sénéchal  de  la  Vi- 
comte de  Turenne,  commis  et  député  par  son 
Altesse  Monseigneur  le  duc  de  Bouillon  pour  la 
réception  des  foi  et  hommage  dans  l'étendue  de 
la  Vicomte.  Un  court  dialogue  s'engage  entre 
eux  ;  rhommager,  debout,  expose  en  forme  de 
remontrance  le  but  de  sa  démarche,  et  il  men- 
tionne les  biens  relevant  à  foi  et  hommage  de 
son  suzerain.  L'oflBcier  du  vicomte,  assis  sur  un 
fauteuil,  se  déclare  prêt  à  le  recevoir,  sous  ré- 
serves de  tous  les  droits  et  devoirs  acquis  à  son 
seigneur.  Incontinent  le  S**  de  Lanal  se  met  à 
genoux,  et,  joignant  les  mains  entre  celles  du 
sénéchal,  il  prononce  la  formule  du  serment  de 
fidélité  (1);  puis  il  s'engage  à  fournir  aveu  et 
dénombrement  dans  les  quarante  jours  et  à  se 
soumettre  à  tous  les  droits  et  devoirs  accou- 
tumés. Sur  quoi  le  sieur  de  La  Serre  fait  lever 
le  sieur  de  Lanal  et  l'embrasse  au  nom  de  son 
seigneur  (2). 
Ainsi  la  foi  est  rendue,  et  il  en  est  dressé 


(1)  LoTSBL,  Instiiutes,  livre  IV,  titre  IH,  6.  Le  vassal  faisant  la 
foi  doit  mettre  ses  mains  entre  celles  de  son  seigneur,  disant  : 
c  Sire  ou  Monsieur,  je  deviens  voire  homme,  vous  promets  foi 
et  loyauté  de  ce  jour  en  avant,  viens  en  saisine  vers  vous,  et 
comme  à  seigneur  vous  offre  ce.  i  Et  le  seigneur  lui  doit  ré- 
pondre :  c  Je  vous  reçois  et  prends  à  homme,  et  en  nom  de  fui, 
vous  baise  en  la  bouche,  sauf  mon  droit  et  Vautrui.  i  —  Littlbtom, 
sect.  85.  Les  tenures, 

(2)  Vide  à  l'Appendice  le  texte  de  cet  acte  d*hommage  du  23 
juin  1711. 
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acte  par  le  notaire  greffier  en  présence  des 
témoins  et  des  parties  qui  y  apposent,  leurs 
signatures.  Cet  acte  était  inscrit  en  minute  sur 
un  registre  spécial,  liber  hommagiorum.  Le 
notaire  détenteur  qui  en  délivrait  copie,  la  cer- 
tifiait en  y  apposant  le  vidimits  (1). 

Ce  cérémonial  se  retrouve  dans  les  actes 
d'hommages  de  la  féodalité  (2),  soit  textuelle- 
ment, soit  avec  quelques  variantes,  que  nous 
ferons  connaître  plus  loin;  il  est  mentionné 
dans  les  Établissements  de  Saint- Louis  en 
1270(3),  dans  la  Coutume  de  la  Marche  (4)  et 
dans  presque  tous  nos  feudistes,  depuis  Beau- 
manoir  jusqu'à  Pothier(5).  Cependant,  en  Dau- 
phiné  et  en  Provence,  la  génuflexion  n'était 
point  exigée;  l'hommager  était  debout,  tète 
nue,  sans  gants  et  sans  manteau  (6)  ;  il  en  était 


(1)  Vidimus,  en  latin  nous  avons  vu,  ancien  terme  de  pratiq  ue 
par  lequel  on  certifiait  sur  un  transcrit  qu'il  avait  été  colla- 
tionné  avec  l'original.  Collationner  un  acte,  c'était  le  vidimer.  — 
L'acte  d'hommage  de  1360  de  Hugues  de  la  Roche,  abbé  de  Ter- 
resson.  à  Regnauld  de  Pons,  porte  la  mention  du  vidimus.  11  en 
est  de  même  de  la  copie  de  l'acte  d'hommage  précité  du  30  no- 
vembre 1473.  rendu  par  les  consuls  de  Brive  au  baron  de  Maie- 
mort  comme  coseigneur  de  Brive. 

(2)  Vide  à  l'Appendice.  Archives  déparlemenlales  de  la  Corrèse, 
H.  58.  E.  200.  —  Marvaud,  Histoire  du  Bas-Limousin,  p.  413. 
Hommage  du  seigneur  du  Laurent  en  1694. 

(3)  Livre  II,  chap.  18.  —  Guyot.  Répertoire,  v*  Foi  et  hommage. 

(4)  Art.  189.  —  Frêuinville,  ibid.,  §  2.  De  la  Foi  et  hommage. 
—  Coutumes  de  Montargis,  chap.  l,  art.  10  et  11. 

(5)  LoTSBL,  ibid.,  livre  IV,  titre  III,  6.  —  Pothier,  Des  flefs. 

(6)  Arrêt  du  Parlement  d'Aix  du  15  avril  1711.  Denisart,  Déci- 
sions  nouoelUs,  v*  Foi  et  hommage. 
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de  môme  selon  la  Coutume  d'Orléans.  La  for- 
malité des  mains  jointes  en  celles  du  seigneur 
était  très-répandué  ;  aussi  le  vassal  était-il  com- 
munément appelé  homme  de  bouche  et  de 
mains  :  de  boiœhe,  à  cause  du  baiser  et  du 
serment  de  fidélité  fait  de  vive  voix;  de  mains, 
parce  qu'il  mettait  ses  mains  jointes  en  celles 
du  seigneur  et  qu'il  lui  devait  le  service  per- 
sonnel en  guerre.  En  plusieurs  lieux,  quand 
rhommage  était  lige,  le  serment  était  prêté 
sur  les  Saints-Évangiles  (1).  Lorsque  l'hommage 
n'engendrait  au  profit  du  seigneur  aucun  profit 
immédiat,  le  vassal  ne  devait  que  la  bouche  et 
les  mains;  il  en  était  ainsi  lorsque  la  mutation 
avait  lieu  en  ligne  directe,  comme  nous  l'ap- 
prend Loysel  :  «  les  enfants  ne  doivent  coutu- 
mièrement  que  bouche  et  mains  avec  le  droit 
de  chambellage,  qui  est  dû  par  tous  (2),  »  ou 
encore  selon  certaines  coutumes  lorsque  la  mu- 
tation procédait  de  la  part  du  seigneur  (3). 

Le  baiser  féodal,  osculum  pacis,  a  toujours 
été  regardé  comme  la  conclusion  du  pacte  de 
fidélité,  de  même  que  l'accolade  était  de  ri- 
gueur pour  être  fait  chevalier.  En  l'année  1287, 
Hugo  Arnauld,  chevalier,  assisté  de  Raymond 
de  Turenne  et  de  plusieurs  autres,  se  déclare 


(1)  Loysel,  ibid.,  livre  IV,  t.  UI,  n*  5. 

(2)  LoYSBL,  ibid.,  livre  IV,  titre  III,  9. 

(3)  GuYOT,  ibid.,  v  Bouche  (la)  et  les  Mains.  —  Loysbl,  ibid., 
livre  IV,  titre  111,  38. 
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le  vassal  de  Raymond  comte  de  Toulouse,  pour 
le  château  et  les  fiefs  de  Lusech,  de  Saint- 
Médard,  de  Montcuq,  de  Montlenard  et  de  Sau- 
veterre.  Après  avoir  fait  hommage  entre  les 
mains  du  suzerain,  et  renouvelé  les  promesses 
de  fidélité,  il  jure  sur  les  Saints-Évangiles, 
ta4^tis  corporaliter  Évangeliis  sacro  sanctis 
et  ad  majorera  fti^mitaterriy  in  osculo  fidei, 
avec  le  baiser  de  fiance  (1).  C^était  un  honneur 
et  un  privilège  d'être  admis  au  baiser;  les 
nobles  seuls  y  avaient  droit.  Les  roturiers  bai- 
saient le  seigneur  au  pouce,  à  Tanneau  ou  au 
dos  de  la  main  (2);  les  femmes  en  étaient  dis- 
pensées, bien  que  Loysel  nous  dise  que  la  cour- 
toisie française  doit  aussi  la  bouche  (3).  La  Cou- 
tume de  Paris  n'exigeait  plus  le  baiser,  mais 
cet  usage  avait  persisté  dans  la  Vicomte  de 
Turenne  jusqu'au  xvm'  siècle,  ainsi  que  cela 
ressort  des  formules  imprimées  des  procès-ver- 
baux d'hommage  du  23  juin  1711  et  du  9 
décembre  1722(4). 


(1)  JusTBL,  Addition  aux  Preuves  de  la  Maison  de  Turenne, 
p.  154. 

(2)  Denisart,  ibid.,  v  Foi  et  hommage.  —  Guyot,  ibid..  v  Foi 
et  hommage.  —  Semainvillb,  Code  de  la  Noblesse,  p.  289. 

(3)  Loysel,  ibid.,  livre  IV,  titre  Hl,  561.  En  quelques  contrées, 
ia  femme  ne  doit  que  la  main  ;  mais  la  courtoisie  française  doit 
aussi  la  bouche. 

(4)  Vide  à  l'Appendice  l'acte  d'hommage  précité  du  S"^  de  Lanal 
en  date  du  23  juin  1711.  L'acte  d'hommage  du  9  décembre  1722 
est  eDtièrement  conforme  au  précédent,  étant  rédigé  sur  la  môme 
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ment  nous  a  paru  digne  d'être  rapporté,  car  il 
nous  donne  une  juste  idée  de  retendue  des 
possessions  de  la  Maison  de  Noailles  dans  nos 
contrées  au  xv''  siècle. 

a  Hommage  ou  dénombrement  de  Jean,  seigneur 
de  IVoailles  et  de  Montclard  de  la  justice  haute, 
moienne  et  basse  du  château  et  châtelenie  de  Mont- 


miles,  qui  remplissait  un  office  noble  auprès  des  vicomtes  de 
Turenne  ;  ceux-ci  lui  cédèrent  et  confirmèrent  le  flef  de  Noailles 
en  récompense  de  ses  services. 

La  généalogie  des  seigneurs  de  Noailles  est  connue  depuis  le 
xi^  siècle.  —  Pierre  H  part  pour  la  Terre  sainte  avec  Godefroy 
de  Bouillon  en  1095,  à  la  suite  de  Raymond  I,  vicomte  de 
Turenne.  —  Hugues,  un  de  ses  successeurs,  est  dans  les  rangs 
des  croisés  conduits  par  Saint-Louis  (1248-1252).  Hélie  I  devient 
seigneur  de  Noailhac  par  son  mariage  avec  Doulce  d'Âstorg, 
dame  de  Noailhac  (1252-1282).  —  Guillaume,  seigneur  de  Noailles 
et  de  Noailhac,  est  le  premier  qualifié  comte  de  Noailles  en 
1334.  Il  épouse  Marguerite,  dame  de  Montclard  et  de  Chambre, 
et  passe  ses  titres  à  son  fils,  Hélie  II.  qualifié  en  outre  seigneur 
de  Glar  et  époux  de  Marguerite  de  Maumont  (1349).  —  Jean  I  de 
Noailles  contracte  alliance  avec  Marguerite  du  Saillant  (14  avril 
1386);  il  meurt  peu  après  1424.  —  Son  fils  François,  époux  de 
Marguerite  de  Roffîgnac  (30  décembre  1430),  décède  le  10  février 
1472,  laissant  la  seigneurie  de  Noailles  à  Jean  II.  —  C'est  ce  der- 
nier qui  figure  dans  le  dénombrement  que  nous  rapportons  à  la 
date  du  28  janvier  1495;  en  1470  il  avait  épousé  Gasparde,  dame 
de  Merle,  qui  lui  avait  apporté  en  dot  ses  droits  dans  la  chà- 
tellenie  de  Merle,  que  nous  trouvons  hommagée  aux  vicomtes 
de  Turenne  par  le  marquis  d'Escars,  avec  mention  que  ces  tours 
antiques  appartiennent  à  divers  seigneurs  :  à  M.  le  duc  de  Noailles, 
à  M.  dé  Saint-Projet,  de  Saint-Geniès  et  d'Escars.  —  Jean  III, 
frère  puiné  de  Jean  II,  époux  de  Jeanne  de  Gimel,  sœur  de 
Blanche,  femme  de  Pierre  de  Heauforl.  vicomte  de  Turenne,  et 
Aimar  de  Noailles,  époux  d'Antoinette  do  Saint-Supéry,  dite  de 
Miremont,  continuent  la  succession  des  seigneurs  de  Noailles.  — 
En  1528,  un  arrôt  du  Parlement  reconnaît  Louis  de  Noailles 
comme  seigneur  de  Noailles  en  vertu  des  substitutions  faites  par 
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clard,  parroisse  d'Anglars,  diocèse  de  Clermont  et  du 
dit  lieu  et  chatelenie  en  quoiqu'ils  puissent  consister  ; 
plus  de  la  justice  haute  moienne  et  basse  sur  le  lieu  et 
parroisse  de  Noailles,  aussi  bien  que  de  tous  les  cens 
et  rentes  et  fonds  qu'il  y  avoit,  plus  de  la  justice  haute 
moienne  et  basse  de  son  repaire  de  Noaillac  et  de  tout 
ce  qu'il  y  avait  dans  la  dite  parroisse  de  Noalhac  et 
Chabrignac,  plus  pour  le  lieu  et  repaire  de  Darrazac  du 


ses  prédécesseurs,  et  le  qualifie  seigneur  de  Noailles,  Montclard, 
Chambres,    Noailhac,    la    Gbapelle-Lespinasse,   Roussillon-sur- 
Bort,  Calvingnac.  Darazac,  Merle,  Saint-Julien.  Il  meurt  en  1540, 
laissant  pour  successeur  Antoine  de  Noailles,  qui  prend  le  pre- 
mier les  titres  de  seigneur  de  Garbonniôres,  de  Malemort  et  de 
Brive  en  partie  (1504-1562).  —  Henri,  son  fils,  retient  ces  qualifi- 
cations et  s'intitule  en  outre  comte  d'Ayen.  La  terre  d'Ayen  est 
érigée  en  comté  en  sa  faveur  au  mois  de  mars  1592  (5  juillet 
1554-13  mai  1623).  —  François  lui  succède  avec  les  titres  de  sei- 
gneur de  Noailles,  comte  d'Ayen,  baron  de  Chambres,  Montclar, 
Noaillac  et  Malemort,  seigneur  de  Carbonnières,  Merle,  Mar- 
miesse,  Lenteur,  Larche  et   en  partie  de  Brive  (1584-1645),  et 
après  lui  Anne,  duc  de  Noailles,   pair  de  France,  marquis  de 
Montclar  et  de  Mouchy,  baron  de  Mallamort,  de  Chambres  et 
de  Carbonnières,  seigneur  de   Brive   en  partie,  capitaine  des 
gardes-du-corps  de  Louis  XIV.  La  seigneurie  de  Noailles,  érigée 
à  son  profit  en  duché-pairie,  comprenait  alors  quatre  anciennes 
châtellenies,  Ayen,  Larche,  Mansac,  Terrasson,  et  vingt-quatre 
paroisses,  dont  quelques-unes  situées  en  Périgord.  Les  revenus 
du  duché  s'élevaient,  à  cette  époque,  à  10,000  livres.  —  La  mort 
d'Anne  de  Noailles,  survenue  le  15  février  1678,  investit  son  fils, 
Anne-Jules,  du  duché-pairie  (1650-1708).  Dans  l'acte  de  vente 
en  date  du  25  janvier  1687  des  rentes  féodales  du  Teinchurier, 
qui  dépendait  de  son  domaine,  suivant  acquisition  faite  au  sei- 
gneur de  Lignayrac,  il  est  dénommé  très-haut  et  très-puissant 
seigneur  Anne-Jules,  duc  du  Noailles,  pair  de  France,  premier 
capitaine  des  gardes-du-corps  du  roi,  commandant  en  chef  dans 
les  provinces  Je  Langue<loc,  lieutenant-général  pour  sa  Majesté 
des  pays   de  Roussilion,  Conflans.  gouverneur  des  château  et 
citadelle  de  Perpignan,  comte  d'Ayen,  baron  de  Malemort,  sei- 
gneur de  L'Arche,  Noailles  et  conseigneur  do  Brive.  En  1693, 
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Roche,  abbé  de  Terrasson,  faisant  hommage  à 
Regnauld  de  Pons,  vicomte  de  Turenne,  remet 
à  ce  dernier  une  paire  d'éperons  dorés  «  ma- 
nttaliter  tradidit  et  liber avit  unum  parcaù- 
carum  supradauratarum  (1).  »  Cette  sorte  de 
prestation  était  assez  commune,  ainsi  que  nous 
l'apprennent  les  nombreuses  citations  de  Du- 
cange.  Les  éperons,  lance,  harnais  et  autres 
ornements  dorés  étaient  la  marque  distinctive 
des  chevaliers  :  Calcaria  aurea  militum  pro- 
pria eranty  dit  Ducange,  cum  enim  annis 
accingebantur,  ipsorumque  pedibus  apta- 
bantur.  Cet  honneur  n'était  conféré  qu'aux 
nobles  et  non  aux  roturiers,  suivant  l'article 
194  des  Ordonnances  de  Louis  XIII  (2).  Loysel, 
dans  ce  langage  concis  qui  lui  a  servi  à  for- 
muler et  à  condenser  les  règles  du  droit  coutu- 
mier,  nous  enseigne  que  le  droit  de  combattre 
à  cheval  était  le  privilège  de  la  noblesse,  a  car 
vilain  ne  sçait  que  valent  éperons  (3).  »  Bou- 
taric  nous  dit  que  le  droit  d'éperons  dorés  était 
en  usage  dans  certaines  coutumes.  «  Les  épe- 
rons, ajoute-t-il,  se  donnent  par  le  vassal  au 
seigneur  féodal  pour  droit  de  rachat  ou  en  signe 
d'investiture.  Au  sacre  de  nos  rois,  lun  des 
pairs  de  France  porte  les  éperons.  Il  y  a  boau- 


(1)  Vide  à  l'Appendice.  —  Archives  des  liasses- hjrénûes,  E.  867. 

(2)  Dbspelssbs,  ibid.,  t.  VI,  p.  221. 

(3)  Loysel,  ibid.,  livre  I.  Des  Personnes,  29. 
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coup  de  fiefs  qui  ont  été  donnés  à  la  charge  de 
ce  devoir  ou  d'autres  semblables  (1).  » 

Dans  quelques  actes  d'hommage,  la  rede- 
vance des  éperons  dorés  est  remplacée  par  celle 
de  la  lance,  autre  insigne  noble  du  service  mi- 
litaire. Noble  Carbonnel  de  Luppé,  après  avoir 
fait  hommage  au  comte  d'Armagnac,  genibus 
flexis,  manibus  junctis  positis  super  sancta 
Dei  Evangeliay  et  échangé  le  baiser  féodal, 
in  signum  amoris,  offre  au  seigneur  comte 
une  lance  au  fer  doré,  unain  la)iceam  cum 
ferra  deaurato,  et  celui-ci  la  reçoit,  salvo. 
ju7'e  sua  et  quolibet  alieno.  Il  est  dit  dans  cet 
acte  de  1319  que  Thommager  est  tenu  de  four- 
nir cette  lance,  in  mutatione  domini{2).  C'est 
encore  un  fer  de  lance  que  Pierre  de  Ferbaux, 
seigneur  de  Meignos,  offre  à  Monseigneur 
Jacques  de  Foix,  évoque  de  Lescar,  grand  au- 
mônier et  lieutenant-général  d'Henri,  roi  de 
Navarre,  en  1538.  Le  rédacteur  de  l'acte  s'ex- 
prime ainsi  dans  l'idiome  du  pays'  :  a  A  balhat 
per  redeva7ice  de  homage  un  fer  de  lance  que 
a  dit  esta?*  tengut  far  à  mudaiice  (3).  » 


(1)  BouTARic,  ibid.,  p.  6U. 

(21  MoNLEzuN,  Histoire  de  la  Gascogne,  t.  VI,  p.  482.  (^et  acte 
d*hommage  a  été  collationnô  sur  le  Livre  des  hommages  des 
comtés  do  Fezenzac  et  d'Armagnac,  à  Montauban.  —  Son  texte 
se  rapproche  très-sensiblement  du  texte  do  l'hommage  de  Hugues 
do  la  Roche  en  date  de  1360,  rapporté  à  l'Appendice. 

(3)  MoNLE2CN,  ibid.,  p.  4T7. 
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Guyot,  dans  son  Répertoire  de  jurispru- 
dente,  nous  donne  des  détails  très-curieux  sur 
le  droit  de  gants^  dont  Torigine  est  fort  an- 
cienne, puisqu'il  en  est  question  dans  un  acte 

de  foi  et  hommage  de  1129(1)  et  dans  deux 
chartes  des  années  1235  et  1238(2).  Les  uns 

pensent  que  ce  droit  se  payait  comme  marque 
d'investiture  parce  que  la  main  du  seigneur 
devait  être  couverte  et  levée,  chiroteca  enim 
est  signum  investiturœ.  Telle  est  l'opinion  de 
Leymarie  :  «  Dans  le  principe  ce  droit  fut  tout 
honorifique;  les  seigneurs^  en  effet,  mettaient 
des  gants  pour  procéder  à  l'investiture  des  nou- 
veaux possesseurs;  plus  tard  ils  les  abandon- 
nèrent à  leurs  officiers,  qui  finirent  par  les 
échanger  contre  une  somme  d'argent  (3).  >  Les 
autres  estiment  que  la  tradition  du  gant  procé- 
dait d'un  usage  ancien,  de  délivrer  la  possession 
d'investiture  des  héritages  par  quelque  marque 
extérieure,  per  baeulum,  virgam,  ramum 
gantum(i).  Boiitaric  adopte  cette  manière  de 


(t)  Lbymarie  {Histoire  des  Paysans,  t.  II,  p.  466)  nous  donne 
l'analyse  d'un  acte  de  foi  et  hommage  rendu  par  le  maire  de 
Bois-Ruffin  aux  moines  de  Saint-Père  de  Chartres.  Il  y  est  dit 
que  la  maire  aura  les  gants  et  les  droits  de  contrainte,  avec  la 
réserve  que  ces  droits  ne  pourront  dépasser  vingt  deniers.  Car- 
iulaire  de  Saint-Père,  p.  «4. 

(2)  GcYOT,  ibid.,  v*  Gants. 

(3)  Leymarib,  ibid.,  t.  Il,  p.  568. 

(i)  Galland,  Traité  du  Franc-atteu,  p.  61  et  536.  Une  charte 
de  Gutot  le  Boiiteillier  de  Senlis  de  l'année  1482.  par  laquelle  il 
confirme  une  vente  faite  à  l'abbaye  de  Saint-Denis,  est  terminée 
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voir,  plus  conforme  au  symbolisme  de  Tinves- 
titure  :  «  Les  gants  qu'on  donne  sont  un  signe 
que  le  seigneur  censuel  donne  main-levée  au 
possesseur  qui  a  fait  son  devoir  (1).  9  Semain- 
ville  partage  cet  avis  (2)  et  justement  à  notre 
sens^  car  le  droit  de  gants  fut  promptement 
assimilé  au  droit  de  lods  et  ventes,  sous  le  nom 
de  gants  et  ventes,  et  devint  bientôt  la  règle  à 
peu  près  générale  de  la  tenure  à  cens  ou  à 
rentes  (3). 

Ce  droit  fut  converti  de  bonne  heure  en 
argent;  cependant  dans  certaines  coutumes, 
celle  de  Montargis,  par  exemple,  il  était  tou- 
jours perçu  en  nature.  Il  nous  parait  avoir  con- 
servé pendant  longtemps  ce  caractère  de  réalité 
dans  la  Vicomte  de  Turenne,  d'après  un  acte 
d'hommage  du  4  mars  1672  où  ce  devoir  est 
spécialement  indiqué  en  dehors  de  toute  idée 
de  rétribution  pécuniaire. 

Jacques-Joseph  Floret,  avocat  à  la  Cour,  se 
présente  devant  Messire  Gédéon  de  Vassi- 
gnac(4),  écuyer,   gouverneur  de  la  Vicomte 


par  cette  clause  :  c  requéranl  icelui  Guillaume  qui  par  devant 
nous  en  droit  de  ces  choses,  s'étail  dessaisi  en  la  main  du  dil 
abbé,  et  Ten  avait  saisi  en  son  nom  et  au  nom  de  Véglise  de 
Saint-Denis  par  un  gant,  t 

(1)  BoiTTÂRiG,  ibid.,  p.  646.  Droit  de  gants  et  ventes. 

(2)  SBXAiirviLLB,  ibid.,  p.  289. 

(3)  Lkymahib,  ibid.,  t.  U,  p.  568. 

(4)  M.  de  Bbrgubs-la-Gardb,   dans  son  Nobiliaire  du   Bas- 
Umousin,  consacre  un  article  aux  Vassignac  :  a  De  1400  à  1677, 
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de  Turenne,  pour  très-haut  et  très-puissant 
prince  Monseigneur  Godefroy  Maurice  de  la 
Tour  d'Auvergne,  souverain  duc  de  Bouillon, 
vicomte  de  Turenne,  afin  de  lui  rendre  hom- 
mage pour  certaines  rentes  qu'il  tient  à  titre 
successif  sur  les  villages  de  Chassang  et  de 
Lafage,  paroisse  de  Sioniac.  Après  s'être  mis  à 
genoux,  sans  chapeau,  manteau,  ceinture,  épée 
ni  éperons,  en  la  manière  accoutumée,  tenant 
ses  mains  jointes  en  celles  du  dit  Vassignac,  il 
fait  et  rend  les  foi  et  hommage  et  serment  de 
fidélité  qu'il  est  tenu  de  rendre  à  sa  dite  Altesse, 
avec  devoir  d'une  paire  de  gants  à  chaque 
muance  de  seigneur  ou  de  vassal.  Il  promet  et 
il  jure  sur  les  Saints-Évangiles  qu'il  sera  bon, 
fidèle  et  loyal  vassal  de  son  Altesse  et  de  ses 
successeurs  (1). 

Dans  l'acte  de  vente  précité  des  rentes  sur  le 
tènement  du  Teinchurier  (2),  le  droit  de  gants 
est  également  réservé  au  duc  de  Noailles,  ven- 
deur, en  la  personne  de  Jean-Claude  Carouge, 
avocat  au  Parlement,  résidant  à  Brive^  son  pro- 
cureur général  et  spécial.'  Martin  Gillibert, 
conseiller  du  roi  en  l'élection  de  Brive,  acqué- 


les  Vassignac  furent  gouverneurs  de  la  Vicomte.  A  cette  épo- 
que, Gédéon  de  Vassignac  vendit  sa  maison  noble  de  Collonges 
et  son  droit  de  Boutage  {Ihutage  ou  BoUage)  à  Isac  do  Canolles, 
de  la  Maison  de  Royère,  mais  avec  défense  do  prendre  son  nom, 
ses  armes  et  la  qualité  de  seigneur  du  dit  lieu. 

(1)  Archives  déparlenienlales  de  la  Corrèze,  E.  200. 

(2)  Vide  à  l'Appendice. 
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reur  des  rentes  en  toute  fondalité  et  directité 
et  toute  justice  avec  tous  droits  et  devoirs  sei- 
gneuriaux^ se  soumet  à  Thommage  simple  et 
lige^  et  en  reconnaissance  à  la  prestation  d'une 
paire  de  gants  à  chacun  des  dits  hommages  : 
mais  comme  il  y  a  gants  et  gants^  il  est  stipulé 
qu'ils  auront  la  valeur  de  20  sols. 

Nous  retrouvons  cette  même  redevance  dans 
un  acte  d'hommage  de  1722^  mais  légèrement 
modifiée  puisque  la  paire  de  gants  offerte  dans 
un  hommage  du  21  mai  1694  est  remplacée 
par  la  redevance  d'une  once  d'argent,  payable  à 
muance  de  seigneur  et  de  vassal.  C'est  le  sei- 
gneur de  Lamartinie^  habitant  de  Laudubertie, 
paroisse  de  Puy-d'Arnac,  qui  s'engage  à  ce  de- 
voir en  faisant  hommage  entre  les  mains  de 
Messire  Jean  de  Saint-Viance,  chevalier,  sei- 
gneur de  Puymège  et  de  Lissac,  gouverneur 
de  la  Vicomte  de  Turenne  pour  Monseigneur 
Emmanuel  Théodose  de  la  Tour  d'Auvergne, 
par  la  grâce  de  Dieu,  souverain  duc  de 
Bouillon,  vicomte  de  Turenne,  à  raison  d'une 
maison,  jardin  et  divers  tènements  situés  dans 
les  paroisses  de  Puy-d'Arnac,  Saint-Geniès  et  la  ^ 
Chapelle,  avec  toute  justice  haute,  moyenne  et 
basse,  taille  aux  quatre  cas(l). 


(1)  Cet  acte  nous  a  été  communiqué  par  M.  l'abbé  Basetou, 
curé  de  Maussac  ;  il  est  le  plus  récent  de  tous  ceux  que  nous 
avons  examinés,  et  présente  cette  particularité  d'être  inscrit  sous 
la  même  formule  que  l'hommage  du  S'  de  Lanal  en  1711,  rap- 
porté à  l'Appendice. 
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Le  droit  de  gants  est  aussi  stipulé  dans  l'acte 
de  foi  et  hommage  ou  de  reconnaissance  du 
sieur  Jean  Floret,  sieur  du  Vialard,  avec  ce 
caractère  spécial,  qu'il  semble  tenir  lieu  du 
droit  d'acapte(l). 

L'hommage  donnait  parfois  naissance  à  des 
devoirs  religieux,  qui  paraissent  avoir  toujours 
eu  un  grand  prix  aux  yeux  de  nos  pères,  chez 
qui  le  culte  des  morts  était  particulièrement 
en  honneur;  de  môme  que  les  vicomtes  de 
Turenne  do  la  première  époque  féodale  faisaient 
à  rÉglise  des  donations  nombreuses  et  expia- 
toires en  franche  aumône  soit  pour  eux-mêmes, 
soit  pour  leurs  auteurs,  nous  les  voyons  encore 
au  xvii"  siècle  exiger  des  prières  annuelles  à 
l'occasion  d'hommages,  qui  leur  étaient  rendus 
par  des  prêtres.  Tel  est  le  cas  d'Etienne  Sal- 
viat,  docteur  en  théologie,  prêtre  et  docteur 
de  Sainte-Féréole,  qui  rend  hommage  par  pro- 
cureur, en  date  du  21  août  1692,  à  noble  Pierre 
de  La  Serre,  écuyer  sénéchal  de  la  Vicomte  de 
Turenne. 

«  Et  s*étant  mis  à  genoux  sans  chapeau,  manteau, 
»  ceinture  ni  éperons,  en  la  manière  accoutumée, 
9  tenant  les  mains  jointes  entre  celles  du  sieur  de 
»  la  Scri*e,  au  dit  nom,  a  fait  et  rendu  les  foi  et 
»  hommage  et  sercment  de  fidélité  qu'il  doibst,  et  est 


(1)  Archives  déparie  nie  nlaUs  de  la  Corrès     H,  58. 
Vide  à  l'Appendice. 
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tenu  de  rendre  et  faire  à  sa  dite  altesse,  pour  raison, 
des  choses  cy  dessus  homagées,  avec  devoir  de  dire 
chaque  année  un  libéra  me  pour  Pâme  de  feus  leurs 
Altesses,  de  très-glorieuse  mémoire,  et  de  rendre  le 
présent  hommage  à  chaque  muance  de  seigneur  et 

de  titulaire,  curé  de  la  dite  paroisse a  promis  et 

juré,  la  main  mise  sur  les  Saints-Evangiles,  qu'il 
sera  bon,  Adèle  et  loyal  et  vassal  de  la  dite  Altesse, 
à  Tadvenir  viscomtes  de  Turenne,  et  procurera  de 
tout  son  pouvoir  la  conservation  de  sa  vie,  honneur, 
biens  et  privilèges,  Thonorer  et  respecter  ainsi  qu'il 
doibst,  lui  donner  ayde,  conseil  et  secours  qu'il  sera 

besoin,  quand  et  où  il  en  sera  requis  (1).  » 

• 

Les  devoirs  de  rhommage  n'étaient  pas  tou- 
jours aussi  décents  et  aussi  bien  adaptés  h  la 
condition  de  rhommager*  D'après  Boutaric  (2), 
<  beaucoup  de  fiefs  étaient  donnés  à  la  charge 
d'une  hure  de  sanglier,  d'un  épervier,  d'un 
faucon,  d'un  couple  de  chiens,  d'un  chapelet 
de  roses,  de  porter  tous  les  ans,  la  veille  de  la 
Noël,  la  bûche  au  feu  de  son  seigneur  féodal, 
de  dire  la  chanson  à  sa  daaie,  de  tirer  la  quin- 
taine(3),  de  danser,  habillé  en  arlequin,  devant 


(1)  Archives  départementales  de  la  Corrèze,  E.  140. 

(2)  BouTAaic,  ibid.,  p.  644. 

(3)  BouTâEic^  ibid.,  p.  654.  —  La  quintaine  est  un  Jacquemart 
{figure  grossière  (f  un  homme  armé,  revêtu  d*une  sorte  de  casaque 
de  paysan,  nommée  Jacques)  ou  grosse  pièce  de  bois,  plantée  en 
terre  ou  dans  le  courant  d'une  rivière,  à  laquelle  on  attachait 
autrefois  un  bouclier,  contre  lequel  on  rompait  quelques  lances, 
ou  on  tirait  en  courant  des  traits  ou  quelques  dards.  Ancienne- 
ment,  dans  les  campagnes,  les  paysans  s'amusaient  à  cet  exer- 
cice, et  naturellement  ils  allaient  prendre  ce  divertissement  sous 
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le  seigneur  à  sa  première  entrée  dans  la  sei- 
gneurie, et  d*autres  semblables  droits,  qui  font 
connaître  le  goût  et  le  caprice  des  anciens  sei- 
gneurs. » 

Boutaric  ajoute  quHl  ne  serait  pas  facile  de 
trouver  aujourd'hui  (xvni''  siècle)  des  seigneurs 
qui  voulussent  donner  d^amples  possessions 
pour  une  cabriole  ou  pour  une  chanson.  Cette 
réflexion  nous  autorise  à  penser  que  la  plupart 
de  ces  droits  exorbitants  avaient  disparu  au 
xvni*  siècle,  par  la  substitution  de  redevances 
pécuniaires.  Mais  ils  n'avaient  pas  été  toujours 
inconnus  dans  la  Vicomte  de  Turenne.  M.  Tabbé 
Poulbrière(l)  rapporte  une  tradition  locale  «  fai- 
sant foi  que  Castelnau  était  tenu,  à  Tégard  de 
Turenne,  à  Thommage  d'un  œuf,  et  que  le  dit 
œuf  était  traîné  au  dit  Turenne  à  grand  renfort 
d'hommes  et  d'animaux.  »  Comme  Thommage 
avait  été  longtemps  contesté  par  les  seigneurs 
de  Castelnau  aux  vicomtes  de  Turenne,  il  est 
permis  de  supposer  que  cette  pompe  grotesque 
était  destinée  à  démontrer  la  fragilité  du  lien 
féodal,  unissant  la  Maison  de  Castelnau  à  celle 


les  fenêtres  du  château.  De  cet  usage  naquit  un  droit,  et  les  jus- 
ticiables finirent  par  être  contraints,  sous  peine  d'amende,  d'aller 
divertir  le  seigneur  en  tirant  la  quintaine  a  certains  jours  de 
Tannée.  Les  jeunes  mariées  étaient  plus  particulièrement  assu- 
jetties à  cet  exercice.  C'était  là,  pour  le  seigneur,  l'occasion  de 
dérober  plus  d'un  baiser.  Par  la  suite  co  droit  fut  converti  on 
argent. 
(!)  Notice  sur  Castelnau  de  Dretenouw.  p.  18. 
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de  Turenne,  et  que  les  vicomtes  avaient  été 
obligés  de  se  contenter  de  cette  redevance 
dérisoire,  faute  de  ne  pouvoir  en  exiger  d^ 
plus  sérieuses  (1). 

En  Quercy,  un  singulier  devoir  était  rendu 
par  le  baron  de  Ceissac  à  Tévêque  de  Cahors. 
Lorsque  celui-ci  faisait  sa  première  entrée  dans 
sa  ville  épiscopale,  le  baron  de  Ceissac  était 
tenu  d'aller  l'attendre  à  un  endroit  déterminé, 
de  le  saluer,  nue  tête,  sans  manteau,  le  pied  et 
la  jambe  droite  nus  avec  une  pantoufle,  de 
prendre  la  mule  du  prélat  par  la  bride,  de  le 
conduire  à  Téglise  cathédrale  et  de  là  au  palais 
épiscopal,  où  il  le  servait  à  table  pendant  le 
repas^  après  quoi  la  mule  et  le  buffet  lui  de- 
meuraient acquis  (2).  Cette  compensation  n'é- 
tait point  sans  profit;  car  en  1627  Tévêque  de 
Cahors  ayant  fait  son  entrée  sans  appeler  le 
baron  de  Ceissac,  ce  dernier  fit  condamner 
l'évêque  à  lui  payer  la  légitime  valeur  du 
buffet,  qui  fut  évalué  à  la  somme  de  trois 
mille  et  tant  de  livres. 

Ces  devoirs  bizarres  de  Thommage  étaient 
souvent  imposés  à  tous  les  habitants  du  fief; 


(t)  Le  quatrain  suivant,  rapporté  par  l'abbé  Poulbriére  (ibid) 
tin  langue  du  pays,  conlirme  cette  appréciation  :  Touréno  —  Réno 
—  Castelruou  —  Te  craigno  nia  d'un  eou.  ce  qui  signifie  :  Grom- 
melle, Turenne,  Castelnau  ne  te  craint  que  d'un  œuf. 

(2)  D'oLiVB,  Questions  notables,  livre  II.  chap.  8,  sur  Bou- 
TAWc,  ibid.,  p.  443. 
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nobles  et  vilains  étaient  qualifiés  hommes  de 
leur  suzerain^  ils  lui  devaient  donc  le  témoi- 
gnage public  de  la  dépendance  féodale.  Il  sem- 
ble que  les  seigneurs  tenaient  d'autant  plus  à 
ces  droits  honorifiques  qu'ils  étaient  inutiles^ 
ridicules  ou  indécents.  De  là  les  droits  de 
bûche,  de  chanson,  d'alouette  enchatnée,  de 
chasse  aux  grenouilles,  de  mets  de  mariage, 
de  pelotte,  etc.  (1).  L'hommage  de  la  tire-vesse 
rendu  au  seigneur  de  la  Roche  par  les  habitants 


(1)  Letmabib,  ibid.,  t.  Il,  pages  393,  606.  Ces  droits  singuliers 
existaient  au  profit  des  seigneurs  ecclésiastiques  aussi  bien  qu*en 
faveur  des  seigneurs  laïques.  Dans  un  procôs  qui,  vers  la  fin  du 
XYii*  siècle,  se  poursuivait  entre  les  gens  du  roi  et  le  chapitre 
du  Dorât,  en  Limousin,  Pierre  Robert,  lieutenant-général  de  la 
Basse-Marche,  reprochait  aigrement  aux  chanoines  de  percevoir 
des  droits  honorifiques  semblables,  qu'il  n'hésitait  pas  à  qualifier 
de  honteux,  c  Les  principaux  droits  du  juge  et  procureur  fiscal 
du  chapitre  sont  que,  chascune  feste  de  Pentecoste,  à  Tissue  de 
vespres,  lesdicts  juge  et  procureur  fiscal,  avec  leurs  robes  lon- 
gues, accompagnés  de  leurs  greffiers  et  sergents,  ont  de  coustume 
de  se  présenter  devant  la  principale  porte  de  Téglise  Saint- 
Pierre,  avec  les  chanoines  et  chapitre,  où  ils  y  font  trouver  toutes 
les  nouvelles  mariées  de  l'année,  lesquelles  sont  toutes  baisées 
les  unes  après  les  autres  par  les  dicts  juge,  procureur  fiscal  et 
greffier  ;  puis  chacune  d'elles,  pour  les  remercier  de  ce  qu'ils  les 
ont  baisées,  leur  donnent  en  présent  chascune  treize  pelottes  en 
forme  de  balles,  pleines  de  son  et  d'avoine.  Celles  qui  ont  con- 
volé en  secondes  nopces,  oultre  le  baiser,  leur  présentent  et 
donnent  chascune  un  poulet  chaponné,  qui  est  mis  sous  un  vase 
de  terre  ;  puis  leur  prévost  ou  concierge,  ayant  les  yeux  clos, 
bandés  d'un  linge,  par  manière  de  farce  s'en  va  chercher  par 
toute  la  place,  avec  une  grande  gaule  blanche,  de  laquelle  il  est 
tenu  de  rompre  ledict  vase  de  terre  ;  que  s'il  le  trouve  les  deux 
poulets  lui  appartiennent,  sinon  on  le  gouaille  à  grande  risée  et 
huée  de  chascun;  et  quant  aux  autres  poulets  donnés  ils  sont 
partagés  entre  les  dicts  juge,  procureur  et  greffier. 

De  sorte  que  les  dicts  officiers  d'iceluy  chapitre  sont  appelés 
le  juge  des  baiters,  le  procureur  danwur  et  le  seigneur  d*amour, 
mentionnés  dans  les  Âmadis  des  Gaules,  dans  le  Roman  de  la 
Rose,  et  dans  Gurtius,  en  ses  arrêts  d'amour.  • 
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de  Laguenne^  dans  lequel  figure  un  roitelet 
attaché  avec  des  longes  de  soie^  ainsi  que  celui 
dû  par  les  habitants  de  Tulle  aux  vicomtos  des 
Échelles,  rentrent  dans  cette  catégorie  (1).  Le 
grave  Championnière  ne  dédaigne  point  non 
plus  de  nous  citer  quelques-uns  de  ces  devoirs 
féodaux,  que  Chopin  qualifiait  de  charges  hon- 
teuses, sordides  et  ridicules,  auxquelles  de  son 
temps  il  fallait  satisfaire  ou  quitter  la  terre  (2). 
Lfeymarie  cite  à  son  tour  une  seigneurie  dans 
laquelle  les  tenanciers  devaient  baiser  la  ser- 
rure ou  le  verrou  dé  la  porte  du  fief  domi- 
nant; là  ils  recevaient  un  soufflet  ou  se  lais- 
saient tirer  le  nez  et  les  oreilles  (3). 

De  pareils  usages,  disons-le  bien  haut,  dépas- 
sent notre  raison;  nous  voudrions  saisir  ces 
droits  à  leur  origine,  en  surprendre  la  déviation 
à  travers  les  siècles,  et  trouver  une  explication 
qui  ne  fût  pas  à  rencontre  de  Thonneur  de 
l'humanité,  mais  les  matériaux  d'étude  nous 
font  défaut,  et  nous  sommes  réduits  aux  con- 
jectures. Avec  de  bons  esprits,  nous  pensons 
que  ces  prestations  furent  établies  comme  signes 
de  Tinvestiture  de  la  tenure  féodale,  censuelle 
ou  emphytéotique,  en  souvenir  du  servage  pri- 


(1)  Bulletin  de  la  Société,  t.  II,  p.  221.  Un  hommage  féodal  dans 
le  Ba»-Limousin,  Ijoois  Greil.  —  Extrait  du  Dictionnaire  patois 
<le  BéROMiB,  p.  139.  V*  Merdoulado. 

(2)  Championnière,  ibid.,  p.  571,  note  1. 

(3)  Leymarie,  ibid.,  t.  II,  p.  605. 
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mitif,  qu'elles  furent  ensuite  amplifiées  et  déna- 
turées par  des  seigneurs  peu  scrupuleux,  qui 
cherchaient  à  maintenir  une  autorité  décrois- 
sant chaque  jour,  ou  à  tirer  profit  de  devoirs 
qui  devaient  nécessairement  se  convertir  tôt  ou 
tard  en  redevances  pécuniaires. 

Dans  quelle  mesure  des  droits  de  ce  genre 
existaient-ils  dans  la  Vicomte  de  Turenne  ?  Nous 
ne  saurions  le  préciser  ;  dans  tous  les  cas,  les 
actes  d'hommage  que  nous  avons  consultés  ne 
mentionnent  aucune  de  ces  prestations  dégra- 
dantes pour  la  dignité  humaine.  Si  tous  les 
habitants  de  la  Vicomte  avaient  au  col  un 
morceau  du  collier  féodal,  selon  l'expression 
de  M.  Taine(l),  félicitons-nous  qu'ils  en  aient 
supporté  la  charge  aussi  allègrement  que  veut 
bien  nous  le  dire  M.  Bombai,  «  car  chaque 
année  la  fête  du  vicomte  était  célébrée  dans 
toutes  les  paroisses  de  la  Vicomte  avec  une 
allégresse  que  justifie  pleinement  l'adminis- 
tration vicomtale.  Les  populations  dansaient 
autour  des  feux  de  joie  aux  cris  de  :  Vivo 
Touréna.  Ce  cri  des  siècles  passés  a  son  écho 
dans  notre  âge;  on  dit  d'un  homme  qui  se 
livre  à  la  joie  :  Fai  vivo  Touréna,  i\  fait  vive 
Turenne  (2).  »  Et  lorsque  le  grand  Turenne  fut 


(1)  Tainb,  Vancien  Régime,  ibid.,  p.  31. 

(5)  BoMBAL,  ibid.,  p.  105.  —  Marvaud,  ibid.,  p.  413,  note  l.  " 
Henri  de  la  Tour,  lieutenant-général  des  armées  du  roi  et  maa^- 
chal  de  France,  quoique  qualifié  vicomte  de  Turenne,  n'en  eu 
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tué  sous  les  murs  de  Salzbach  en  1675,  sa  mort 
fut  pleurée  par  tous  les  habitants  de  la  Vi- 
comte, à  tel  point  que  le  souvenir  en  est  resté 
dans  ces  locutions  significatives  :  Dirio  co  quei 
la  iruyrt  de  Touréna^  ou  bien  :  Co  n'es  pas  la 
mort  de  Turenney  employées  encore  de  nos 
jours  à  propos  d'un  grand  événement,  ou  iro- 
niquement à  propos  d'accidents  de  moindre 
importance. 

En  face  de  semblables  démonstrations  et  avec 
la  connaissance  des  privilèges  et  immunités  de 
la  Vicomte,  nous  pouvons  dire  que  les  sujets 
des  vicomtes  de  Turenne  n'avaient  pas  été  trop 
maltraités  par  l'ancien  Régime,  dont  ils  n'ont 
connu  les  rigueurs  qu'après  la  réunion  de  la 
Vicomte  à  la  Couronne  de  France.  Dans  cette 
période  de  cinquante  années,  qui  s'écoula  jus- 
qu'à la  Révolution,  ils  furent  accablés  d'impôts 
écrasants  et  furent  obligés  de  payer  bien  des 
millions,  au  lieu  de  celui  qu'ils  avaient  refusé 
en  1734  au  duc  de  Bouillon  lors  de  la  dernière 
assemblée  des  États  vicomtains(l).  Aussi,  en 


jamais  la  suzeraineté  ;  il  était  le  frère  puîné  de  Frédéric  Maurice 
de  la  Tour,  qui  hérita  de  la  Vicomte  en  1623. 

{!)  M.  DE  LA.  Meschaussêe,  daos  un  manuscrit  inédit  intitulé  : 
Remarques  sur  le  château  et  la  Vicomte  de  Turenne,  nous  apprend 
que  l'assembh^e  des  États  vicomtains  se  formait  des  seigneurs 
l'articuliers  feudataîres,  des  consuls,  des  notables  de  chaque 
commune,  qu'elle  était  présidée  par  lo  sénéchal,  et  que  le  sei- 
gneur vicomte  ou  un  fondé  de  pouvoir  on  son  nom  y  occupait 
une  place  distinguée  ;  il  ajoute  que  cette  assemblée  votait  les 
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1789,  ne  trouvaient-ils  rien  de  mieux  que  de  ré- 
clamer dans  leurs  cahiers  de  doléances  le  réta- 
blissement de  leurs  anciens  privilèges;  M.  Bom- 
bai trouve  ce  trait  d'une  naïveté  admirable  (1); 
qu'il  nous  soit  permis  d'ajouter  qu'il  est  tout  à 
l'honneur  des  vicomtes  de  Turenne. 

Arrivé  au  terme  de  cette  étude,  résumons- 
nous  en  quelques  lignes.  Nous  avons  vu  que  la 
constitution  féodale  reposait  entièrement  sur  la 
fidéUté  constatée  par  l'hommage,  que  le  fief 
s'appliquait  à  tous  les  démembrements  de  la 
propriété  et  à  toute  concession  de  droits  féo- 
daux ou  de  justice,  que  l'hommage  était  la  con- 
dition essentielle  de  l'investiture  du  fief,  qu'il 
entraînait  toujours  le  triple  service  d  ost,  de 
fiance  et  de  justice,  de  nombreux  profits  et  des 
devoirs  spéciaux,  sauf  exception  du  haut  en  bas 
de  l'échelle  féodale;  nous  avons  suivi  les  phases 
diverses  de  cette  institution  dans  la  Vicomte  de 
Turenne  à  l'époque  féodale  proprement  dite  et 
sous  la  monarchie  absolue  ;  nous  l'avons  exa- 
minée suivant  les  conditions  diverses  des  pos- 
sesseurs de  fiefs,  nobles,  roturiers,  ecclésias- 


subsides,  en  faisait  Tassiette  et  la  répartition,  réglait  les  dépenses 
et  les  dons  gratuits,  dont  on  faisait  hommage  au  vicomte  après 
qu*il  avait  juré  en  personne  ou  par  le  fondé  de  pouvoir  qui  le 
représentait,  de  défendre  et  maintenir  les  privilèges,  immunités 
et  droits  de  chaque  ville,  seigneurie  et  commune,  et  de  les 
accroître  plutôt  que  de  les  diminuer. 
(1)  BoMBAL,  ibid.,  p.  122. 
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tiques,  gens  de  main-morte,  villes  et  communes, 
et  aussi  dans  ses  rapports  avec  les  simples  te- 
nanciers; et  nous  avons  pu  nous  convaincre  que 
cet  acte  solennel,  réglé  depuis  tant  de  siècles, 
était  destiné  à  entretenir  sans  cesse  dans  le  cœur 
du  vassal  une  reconnaissance  toujours  active 
pour  son  seigneur,  et  à  lui  remettre  perpétuel- 
lement sous  les  yeux  la  main  qui  Favait  ensai- 
siné.  Avec  cette  idée  tout  s'explique  et  s'en- 
chaîne; les  formes  humiliées  de  la  foi  et 
hommage,  accommodées  aux  mœurs  du  temps, 
mais  si  contraires  à  nos  sentiments  égalitaires, 
ne  sont  que  la  conséquence  naturelle  d^une 
soumission  qui  se  rattache  à  la  possession  de 
la  terre,  et  qui  se  répète  à  tous  les  degrés  de 
la  hiérarchie,  jusqu'au  roi  souvera,in  fieffeux  du 
royaume. 

Sans  doute,  au  xvn"  siècle,  Fhommage  n'a- 
vait plus  la  solennité  de  la  première  époque  ; 
la  multiplicité  des  concessions  à  titre  de  fief 
avait  obligé  le  suzerain  à  se  faire  remplacer  à 
cette  cérémonie  par  les  officiers  de  sa  maison  ; 
d'autre  part,  l'iiommager  avait  été  admis  en 
certaines  circonstances  à  remplir  le  devoir  féo- 
dal par  procureur;  enfin  la  fiscalité,  à  la  suite 
de  la  possession  des  fiefs  par  les  roturiers,  é'ôtait 
substituée  à  des  redevances  purement  honori- 
fiques à  l'origine,  et  on  avait  connu  les  fiefs 
abonnés.  Mais  l'hommage  n'en  restait  pas  moins 
l'usage  constant  de  la  tenure  féodale  ;  le  roi  hii- 

T.  IV.  i— iO 


/ 
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même  n'avait  eu  garde  d'y  renoncer  pour  les 
fiefs  relevant  directement  de  la  Couronne  (1).  Il 
n'est  donc  pas  exact  de  dire  avec  Champion- 
nière  que  l'hommage  n'était  plus,  au  xviif 
siècle^  qu'une  vieillerie  étrangère  aux  mœurs 
de  répoque(2).  Les  documents  que  nous  avons 
cités,  non  moins  que  les  dissertations  de  nos 
feudistes  du  siècle  dernier,  établissent  au  con- 
traire qu'il  était  en  pleine  vigueur  sur  tout  le 
territoire,  dans  les  pays  de  droit  écrit  comme 
dans  les  pays  de  coutumes. 

La  Révolution  seule  fit  disparaître  l'inves- 
titure et  la  sujétion  des  terres,  en  transformant 
d'un  seul  coup  l'état  social  en  France  et  en 
nivelant  violemment  toutes  les  inégalités  du  sol 
féodal.  C'est  alors  qu'une  loi  de  colère  (3)  or- 
donna la  destruction  par  le  feu  de  tous  les 
titres  constitutifs  ou  récognitifs  des  droits  féo- 
daux, et  qu'on  vit  un  jour  le  chef  du  district 
faire  brûler  légalement  sur  la  place  publique 
les  archives  de  la  Vicomte  de  Turenne  (4).  Ce 


(1)  Une  déclaration  royale  du  18  juillet  1702,  enregistrée  à  la 
Chambre  des  comptes  le  10  octobre  suivant,  contient  dix-huit 
articles  relatifs  à  la  manière  de  faire  au  roi  la  foi  et  hommage. 

(2)  Ghampionnièrb,  ibid.,  p.  571,  note  1. 

(3)  Loi  du  17  juillet  1793.  articles  6,  7  et  8. 

(4)  M.  DE  Màynard  {Bulletin  de  la  Société,  t.  I,  p.  209,  Ruines 
(lu  château  de  Turenne)  a  prétendu  que  les  archives  de  Turenne 
avaient  été  pillées  et  brûlées  par  les  habitants  de  Turenne  un 
jour  d'émeute.  Nous  croyons  pouvoir  affirmer  que  la  destruction 
de  ces  archives  n'a  pas  été  l'œuvre  volontaire  et  spontanée  des 
habitants,  mais  l'exécution  régulière  de  la  loi  précitée.  Le  S' Scia- 
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fut  un  jour  néfaste  pour  la  science  historique, 
désastreux  pour  les  amateurs  de  faits  rétros- 
pectifs et  locaux.  Si  les  grandes  lignes  de  notre 
histoire  n'ont  pas  été  atteintes  par  l'exécution 
de  cette  loi,  il  n'en  a  pas  été  de  même  de  ces 
détails  plus  fugitifs  dont  M.  Taine  nous  a  pré- 
senté une  si  puissante  analyse  dans  les  Ori- 
gines de  la  France  contemporaine  :  l'ancien 
Régime. 

De  là  des  lacunes  inévitables  dans  notre  mo- 
nographie de  l'hommage,  rendues  plus  sensi- 
bles encore  par  l'impossibilité  où  nous  étions 
de  puiser  directement  au  précieux  dépôt  de  nos 
Archives  nationales  (1).  Cependant,  encouragé 
par  quelques  amis  bienveillants,  soutenu  par  les 


fer,  garde-notes  des  archives  de  la  Vicomte,  n'osa  point  s'opposer 
à  œt  auto-da-fé  légal  en  présence  des  cinq  années  de  fer  édictées 
contre  tous  ceux  qui  seraient  convaincus  d*avoir  caché,  soustrait 
ou  recelé  des  minutes  ou  expéditions  d'actes. 

(1)  Titres  domaniaux,  Gorrôze.  Carton  Q>,  143.  —  Èlat  des  terres 
el  fiefs  Us  plus  dislinguis  qui  relèvent  de  la  Vicomte  de  Turenne. 
(Phujppb  m  Bosredon,  Titres  et  documents.  Bulletin  de  la  So- 
dété,  t.  II,  p.  411.) 

Les  Archives  des  Basses-Pyrénées  contiennent  aussi  des  docu- 
ments précieux  relatifs  au  Comté  de  Périgord,  à  la  partie  péri- 
gourdine  de  la  Vicomte  de  Turenne  et  à  la  Vicomte  de  Limoges. 

Les  Archives  du  Périgord  avaient  été  réunies  en  1400  au  châ- 
teau de  Montignac.  Au  commencement  des  guerres  de  religion, 
elles  Airent  transportées  au  château  de  Turenne,  qui  offrait  plus 
de  sécurité  pour  leur  conservation.  En  1598,  Catherine  de  Navarre, 
sœur  de  Henri  IV,  commit  les  sieurs  de  Villecourt  et  de  Brassuy 
pour  aller  retirer  du  château  de  Turenne  les  papiers  du  Comté 
de  Périgord,  avec  ordre  de  les  transporter  au  château  de  Nérac, 
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avis  et  le  concours  dévoué  de  personnes  auto- 
risées (1),  nous  livrons  ces  lignes  à  la  publicité 
d'une  Revue  que  nous  aimons,  avec  l'espoir  de 
développer  dans  notre  Bas-Limousin  le  goût  des 
études  historiques,  trop  longtemps  négligées. 

De  Bellefon. 


où  ils  seraient  inventoriés  par  MM*^  de  la  Chambre  des  Comptes 
de  Nérac. 

En  conséquence  de  cet  ordre,  les  titres  et  documents  du  Trésor 
de  Montignac  Airont  transportés  au  château  de  Nérac.  En  1710, 
un  arrêt  royal  ordonna  que  tous  les  papiers  et  documents  du 
Trésor  de  la  Chambre  de  Navarre  qui  se  trouvaient  à  Pau,  à 
Nérac,  &  Lectoure  et  à  Montauban,  Hissent  réunis  au  château 
de  Pau,  dans  la  chambre  du  Trésor  des  Chartes. 

En  1835,  tous  ces  titres  furent  transférés  du  château  de  Pau  à 
la  Préfecture  des  Basses-Pyrénées. 

La  Chambre  des  Comptes  de  Nérac  fut  réunie  en  1624  à  celle 
de  Pau  ;  elle  comprenait  dans  son  ressort  (1527)  TAlbret,  le  Péri- 
gord,  le  Limousin,  le  Rouergue,  le  Fézenzaguet,  le  pays  de  Foix, 
Lautrec  et  Villemur,  le  Nébouzan. 

Nous  savons  tous  qu'au  xv*  siècle,  le  Comté  de  Périgord  et  la 
Vicomte  de  Limoges  étaient  l'apanage  de  Jean  de  Bretagne,  dont 
la  nièce,  Françoise  de  Bretagne,  fille  de  Guillaume,  épousa  Alain 
d'Albret,  ancêtre  de  Jeanne  d'Albret  et  de  Henri  II  de  Bourbon, 
roi  de  Navarre,  qui  monta  sur  le  trône  de  France  sous  le  nom 
de  Henri  IV,  annexant  à  la  Couronne  la  Vicomte  de  Béarn,  le 
royaume  de  Navarre,  les  Comtés  d'Armagnac,  de  Foix,  d'Albret, 
de  Bigorre,  le  duché  de  Vendôme,  le  Comté  de  Périgord  et  la 
Vicomte  de  Limoges. 

(1)  Nous  tenons  à  rendre  ici  un  témoignage  public  de  notre 
gratitude  à  MM.  l'abbé  Loubignac  et  Gaston  de  Lépinay,  vice- 
présidents  de  la  Société  scienlifiqu^,  historique  et  archéologique 
de  la  Corrèze  (siège  à  Brive),  baron  de  Lamberterie,  Ferdinand 
Villepelet,  secrétaire-général  de  la  Société  historique  et  archéo- 
logique du  Périgord,  Flourac,  archiviste  des  Basses-Pyrénées,  et 
l'abbé  Basetou,  curé  de  Maussac  (Corrèze). 


APPENDICE 


NOTES    ET   DOCUMENTS 


I 


La  reproduction  in  parte  qua  de  l'acte  de  cession  de 
la  Vicomte  de  Turenne  en  date  du  26  avril  1350,  et  la 
publication  ci-après  de  Tacte  d'hommage  de  Hugues  de 
la  Roche,  abbé  de  Terrasson,  à  Regnauld,  vicomte  de 
Turenne  en  1360,  nous  mettent  dans  l'obligation  d'in- 
diquer en  quelques  mots  l'état  des  personnes  au 
Moyen  âge. 

On  distinguait  les  nobles,  les  hommes  libres  et  les 
serfs. 

Les  nobles  constituaient  la  classe  supérieure  et  pri- 
vilégiée. 11  y  avait  les  nobles  de  naissance  ou  de  race, 
plus  spécialement  appelés  gentilshommes,  les  nobles  de 
chevalerie,  les  nobles  d'offices,  les  nobles  par  lettres 
ou  anoblis. 

La  noblesse  était  essentiellement  liée  au  flef  ;  de 
personnelle,  elle  était  devenue  réelle  ;  on  tenait  à  fief 
non-seulement  les  terres  avec  les  titres,  prérogatives, 
honneurs  et  droits  nobiliaires,  mais  encore  les  dignités, 
les  titres  nus,  les  honneurs  concédés  sine  tenemento,  in- 
féodés sous  le  nom  de  fiefs  sans  glèbe,  de  pur  honneur, 
fiefs  en  l'air.  Les  nobles  étaient  tous  vassaux,  vassali, 
par  rapport  au  suzerain  dont  ils  relevaient.  Au  point 
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de  vue  des  titres  attachés  aux  fiefs  suivant  leur  impor- 
tance, la  noblesse  était  dite  haute,  moyenne  et  simple  : 
les  ducs,  princes,  marquis,  comtes,  vicomtes  et  barons 
formaient  la  première  catégorie,  tous  vassaux  de  pre- 
mier ordre,  possesseurs  de  hautes  seigneuries  suze- 
raines, comme  les  vicomtes  de  Turenne  ;  puis  venaient 
les  chevaliers  ou  châtelains  pourvus  à  titre  héréditaire 
de  moindres  seigneuries,  ou  ayant  fiefs  de  hautbert; 
il  ne  faut  point  les  confondre  avec  les  chevaliers  non 
glébés  d'armes  ou  d'ordre,  qui  se  rencontraient  à  totis 
les  degrés  de  la  hiérarchie  féodale  ;  enfin  les  écuyers 
ou  simples  personnes  nobles,  ayant  des  fiefs  restreints 
et  sans  titre  particulier  ;  les  aspirants  à  la  chevalerie 
d'ordre  portaient  aussi  le  titre  d'écuyers  ;  le  plus  sou- 
vent ils  remplissaient  des  services  nobles  à  la  cour 
féodale  de  leur  suzerain  ;  on  les  désignait  encore  sous 
le  nom  de  pages,  varlets  et  damoiseaux,  domiceUi. 

Les  hommes  libres,  alleutiers,  homme  de  poeste, 
bourgeois,  francs-hommes  et  roturiers  étaient  en  dehors 
du  lien  de  la  vassalité,  mais  ils  n'en  étaient  pas  moins 
les  sujets  de  la  seigneurie.  A  ce  titre  ils  étaient  soumis 
à  des  charges  onéreuses,  telles  que  le  service  personnel 
de  guerre,  la  contribution  d'ost  ou  hériban,  l'albergue 
ou  droit  de  gîte,  les  corvées  publiques,  les  dons  gra- 
tuits à  l'origine  mais  transformés  en  redevances,  les 
dîmes,  la  taille,  les  taxes  indirectes,  droits  de  péages 

ou  autres les  droits  de  justices,  etc Nous  avons 

vu  comment  les  propriétaires  d'alleux  furent  obligés 
d'inféoder  leurs  domaines  soit  aux  seigneurs,  soit  à 
l'Eglise;  quant  aux  hommes  de  poeste  et  roturiers, 
qui  pour  la  plupart  étaient  des  affranchis,  ils  se  mul- 
tiplièrent, mais  firent  bientôt  partie  de  l'organisation 
féodale,  soit  par  la  possession  de  fiefs  abonnés,  soit 
encore  comme  censitaires  et  emphytéotes.  Sous  cette 
double  dénomination  ils  cultivaient  la  terre  dont  ils 
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avaient  le  domaine  utile,'  à  charge  de  redevanœs  pério- 
diques. 

M.  Charles  Giraud,  dans  sou  Essai  sur  V Histoire  du 
Droii  français  au  Moyen  âge  (p.  200),  définit  très-heu- 
reusement Temphytéose  en  nous  disant  qu'elle  diffère 
du  louage,  en  ce  qu'il  y  a  transmission  du  domaine 
utile  :  de  la  vente,  en  ce  qu'il  y  a  rétention  du  domaine 
direct  :  de  l'usufruit,  en  raison  de  la  perpétuité  et  de  la 
transmissibilité  :  du  fief,  en  ce  que  la  tenure  féodale 
suppose  une  inégalité  dans  les  conditions  des  personnes 
et  des  terres,  tandis  que  la  tenure  emphytéotique  re- 
pose uniquement  sur  la  propriété.  Mais  ces  caractères 
de  l'emphytéose  se  modifièrent  à  la  suite  de  la  dégra- 
dation des  fiefs  ;  les  jurisconsultes  confondirent  par  une 
progression  graduelle  d'idées  et  d'altérations,  l'emphy- 
téose et  le  fief;  d'autres  assimilèrent  complètement 
l'emphytéose  et  le  bail  à  cens,  notamment  Despeisses 
et  Boutaric.  Dans  les  pays  de  droit  écrit,  on  tenait  les 
terres  à  emphytéose  ;  dans  les  pays  de  droit  coutumier, 
on  les  tenait  à  cens.  L'emphytéose  était  très-répandue 
dans  la  Vicomte  de  Turenne;  il  en  est  question  dans 
l'acte  de  cession  précité  de  1350. 

Les  serDs  étaient  au  degré  inférieur  de  l'échelle 
sociale. 

Il  y  avait  les  serfs  de  corps  et  les  serfs  de  meuble  ou 
d'héritage.  Les  premiers  étaient  de  véritables  esclaves, 
.  incapables  d'acquérir  et  de  tester,  impuissants  à  se 
séparer  du  fief  auquel  ils  étaient  irrévocablement  atta- 
chés par  un  lien  personnel,  taillables  et  corvéables  à 
volonté,  assujettis  à  un  droit  de  suite  s'ils  venaient  à 
fuir,  soumis  au  droit  de  formariage  au  cas  d'alliance 
avec  une  femme  d'autre  condition  que  la  leur. 

Les  seconds,  compris  sous  les  dénominations  de 
eoloni,  agricole,  inquilini,  mansionarii,  dans  les  actes 
de  1350  et  de  1360,  étaient  esclaves  quant  à  la  terre 
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mu6  libres  quant  aux  personnes  ;  ils  ponvaient  oon- 
tracter  de  véritables  mariages,  cultiver  moyennant 
redevance  le  fonds  d*autnii,  constituer  un  pé(^e, 
devenir  propriétaires  et  disposer  de  leurs  biens  par 
testament;  s'ils  étaient  liés  au  sol,  c'était  autant  dans 
leur  propre  intérêt  que  dans  celui  de  leur  maître,  qui 
ne  pouvait  disposer  d'eux  ari)itrairement  en  dehors  du 
fief. 

Le  manse  était  à  cette  époque  l'unité  de  mesure  ter- 
ritoriale. On  comptait  par  manse,  comme  nous  comp- 
tons aujourd'hui  par  hectare.  Il  contenait,  en  principe, 
une  quantité  de  terre  égale  à  celle  que  deux  bœnfe 
pouvaient  labourer  dans  le  courant  d'une  année,  et 
équivalente  à  douze  bonniers.  Le  bonnier  était  une 
mesure  agraire  qui,  dans  le  Polyptyque  d'Irminon, 
équivaut  à  cent  vingt-huit  ares  trente-trois  centiares. 
La  superficie  des  manses  ne  tarda  pas  à  varier,  suivant 
l'importance  des  familles  auxquelles  ils  étaient  con*- 
cédés.  On  distingua  dès  lors  le  manse  entier  et  le  demi- 
manse,  le  manse  dominant,  le  manse  ingénuile,  le 
manse  servile,  le  manse  censile,  etc. ,  d'inégale  étendue 
et  de  tenure  difierente.  A  côté  des  manses  et  dans 
les  manses  même,  il  y  avait  des  terres  tenues  à  borde- 
lage  ou  à  borderage  par  des  métayers  ou  bordiers,  à 
la  charge  d'une  redevance  annuelle  mixte,  argent  et 
denrées.  Le  borderage  différait  ainsi  de  l'emphytéose 
et  du  contrat  de  métayage. 

Dans  l'acte  d'hommage  de  1350  publié  influa,  nous 
trouvons  mentionnées  les  expressions  de  manses,  tnan- 
sis^  de  borderies,  bordariis,  et  de  mansionnaires,  man- 
sionariis^  qui  nous  indiquent  que  les  divisions  cultu- 
rales  de  la  propriété  dont  nous  venons  de  parler 
étaient  très-répandues  dans  nos  contrées,  et  particu- 
lièrement dans  la  Vicomte  de  Turenne  au  xiv*  siècle. 

Dix  manses  composaient  une  bacelle  au  fief  d'écuyer 
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ou  de  bachelier;  avec  quatre  bacelles,  on  pouvait  cons- 
tituer un  fief  de  chevalier  banneret  ou  une  baronnie. 

Le  aervage  agricole  soumettait  les  colons  à  des  rede«> 
vances  ou  impôts  et  à  des  services  ;  ils  devaient  payer 
le  chevage,  capalicum,  véritable  tribut  de  tête,  d*où  est 
sortie  plus  tard  la  capitation,  Tost  ou  hériban,  impôt 
militaire  très-onéreux,  acquitté  quelquefois  en  nature, 
le  droit  de  main-morte  prélevé  sur  les  successions,  la 
taille  et  qpeste,  le  fermage  de  la  tenure  consistant  en 
argent,  en  denrées  et  en  services  spéciaux,  et  autres 
droits  supportés  par  les  hommes  libres.  Parmi  les  pres- 
tations personnelles,  mentionnons  les  services  de  mu- 
nition, entretien,  approvisionnement  et  défense  du  châ- 
teau, de  guet  et  de  garde,  de  corvées  militaires  et 
agricoles,  charrois,  carraperx,  main-d'œuvre,  manu 
opéras^  corvées,  curvadœ,  travail  dans  les  bois,  caplim^ 
et  cette  série  de  redevances  honorifiques  dont  nous 
avons  parlé  supra 

Si  les  serfs  de  corps  avaient  disparu  à  partir  des  xii*, 
xin*  et  xi\*  siècles,  et  siu-tout  depuis  Tordonnance  de 
Louis-le-Hutin,  de  1315,  portant  affranchissement  de 
tous  les  serfs  <ie  la  Couronne  moyennant  une  somme 
d'argent  déterminée,  il  n'en  fut  pas  de  même  des  serfs 
d'héritage,  plus  connus  sous  la  dénomination  de  main- 
mortables,  qui  existaient  encore  sur  les  domaines 
royaux  quelques  années  avant  la  Révolution. 

Les  lois  abolitives  de  la  féodalité  délivrèrent  les 
main-mortables  ou  mortaillables  des  derniers  liens 
qui  les  rattachaient  à  la  terre. 
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mais  libres  quant  aux  personnes  ;  ils  pouvaient  con- 
tracter de  véritables  mariages,  cultiver  moyennant 
redevance  le  fonds  d*autrui»  constituer  un  pécule, 
devenir  propriétaires  et  disposer  de  leurs  biens  par 
testament  ;  s'ils  étaient  liés  au  sol,  c'était  autant  dans 
leur  propre  intérêt  que  dans  celui  de  leur  maître,  qui 
ne  pouvait  disposer  d'eux  arbitrairement  en  dehors  du 
fief. 

Le  manse  était  à  cette  époque  l'unité  de  mesure  ter- 
ritoriale. On  comptait  par  manse,  comme  nous  comp- 
tons aujourd'hui  par  hectare.  Il  contenait,  en  principe, 
une  quantité  de  terre  égale  à  celle  que  deux  bœufs 
pouvaient  labourer  dans  le  courant  d'une  année,  et 
équivalente  à  douze  bonniers.  Le  bonnier  était  une 
mesure  agraire  qui,  dans  le  Polyptyqiie  d'Irminon, 
équivaut  à  cent  vingt-huit  ares  trente-trois  centiares. 
La  superficie  des  manses  ne  tarda  pas  à  varier,  suivant 
l'importance  des  familles  auxquelles  ils  étaient  con- 
cédés. On  distingua  dès  lors  le  manse  entier  et  le  demi- 
manse,  le  manse  dominant,  le  manse  ingénuile,  le 
manse  servile,  le  manse  consilc,  etc. ,  d'inégale  étendue 
et  de  tenure  difierente.  A  côté  des  manses  et  dans 
les  manses  môme,  il  y  avait  des  terres  tenues  à  borde- 
lage  ou  à  borderage  par  des  métayers  ou  bordiers,  à 
la  charge  d'une  redevance  annuelle  mixte,  argent  et 
denrées.  Le  borderage  différait  ainsi  de  Temphytéose 
et  du  contrat  de  métayage. 

Dans  l'acte  d'hommage  de  1350  publié  infra,  nous 
trouvons  mentionnées  les  expressions  de  manses,  man- 
sis,  de  borderies,  bordariis,  et  de  mansionnaires,  man" 
sionariis,  qui  nous  indiquent  que  les  divisions  cultu- 
rales  de  la  propriété  dont  nous  venons  de  parler 
étaient  très-répandues  dans  nos  contrées,  et  particu- 
lièrement dans  la  Vicomte  de  Turenne  au  xiv*  siècle. 

Dix  manses  composaient  une  bacelle  au  fief  d'ôcuyer 
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ou  de  bachelier;  avec  quatre  bacelles,  on  pouvait  cons- 
tituer un  fief  de  chevalier  banneret  ou  une  baronnie. 

Le  servage  agrîcole  soumettait  les  colons  à  des  rede- 
vances ou  impôts  et  à  des  services  ;  ils  devaient  payer 
le  chevage,  caipaxkum^  véritable  tribut  de  tête,  d'où  est 
sortie  plus  tard  la  capitation,  Tost  ou  hériban,  impôt 
militaire  très-onéreux,  acquitté  quelquefois  en  nature, 
le  droit  de  main-morte  prélevé  sur  les  successions,  la 
taille  et  qyeste,  le  fermage  de  la  tenure  consistant  en 
argent,  en  denrées  et  en  services  spéciaux,  et  autres 
droits  supportés  par  les  hommes  libres.  Parmi  les  pres- 
tations personnelles,  mentiomions  les  services  de  mu- 
nition, entretien,  approvisionnement  et  défense  du  châ- 
teau, de  guet  et  de  garde,  de  corvées  militaires  et 
agricoles,  charrois,  carroperx,  main-d'œuvre,  manu 
operx,  corvées,  curvadx^  travail  dans  les  bois,  caplim^ 
et  cette  série  de  redevances  honorifiques  dont  nous 
avons  parlé  supra 

Si  les  serfs  de  corps  avaient  disparu  à  partir  des  xii®, 
xiri«  et  XIV*  siècles,  et  siu-tout  depuis  l'ordonnance  de 
Louis-le-Hutin,  de  1315,  portant  affranchissement  de 
tous  les  serfs  (le  la  Couronne  moyennant  une  somme 
d'argent  déterminée,  il  n'en  fut  pas  de  même  des  serfs 
d'héritage,  plus  connus  sous  la  dénomination  de  main- 
mortables,  qui  existaient  encore  sur  les  domaines 
royaux  quelques  années  avant  la  Révolution. 

Les  lois  abolitives  de  la  féodalité  délivrèrent  les 
main-mortables  ou  mortaillables  des  derniers  liens 
qui  les  rattachaient  à  la  terre. 
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Extrait  d'un  manuscrit  inédit  de  M.  de  la 
Meschaussee,  intitulé  :  Remarques  sur  le 
château  et  la  Vicomte  de  Turenne[\). 

(1818-1819)       , 


Fixer  l'époque  de  la  fondation  du  premier  fort  ou 
donjon  qui  a  déterminé  la  construction  du  château  de 
Turenne,  est  aussi  difficile  que  d'en  contester  l'anti- 
quité. Sa  position,  à  la  cime  d'un  rocher  escarpé  qui 
couvre  le  sommet  d'une  colline,  dominée  au  Midi  et 
de  très-près  par  plusieurs  autres  petites  montagnes^ 
couvertes  des  débris  d'une  ancienne  et  vaste  forêt, 
remplacée  depuis  que  les  belles  et  hautes  futaies  ont 
disparu,  par  de  maigres  et  chétifs  bois  taillis  ou  par 
des  défrichements  et  des  cultures  d'une  fertilité  très- 
équivoque,  se  prêtait  admirablement  à  l'établissement 
d'un  château-fort. 

Au  pied  de  ce  rocher  de  Turenne  et  au  Sud-Esl,  se 
déroule  une  belle,  vaste  et  riche  vallée,  qui  s'étend  à 
perte  de  vue,  ofiPrant  à  l'œil  les  contrastes  les  plus 
piquants,  l'aspect  le  plus  pittoresque  et  le  plus  riche 
en  même  temps.  Selon  toutes  les  probabilités,  ces  riches 
prairies,  ces  belles  cultures  étaient  couvertes  de  forêts, 
qui  ont  été  défrichées  par  les  moines  de  Saint-Martin, 
puisque  dans  toute  cette  vallée,  jusqu'à  Roc-Amadour, 
toutes  les  cures  étaient  à  la  nomination  de  Tévêque  de 
Tulle,  comme  abbé  de  Saint-Martin,  que  les  princî- 


(1)  Ck)mmuniqué  par  M.  le  baron  de  Lamberterie. 
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pales  étaient  d'anciennes  communautés  sécularisées, 
comme  GoUonges,  dont  Téglise  antique  représente  en- 
core le  double  chœur,  Sarrazac,  riche  abbaye  de  Béné- 
dictines ou  Bernardines,  Saint-Michel,  Vayrac,  an- 
ciennes communautés.  Les  seigneurs  de  Ligneyrac 
(ducs  de  Caylus)  n'exigeaient  leurs  droits  seigneuriaux 
que  comme  prieurs  laïques  de  Collonges,  titre  qui  se 
trouve  dans  tous  leurs  livres  terriers. 

Une  tour  ronde  très-élevée  et  crénelée,  située  à 
Textrémité  occidentale  d'un  rocher  qui  présente,  dans 
un  carré  long,  un  plateau  d'environ  douze  ou  quinze 
cents  mètres  de  superficie,  porte  le  nom  de  Tour  de 
César.  Ce  rocher,  sur  lequel  est  posé  ce  plateau,  est 
dépouillé  tout  autour  et  à  une  grande  élévation  de  son 
enveloppe  primitive,  excepté  une  rampe  raide  et  péni- 
ble au  Midi,  qui  conduit  au  haut  de  cette  petite  plaine 
aérienne.  La  construction  de  cette  tour,  celle  des  murs 
d'enceinte  de  cette  esplanade,  des  nombreuses  voûtes 
souterraines,  la  taille  grossière  des  pierres,  la  solidité 
du  ciment  qui  les  lie  et  dont  la  ténacité  n'a  été  dimi- 
nuée ni  par  la  vétusté  ni  par  l'infiltration  des  eaux, 
attestent  en  même  temps  et  son  antiquité  et  la  puis- 
sance de  ceux  qui  ont  fait  faire  de  tels  ouvrages, 
datant  vraisemblablement  des  premiers  siècles  de  la 
monarchie 

A  une  époque  beaucoup  plus  récente,  mais  qu'il 
serait  encore  bien  difiBcile  de  fixer,  ime  tour  carrée,  en 
belles  pierres  taillées  avec  soin,  fut  élevée  en  face  de 
la  tour  de  César  pour  couvrir  le  flanc  oriental  du 
rocher.  Un  énorme  corps-de-logis  joignit  les  deux  tours 
et  présenta  de  vastes  salles  avec  des  voûtes  hardies  et 
parfaitement  cintrées.  Au  milieu  des  cours  était  taillé 
dans  le  roc  vif,  à  une  très-grande  profondeur,  un 
large. puits,  qui  a  été  comblé  successivement  par  les 
décombres  du  château,  dont  la  démolition  commença 
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en  ! 739.  L'ordre,  Tarchitectare,  la  ferme  des  votâtes 
démontrent  au  premier  aspect  que  cette  tour  carrée  et 
les  bâtiments  adjacente  sont  beaucoup  plus  modernes 
que  les  murs  d'enceinte  et  que  la  tour  de  César 

On  peut  croire  avec  assez  de  vraisemblance  que  Ray- 
mond I  fut  le  restaurateur  du  château  de  Turenne, 
qu'il  y  ajouta  de  nouvelles  constructions,  et  fixer  à 
Tan  1095  Tépoque  de  ces  réparations.  Les  maisons 
construites  au-dessous  du  château,  autour  de  la  col- 
line, ainsi  que  Téglise  paroissiale  située  au  penchant 
Nord-Est,  furent  enfermées  dans  une  enceinte  de  for- 
tifications, dont  quelques  vestiges,  encore  existants, 
annoncent  qu'elles  étaient  selon  le  système  moderne. 
On  y  distinguait  encore,  il  y  a  quelques  années,  le 
tracé  do  quatre  bastions,  avec  leurs  courtines,  des 
oreillons,  des  tenailles,  etc.  Les  contre-mines  et  les 
ouvrages  souterrains,  faits  avec  art  et  bien  voûtés, 
étaient  nombreux  et  descendaient  jusque  dans  la 
plaine.  De  tant  d'inscriptions  que  nos  anciens  ont 
vues,  pas  une  n'a  été  respectée  ni  recueillie.  On  ne 
peut  en  citer  qu'une  ^eule,  découverte  par  hasard 
récemment  sur  une  des  pierres  angulaires  du  bastion 
en  face  de  l'église,  qui  est  devenu  le  jardin  de  la 
maison  Reyjal.  On  y  lit  :  Sic  etiam  vir^tus,  in  se  revo^ 
luta  coheret 

Après  la  cession  de  la  Vicomte  de  Turenne  à 
Louis  XV,  les  seigneuries  qui  en  dépendaient  furent 
vendues  ou  cédées  ;  la  Maison  de  Noailles  en  acquit 
la  majeure  partie  et  en  composa  le  duché  de  Noailles 
et  celui  d'Ayen.  Le  roi  ne  se  réserva  que  le  château, 
quelques  clos  autour  de  la  ville,  la  foret,  quelques 
rentes  et  droits  seigneuriaux  autour  de  Turenne.  En 
1739  commença  la  dévastation  du  château:  on  vendit 
et  brisa  la  belle  et  grosse  cloche  du  bcff'roi  ;  on  vendit 
ou  donna  les  bois,  charpentes  et  matériaux  ;  on  dé- 
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blaya  peu  à  peu  l'esplanade  et  on  y  pratiqua  des  jair^ 
dins.  La  belle  forêt,  presque  toute  en  haute  futaie,  fut 
rasée  pour  la  mettre,  disait-on,  en  taillis  à  coupe  réglée 
et  lui  faire  rapporter  un  revenu  fixe. 

Frédéric-Maurice  de  la  Tour  d'Auvergne,  viccMXite 
de  Turenne,  fonda  en  1641  une  communauté  de  capu- 
cins, la  seule  qui  ait  existé  dans  les  diocèses  de  Limoges 
et  de  Tulle.  La  maison  belle  et  spacieuse,  située  dans 
Fenclave  orientale,  au-dessous  du  rocher  qui  supporte 
la  tour  carrée,  dite  du  Trésor  ou  de  VHorloge^  était 
ceinte  de  terrasses  qui,  dominant  toute  la  plaine,  don- 
naient la  perspective  la  plus  variée  et  la  plus  sédui- 
sante. L'élise  était  belle  et  simplement  ornée.  Ces 
précieux  édifices  aujourd'hui  morcelés,  divisés  en  pe» 
tites  habitations,  où  se  loge  la  misère,  ne  tarderont  pas 
à  devenir  un  monceau  de  ruines  qui,  confondues  avec 
celles  du  château,  prêtes  à  s'écrouler,  répandront  au 
loin  la  tristesse  et  la  mélancolie. 

L'égUse  paroissiale  et  collégiale  était  renfermée  au- 
trefois dans  l'enceinte  des  fortifications,  au-dessous  du 
château,  vers  le  Nord-Est.  Elle  était  desservie  par  un 
chapitre  composé  du  prieur  et  de  six  chanoines,  dont 
un  avait  le  titre  et  faisait  les  fonctions  de.  curé,  et  un 
autre  celles  de  vicaire.  Les  dîmes  et  quelques  rentes 
formaient  leurs  revenus.  Le  prieuré  valait  2,400  francs 
et  les  prébendes  de  sept  à  huit  cents  francs.  Ils  étaient 
tous  à  la  nomination  du  vicomte,  mais  il  fallait  qu'ils 
fussent  filleuls  de  l'église,  c'est-à-dire  baptisés  à  Tu- 
renne.  L'évêque  de  Limoges  choisissait  parmi  ces  cha- 
noines celui  qu'il  élevait  aux  fonctions  de  curé,  et  il 
était  toujours  visiteur  pour  l'évêque  des  paroisses  et 
églises  voisines.  Leur  église  ayant  été  brûlée  et  détruite 
pendant  les  guerres  de  religion,  une  douairière  de  la 
Maison  de  Turenne,  issue  des  princes  de  la  Marck,  fit 
construire,  vers  l'an  1668,  celle  qui  existe  aujourd'hui 
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au-dessous  et  en  dehors  de  toutes  les  andennes  en- 
ceintes du  château 

Il  ne  reste  presque  plus  de  vestiges  de  l'ancienne 
chapelle  du  château,  si  vantée  par  nos  ancêtres,  dans 
laquelle  reposaient  les  reliques  de  saint  Marcel  (Mar^ 
tial?)^  et  qui  ont  fait  dire  au  président  de  Thou  que  les 
vicomtes  de  Turenne  ne  connaissaient  aucun  supérieur 
sur  la  terre,  leur  autorité  ne  dérivant  que  de  Dieu  et 
des  reliques  de  saint  Marcel.  Elle  était  située  au  milieu 
des  bâtiments,  entre  les  deux  tours  faisant  face  au 
Nord 

Les  grandes  immunités  dont  jouissait  la  Vicomte  de 
Turenne,  enrichissaient  ses  habitants.  La  culture  seule 
du  tabac  était  une  source  de  prospérité  ;  sa  qualité 
supérieure  le  faisait  rechercher  des  Espagnols,  qui  ve- 
naient annuellement  l'échanger  pour  leurs  piastres; 
aussi  voit-on,  dans  beaucoup  d'anciens  contrats,  les 
paiements  faits  en  piastres  fortes 

La  suzeraineté  des  vicomtes  de  Turenne  s'étendait 
sur  des  feudataires,  dont  les  noms  sont  devenus  fameux 
dans  les  annales  de  la  France.  Les  Noailles,  ayant 
épousé  l'héritière  de  la  Maison  de  Nangis,  à  Noaillac 
(ou  Nobiliac),  en  1500,  qui  leur  apporta  de  grands 
héritages,  s'illustrèrent,  devinrent  marquis,  ducs,  ma- 
réchaux de  Noailles.  Les*  la  Robertie,  à  Ligneyrac, 
devinrent  ducs  de  Gaylus.  Les  Gomroth,  à  Jugeais, 
Nazareth  et  la  Vigère,  devinrent  ducs  de  Guy  ne.  Les 
seigneurs  de  Gastelnau,  de  Montalhet,  Pons  de  Gordon, 
à  Saint-Céret,  de  Geouffre,  à  Chabrignac,  fondateurs 
de  la  communauté  de  Coiroux  et  possesseurs  de  l'ab- 
baye de  Saint-Martial,  h  Limoges,  de  1300  à  1400, 
pendant  sept  à  huit  générations,  eurent  aussi  une  haute 
renommée 

Gomme  tous  les  grands  vassaux  de  la  Gouronne  de 
France,  les  vicomtes  de  Turenne  tâchaient  d'attirer  à 
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eux  et  de  s'assurer  la  fidélité  de  quelques  braves  ser- 
viteurs par  des  concessions  ou  des  dons  magnifiques. 
C'est  ainsi  que  les  seigneuries  de  Lignoire,  Montaunet 
et  la  Bleynie  furent  données  à  un  brave  écuyer  origi- 
naire de  la  Bourgogne,  qui  avait  épousé  une  damoi- 
selle  de  la  suite  de  la  vicomtesse  ;  qu'un  des  ancêtres 
de  la  Maison  de  la  Vergue  de  Juliac,  brave,  mais  pau- 
vre chevalier,  aussi  bourguignon,  reçut  la  seigneurie 
de  Juliac.  Enfin  ils  récompensaient  magnifiguement 
les  services,  même  particuliers,  par  des  concessions. 
En  1400  le  seigneur  vicomte  arrente,  moyennant  une 
faible  redevance  à  M*  Courèze,  médecin  de  Turenne, 
tout  le  tènement  de  Ghanteranne,  avec  les  moulins  et 
dépendances  à  cause,  est-il  dit  dans  l'acte,  des  grands 
services  et  du  grand  savoir  avec  lequel  il  soigne  et  il 
^  soigné  sa  santé  et  celle  de  tous  les  siens. 
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Hommage  rendu  a  Rbgnauld  de  Pons,  vicomte 
de  turenne,  par  hugues  de  la  roghe,  abbé 
deTerrasson  (1360)  (1). 


Die  Mercuriij  in  vigilia  cathedre  SancU  Petri^  wino 
domini  millesimo  tricentesimo  sexagesimOy  in  loco  castri 
de  Terrassanio,  in  mei  notarii  publici  et  testium  infras' 
crlptorum  presencia  personaliter  constitutm  egregius  et 
potens  vir  Reginaldus  Pontis^  domimis  Carlati  et  TurennU 
vicecomes,  ex  una^  et  Reverendus  pater  in  Christo  domi" 
nus  Huguo  de  Ruppe,  permissione  divina  <ibbas  monas- 
terii  de  Terrassonio,  ordinis  Sancti  Benedicti,  Sarlatensis 
diocesis^  pro  se  et  conventu  suo  ex  altéra^  dictus  vero 
dominus  ahbas  pro  se  et  conventu  suo  gratis  recognovit 


Le  mercredi,  veille  de  la  fôte  de  la  chaire  de  Saint 
Pierre,  l'an  du  seigneur  treize  cent-soixante,  au  châ- 
teau de  Terrasson,  étant  comparu  en  personne  par 
devant  moi,  notaire  public,  et  en  présence  des  témoins 
soussignés,  haut  et  puissant  seigneur,  Regnauld  de 
Pons,  seigneur  de  Cariât  et  vicomte  de  Turennc  d'une 
part,  et  (aussi  étant  comparu)  le  Révérend  Père  en 
Jésus-Christ,  seigneur  Hugues  de  la  Roche,  par  la 
volonté  divine  abbé  du  monastère  de  Terrasson,  de 
l'ordre  de  saint  Benoît  du  diocèse  de  Sarlat,  en  son 


(1)  Archives  de  la  Préfecture  des  Basses^Pyrénées.  E.  867. 

N,'B.  —  Nous  respectons  scrupuleusement  l'orthographe,  la 
ponctuation  et  Taucentuation  des  actes  dont  le  texte  est  repro- 
duit dans  l'Appendice. 
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se tenere a dieto domino viceeomiu stipulanti. .etc..  âomi^ 
fmm  juridietionem  et  omnmodam  justiciam  altam  et 
bossant  et  ipsius  justicie  exereicium  hominum  seu  mansio^ 
nariorum  eommoraneium  in  mansis  bordariis  dicti  do* 
mUii  abbeais  perrochiarum  de  Palhayaco,  dfi  Sùliatay  de 
Gresis^  de  Charteriis,  de  Ferreriis^  de  Cadalhaeo,  de  Mou^ 
liaeOf  de  Lodomaeo^  de  Capella  dicta  de  Mores,  et  de  Con* 
àaU>y  et  alibi  infrà  metas  eommdem  et  distrietus  exU» 
tentes^  et  se  debere  dore  in  sua  nova  ereacione  eidem 
domtno  viceeomiti  unum  par  cakamm  supradaurat^trum. 
Et  mox  idem  dominus  abbas  in  signum  premissorum 
eidem  domino  vieecomiti  stipulanti  et  soUempniter  reei-^ 
pienti  pro  jcreadone  sua  dédit  et  manuatiter  tradidit  et 
ttberamt  unum  par  caiearum  supradauratarum  ;  que. 
premissa  dietus  dominus  mcecomes  h  dicto  domino  abbate 


nom  et  au  nom  de  son  couvent  d'autre  part  ;  le  dit  «ei- 
gneor  abbé  en  son  nom  et  au  nom  de  son  couvent,  a 
volontiers  reconnu  tenir  du  dit  seigneur  vièomte  stipu- 
lant,  etc.,  le  domaine,  la  juridiction  et  la  justice  de 
toute  espèce,  haute  et  basse,  et  le  pouvoir  d'exercer 
cette  justice  sur  les  hommes  ou  les  mansionnaires 
habitant  dans  les  manses  et  borderies  du  dit  seigneur 
abbé,  sises  dans  les  paroisses  de  Pazayac,  du  Soulet 
(on  de  Souliac),  de  Nadailhaç,  de  Mouliac,  de  Lador^ 
nac,  de  la  Chapelle-Mouret,  et  de  Gondat  et  ailleurs, 
dans  les  limites  et  l'étendue  de  ces  mêmes  paroisses,  et 
devoir  donner  dans  sa  nouvelle  élection  au  même  sei- 
gneur vicomte,  une  paire  d'éperons  dorés.  Et  aussitôt 
le  même  seigneur  abbé,  comme  marque  des  choses 
dessus  dites,  a  donné  et  remis  de  la  main  à  la  main,  et 
livré  pour  son  élection  une  paire  d'éperons  dorés  au 
môme  seigneur  vicomte,  stipulant  et  recevant  solennel- 
lement ;  lesquelles  choses  le  dit  seigneur  a  reçues  avec 

T.  IV.  '  1-iJ 
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reeepU  gratenter^  salvo  jure  sîâo  et  quolibet  aliéna,  et 
scUvo  et  protestato  per  eumdem  dominum  vieeeomitem 
quod  propter  hoc  non  intendit  prqudieare  juri  suo  ma- 
jori,  sed  in  majori  idem  dominus  abba$  eidem  domino 
vicecomiti  radone  premissorum  recognidoni 

vel  alias  radone  dicti  mona$terii  et  conventus  et  bonorum 
eorumdem^  nec  in  aliquo  renundare,  et  dictus  dominiu 
abbas  pro  se  et  conventu  suo  protestatus  fuit  quod  si  magis 
reeognoverit  quod  eisdem  prejudicare  nequeal 
in  futurum,  sed  quod  hinc  inde  utatur  bona  fide  rec<h 
gnocendo^  retractando  et  ad  statum  pristinum  et  débite 
reducendo,  quequidem  protestadones  fuerunt  hinc  inde 
salvate  de  quUms  pederunt  instrumentum..  etc...  Presen^ 
tUms  nobilibus  viris  dominis  Raymundo  de  SolhacOy  miiiu, 
Amaldo  Ruffly  Bertrando  de  Cavanhaco^  legum  confessore^ 


plaisir  du  dit  seigneur  abbé,  tout  en  sauvegardant  son 
droit  susdit  et  tous  droits  étrangers;  le  même  seigneur 
vicomte  observant  et  protestant  que  par  là  il  n'entend 
point  préjudider  à  son  droit  supérieur.  Quant  à  ce 
droit  supérieur,  le  même  seigneur  abbé  déclare  au 
même  seigneur  vicomte  le  reconnaître  par  l'hommage 
qu'il  lui  fait,  et  toutefois  ne  renoncer  à  aucun  dos 
droits  du  dit  monastère,  du  couvent  et  de  leurs  biens, 
et  le  dit  seigneur  abbé  en  son  nom  et  au  nom  de  son 
couvent  a  protesté  que  s'il  reconnaît  plus  qu'il  ne  faut, 
il  n'entend  point  préjudicier  pour  l'avenir  aux  susdits, 
mais  qu'il  agit  en  toute  bonne  foi,  soit  en  ce  qu'il 
reconnaît  soit  dans  les  réserves  qu'il  fait,  voulant  se 
conformer  exactement  à  ce  qui  a  été  anciennement 
établi.  Lesquelles  protestations  étant  faites  de  part  et 
d'autre,  les  parties  en  ont  demandé  acte,  étant  présents 
les  nobles  seigneurs  Raymond  de  Souilhac,  chevalier, 
Arnaud  de  Roux,  Bertrand  de  Chavagnac,  docteur  es- 
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P.  de  Solhaco,  P.  de  Grandivalle,  Huguone  et  Ademaro  de 
Fraxino^  Guidone  de  Cavanhaco,  Guillelmo  de  Pomeriis, 
Helia  Guerbaut,  domicello,  domino  Haldo  d*Espinhaco^ 
preslntero,  magistris  Geraldo  de  MansOy  Stepkano  de  Podio 
Jouey,  notario^  et  pliMribus  aliis,  et  me  Stéphane  Moreti, 
dkti  domini  vicecomitis  et  imperiali  notario,  qui  hoc  ins' 
trumentum  recepi;  Dicttts  magister  Stephanus  de  Podio 
J<ntcy  eciam  recepit  sub  coherdone  dicti  principis,  testibus 
quUms  mprà. 

Constat  mihi  Johanni  de  QuereUy  cierico  publico,  aucto^ 
ritate  rcgia  notario  vicecomitatus  Turennie,  me  vidisse^ 
kgisse  et  palxasse  presens  homagium  in  libris  homor 
giofwn  ...vicecomitatus  Turennie. 


lois,  P.  de  Souilhac,  P.  de  Granval,  Hugues  et  Adhe- 
mar  du  Fraysse,  Guy  de  Ghavagnac,  Guillaume  de 
Pomieis,  Elie  Guerbaut,  damoiseau,  messire  Halde 

9 

d'Espignac,  prêtre,  maître  Gérald  de  Manson,  Etienne 
du  Puy-Joucy,  notaire,  et  plusieurs  autres,  et  moi, 
Etienne  Mouret,  notaire  du  dit  seigneur  vicomte  et 
notaire  apostolique,  qui  ai  reçu  cet  acte.  Le  dit  maître 
Etienne  du  Puy-Joucy  Ta  aussi  reçu  sur  l'injonction 
du  dit  prince,  avec  les  témoins  susnommés. 

II  est  constaté  par  moi,  Jean  du  Chêne,  clei-c  public, 
notaire  par  Fautorité  du  roi,  que  j'ai  vu,  lu  et  transcrit 
le  présent  hommage  sur  les  livres  des  hommages  de  la 
Vicomte  de  Turenne. 


NOTE  SUR   l'acte  d'hOMMAGB  PRÉCITÉ 

M.  Tabbé  Pergot,  curé  de  Terrasson,  a  publié  en 
1857  une  notice  historique  sur  l'abbaye  de  Terrasson. 
Nous  y  voyons  que  l'abbaye  a  été  fondée  au  vi'  siècle 
P^  ^anachorète  Sorus  plus  connu  sous  le  nom  de  * 
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Saint-Sour,  détruite  au  lî*  par  les  Nonnands,  relevée 
de  ses  ruines  au  commencement  du  x*,  de  nouveau 
pillée  au  xrv*,  enfin  à  peu  près  ruinée  à  l'époque  des 
guerres  de  religion,  et  définitivement  anéantie  en  1793. 
Les  bâtiments  présentaient  deux  parties  distinctes  : 
celle  habitée  par  Tabbé  seigneur  de  Terrasson,  et  celle 
occupée  par  les  moines  ;  la  première  était  appelée  chd' 
teau  abbatialy  château  de  Terrasson;  la  seconde,  monas' 
tère,  moutier;  un  cloître  reliait  entre  eux  les  deux  bâti- 
ments, que  protégeait  le  même  mur  d'enceinte.  A  la 
suite  de  la  guerre  contre  les  Anglais,  le  château  dé- 
mantelé fut  abandonné,  car  nous  lisons  dans  un  mé- 
moire des  premières  années  du  xvi*  siècle  que  le  châ- 
teau de  Terrasson  est  ruiné  depuis  cent  ans,  sans 
fossés,  portes  ni  fenêtres.  {Bibliothèque  nat.  Mss,  Leydet 
dans  le  fonds  Lespine,  vol.  9,  fol.  101.)  Il  n'en  fut  pas  de 
même  de  l'abbaye  proprement  dite,  signalée  comme 
belle  et  notable  en  1502  {Mémoire  mr  l'état,  la  popu- 
lation  et  rétendue  des  terres  de  la  Maison  d'Albret  en 
Périgord),  avec  mille  à  douze  cents  livres  de  revenus 
et  les  justices  par  tous  les  fiefs,  lieux  et  vUlages  en 
toute  la  paroisse  de  Terrasson  et  en  toute  la  justice  de 
Larehe.  [Mss.  Leydet,  ibid.,  vol.  55,  fol.  388.) 

L'auteur  rapporte  à  la  page  324  le  texte  en  français 
de  l'acte  d'hommage  de  Hugues  de  la  Roche,  abbé  de 
Terrasson,  à  Rcgnauld  de  Pons,  vicomte  de  Turcnne, 
d'après  le  manuscrit  Leydet  dans  le  fonds  Lespine, 
vol.  9,  fol.  18.  Nous  ferons  toutes  réserves  au  sujet 
de  cette  traduction  libre  et  incomplète,  qui  ne  con- 
corde pas  sur  tous  les  points  avec  le  texte  latin  que 
nous  avons  relevé  aux  Archives  des  Basses-Pyrénées. 

C'est  on  1360,  et  non  en  1363,  que  l'hommage  pré- 
cité  a  été  rendu  ;  il  y  aurait  donc  erreur  à  fixer  l'élec- 
tion de  Hugues  de  la  Roche  comme  abbé  de  Terrasson 
au  17  septembre  1362,  ainsi  que  l'indique  M.  l'abbé 
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Paigot  dans  son  catalogue  des  abbés,  n"*  21.  De  plus  le 
manuscrit  de  Leydet  désigne  les  paroisses  de  Pazayac, 
Lafeuillade,  Gr^es,  Chartriers,  Femëres,  Nadaillac, 
Chavagnac,  Ladomac,  Ghapelle-Moret,  Gondat,  comme 
étant  celles  dont  les  habitants  des  manses  et  borderies 
du  seigneur  abbé,  sont  soumis  &  la  juridiction  de 
Tabbé,  tandis  que  notre  texte  comprend  seulement  les 
paroisses  de  Palkayaco,  de  Soliata^  de  Grézis,  de  Char^ 
kriis,  de  Ftrreriis^  de  CadailhacOy  de  Mouliaco^  de  Lo^ 
iûrnacOt  de  Capella  dicta  ck  Mores^  de  Condato. 

Nous  avons  éprouvé  quelques  difficultés  pour  re- 
trouver la  situation  actuelle  de  quelques-unes  de  ces 
paroisses  ;  nous  ne  saurions  mieux  faire  à  cet  égard 
que  de  reproduire  ici  les  observations  qui  nous  ont  été 
communiquées  par  M.  Ferdinand  Yillepelet,  secrétaire 
général  de  la  Société  historique  et  archéologique  du 
Périgord. 

Palhayaeo.  — ».  Pazayac,  conmiune  du  canton  de  Ter- 
rasson. 

Soliata,  —  Je  ne  vois  pas  là  la  terminaison  acum,  et 
j'hésiterais  à  le  traduire  par  Souillac  ;  peut-ôtre  disait- 
on  indifféremment  à  cette  époque  Souillât  et  Souillac^ 
comme  aujourd'hui  pour  beaucoup  de  localités.  Il  y  a, 
en  effet,  un  hameau  de  la  commune  de  Terrasson  qui 
se  nomme  Souillac,  et  des  lieux  dits  les  Soulets,  de  la 
commune  de  Pazayac. 

Grezis,  —  Grèzes,  commune  du  canton  de  Terrasson. 

Charteriis.  —  Chartriers. 

Ferreriis,  —  Ferrières,  commune  de  Chartriers-Fer- 
rières,  canton  de  Larche.  —  Il  n'y  a  pas  de  doute. 

Cadailhaco.  —  Je  ne  connais  point  do  ce  côté  de 
Cadailhac.  On  peut,  à  la  rigueur,  le  traduire  par 
Nadailhac,  puisque  M.  de  Gourgues  (Dictionnaire  topo^ 
graphique  de  la  Dordogne)  nous  apprend  qu'on  trouve 
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Codornac  pour  Ladournac  dans  un  pouillé  du  xrn* 
siècle. 

Mouliaco  peut  se  traduire,  mais  avec  hésitation,  par 
Bouillac,  section  de  la  commune  de  Terrasson.  Dans  la 
commune  de  Sergeac,  canton  de  Montignac,  un  mans 
de  Molhac  est  signalé  en  1304. 

Lodomaco.  —  Ladornac,  commune  du  canton  de 
Terrasson. 

Capella  dicta  de  Mores.  —  La  Ghapelle-Mouret,  ha- 
meau de  la  commune  de  Terrasson,  siège  d'un  prieuré 
dépendant  de  l'abbaye  de  Terrasson.  ' 

Condato.  —  Condat,  commune  du  canton  de  Ter* 
rasson. 

Parmi  les  gentilshommes  témoins  de  Hugues  de  la 
Roche,  citons  particulièrement  Raymond  de  Souillac, 
chevalier,  fils  de  Jacques  et  de  Huguone  de  8t-Rabier. 
Moréri  {Grand  Dictionnaire  historiqite,  v*  Souillac}  rap- 
porte la  généalogie  de  cette  famille  ;  il  nous  apprend 
que  Raymond  se  distingua  dans  les  guerres  de  son 
temps,  et  qu'en  1364  il  était  au  service  du  roi  avec 
Guillaume  de  Beaufort,  vicomte  de  Turenne.  Les  de 
Souillac  étaient  seigneurs  de  Monmège;  ils  avaient 
pour  rivaux  les  seigneurs  du  Luc  et  de  Transalva,  co- 
seigneurs  de  Mansac  dont  le  château  était  situé' près 
d' Yssandon,  et  les  seigneurs  de  Losse.  L'histoire  de  la 
Maison  de  Souillac  est  intimement  liée  à  celle  de 
l'abbaye  de  Terrasson.  En  1591,  Jean  de  Souillac,  sieur 
de  Monmège,  reçoit  l'abbaye  des  mains  d'Henri  IV 
pour  en  faire  jouir  personne  capable.  En  1657,  Jean  do 
Roilhac,  fils  de  Jean  de  Souillac,  prend  possession  de 
l'abbaye  sous  le  titre  d'abbé  de  Monmège. 

Hugues  et  Âdhémar  du  Fraysse,  autres  témoins  de 
Hugues  de  la  Roche,  étaient  proches  parents  de  Ray- 
mond de  Souillac,  car  Mario  de  Souillac,  sœur  de 
Jacques  et  fille  de  Belhomme  de  Souillac,  damoiseau 
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de  Monmège,  arait  épousé  avant  1320  Raymond  du 
Fraysse,  damoiseau  de  Terrasson.  Hugues  et  Adhémar 
devaient  prorenir  de  cette  imion. 

La  Maison  de  Ghavagnac  était  aussi  fort  considé- 
rable. En  1650,  un  Gaspard,  comte  de  Ghavagnac,  est 
un  des  chefe  de  Tannée  royale  en  Périgord,  et  livre  le 
combat  de  Terrasson  contre  les  Frondeurs,  dont  le 
quartier-général  se  trouvait  au  château  de  Turenne. 


IV 


HOHMAQE  RBNDU  PAR  JSAN  FlORBT^  SIEUR  DU 
VUIARD^  A  FrBDÉRIG-MaURIGB  DE  LA  TOUR^ 
VICOMTE  DE  TURBNNB   (1643)  (1). 


Aujourd*huy  vingt-deuziesme  du  mois  de  décembre 
mil  six  cens  quarante  trois,  dans  le  chasteau  de  Tu- 
renne,  Bas  Lymosin,  après  midy,  régnant  Louys,  et 
pardevant  moy  notaire  et  grefifter  du  domaine  du  vis- 
comté  de  Turenne  soubzsigné,  et  presens  les  tesmointz 
basnommés,  a  esté  présent  Jean  Floret,  sieur  du  Yialar, 
de  la  ville  de  Beaulieu,  lequel  estant  en  présence  de 
noble  honune  M'  M*  Francoys  Janel  (ou  Javel),  sieur 
de  la  Ghapelle-Basse,  conseiller  du  roy  et  son  premier 
advocat  au  siège  presidial  de  Sarlat,  comme  procureur 
ayant  charge  de  très  haut  et  très  puissant  prince  mon- 
seigneur Frédéric-Maurice  de  la  Tour,  duc  de  Builhon, 
prince  souverain  de  Sedan  et  Raucourt,  viscomte  de 
Turenne,  et  ledit  sieui*  procureur  assis  sur  une  cheze 


(1)  Archives  de  la  Gorrôze.  H.  58. 
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assisté  ds  messieurs  M*  Joseph  du  Batru  (T),  escBTer, 
advocat  en  la  cour,  et  Gedeon  Andrieu,  advocat  en  la 
cour  et  procureur  gênerai  du  domaine  dudit  visoomté, 
estant  du  conseil  de  mondit  sdgneur,  a  dit  et  remonstré 
qu'il  lient  en  fief  relepvant  de  mondict  seigneur  dix 
quarts  de  bled  soigle,  meiure  de  Beaulieu,  et  dix-«epl 
solz  d'argent  et  deux  poules  de  rante  foncier  et  direcUe 
sur  les  villages  de  Ghassaing  et  de  Page  en  la  paroisse 
de  Siouahac,  laquelle  rante  il  a  acquise  de  noble  Fran- 
coys  de  TEstrado,  escuyer,  sieur  de  Floyrac,  par  con- 
Iract  du  vingt-unièsme  janvier  mil-six-cens-trante-siz  ; 
et  adverty  do  la  publiquation  des  bornages  et  reconnois- 
sances  de  Ûefz  nobles  relepvans  de  mond.  seigneur  dans 
les  chastellannyes  du  présent  visoomté,  il  c'est  présenté 
pour  faire  son  debvoir,  suppliant  ledict  sieur  Janel, 
audict  nom,  de  le  vouloir  recapvoir  a  bornage  et  reoon- 
noissance  desd.  cens  et  rantes,  ce  que  led.  sieur  Janel, 
procureur  susd.  luy  auroit  accordé  soubz  la  cbarge  du 
droîct  de  francz  flefz  et  nouveaulx  acquestz,  d'abilita- 
tion  à  tenir  iceux,  droict  de  lotz  et  vantes,  et  de  retan- 
tioQ  en  cas  d'aliénation  ;  et  conformément  à  l'acte 
gênerai  par  lequel  les  bornages  à  mond.  seigneur  ont 
commancé,  et  particulièrement  soubz  un  droict  d'acapte 
payable  à  toute  muance  de  seigneur  et  de  vassal  pour 
marque  de  reconnoissance  envers  mondict  seigneur, 
ensemble  d'autres  droitz  et  debvoirs  sy  lesd.  fiefie  s'y 
truvent  asservys  ;  ce  qu'ayant  très  humblement  accepté 
ledit  sieur  Floret,  estant  à  genoux,  sans  chapeau,  man« 
teau,  seinture,  cspée  ny  espérons,  et  tenant  ses  mains 
jointes  mises  entre  celles  dud.  sieur  procureur,  a  reco- 
gncu  et  confessé  tenir,  jouyr  et  posséder,  et  ses  au- 
theurs  avoir  tenu,  jouy  et  possédé  les  susd.  cens  et 
rantes  soubz  le  présent  homage  qu'il  rand  et  preste  à 
mondict  seigneur,  comme  son  immédiat  vassal,  et  a 
promis  au  sermant  qu'il  a  faict  sur  les  S**  Esvangilles, 
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es  mams  dud.  aieur  procureur,  estre  bon  et  fidel 

homme  et  vassal  de  moud,  seigneur  et  de  ses  hoirs 

et  successeurs  ^à  Tadvenir,  procurer  de  tout  son  pouvoir 

la  conservation  de  sa  vye,  honneur,  biens  et  privilèges, 

et  luy  randre  tous  les  services  qu'il  pourra  quand  et 

où  il  en  sera  requis,  et  suivant  la  nature  des  ûeîz^ 

fflesmes  par  la  nouvelle  forme  d'iceux,  et  soubz  les 

charges  et  conditions  que  dessus,  particulièrement  de 

payer  les  droictz  de  francz  &eîz  et  nouveaux  acquestz, 

suivant  les  uz  et  coustumes  dud.  viscomté,  et  pour 

droict  d'acapte  un  paire  de  gans payable  à  toute 

muance  de  seigneur  et  de  vassal,  et  generallemant  de 
tous  autres  droictz  expeciflés  ou  non  par  led.  acte 
gênerai,  avec  pacte  que  s*il  se  truve  par  aucuns  tiltres 
que  lesd.  rantes  soyent  asservyes  à  aucuns  autres  deb- 
voirs  envers  moud,  seigneur,  qu'il  ne  luy  sera  faict 
préjudice  et  que  led.  sieur  Floret  sera  tenu  iceux  payer, 
nonobstant  le  presant  acte,  quel  laps  de  temps  quy 
puisse  courir,  duquel  ne  se  poura  induire  aucune  vala- 
ble prescription  ;  attandu  la  foy  et  sermant  de  fidelitté 
que  led.  sieur  Floret  doibt  à  mondict  seigneur;  à  la 
charge  aussi  qu'il  bailhera  une  plus  particulière  nom- 
mée et  denombremant  desd.  cens  et  rantes,  avec  les 
confrontations  des  tenemans,  avec  les  pièces  justifica- 
tires  de  lad.  nommée  et  faira  voir  qu'elles  fussent  pro- 
pres à  son  vandeur  dans  quarante  jours  à  compter  du 
jour  et  dacte  des  présentes,  autremant  et  à  faute  de  ce 
faire,  la  présente  reconnoissance  sera  pour  non  faicte 
et  des  à  présent  comme  deslors  et  deslors  comme  des  à 
présent,  lesd.  flefz  seront  mis  soubz  la  main  de  mond. 
seigneur  on  vertu  des  lettres  royaux  de  conforte  main 
par  luy  obtenues,  pour  y  demeurer  jusques  à  plains 
et  entiers  debvoirs  faictz  et  prestez  ;  et  à  l'ensertorie- 
niant(?),  de  ce  dessus,  led.  sieur  Floret  a  hipotequé 
tous  et  chascuns  ses  biens,  meubles  et  immeubles,  pre- 
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sens  et  advenir,  et  iceux  soubmis  aux  forces,  rigueurs 
et  compultions  de  tous  juges,  et  particulieremant  de  la 
cour  de  M' le  senechal  de  Turenne,  dans  la  jurisdiction 
duquel  sont  lesd.  fîefz,  renonçant  à  toutes  renontiations 
et  exceptions  de  faict  et  de  droict  par  lesquelles  il  pou- 
roit  venir  contre  la  teneur  des  présentes.  Ainsy  Ta  pro- 
mis et  juré  par  sa  foy  et  sermant,  de  quoy  lesd.  partyes 
m'ont  requis  acte  que  leur  ay  concédé  ez  présences  de 
Léonard  Laborye,  habitant  de  la  ville  de  Sarlat,  et 
Denis  Sdafer,  habitant  de  la  ville  de  Turenne,  tes- 
mointz  qui  ont  signé  avec  lesd.  partyes.  Janel,  procu- 
reur susd.;  de  Floret;  du  Batru;  Andrieu;  La  Borye 
présent;  Sclafer  présent,  ainsy  signés.  Et  illcemesmes, 
ledict  sieur  Floret  a  payé  et  bailhé  à  M'  !!•  Joseph  du 
Bastru,  escuyer,  sieur  de  la  Martinye,  faisant  pour 
M*  Gabriel  de  Ferier,  sieur  de  Larminye  (?),  commis  à 
faire  la  recepte  des  lotz  et  vantes,  la  somme  de  seize 
livres  treize  solz  huict  deniers  pour  les  lotz  de  l'acqui- 
sition des  rantes  par  luy  homagés,  de  laquelle  somme 
de  seize  livres  treze  solz  huict  deniers  led.  sieur  de  la 
Martinye  a  quitté  et  quitte  led.  sieur  Floret  et  promet 
tenir  quitte  envers  et  contre  tous,  et  à  ce  faire  c'est 
obligé,  etc.;  renonce,  etc.;  jure,  etc.  Faict  ez  présences 
desd.  Laborye,  tesmointz  quy  ont  signé  avec  lesd.  par- 
tyes. Du  Batru,  de  Floret,  acceptant,  La  Borye,  pré- 
sent, Sclafer  présent.  Ainsi  signé  à  l'original  des  pré- 
sentes, et  moy. 

Deslivré  par  coppie  audict  sieur  Floret. 

Sclafer, 
notaire  et  greffier  du  domaine  du 
Vicomte  de  Turenne» 


—  171  — 
V 


Hommage  rendu  a  son  Altesse  le  vicomte  de 

TURENNE,     PAR    JeAN-JaCQUES    MaUSSAC,     l'aN 

1675(1). 


Aujourdhuy  huictiesme  du  mois  d'avril  mil  six  cent 
soixante  quinze,   après  midy,  dans  le  chasteau  de 
Turenne  Bas  Limozin,  Regnaut  Louis,  etc.,  Pardevant 
mçy  notaire  de  la  présent  ville  de  Turenne  et  greffier 
commis  Pour  la  liquidation  du  domaine  du  Vicomte 
du  dict  Turenne  soubzsigné,  Présents  les  tesmoings  bas 
nommés,  a  esté  Présent  en  sa  Personne  Sieur  Jean 
Jacques  Maussac,  habitant  au  lieu  de  Ligneyrac,  tant 
en  son  nom  que  comme  fils  ayné  dud.  Gabriel  Maussac 
son  père,  assisté  de  Maistre  Michel  Cheyrou,  son  pro- 
cureur, lequel  estant  en  présence  de  Messire  Gédéon 
de  Vassinhac,  escuyer,  gouverneur  du  dit  vicomte  de 
Turenne  Pour  très  haut  et  très  puissant  Prince  Mon- 
seigneur Godefroy  Maurice  de  la  Tour  d'Auvergne  par 
la  grâce  de  Dieu  souverain  duc  de  Buillon,  duc  d'Al- 
bret,  de  Chastau  Thierry,  comte  d'Auvergne  d'Evreux, 
Vicomte  de  Turenne,  Pair  et  grand  chambellan  de 
France,  gouverneur  et  lieutenant  général  pour  le  Roy 
du  haut  et  bas  Auvergne,  exprès  commis  et  députté 
par  sa  dite  Altesse  pour  la  réception  des  foy  et  hom- 
mage, qui  lui  sont  dhus  en  Testendue  du  dit  Vicomte 
par  ses  lettres  du  huictiesme  août  mil  six  cent  soixante 


(t)  Cet  acte  appartient  à  M.  Charles,  négociant  à  Brive  ;  il  est 
transcrit  sur  papier  timbré  à  la  fleur  de  lis  portant  cette  men- 
tion en  tête  de  chaque  feuille  :  Le  Vicomte  de  Turenne,  et  en 
marge  :  pour  expiait  Douze  den.  pour  fueille. 
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hommages  auraient  esté  publiés,  pour  lesquelles  acqui- 
sitions, sy  aucunes  en  y  a,  le  dit  Maussac  sera  tenu  de 
remetre  par  devers'  sa  dite  Altesse  ou  en  son  absence 
par  devant  ceux  qui  auront  la  charge  et  direction  de  ses 
affaires,  leurs  actes,  contracts  qui  sur  ce  auront  été 
faictz  et  passés,  ou  des  extraictz  de  ceux  dhuement  col* 
lationnés  pour  yceux  veus  se  pourvoir  par  sa  dite  Al- 
tesse pour  l'obtention  et  recouvrement  de  ses  droicts  de 
rétention  ou  des  lotz  en  cas  d'acquisition  des  dits  fiefs 
nobles,  suivant  la  coustume  et  usage  du  présent  Vi- 
comte, ce  que  le  dit  Maussac  faira,  et  en  outre  fournira 
la  nommée  adveu  et  dénombrement  des  susdits  biens 
nobles  cens  et  rentes  et  de  ses  déppendences  aux  termes 
portés  et  contenus  dans  Pacte  de  publiquation  desd. 
hommages  et  suivant  Tordre  y  exprimé,  aveq  les 
piecces  justifications  de  la  dite  nommée  adveu  et  dé- 
nombrement es  mains  du  dit  sieur  de  Laplaigne  audit 
nom,  pour  estre  le  dit  adveu  et  dénombrement  leu 
publié  et  vériffié  par  devant  Monsieur  de  la  Serre, 
scneschal  du  dit  vicomte,  commissaire  députté,  lequel 
sera  contredit  sy  besoing  est  à  la  dite  Publication  par 
le  Procureur  principal  de  sa  dite  Altesse;  laquelle 
remise  le  dit  Maussac  sera  tenu  de  faire  dans  quarante 
joui'S  à  compter  de  ce  jourd'huy,  datte  des  présentes, 
pour  estre  le  dit  adveu  et  dénombrement  après  la  dite 
vérification,  inséré  au  pied  du  présent  acte  aux  fins  de 
future  mémoire  et  pour  y  avoir  recours  quand  et 
comme  il  appartiendra;  autrement  àdeflfaut  de  ce, 
toutes  et  chacunes  les  choses  quy  se  trouveront 
acquises  comme  dessus,  ensemble  tous  les  autres 
hommages  en  général  et  en  particulier  seront  saisis 
et  mis  soubz  la  main  de  sa  dite  Altesse  y  ceux  régis 
par  commissaires  séquestrés,  pour  en  rendre  compte 
par  devant  et  a  quy  il  appartiendra  jusques  aux  plains 
et  entiers  dcbuoirs  faicls  et  rendus  sans  préjudice  à  sa 


—  175  — 

dite  Altesse  de  ses  plus  amples  droits  et  arrérages 
d'iceux,  si  aucuns  en  sont  dhus  et  de  ceux  d*autruy, 
et  d'en  pouvoir  faire  demande  à  Tadvenir  s'il  appert 
par  de  bons  et  valables  titres,  les  dits  QeCs  estre  obligés 
à  plus  amples  deboirs,  auxquels  il  ne  lui  sera  faict 
préjudice  ni  par  le  présent  hommage,  ni  par  quel  laps 
de  temps  qui  puisse  courir  duquel  il  ne  se  pourra 
induire  aucune  valable  prescription  comme  estant  con- 
tinuellement et  perpétuellement  interrompue  par  la 
foy  et  serment  que  le  dit  Maussac  preste  et  doibt  à  son 
Altesse,  sous  lesquelles  conditions  le  dit  sieur  Vas- 
sinhac  au  dit  nom  a  faict  lever  le  dit  Maussac,  iceluy 
embrassé  au  nom  de  mondit  seigneur,  et  a  le  dit 
Maussac  promis,  payer  les  frais  faits  pour  raison  du 
dit  hommage,  et  pour  Tobservation  de  tout  ce  dessus, 
le  dit  Maussac  promis  payer  les  fraix  faut  pour  raison 
du  dit  hommage,  et  pour  Tobservation  de  tout  ce  des- 
sus le  dit  Maussac  a  ypotéqué  tous  et  chacuns  ses  biens 
meubles  et  immeubles,  présents  et  advenir  et  y  ceux 
soubmis  aux  fortz  rigueurs  et  compulsions  de  tous 
juges  et  particulièrement  de  la  Cour  de  Monsieur  le 
Seneschal  de  Turenne,  renonçant  à  toutes  les  renon- 
tialions'  et  exceptions  de  faict  et  de  droict,  sans  préju- 
dice au  dit  siexu*  Maussac  audit  nom  de  la  derfcharge 
et  franchise  du  droit  de  franc  flef  mentionné  en  ses 
antiens  hommages  et  à  la  remise  qui  en  fust  faite  a  ses 
autheurs  par  les  prédécess^eurs  du  dit  seigneur  vicomte 
aussy  austheurs.  Nonobstant  le  présent  hommage  et 
celuy  qui  fut  fait  le  neufviesme  octobre  mil  six  cent 
quarante  trois  par  le  dit  sieur  Gabriel  Maussac  son 
père,  soubs  la  même  soubmission  du  droit  de  franc  fief 
contre  lesquels  il  proteste;  Et  sans  préjudice  au  dit 
sieur  de  Laplaigne  audit  nom  des  exemptions  con- 
traires comme  estant  lesd.  droicts  naturellement  acquis 
à  sa  dite  Altesse  et  autheurs  du  dit  seigneur  vicomte. 


—  176  — 

Et  réservé  par  tant  que  besoing  serait  par  lesd.  deux 
derniers  hommages,  lequel  présent  hommage  le  dit 
Maussac  et  ses  successeurs  seront  tenus  faire  à  toute 
mutation  de  seigneur  ou  de  vassal  départ  et  d'autre 
aux  susdits  debvoirs,  ainsy  Ta  promis  et  juré  par  foy 
et  serment  de  quoy  les  partyes  m'ont  requis  acte  que 
je  notaire  et  greffier  susdits  leur  ay  concédé  en  pré- 
sence de  M*  Gabriel  Cailhavus  et  Bernard  Malaure 
praticiens  du  dit  Turenne,  habitants  qui  ont  signé  à 
l'original  des  présentes  avec  les  dits  sieurs  Daily,  de  la 
Plaigne,  Maussac  et  Cheyrou  son  procureur  et  moy. 
Gastagnicr  notaire  et  greffier  commis  par  sa  dite  Altesse. 


VI 
Vente  par  M'  de  Carouge  a  M*  Martin  Gile- 

BERT,    ELEU    A    BrFVE,    DE    LA    RENTE    SUR    LE 
TÈNEMENT  DE  TeINCHURIÉ,  PAROISSE   DE  SaINT- 

Cernin  de  Brive,  avec  réserve  d'hommage, 
moyennant  1,000  livres  (1). 


Dans  la  ville  de  Brive  Bas-Limosin,  le  25*  jour  du 
mois  de  janvier  1687,  après  midy,  régnant  Louis,  roy, 
par  devant  moy  notaire  royal  soubssigné  et  en  la  pré- 
sence des  thesmoins  bas  nommés,  a  esté  en  sa  personne 
M'  M*  Jean-Claude  Carouge,  advocat  en  parlement 


(1)  Archives  de  la  Gorrèze.  E.  140.  >>  Le  tônement  du  Tein- 
churier  appartient  aujourd'hui  à  M.  le  comte  de  Salvandy  à  la 
suite  de  son  beau-pôre,  M.  Charles  Rivet. 

M.  le  baron  Rivet  avait  acquis  la  propriété  du  Teinchurier 
des  mineurs  de  GUibert  vers  1835. 
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résidant  aud.  Brive  à  présent,  lequel  de  sa  bonne  vo- 
lonté, en  qualité  de  procureur  gênerai  et  especial  de 
très  haut  et  très  puissant  seigneur,  monseigneur  Anne- 
JuUes,  duc  de  Noailles,  pair  de  France,  premier  capi- 
taine des  gardes  du  corps  du  roy,  commandant  en  chef 
dans  les  provinces  .de  Languedoc,  lieutenant  gênerai 
pour  sa  Majesté  des  pays  de  Roussillon,  Gonflans,  gou- 
verneur des  chasteau  e%  citadelle  de  Perpignan,  comte 
d'Ayen,  baron  de  Malemort,  seigneur  de  L*Arche, 
Noailles,  et  conseigneur  de  la  présente  ville,  auquel  il 
a  promis  de  faire  ratifier  ses  présentes  dans  le  mois,  à 
payne  de  tous  dépens,  domages  et  interests,  a  vandu, 
•cédé,  quitté,  remis  et  transporté,  comme  par  ses  pré- 
sentes vand,  cède  et  transporte  aud.  nom  à  perpetuittc 
et  à  jamais,  sans  aucune  reserve,  à  M^  Martin  Gillibert, 
conseiller  du  roy  et  son  esleu  en  l'élection  de  lad.  pi-o- 
sente  ville,  habitant  en  icelle,  icy  présent  et  stipulant 
et  acceptant,  scavoir  est  les  rentes  d'huës  à  mond.  sei- 
gneur le  duc  de  Noailles  sur  le  village  et  tenement 
appelle  du  Tenchurie,  seize  et  scitué  en  la  paroisse  de 
Saint-Cemin  dud.  Brive,  qui  se  confronte  du  levant 
avec  le  tenement  de  Beauregard,  du  midy  avec  les 
appartenances  de  Langlade,  du  couchant  et  septan- 
trion,  avec  les  appartenances  des  villages  de  la  Mar- 
quezie  et  de  la  Poyne  et  ses  autres  plus  grandes  con- 
frontations: consistant  les  susd.  rantes  en  3  septiei's 
fromant,  3  septiers  eyminc  seigle  et  1  scptier  et  dcmy 
advoine,  le  tout  à  la  mesure  de  la  présente  ville  ;  3  pou- 
lets et  argent,  et  toutte  autre  rente  deppandanlc  dud. 
tenement  du  Tenchurie,  suivant  les  tiltres  anticns  et 
acquisitions  desd.  rantes  faites  du  seigneur  de  Linayrac 
par  les  autheurs  de  mond.  seigneur,  coppio  desquels 
tiltres  sera  remise  aud.  sieur  acquéreur  dans  lo  dellay 
de  6  mois  aussusditcs  peines;  les  susd.  rentes  en  toulte 
fondaUtté  et  directito,   toutte  justice  dud.  tenement, 
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haute,  moyenne  ot  basse,  droict  d'acapte,  icelles  rantes 
tailhables  aux  4  cas  généraux  avec  tous  droits  divestir 
ot  devestir,  et  tous  autres  droits  et  debvoirs  seigneu- 
riaux deubs  et  acoustumés  et  portés  par  lesd.  tiltres 
antiens,  sans  autre  reserve  que  la  foy  et  bornage  lyge 
que  mond.  seigneur  le  duc  se  reserve  sur  lesd.  fie&  et 
tencment  vandu  pour  luy  estre  randu  à  luy  et  à  ses 
successeurs  en  ladite  manière  d'homage  simple  et  lyge, 
et  en  recongnoissance  dlcelluy,  d'une  père  de  gants  à 
chacun  desdits  bornages  de  valeur  de  20  sols,  moyen- 
nant lequel  homage  réservé  led.  S'  acquéreur  sera 
quitté  et  libéré  de  toutte  autre  domination  feodalle 
envers  tous  autres  seigneurs,  promettant  led.  sieur  de 
Carouge,  aud.  nom,  de  Ten  tenir  quitte  envers  et 
contre  tous,  mesme  de  tous  droits  de  lots  et  vantes  et 
seigneuriaux  à  raison  de  la  présente  vante,  tant  envere 
led.  fermier  dud.  seigneur  duc  que  tous  autres  qui 
les  pourroient  pretandre,  et  de  garantir  et  deffandre 
en  la  susd.  qualité  les  susdites  rantes  tant  en  jugement 
que  dehors,  prendre  le  fait  et  cause  pour  led.  S'  acqué- 
reur au  moindre  trouble  ou  dénégation  de  la  part  d'au- 
cuns des  tenantiers;  lad.  vante  faite  pour  et  moyennant 
le  prix  et  somme  de  1,000  livres,  laquelle  somme  de 
1,000  livres  led.  S'  de  Carouge  aud.  nom  a  receu  sur 
la  passation  des  prcsenteS  en  loiiis  d'or  et  d'argent  et 
autre  bonne  monnoye  nombrcc  et  comptés  par  led. 
S'  acquéreur  prinse  et  retirée  par  led.  S'  de  Carouge 
aud.  nom,  de  laquelle  il  c'est  contante  et  en  a  quitté  et 
quitte  led.  S*  acquéreur  et  promis  tenir  quitte  mond. 
seigneur  et  tous  autres.  A  icellc  somme  de  1,000  livres 
led.  S'  de  Carouge,  aud.  nom,  a  déclaré  vouloir  em- 
ployer au  retrait  féodal  des  rantes  acquises  par  M'  de 
Laroche,  conseiller  clerc  au  siège  presidial  de  lad.  ville, 
sur  le  village  de  Transac,  et  d'autres  rentes  aquises  par 
le  feu  S'  Contausse.  prebtre,  sur  le  village  de  Longe- 
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nialle,  le  tout  en  la  paroisse  Dyssandon.  à  Typothcque 
desqueles  rentes  led.  S'  acquéreur  demeurera  subroge 
et  aura  son  aflTectation  especialle  promettans  led.  S'Ca- 
rouge,  aud.  nom,  de  luy  rapporter  coppie  des  con tracts 
qui  en  seront  faictz,  soubs  la  rezerve  que  led.  S'  de 
Carouge  fait  aud.  nom  de  tous  les  arrérages  des  susd. 
rantes  Yandiies  jusques  au  jour  présent,  desquels  susd. 
rantes  il  cest  demis  et  devestu  aud.  nom  et  en  a  inveslu 
led.  S'  acquéreur  par  la  cède  des  présentes,  promis 
garantir  et  les  tenir  dorosnavant  au  nom  de  précaire 
profiit  et  utillitté  dud.  S'  acquéreur  jusques  à  ce  que  il 
en  aura  prins  la  réelle,  corporelle  et  actuelle  possession, 
laquelle  il  poura  prendre  quand  bon  luy  semblera.  Et 
pour  Tentretenement  de  tout  ce  dessus,  les  parlycs  ont 
obligé,  sçavoir  led.  S'  de  Carouge,  aud.  nom,  les  biens 
de  mond.  seigneur,  et  led.  S'  Gillebert  les  siens  pre- 
scns  et  advenir,  renoncé  etc.,  compellés  etc.,  juré,  etc., 
de  quoy  etc.,  prcsens  à  ce  M'**  Pierrc  Vitrât,  lieutenant 
en  la  jurisdiction  de  Lissac  et  Jaques  Malcpeyrc,  mais- 
treappotiquaire,  habitant  dud.  Brive,  tesmoins.  Duquel 
conlract  a  este  fait  un  double.  Signé  :  de  Carouge  ; 
signe  :  Gillibert  acceptant  avec  paraphe,  signé  Malc- 
peyi-e,  avec  paraphe;  signé  :  de  Vitrac  avec  paraphe, 
et  plus  bas,  signé  :  Lescure,  notaire  roval  hcrcdittairc. 
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HOMMAGB    RBNDU    A    GODBFROY    MaURIGB    DB    Là 

Tour  d'Auvergne,  Vicomte  de  Turenne,  par 
NOBLE  Hugues  de  Lanal,  sieur  de  la  Fro- 

MAISTÎE    (1711)(1). 


Aujourdhuy  vingt  troisième  jîour  du  mois  Aejuin  mil 
sept  cent  onze  dans  le  Château  de  Turenne  en  Limozin 
après  midy  régnant  Louis  quatorzième  du  nom  Roy  de 
France  et  de  Navarre  par  devant  le  Notaire  et  Greffier 
du  Domaine  de  la  Viscomté  de  Turenne  sousigné  et  en 
présence  des  témoins  bas  nommez,  a  esté  présent  noble 
Hugues  de  Lanal,  sieur  de  la  Fromantie  fils  à  Jean  habi-^ 
tant  en  sa  maison  noble  de  la  Fromantie^  paroisse  de 
Saint'FéliSf  lequel  estant  en  présence  de  noble  François 
de  la  Serre  escuier  Seigneur  de  Saint^Dionis  Sénéchal  du 
Vicomte  de  Turenne^  commissaire  nommé  et  député  pour 
la  réception  des  Foy  et  Hômage  deus  dans  l'estandue 
do  la  Viscomté  par  Très-Haut  et  Très-Puissant  Prince 
Monseigneur  Godbfroy  Maurigb  de  la  Tour  d'Ad- 
VBRGNR  par  la  grâce  de  Dieu,  Souverain  Duc  db 
Bouillon,  Viscomté  de  Turenne,  Duc  d'Albret,  et  de 
Chasteau-Thicrry  Comte  d'Evreux,  d'Auvergne,  du  bas 
Armagnac,  de  fieaumont  et  de  Negrepelysse,  Viscomtc 
do  Castilhon,  Baron  de  la  Tour  de  Montgascon,  et  de 
Casilhac,  Pair  Grand  Chambellan  de  France,  Gouver- 
neur et  Lieutenant  General  pour  le  Roy  du  haut  et  bas 
pays  et  Province  d'Auvergne,  assisté  de  Leonnard  Mo^- 


(I)  Communiqué  par  M.  Ernest  Rupin.  Les  parties  en  lettres 
italiques  sont  seules  écrites  à  la  main  ;  le  surplus  est  une  for- 
mule  imprim»^e  rfavance. 
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linier,  bourg,  préposé  par  sad.  Altesse  pour  la  confection 
du  papier  titré  de  la  chatellenie  de  Turenne^  habitants  de 
la  prisant  ville  estipulants  et  acceptans,  estant  le  dit 
sieur  de  la  Serre  assis  sur  un  fauteuil  auquel  le  dit 
sieur  de  Lanal  a  dit  et  remontré  qu'en  la  dite  qualité 
d*homager  il  tient  jouit  et  possède  dans  la  dite  Vis- 
comté  en  conseq'*  de  la  remise  à  luy  faite  dans  son  con- 
trat de  mariage  par  led.  S'  son  père  des  hérédités  de  son 
grand  père  et  de  sa  grande  mère^  le  domaine  et  maison 
noble  de  la  Fromantie  ses  apartenances  et  dépendances 
aveq  toute  justice  haute  mienne  et  basse  soubs  le  ressort 
d'appel  au  juge  (ou  siège)  de  la  presant  ville,  plus  les 
rantes  mentionnées  aux  contracts  du  premier  janvier  iôk4 
et  21  juillet  i666  dhues  sur  le  tènement  de  Puy  de  Tour 
en  lad,  paroisse  lesd,  contracts  reçus  par  Manille  et  Delpy, 
plus  la  rante  quy  luy  est  dhue  sur  une  terre  appellée 
Tras-vial  même  paroisse,  et  finalement  les  cens  et  rantes 
quy  luy  sont  dhues  en  fondalité  et  directité  sur  le  tènement 
de  Maliot  en  la  paroisse  de  Barsac,  le  tout  relevant  à  Foy 
et  Hommage  de  sa  dite  Altesse  comme  Yiscomte  du 
dit  Turenne  et  estant  adverti  de  la  publication  des  dits 
hommages  deus  à  sa  dite  Altesse  par  les  diligences 
faîtes  à  la  requeste  du  sieur  Procureur  domanial  et 
n'aurait  voulu  manquer  à  son  devoir  et  pour  s'en 
acquiter  il  serait  venu  exprëz  pour  rendre  môme  et 
pareil  Hommage  que  ses  prédécesseurs  avaient  rendu 
pour  les  dits  Fiefs  leurs  appartenances  et  dépendcnces 
en  faveur  de  sa  dite  Altesse  ou  de  ses  autheurs  et  parti" 
cullièrement  le  28  mars  i6k2  offrant  d'en  rendre  et 
prester  le  serment  de  fidélité  en  tous  ses  chefs  sur 
laquelle  remonstrance  le  dit  sieur  de  la  Serre  au  dit 
nom  a  déclaré  estre  prest  de  le  recevoir  sur  toutes  les 
charges  essentielles  et  accidentelles  de  la  nature  des 
Fiefs  et  du  droit  de  Franc  fief  et  de  tous  les  autres 
droits  et  devoirs  acquis  à  sa  dite  Altesse  et  s'cslanl 
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ledit  sieur  de  Lanal  mis  a  genoux,  sans  chapeau,  mea- 
teau,  guans  ceinture,  espée,  ny  esperon,  en  la  manière 
accoustumée,  et  tenant  les  mains  jointes  en  celles  dud. 
sieur  de  la  Serre  au  dit  nom  a  fait  et  rendu  les  Foy 
Hommage  et  serment  de  fidélité  qu'il  doit  et  est  t«nu 
de  rendre  et  faire  à  sa  dite  Altesse  comme  Yiscomte  de 
Turcnne  pour  raison  des  choses  cy  dessus  exprimées 
sous  la  redevance  de  Vhomage  lige  et  serment  de  fidellité 
payable  à  muance  de  Seigneur  et  de  Vassal  promis  et 
juré  moyennant  son  dit  sercment  qu'il  sera  bon  ûdelle 
et  loyal  vassal  de  sadite  Altesse  et  de  ses  successeurs  à 
Padvenir,  Viscomtes  du  dit  Turenne  et  de  leur  pro- 
curer de  tout  son  pouvoir  la  conservation  de  leur  vray 
honneur  biens  privilèges,  l'honorer  et  respecter  luy 
donner  tout  ayde  conseil  et  secours  quand  il  en  sera 
requis  et  génerallement  faire  et  acquiescer  les  choses 
portées  et  contenues  au  serment  de  fidélité  aux  charges 
et  conditions  que  dessus  et  des  droits  de  sadite  Altesse 
tant  ordinaires  qu'extraordinaires  et  a  luy  deus  et 
accoutumez  d'estre  rendus  desquels  il  est  en  bonne  et 
véritable  possession  sans  entendre  par  le  dit  d«  (a  Serre 
audit  nom  comprendre  les  autres  biens  nobles  Gens  et 
Rentes  que  ledit  sieur  de  Lanal  peut  posséder  au  delà 
des  choses  cy  dessus  exprimées  pour  raison  de  quoy  il 
sera  tenu  de  raporter  les  Gontracts  et  Actes  ce  concer^ 
nant  pour  qu'a  la  veiie  d'iceux  sa  dite  Altesse  puisse 
exercer  ses  droits  de  rétention  suivant  la  coutume  et 
uzages  dudit  Yiscomte  et  outre  sera  ledit  sieur  de  Lanal 
tenu  de  bailler  sa  nommée  adveu  et  dénombrement 
des  choses  cy  dessus  exprimées  circonstances  et  dépen* 
dances  aux  termes  portés  et  contenus  dans  l'acte  et  pu* 
blication  desdits  Hommages  suivant  l'ordre  y  exprimé 
avec  les  pièces  justificatives  dans  quarante  jours  cz 
mains  du  sieur  Procui*eur  domanial  pour  estre  par  luy 
contredit  et  publié  en  l'audianco  et  ensuite  vérifié  par 
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mondit  sieur  le  Sénéchal  pour  estre  le  dit  adveu  et 
dénombremeot  inséré  au  pied  du  présent  Acte  pour 
servir  à  future  mémoire  et  à  faute  de  ce  sera  procédé 
par  saisie  sur  le  tout  et  les  fruits  régis  par  commissaires 
jusques  à  entière  satisfaction  et  le  tout  sans  préjudice  à 
sa  dite  Altesse  de  ces  plus  amples  droits  et  arrérages 
d'iceux  si  aucuns  en  sont  deus  et  de  ceux  d'autruy  et 
d'en  pouvoir  faire  demande  a  l'avenir  auxquels  il  n'en 
fait  préjudice  ny  par  le  présent  Hômage  ny  par  quel 
laps  de  temps  qui  puisse  courir  duquel  il  ne  se  pourra 
induire  aucune  valable  prescription  comme  estant  con- 
tinuellement et  perpétuellement  inteiTompue  par  la 
foy  et  serment  que  le  dit  sieur  de  Latial  preste  et  doit  à 
sadite  Altesse  sous  lesquelles  conditions  le  dit  sieur  de 
la  Serre  au  dit  nom  a  fait  lever  ledit  sieur  de  Lanal 
iceluy  embrasse  au  nom  de  sa  dite  Altesse  et  à  promis 
le  dit  hommager  de  faire  semblable  hommage  tant  luy 
que  ses  successeurs  à  toute  mutation  de  Seigneur  et  de 
Vassal  aux  susdits  devoirs  à  peine  de  tous  dépans  dom- 
mages et  intérests,  lequel  a  fait  eslection  de  domicile 
et  constitué  son  procureur  à  l'efiTet  de  l'exécution  des 
présentes  Me.  Pierre  Vial^  Procureur  au  siège  Sénéchal 
de  la  présent  ville  à  quoi  faire  a  obligé  ses  biens  qu'il 
a  sousmis  renoncé  juré  de  quoy  présents  à  ce  Pierre 
Vîal  et  Jean  Valen  clercs  habitants  de  la  presant  ville 
témoins  requis  quy  ont  signé  et  moy,  le  présent  bo- 
rnage ayant  été  randu  sans  fraits  suivant  le  caier  des 
Estats  du  Vicomte  année  mil  sept  cent  trois  et  sans 
tirer  à  consséquance  signez  à  l'original  de  la  Serre  de 
Lanal,  Molinié,  Valen  p.  d.,  Reyjal  p.  d.,  Valen  p.  d. 
et  moy. 

Crozat, 

notaire  et  greffier  du  domaine  de  la 
Vicomte  de  Turenne, 
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Brevet  de  prélation  du  seiqneur  duc  de 
Bouillon  de  la  terre  de  Bourzollbs,  en 
faveur  de  sclafer  jéremik^  eguybr^  sieur 

DE   PuYREDON(I). 


Emmanuel-Théodosb  db  la  Tour  d'âuvbrgi^,  Par 
la  grâce  de  Dieu,  Souverain  Duc  de  Bouillon,  Vicomte 
de  Turcnne,  Duc  d'Albret  et  de  Château-Thierry, 
Comte  d'Auvergne,  d'Evreux  et  du  bas  Armagnac, 
Baron  de  la  Tour,  de  Montgacon,  Cazillac,  etc.  Pair 
et  grand  Chambellan  de  France,  Gouverneur  et  Lieu- 
tenant Général  pour  le  Roy  du  haut  et  bas  Païs  et 
Province  d'Auvergne  :  A  tous  ceux  qui  ces  présentes 
Lettres  verront  :  Salut,  sçavoir,  faisons.  Que  désirant 
gratifier  et  favorablement  traiter  Jérémie  Sclafer  Écuyer 
sieur  de  Puyredon, 

Nous  avons  donné  et  octroyé,  donnons  et  octroyons 
par  ces  pi'ésentes  le  droit  de  Rétention,  Prélation  et 
Retenue  Féodale  à  Nous  appartenant  sur  la  vente  à  luy 
faite  de  la  terre  et  Seigneurie  de  BourzolleSy  par  Bial 
avocat  en  la  cour  adjitdi^ataire  des  biens  de  M*  de  Carlux, 
pour  le  prix  et  somme  de  soixante  douze  mille  livres,  par 
contrat  du  juillet  mille  sept  cens  vingt  trois  reçu  par 
Taxain  nottaire  Royal.  Le  tout  conformément  aud*  con- 
trat de  vente. 

Pour  ledit  droit  de  Prélation  exercer  par  led.  S'  de 
Puyredon  pour  cette  fois  seulement  à  son  profit  e(  ainsi 
que  Nous  aurions  pi\  faire  sans  ces  Présentes,  à  la 


(1)  L*original  de  cette  pièce  appartient  à  M.  Julien  Lalande. 


charge  de  payer  entre  les  mains  du  Receveur  de  notre 
Domaine,  la  somme  à  laquelle  montera  le  Droit  de 
Rétentioa,  mâme  de  payer  si  fait  n'a  esté  les  Droits  de 
Lods  et  Ventes,  et  de  faire  tous  remboursemens  du 
sort  principal,  frais  et  loyaux  coûts,  et  toutes  pour- 
suites requises  et  nécessaires  à  ses  frais  et  dépens,  périls 
et  fortunes,  qnHl  sera  tenu  de  faire  dans  six  mois  du 
jour  des  Présentes,  autrement  elles  demeureront  nulles, 
et  de  nul  effet  et  valeur,  et  sans  aucune  éviction,  ga- 
rantie ou  indemnité  de  notre  part,  pour  avoir  et  tenir 
les  dites  Possessions  mentionnées  ci-dessus,  sous  les 
Droits  et  Devoirs  dûs,  et  à  Nous  appartenans  et  accou- 
tumez d'estre  payez. 

Mandons  à  nôtre  Sénéchal  de  la  Vicomte  de  Turenne 
et  auquel  apartiendra  de  faire  enregistrer  le  pres^  brevet 
au  greffe  des  Domaines  de  notred.  Vicomte. 

Et  de  faire  jouir  led.  S'  Sclafer  de  Puyredon  de  tout 
le  contenu  ci-dessus  :  Car  tbllb  est  notre  intention, 
en  témoignage  de  laquelle  Nous  avons  signé  le  présent, 
et  lait  contre-signer  par  notre  Conseiller  et  Secrétaire 
ordinaire  de  nos  Gommandemens.  Donné  à  Paris,  le 
teptième  jour  du  mois  de  septembre  mil  sept  cent  vingt 
trois. 

Le  Duc  DE  Bouillon. 

Par  son  altesse, 
Rbgnaudin. 


Je  soussigné  receveur  des 
reveniu  du  domaine  de  la 
vieonté  de  Turenne,  recon^ 
nais  avoir  reçu  de  Monsieur 
de  Puyredon  les  loz  et  van-- 
tes  dûs  de  la  somme  de 
soixante  douze  mille  livres 
pour  le  prix* de  l' acquis i^ 


Le  brevet  cy  dessus  a  esté 
enregistré  avec  la  quittance 
mise  au  bas  au  greffe  du 
domaine  de  la  Vicomte  de 
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lion  qu'il  a  faite  de  la  terre 
et  seigneurie  de  Bourzolles 
et  des  droits  dûs  à  raison  du 
susd,  brevet  de  rétention  à 
luy  accordé  par  son  altesse 
Mgr  le  Duc  de  Bouillon,  et 
le  tout  aux  charges  et  con-- 
ditions  portées  par  le  susdit 
brevet,  a  Turenne  le  doux^ 
ziesme  may  mille  sept  cens 
vingt  et  quatre. 

SCLAFER. 


Turenne,  lequel  a  esté  exhi' 
bé  et  retiré  par  le  dit  sieur 
de  Puyredon  a  Turenne  le 
douziesme  may  mil  sept  cens 
vingt  quatre, 

Grozat, 
greffier  du  domaine  de  la 
vicomte  de  Turenne. 
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1   CUATKAU   PI;   PIRPAC  î 


HEURTOIR  EN  FER  FORGÉ 


DU  XVI-  SIÈCLE 


CHATEAU  DE  PIBRAC  (Haute-Garonne) 


Le  château  de  Pibrac,  où  se  trouve  le  heur- 
toir que  nous  allons  décrire,  est  situé  près  du 
village  de  ce  nom,  sur  la  route  de  Toulouse  à 
Auch,  à  peu  de  distance  de  Léguevin. 

Il  appartenait  à  Gui-du-Faur,  seigneur  de 
Pibrac  ;  ce  seigneur,  tout  en  prenant  une  part 
active  aux  affaires  politiques  de  son  temps,  le 
fit  probablement  bâtir  dans  quelques  moments 
de  loisirs  et  de  repos.  C'est  du  moins  ce  qui 
semble  résulter  de  Tinscription  gravée  sur  son 
tombeau  et  relatée  par  Albert  Lenoir,  dans  la 
description  des  monuments  français  réunis  à 
Paris  au  Miisée  des  Petits-Augustinsfl). 

Gui-du-Faur  de  Pibrac  mourut  le  2  mai  1586, 
à  rage  de  60  ans  ;  c'est  donc  à  la  fin  du  xvi* 
siècle  que  remonterait  la  construction  du  châ- 
teau actuel.  Nous  retenons  cette  date,  impor- 
tante pour  nous,  car  elle  nous  sera  utile  pour 


(1)  Albert  Lenoir.  Monutnenis  du  xvi*  siècle ,  p.  255*eit  s. 
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assigner  une  époque  certaine  à  Tobjet  que  nous 
reproduisons. 

Le  château  de  Pibrac  présente  un  ensemble 
de  bâtiments  en  briques,  en  grand  usage  dans 
le  Languedoc;  il  entoure  trois  des  côtés  d'une 
cour  carrée.  Les  pignons  à  redents  sont  accom- 
pagnés, à  leurs  angles  extérieurs,  de  tours  fort 
élégantes,  dont  les  corniches,  finement  profi- 
lées, sont  surmontées  de  toits  peu  élevés. 

Dans  un  des  angles  intérieurs  de  la  cour  se 
trouve  la  porte  d'entrée,  élevée  de  quelques 
marches  au-dessus  du  sol  ;  elle  est  basse  et  peu 
large  et  se  ferme  au  moyen  d'un  seul  vantail 
en  chêne  massif,  dont  le  champ,  décoré  par  de 
petits  panneaux  variant  du  carré  au  losange, 
est  garni  par  un  semis  de  clous  à  têtes  saillantes 
et  réticulées.  C'est  sur  ce  vantail  qu'a  été  appli- 
qué le  heurtoir  que  nous  avons  gravé  :  il  est 
en  fer  forgé,  repoussé  et  repercé  à  jour;  sa 
longueur  est  de  vingt-huit  à  trente  centimètres 
environ. 

Il  représente  un  mascaron  très  en  relief  d'un 
large  dessin,  et  dont  les  cheveux  et  la  barbe  se 
recroquevillent  en  capricieuses  feuilles  d'orne- 
ment; il  repose  au  centre  d'un  cartouche  ori- 
ginal, déchiqueté  et  replié  en  sens  divers;  sa 
large  bouche,  expressive  et  grimaçante,  tient 
un  anneau  qui  reçoit  la  tige  du  heurtoir. 

Cette  tige  est  ronde  et  allongée  ;  elle  affecte 
la  forme  d'un  balustre  en  pendeloque,  se  ter- 
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mine  par  un  renflement  recouvert  de  gra- 
cieuses feuilles  d'acanthe,  et  est  surmontée 
d'un  élégant  chapiteau  ionique  sous  lequel 
Ton  distingue  la  naissance  de  quelques  can- 
nelures. 

Le  Musée  de  Cluny  possède  plusieurs  objets 
analogues,  mais  il  n'y  en  a  aucun  qui  lui  soit 
exactement  similaire  (1). 

Le  heurtoir  de  Pibrac  est  d'une  composition 
simple,  mais  nous  trouvons  justement  dans  ce 
caractère  la  mesure  de  ce  goût  exquis  qui 
régnait  alors  en  France,  qui  dénote  une  étude 
plus  approfondie  de  l'antique,  et  que  les  artistes 
de  cette  époque  savaient  faire  revivre,  même 
dans  les  œuvres  les  plus  insignifiantes  en  appa-^ 
rence;  aussi  n'hésiterons-nous  pas  à  en  attri- 
buer le  dessin  à  l'école  de  Bachelier  ou  à  son 
influence  directe  (2);  il  aurait  été  exécuté  de 
1550  à  1570. 


(1)  N-  5870,  5871,  5872,  5873  et  5875  du  nouveau  Catalogue. 

(2)  Nicblas  Bachelier  est  celui  des  artistes  languedociens  de  la 
Renaissance  qui  personnifia  le  mieux  cette  belle  époque.  Né  à 
Toulouse  vers  la  fin  du  xv*  siècle,  élôve  de  Michel- Ange  et  des 
grands  maîtres  de  Tltalie,  il  fut  à  la  fois  un  sculpteur  habile  et 
un  architecte  ingénieux.  Il  éleva  et  décora  dans  tout  le  midi  de 
la  France  plusieurs  habitations.  Pour  ne  citer  que  son  œuvre  à 
Toulouse,  nous  nommerons  les  hôtels  Catelan,  Lasbordes,  Pala- 
miny  et  Thôtel  de  Bernui,  devenu  aujourd'hui  collège  national. 
Doué  d'une  imagination  féconde  et  gracieuse  que  Ton  ne  trouve 
jamais  en  défaut,  Bachelier  sut  s'inspirer  des  artistes  florentins, 
tout  en  conservant  toujours  un  talent  personnel  ;  on  peut  le 
regarder  comme  un  véritable  chef  d'école. 
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Ce.heurtoir  est  d'une  exécution  très-soignèe  ; 
il  nous  montre  jusqu'à  quel  point  les  maîtres 
de  la  Renaissance  étaient  complets  et  comme 
ils  savaient  marquer  toutes  choses  au  coin  de 
leur  génie  !  Ils  apportaient  le  même  soin  dans 
tous  leurs  ouvrages^  car  pour  eux^  et  à  juste 
raison^  la  grandeur  des  œuvres  d'art  ne  con- 
sistait pas  uniquement  dans  la  dimension. 

Auguste  Dblierrb. 

Janvier  1882. 


NUMISMATIQUE 


MONNAIES  MÉROVINGIENNES 


•4  M.  Philibert  Lalande,  secrétaire^général  de  la  Société 
scientifiqiiey  historique  et  archéologique  de  la  Corrèze, 
à  Brive. 

(Cinquième  lettre.) 


Mon  cher  compatriote  et  collègue, 

Cette  nouvelle  lettre  a  pour  objet  de  décrire 
les  deux  tiers  de  sou  d'or  mérovingiens  inédits 
que  vous  m'avez  obligeamment  communiqués, 
et  dont  l'un  appartient  à  M.  Élie  Massénat,  et 
l'autre  au  Musée  de  la  ,ville  de  Brive,  qui  le 
tient  de  la  libéralité  de  M.  Taillebois.  J'y 
joindrai  une  notice  descriptive  d'un  troisième 
triens,  également  inédit,  que  possède  le  Musée 
de  Guéret,  et  dont  un  savant  Marchois,  M.  G. 
Pérathon,  a  bien  voulu  m 'adresser  des  em- 
preintes. 

Je  commence  par  la  pièce  de  M.  Massénat, 
qui  est  de  beaucoup  la  plus  intéressante. 

T.  IV.  l-ic 
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Sur  une  face(l)  :  *  GONQOaOaE  MO 
[Gondobode  mo  [netario]).  —  Croix  latine,  lé- 
gèrement pattée,  fichée  sur  un  petit  globe.  Au 
côté  droit,  dans  le  champ,  un  G  de  la  hauteur 
de  la  croix  et  tenant  à  la  partie  inférieure  de  sa 
haste.  Si  Ton  tourne  la  pièce  de  gauche  à 
droite,  cette  lettre  figure  deux  R  appendus  au 
sommet  de  la  haste,  représentée  par  le  bras 
droit  de  la  croix. 

Sur  l'autre  face,  une  croix  légèrement  pattée, 
et  dont  un  bras  est  recourbé.  Au  pourtour,  une 
légende  désignant  le  lieu  où  la  pièce  a  été 
frappée,  et  qui  peut  être  lue  de  trois  façons 
différentes  : 

l^  VICONNANILIACO,  avec  un  A  initial 
renversé,  et  deux  N  cursifs  représentés  par 
quatre  traits  perpendiculaires,  que  relie  en- 
semble, à  la  partie  supérieure,  un  trait  hori- 
zontal, mi.  Ce  nom,  qui  aurait  sept  syllabes, 
affecte  une  forme  bien  bizarre,  qui  rend  la 
leçon  invraisemblable. 


(1)  En  i'absenco  d'cfligic,  et  les  deux  côtés  portant  également 
une  croix,  il  n'y  a  ni  Droit  ni  Revers. 
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2'  ANILIACOVICO  1171,  en  considérant  ce 
que  nous  avons  supposé  être  deux  N  cursifs 
liés,  comme  ne  représentant  pas  des  lettres, 
et  comme  des  traits  séparatifs  du  commence- 
ment et  de  la  fin  de  la  légende.  Mais  la  forme 
de  ce  vocable  est  également  très-insolite,  et 
cette  deuxième  hypothèse  est  encore  loin  d'être 
satisfaisante. 

3«  Enfin,  ANILIACO  VICO  TITI,   en  ad- 

mettant  qu'un  graveur  de  coins  aura,  par  igno- 
rance ou  par  inadvertance,  gravé  entre  les 
deux  branches  du  V  les  traits  qui  en  ont  fait 
un  A  renversé.  Et  ce  qui  rend  la  supposition 
vraisemblable,  c'est  que  les  autres  A  ne  sont 
point  renversés  comme  celui-ci  et  ont  leur  base 
régulièrement  tournée  vers  le  champ. 

Le  trions  qui  nous  occupe  a  été  trouvé,  il  y 
a  deux  ans  environ,  près  du  bourg  de  Gosnac, 
canton  et  arrondissement  de  Brive  (Corrèze), 
par  un  cultivateur  auquel  le  possesseur  actuel, 
M.  Massénat,  Ta  directement  acheté.  Il  est  d'or 
pur  et  pèse  1  gramme  15  centigrammes. 

Il  est,  je  crois^  permis  de  rapprocher  cette 
pièce  et  principalement  la  croix  avec  le  G  et 
les  R  appendus,  d'un  tiers  de  sou  de  Nouïc  (1), 
Novo  vico,  reproduit  dans  ma  Description  des 
monnaies  mérovingiennes  du  Limousin  {^). 


(1)  Chef-lieu  de  commune,  canton  de  Mézières,  arrondissement 
de  Bellac  (Haute- Vienne). 

(2)  Page  1T7  ;  n"  78  et  123  des  planches. 
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On  y  voit  aussi  une  croix  latine  posée,  dans  le 
champ,  sur  un  globule,  et  portant  un  G  et 
un  R  attachés,  chacun,  à  Tun  des  côtés  de  la 
haste,  et  sous  le  bras  gauche  un  A.  Ce  mono- 
gramme, qui  est,  à  mes  yeux,  le  développe- 
ment des  sigles  C  G,  qu'on  rencontre  assez 
fréquemment,  accostant  la  croix  (l),  et  dans 
lesquels  les  savants  sont  unanimes  à  voir  Tin- 
vocation  religieuse  Crux  Gloriosa{2),  ce  mo- 
nogramme, dis-je,  je  l'ai  interprêté  dans  le 
môme  sens  (3),  et  je  suis  très-porté  à  penser 
que  telle  est  la  signification  de  la  croix  accom- 
pagnée des  lettres  G  et  R  dans  le  champ  de 
notre  triens(4). 

Cette  opinion  est  corroborée  par  les  rapports 
de  style  et  de  fabrique  qu^l  présente  avec  celui 
de  Nouïc,  par  le  fait  qu'il  a  été  trouvé  en  Li- 
mousin, et  enfin  par  le  nom  de  Tatelier  d'où 
il  est  sorti  et  dont  nous  avons  maintenant  à 
nous  occuper. 

Si  l'on  s'en  tient,  ainsi  que  nous  le  propo- 


(1)  Voir  notamment  dans  l'ouvrage  précité  le  triens  de  Limo- 
ges, signé  d'Arvilordus,  p.  76  et  n*  8  des  planches. 

(2)  Revue  numismatique,  année  1842,  p.  29,  année  1845.  p.  120. 
Les  articles  sont  de  Duchalais,  qui  a  rapporté  l'opinion  conforme 
de  MM.  Cartier  et  de  Saulcy,  lesquels  la  lui  avaient  communt- 
quô^î  verbalement. 

(3)  Description  des  monnaies  mérovingiennes  du  Limousin, 
p.  30-31. 

(4)  Le  G  pourrait  être,  en  même  temps,  placé  là  comme  ini- 
tiale du  nom  du  monétaire  Gondobode  ;  mais  ce  serait  un  fait 
bien  anormal  et  dillicile  à  admettre  à  priori. 
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sons,  à  la  leçon  ANILIACO  VICO.  on  est 
amené  à  la  rapprocher  de  la  légende  d'une 
monnaie  limousine  du  Cabinet  des  médailles, 
par  nous  décrite  (1),  et  qui  porte,  au  droit, 
ANALIACO,  et,  au  revers,  à  Tentour  d'une 
croix  prescpie  semblable  à  celle  de  notre  trions, 
le  nom  du  monnayer  AVD0B0D0(2),  dont 
on  remarcpiera  aussi  la  ressemblance  partielle 
avec  celui  de  GONDOBODE.  Ce  vocable  est 
aujourd'hui  celui  de  Naillac  (Creuse),  mentionné 
sous  les  noms  d'Aîialiacum  ou  môme  d'Ana- 
liac,  aux  xn*  et  xin"  siècles  (3),  de  Nailacuiiiy 
Nailhax^um,  Nalhacum,  au  xiv*'(4),  et  dans 
sa  forme  actuelle  Naillacum,  Naillac,  depuis 
lexy*(5). 

Je  n'ai  pas  à  insister  sur  la  presque  identité 
de  la  légende  Analiaco  et  de  la  légende  Ani- 
liaco  vico  de  la  pièce  de  M.  Massénat.  Je  me 
bornerai  à  dire  qu'elle  autorise  à  regarder  les 
deux  triens  comme  ayant  la  même  provenance. 
Us  me  semblent  avoir  été  frappés  à  peu  d'in- 


(i)  ioc.  cil  ,  p.  414,  n*  27  sur  nos  planches. 

P)  Cette  pièce,  qui  était  alors  à  THOtel  do  la  Monnaie,  à  Paris, 
a  été  transférée  depuis  au  Cabinet  des  médailles  de  la  Biblio- 
thèque nationale. 

(3)  Chronique  de  Vigeois,  dans  Ph.  Labbe.  Nov.  Dihlioih.  mss., 
t-  H,  p.  282  et  Mss.  de  la  Bibliothèque  nationale,  collection  Gai- 
înières,  t.  183-184,  p.  69-72,  122,  et  t.  186,'  p.  tlO. 

(4)  Collection  Gaignières,  t.  185,  p.  25  et  26. 

(5)  Ibid.,  t.  186,  p.  607.  Analiacum  a  perdu  sa  syllabe  initiale, 
comme  AciUus  mons,  qui  est  devenu  Gumont,  Agolas,  Goules, 
Agiracui,  Girac. 


—  198  — 

tervalle  l'un  de  Tautre.  Toutefois,  l'émission  de 
celui  de  M.  Massénat  doit  peut-être,  à  raison  de 
l'absence  de  l'effigie,  descendre  à  une  époque 
postérieure  à  celle  de  la  monnaie  du  Cabinet 
des  médailles,  que  j'ai  placée  dans  le  troisième 
quart  du  vif  siècle.  Je  proposerai,  en  consé- 
quence, de  le  dater  approximativement  du 
commencement  du  dernier  quart  de  ce  même 
siècle. 

Je  passe  à  l'étude  du  tiers  de  sou  du  Musée 
de  Brive. 

II 


Au  droit  :  Buçte  habillé  et  orné  de  perles  ; 
tôte  à  droite  avec  couronne  de  feuillage,  ter- 
minée, sur  le  front  et  sur  la  nuque,  par  deux 
perles  ;  en  légende  circulaire  : 

GO..E.L...ACO 

R/  Croix  latine,  haussée  sur  un  degré  et  posée 
sur  un  globe  ;  légende  circulaire  : 

GWITVRI  MO 

{Gunitari  mo  [netarii])  avec  un  V  et  un  N 
liés  et  l'A  renversé  et  non  barré. 
Tiers  de  sou  d'or  jaune  : 
Poids  :  1  gramme  23  centigrammes. 
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Cette  pièce  â  été  trouvée,  il  y  a  peu  de  temps, 
dans  le  voisinage  de  Turenne(l),  Tantique  cas- 
trurn  Torinna  des  Annales  des  Francs,  par  un 
paysan,  qui  Ta  vendue  à  M.  Taillebois,  lequel 
en  a  fait  don  au  Musée  de  la  ville  de  Brive. 

Le  type  du  droit,  le  buste  avec  tète  cou- 
ronnée au  long  col,  se  rencontre  dans  le 
monnayage  mérovingien  de  l'Est'  et  du  Nord- 
Est  de  la  Gaule,  et  particulièrement  des  pays 
messin  et  bisontin. 

La  légende  circulaire,  qui  nous  aurait  éclairé 
peut-être  sur  le  lieu  d'émission,  est  malheu- 
reusement trop  altérée  pour  permettre  une 
tentative  d'identification.  Pourtant,  les  quel- 
ques lettres  qui  nous  restent  pourraient  suggé- 
rer une  restitution  plausible  aux  archéologues 
spécialement  versés  dans  la  connaissance  de  la 
topographie  de  ces  régions. 

Le  type  du  revers  n'a  rien  d'accentué;  il 
existe,  en  effet,  dans  un  grand  nombre  de  cités 
de  Tancienne  Gaule^  des  exemples  semblables 
de  croix  haussée  sur  un  degré  et  posée  sur  un 
globe. 

Quant  au  nom  du  monnayer  GunitariuSy 
d'où  est  venu  le  vocable  moderne  de  Gontier, 
il  était  encore  inconnu,  car  il  ne  figure  sur 
aucune  des  listes  publiées  jusqu'à  ce  jour. 


(1)  Chef-lieu   de  commune   dans  l'arrondissement  de   Brive 
(Gorrèze). 
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D'après  la  qualité  de  l'or,  le  style  du  droit 
et  la  fabrique  encore  assez  bonne  de  notre 
triens,  il  convient,  ce  semble^  d'en  l'aire  re- 
monter approximativement  la  frappe  au  milieu 
du  VII"  siècle. 

J'arrive  à  la  description  de  la  monnaie  du 
Musée  de  Guéret. 


III 


Au  droit:  *  VIIL^NNo  M^.  {Moneta..)  — 
Buste  habillé;  tète  barbare  tournée  à  droite. 

R/  *  POLEMIVco  MO.  {Monetaritis.)  — 
Croix  latine,  légèrement  potencée,  posée  sur 
un  degré. 

Tiers  de  sou  d'or. 

Poids  :  1  gramme  35  centigrammes. 

La  personne  qui  a  vendu  celte  pièce  à  l'ad- 
ministration du  Musée  de  Guéret,  l'avait  elle- 
même  acquise,  peu  de  temps  auparavant,  d'ua 
cultivateur  des  environs  de  Chénerailles,  chef- 
lieu  de  canton  de  l'arrondissement  d'Aubusson 
(Creuse)  (1);  et  l'on  n'a  pu  recueillir  aucun  ren- 


(1)  La  région  doot  a  été  formé  le  département  de  la  Creuse 
appartenait  à  l'ancien  diocèse  de  Limoges  et  au  pagus  Lemo^ 
vicinui  des  temps  mérovingiens. 
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geignement  sur  la  localité  et  les  circonstances 
dans  lesquelles  elle  a  été  découverte. 

Elle  ne  nous  offre  aucun  des  caractères  du 
aïonnayage  des  pays  du  Sud  et  du  Centre-Sud 
de  la  Gaule.  Le  dessin  informe  de  Teffigie,  la 
gravure  malhabile  des  lettres  des  légendes  in- 
diquent plutôt  qu'elle  a  été  fabriquée  dans  une 
province  du  Nord  et  plus  probablement  du 
Nord-Est,  à  une  très-basse  époque,  vers  la  fin 
de  la  période  mérovingienne,  c'est-à-dire  au 
commencement  du  vm**  siècle. 

Les  localités  dont  le  nom,  à  notre  connais- 
sance, s'identifie  le  plus  naturellement  avec  la 
légende  ViilonnOy  sont  les  suivantes  : 

1"*  Villon,  paroisse  du  diocèse. de  Langres 
avant  1789,  aujourd'hui  chef-lieu  de  commune 
dans  le  département  de  l'Yonne  (1);  il  portait 
déjà  ce  dernier  nom  au  xni*  siècle  (2);  mais  la 
forme  ancienne  en  diffère  beaucoup,  car  dans 
le  célèbre  testament  de  Waré,  abbé  de  Fla- 
vigny,  de  721,  nous  le  voyons  appelé  Vide- 
belom(3).  Néanmoins  il  ne  serait  pas  impos- 
sible que  le  vocable  Viilonnum  fût  employé 
dans  la  langue  vulgaire  (qui  était  celle  des  ou- 


(1)  Dictionnaire  topographique  du  département  de  l'Yonne, 
par  M.  Max.  Quantin,  p.  143. 

(2)  D'après  un  acte  du  Gartulaire  de  l'hôpital  de  Tonnerre,  daté 
de  t288,  ibid, 

(3)  i  Oono  igitur  ad  basîlicam  Sancti  Andochii  martyris 

in  pago  Tornodrinse,  Videbelom...»  Cartulaire  général  de  l'Yonne' 
par  Max.  Quantin,  t.  U,  p.  2. 
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vriers  graveurs  de  coins  aussi  bien  que  des 
ouvriers  lapicides),  pendant  que  les  person- 
nages lettrés,  tels  que  Tabbé  de  Flavigny  et 
son  entourage,  continuaient  de  parler  et  sur- 
tout d'écrire  le  vocable  dans  sa  forme  primi- 
tive, ou  dans  celle  qui  s'en  rapprochait  le  plus. 
2°  Villons,  ancienne  localité  du  Calvados, 
dépendant,  avant  1789,  de  la  généralité  et  de 
Télection  de  Caen{l).  On  Ta  depuis  appelé 
Villons-les-Buissons  (2).  J'ignore  la  forme  latine 
de  ce  vocable. 
.  3^  Villoncourtj  du  département  des  Vos- 
ges (3).  J'ai  à  peine  besoin  de  faire  observer 
que  ce  nom  est  composé  du  nom  propre  de 
Villon^  et  du  substantif  commun  court,  curtis, 
l'équivalent  de  villa,  et  usité  de  préférence  à 
villa  dans  les  pays  du  Nord  et  du  Nord-Est. 
Je  ne  connais  pas  non  plus  la  forme  ou  les 
formes  du  nom  de  ce  Villon  au  Moyen  âge,  et 
je  n'ai  conséquemment  pas  les  éléments  néces- 
saires pour  proposer  et  justifier  une  attribution 
définitive  ;  mais  le  type  barbare  et  la  fabrique 
grossière  de  la  pièce  indiquent  si  bien  une  pro- 
venance voisine  des  frontières  germaniques, 
que  je  donne  sans  hésitation  la  préférence  à 
cette  troisième  hypothèse. 


(1)  Le  Royaume  de  France,  par  Doisy,  Paris,  1753,  p.  1105. 

(2)  Chef-lieu  de  commune  du  canton  de  Greuilly,  arrondisse- 
ment de  Gaen. 

(3)  Chef-lieu  de  commune  du  canton  de  Ghâtel-sur-Moseile, 
arrondissement  d'Ëpinal. 
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Je  signalerai,  en  tenninant,  le  nom  iePote- 
ïïiius^  qui  a  signé  notre  triens  et  qui,  de  même 
que  le  GunitaHtcs  de  la  pièce  du  Musée  de 
Brive,  parait  pour  la  première  fois  parmi  les 
monnayers  de  la  Gaule  mérovingienne. 

Recevez,  mon  cher  compatriote  et  collègue, 
la  nouvelle  expression  de  mes  sentiments  les 
plus  distingués  et  dévoués. 

M.  Deloche, 

de  l'Institut. 
Vincennes,  4S  oclotre  4881. 


NOTE 


SIGILLOGRAPHIE 


DU   BAS-LIMOUSIN 
(Suite)  (1). 


P.   —  SEIG^EWRS,  'PUIS  (M^'RQUIS 
DU  &A1LL-AV^T[2] 

N°  124 

LASTEYRIE  (GUY  DE). 
1371. 


Fig.    Î2. 

Sceau  roQd,  de  25  millimètres,  cire  rouge,  ap- 
pcndu  sur  queue  de  parchemin  à  une  quittance 
donnée  par  Guy  de  Lasteyrie,  conseiller  et  maître 
des  requûtcs  du  duc  d'Anjou,  à  Etienne  de  Mont- 
mèjan,    trésorier  des  guerres  du  roi  et  du  duc 

(i>  Voirtome  111.  page  701. 

(2)  Marquis  de  Sainl-Viance,  seigneurs  de  Comborn  et 
d'Ajat.  co-scigncurs  d'Allassac  cl  de  Voulczac.  etc. 
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d'Aojou  es  parties  de  Languedoc,  en  date  du  20 
juin  1371. 

Légende.  —  S'  GVIDONIS  LASTEYRIA. 
(Sigillum  Guidonis  LasUyria.) 

Dessin.  —  Écu  droit  ècartelé,  aux  i  et  4  à  une 
aigle  (d'or),  qui  est  de  Lasceyrie,  aux  2  et  3  emman- 
che en  pal  de  trois  pointes;  l'ëcu  inscrit  dans  ua 
trilobé  ;  dans  le  lobe  supérieur,  la  Vierge  tenant 
l'enfant  Jésus  ;  dans  les  deux  lobes  latéraux,  deux 
anges  supportant  l'écu. 

(Bibliotbique  nationale,  Ms3.  Pièces  originales,  Lasteyrie.) 

Voir  figure  -ji. 

N°  135 

LE  MÊME. 
1377- 


F'S-  3î- 
Sceau  rond,  de  27  millimètres,  cire  rouge,  ap- 
pendu  sur  queue  de  parchemin  à  une  quittance 
donnée  par  devant  Guy  de  Lasteyrie,  sénéchal  de 
Rouergue,  par  les  consuls  de  Sauveterre,  pour  une 
somme  de  60  francs  à  eux  donnés  par  le  duc 
d'Anjou,  la  dite  quittance  en  date  du  17  septembre 

1377- 

Légende.  -  SEEL  GVl  LASTERIE. 

Dessin.  —  Écu  penché,  ècartelé  aux  1  et  4  à  une 
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aigle,  aux  2  et  3  à  un  lambel  à  trois  pendancs  (d'ar- 
gent, au  lambel  de  gueules  posé  en  fasce),  timbré 
d*un  heaume  surmonté  d'un  panache  ;  supports, 
deux  léopards  lionnes. 

Voir  figure  33. 

Q.  —  SEIGVSCEWRS  "DE  COUScAGES 


N*  126 

COUSAGES  (N.  DE  LA  ROCHEFOUCAULD-), 

ABBESSE   DE   MONTMARTRE  (l). 
1756. 


fig.  34- 

Cachet  ovale,  de  1 2  millimètres  sur  10,  cire  rouge, 
plaqué  sur  une  lettre  à  M.  Gautier  de  la  Fauconnie, 
avocat  au  Parlement,  relative  aux  archives  du  châ- 
teau de  Cousages  (21  février  1756). 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Sur  un  cartouche,  écusson  en  losange 
aux  armes  de  La  Rochefoucauld  (burelé  d'argent 
et  d'azur  de  dix  pièces,  à  trois  chevrons  de  gueules, 


(i)  FiUe  de  François  de  La  Rochefoucauld,  comte  de  Cou- 
sages,  seigneur  de  Chavagnac,  et  de  Louise  de  Saint-Mar- 
tial de  Drugeac;  abbesse  de  l'abbaye  royale  de  Montmartre 
en  1735  *,  morte  en  1760. 


le  premier  écimé.  brochant  sur  le  tout)  ;  couronne 
ducale  ;  le  tout  posé  sur  une  crosse  abbatiale. 

(Communiqué  par  M.  Alexandre  de  Bosredon,  membre  du 
la  Société.) 


1i.  —  SEIG^^EWRS 
1>E  Lv\  CH^'PELLE^UX-'PL^JS 

N'  1S7 

PESTEILS  (FRANÇOIS-ANTOINE  DE), 

UARON    DE    LA   CHAPELLE-AUX-PLATS,    CHADIRAC 

BORDES,    ETC. 

1762. 


FiK-  15- 

Fragment  de  cachet  ovale,  de  24  millimètres  sur 
22,  cire  rouge,  appost  sur  un  acte  nommant  Pierre 
.Monteil  procureur  de  la  ville  d'Argentat,  pour  exer- 
cer les  fonctions  de  greffier  dans  la  juridiction  sei- 
gneuriale (Argentat,  20  avril  1762}. 

Pas  de  légende.  • 

Dessin.  —  Écu  aux  armes  (d'argent,  à  la  bande 
de  gueules  accostée  de  six  sautoirs  de  même,  trois 
aundessus,  2  et  1 ,  trois  au-dessous,  i  et  2).  Couronne 
de  comte. 

(Archives  départementales  de  la  CorrËzc,  B.  liasse  1  76^) 

Voir  figuri;  35. 
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S.  —  SEIGtJ^EU'RS  ©E  ScAIU^'f-'VI^KCE 

N'  ISS 

SAINT-VIANCE  (MELCHIOR  PHILIP, 
COMTE  DE)(i). 

1769. 

Cachet  ovale,  de  33  millimètres  sur  20,  cire  rouge, 
apposé  sur  un  acte  déléguant  au  sieur  Rebière  les 
fonctions  de  greffier  pour  exercer  ledit  office  pen- 
dant les  absences  du  sieur  Lafeuille,  titulaire,  «  soit 

1 

en  notre  jurisdiction  ordinaire  de  Puymège  sur  la 
paroisse  Saint-Martin  de  Brive  et  Saint-Sernin  de 
Brive,  soit  sur  les  autres  paroisses  de  Lissac  et  de 
Chasteaux  »  (8  mai  1769). 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Sur  un  cartouche,  écusson  aux  armes, 
timbré  d'une  couronne  de  marquis.  Les  armes  sont 
très-effacées  sur  l'empreinte,  mais  elles  sont  bien 
connues  :  les  Philip  ou  Phélip,  seigneurs,  puis 
comtes  et  marquis  de  Saint-Viance,  portaient  ccar- 
telè,  aux  i  et  4  d'azur,  à  un  cor  de  chasse  d'or  (2) 
lié  et  enguiché  de  même,  accompagné  de  trois 
étoiles  aussi  d'or,  2  et  i  ;  aux  2  et  3  burelé  d'or  et 
d'azur. 


(i)  Chevalier,  seigneur  de  Puymège,  gouverneur  pour  le 
roi  de  la  vicomte  de  Turcnne;  fils  de  Jean  Philip,  marquis 
de  Saint-Viance  ;  marié  le  2  octobre  1731a  Marie-Anne  de 
Salignac,  demoiselle  de  Saint-Julien,  fille  de  François  de 
Salignac,  comte  de  la  Mothe-Fénelon,  et  d'Elisabeth  de  Saint- 
Aulaire. 

(2)  Le  Nobiliaire  de  Nadaud  dit  par  erreur  :  d'argent. 
T.  IV.  l-i4 
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Toutefois,  tes  armes  ne  sont  pas  toujours  dispo- 
sées de  la  même  façon  ni  blasonnées  dans  les 
mêmes  termes.  M.  Ernest  Rupin  a  relevé,  sur  une 
litre  des  murs  extérieurs  de  l'église  de  Saint-Viance, 
plusieurs  écussons  dont  deux  aux  armes  des  Philip 
dans  le  premier,  l'ècartelure  est  modifiée  (au  i 
effacé  ;  au  a,  au  cor  de  chasse  ;  au  3,  à  un  lambel 
au  4,  burelé)  ;  dans  le  second,  l'ècartelure  disparaît, 
et  le  cor  de  chasse  est  superposé  au  burelé.  Ainsi 
disposées,  les  armes  ont  été  blasonnées  comme 
suit  :  d'azur,  à  cinq  trangles  abaissées  d'or,  et  en 
chef  un  cor  de  chasse  du  môme,  accompagné  de 
trois  étoiles  aussi  d'or  (A.  de  Froidefond,  Armoriai 
du  Péngord,  n°  336). 

(Archives  départe meutales  de  la  Corrèze,  B,  liasse  1916.) 

T.  —  SEIGU^EU-HS  'DE  tMO'RIOLLES 


N"  139 

MORIOLLES  (PIERRE-IIENRY  ERNAULD 
DE  BRUSLY,  SEIGNEUR  DE). 


1769-1780. 


Fig.  36. 


Cachet  ovale,  de    24   millimétrés  sur    19,  cire 
rouge,  apposé   sur  un   brevet  par  lequel  Pierre- 
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Henry  Emauld  de  Brusly,  écuyer,  seigneur  de 
Mauriolles,  Masdelpeuch,  Lachanudie,  Aschier  et 
autres  lieux,  conseigneur  de  Lissac,  «  pourvoie 
Mathieu  Lacroix,  maître  es  arts  et  bourgeois  de  la 
ville  de  Brive,  de  la  judicature  de  la  seigneurie 
de  Mauriolles,  voyrie  et  gruerie  y  appartenant, 

ensemble  celle  de  la  conseigneurie  de  Lissac 

pour  en  jouir  dans  toute  l'étendue  de  nos  justices 
situées  tant  sur  laditte  paroisse  qu'en  celles  de 
Brive  et  de  Saint-Sernin  de  Larche  »  (i8  avril  1780). 
Pas  de  légende. 

Dessin,  —  Sur  un  cartouche,  écusson  écartelé  : 
aux  I  et  4,  de  vair,  au  chef  d'azur  chargé  d'un  lion 
léopardé  d'argent;  aux  2  et  3,  d'azur,  au  chevron 
d'or  accompagné  de  trois  têtes  de  chevrettes  d'ar- 
gent, qui  est  de  Brusly.  Couronne  de  comte.  Sup- 
ports, deux  lions. 

(Archives  de  M.  Gaston  de  Lépinay,  vice-président  de  la 
Société.)  —  Un  autre  exemplaire  est  apposé  sur  un  acte  du 
8  mai  1 769,  par  lequel  Pierre-Hary  Emaud  des  Bruly  istc\ 
écuyer,  conseiller-secrétaire  du  roi,  maison  et  couronne  de 
France,  conseiller  et  receveur  alternatif  de  l'élection  de 
Brive,  seigneur  de  Moriolles  et  autres  lieux,  délègue  au 
sieur  Rebière,  de  la  paroisse  de  Lissac,  Toffice  de  greffier, 
pour  exercer  ledit  office  pendant  les  absences  du  sieur 
Lafcuille,  titulaire,  c  soit  en  notre  juridiction  de  Moriolles, 
soit  en  nos  autres  fiefs  et  justices,  toutes  situées  dans  la 
paroisse  de  Lissac.  1  (Archives  départementales  de  la  Cor- 
rèze,  B,  liasse  19 16.) 

Observations.  —  Le  blason  ci-dessus  décrit  est  sculpté  au- 
dessus  de  la  porte  d'entrée  du  château  de  Moriolles,  avec 
cette  différence  que  les  premier  et  quatrième  quartier  sont 
échiquetés  au  lieu  d'être  de  vair,  ce  qui  tient  probablement 
à  rinexpérience  du  sculpteur  ou  à  la  difficulté  de  l'exécution. 

Voir  figure  36. 
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U.  —  SEIG^CEVRS 
DE  &AfC\:fE-FO^LXzAT>E 


N*  f  30 

SALNTE-FORTUNADE  (GÉRARD  FOUCHIER, 

SEIGNEUR  DE). 

1350. 
Sceau  rond,  de  65  millimètres. 

Légende  ? 

Dessin.  —  Cavalier  armé  de  toutes  pièces,  che- 
vauchant de  dextre  à  sénestre,  Tépée  haute,  tenant 
un  bouclier  portant  un  écu  à  une  bande. 

Contre-sceau. 

Rond,  de  20  millin^ètres. 

Légende f 

Dessin.  —  Écu  droit  à  une  bande. 

(D'après  un  dessin  conservé  à  la  Bibliothèque  nationale 
Mss.  Fonds  français,  t.  22  421,  f*  198.) 

N^  131 

LE  MÊME. 

XIV*    SIÈCLE. 

Sceau  rond,  de  25  millimètres. 

Légende  ? 

Dessin.  —  Écu  droit  à  un  chef  et  à  une  bande 
brochant  sur  le  tout. 

(Ihid.,  f«  197.) 
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V.  —  VILLES 


N»  132 

ARGENT  AT. 


Marque  ovale,  de  47  millimètres  sur  38. 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  ■  Fonne  elliptique  ;  écu  au  champ 
d'argent  ou  sans  hachures,  à  un  arbre  planté  sur 
un  croissant  dont  les  cornes  sont  tournées  eo  haut 
{l'état  très-fruste  ne  permet  pas  de  reconnaître 
l'émail  de  ces  pièces)  ;  l'écu,  surmonté  d'une  crosse 
de  doyen,  est  accompagné  d'ornements  qui  parais- 
sent être  deux  palmes  en  sautoir.  »  (Bombai,  /his- 
toire de  la  ville  d'Argentat,  p.  1 18.) 

Observations.  —  Nous  reproduisons  textuellement  la  des- 
CTÎptioD  donnée  par  M.  Bombai,  en  faisant  observer  :  1°  que 
l'arbre  n'est  pas  précisément  planté  sur  le  croissant,  mais 
plutôt  posé  au-dessus  ;  2°  que  d'après  l'empreinte  que  nous 
avons  sous  les  yeux,  les  ornements  qui  entourent  l'écu 
ressembleraient  plutôt  à  une  sorte  de  cartouche  qu'à  des 
palmes.  Quant  aux  émaux,  non-seulement  ils  ge  >oat  pu 


—  214  — 

apparents,  mais  nous  inclinons  à  croire  qu'ils  n'ont  jamais 
été  figurés.  Enfin  le  dessin  est  trop  confus  pour  qu'on 
puisse  affirmer  qu'il  représente  une  crosse  de  doyen. 

M.  Bombai  a  découvert  dans  les  comptes  de  la  ville,  au 
sujet  de  cette  marque,  les  renseignements  suivants  : 

»  1781.  Compté  à  Dalade,  graveur,  pour  avoir  gravé  un 
cachet  destiné  à  marquer  les  mesures,  4  liv.  10  s. 

»  Id.  Compté  à  Besse,  menuisier,  pour  avoir  raccommodé 
les  mesures  en  bois  de  la  ville  et  fait  un  manche  au  cachet 
desdites  mesures,  i  liv.  16  s.  » 

M.  Bombai  ajoute  :  t  Ce  dernier  cachet,  en  fer,  adapté  à 
une  longue  tige  du  même  métal,  s'appliquait  sur  les  me- 
sures après  avoir  été  rougi  au  feu.  > 

On  voit  que  l'empreinte  dont  il  s'agit  provient,  non  d'un 
sceau  proprement  dit  destiné  à  être  apposé  sur  des  actes 
publics,  des  lettres  ou  autres  documents  écrits,  mais  d'un 
poinçon  servant  à  marquer  les  mesures  employées  ou  con- 
trôlées par  l'administration  municipale.  Nous  avons  cru 
devoir  néanmoins  la  mentionner,  à  cause  de  l'intérêt  parti- 
culier qu'elle  présente.  11  nous  parait  probable,  en  effet, 
qu'elle  fait  connaître  les  véritables  armoiries  de  la  ville. 
D'après  M.  Bonnélye(i)  et  d'après  V Atlas  topographique, 
géographique  et  géologique  de  la  Corrèze,  ces  armes  seraient 
toutes  différentes  et  devraient  être,  ainsi  blasonnées  :  d'azur, 
à  deux  clefs  d'argent  placées  en  pal  et  accolées  ;  mais,  ainsi 
que  le  dit  avec  raison  M.  Guibert  (2),  aucun  document  au- 
thentique ne  confirme  ces  indications.  M.  Guibert  fait  remar- 
quer de  plus  que  le  dessin  donné  par  V Atlas  de  la  Corrèze 
est  la  reproduction  d'un  sceau  du  curé  ou  chapelain  {capel" 
lani)  d'Argentat,  que  nous  décrivons  plus  loin,  et  qui  ne 
saurait  être  considéré  à  aucun  titre  comme  représentant  les 
armes  de  la  ville.  Au  contraire,  il  est  vraisemblable  que 
Técusson  dont  on  frappait  les  mesures  de  la  ville  était  celui 
de  la  ville  elle-même,  et  que  par  conséquent  la  marque  ci- 
dessus  décrite  prouve  que  la  ville  avait  des  armes  et  en 
donne  le  blason.  Ce  n'est  là,  toutefois,  qu'une  conjecture, 
car  bien  que  la  commune  d'Argentat  existât  dès  le  xiii*  siè- 


(i)  Histoire  de  Tulle  et  de  ses  environs^  pages  88-89. 

(2)  Sceaux  et  armes  des  villes des  trois  départements 

limousins  y  P*  33* 
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^p  aucun  titre  ancien  ne  fait  mention  de  ses  armoiries,  qui 
Q  ont  pas  été  enregistrées  dans  TArmorial  général  dressé  en 
exécution  de  Tédit  de  1696.  Il  ne  serait  donc  pas  impos- 
^^^Ic,  à  la  rigueur,  que  les  armes  figurées  sur  la  marque, 
au  lieu  d'être  celles  de  la  ville,  fussent  celles  d'un  parti- 
culier, et  par  exemple  d'un  doyen  de  Carennac  ou  d'un 
membre  du  corps  municipal  d'Argentat. 
Voir  figure  37. 


N^  133 

BEAULIEU. 

XIV*   SIÈCLE. 

•Sceau  rond,  de  50  millimètres. 

^gende.  —  S.  CONSVLVM  ET  COMVNITATIS 
DE  BELLOLOCO. 

{Sigillum  consulum'et  comuniiatis  de  Belloloco.) 

Dessin,  —  Un  édifice  représentant  une  enceinte 
fortifiée  par  trois  tours  crénelées  ;  celle  du  milieu 
surmonte  une  porte  et  est  accostée  de  trois  tou- 
relles ;  les  tours  et  les  tourelles  sont  surmontées  de 
croix  pattées.  Double  bordure  de  filets  contenant 
la  légende.  Au  bas  du  sceau  deux  personnages, 
dont  l'un,  placé  à  sénestre,  paraît  s'incliner  vers 
celui  de  dextre,  sont  assis  sur  la  bordure  intérieure. 

(Ce  sceau  est  reproduit^  par  gravure  sur  bois,  au  bas 
d'une  formule  imprimée,  par  laquelle  les  consuls  de  la  ville 
de  Beaulicu,  capitale  de  la  vicomte  de  Turenne,  attestent 
que  N.  est  parti  de  cette  ville  le  jour  même  du  certificat, 
f  en  laquelle  dicte  présente  ville  n'a  aucune  maladie  conta- 
gieuse ny  autre  suspecte.  9  En  foi  de  quoi  l'attestation  est 
revêtue  du  scel  et  armes  de  la  ville).  —  Cette  formule  porte, 
également  imprimée  à  l'avance,  l'année  mil  six  cens  cin- 
quante, avec  un  blanc  à  la  suite,  en  sorte  qu'on  est  certain 
qu'elle  a  été  imprimée  après  1650  et  avant  1660.  Quant  au 
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sceau  dont  eUe  donne  le  dessin,  il  est,  d'après  les  caractères 
de  la  légende,  du  xiv*  siècle. 

Observations.  —  Notre  éminent  confrère,  M.  Maximin  Do- 
loche,  membre  de  Tlnstitut,  a  bien  voulu,  avec  une  obli- 
geance po\ir  la<)uelle  je  lui  exprime  ici  toute  ma  gratitude, 
me  donner  communication  du  précieux  document  dont  il 
possède  un  exemplaire  original  et  qui  donne,  ainsi  qu*il 
vient  d'être  dit,  le  dessin  de  Tantique  sceau  sur  lequel 
étaient  reproduites  les  armes  de  la  ville  de  Beaulieu.  M.  De- 
loche  pense  que  Tédifice  représente  Tabbaye  de  Beaulieu,  et 
que  les  deux  personnages  symbolisent  Tabbé  s'inclinant 
devant  le  fondateur  de  Tabbaye,  saint  Rudolphe. 

C'est  ce  même  sceau  que  M.  Maximin  Deloche  a  men- 
tionné dans  sa  belle  et  savante  publication  du  Cariulaire  de 
V abbaye  de  Beaulieu  (Introduction,  p.  xxxvij). 

M.  Tabbé  Roy,  de  Pierrefîtte,  en  a  également  donné  la  des- 
cription, d'après  un  autre  exemplaire  de  la  même  formule  (  l). 
11  blasonne  les  tours  et  les  personnages,  dargent  sur  fond 
de  sable  ;  mais  je  ne  pense  pas  que  la  gravure  assez  gros- 
sière qui  représente  le  sceau  puisse  être  considérée  comme 
en  indiquant  les  émaux.  M.  l'abbé  Roy  voit  dans  les  deux 
personnages  un  homme  et  une  femme  :  cette  interprétation, 
qui  ne  correspond  à  aucune  signification  précise,  me  parait 
d'ailleurs  peu  conforme  aux  détails  du  dessin.  J'ai  indiqué 
plus  haut  quelle  est  celle  de  M.  Deloche. 

Les  armoiries  de  la  ville  de  Beaulieu  ont-elles  subsisté 
sans  changement  jusqu'à  la  Révolution  ?  On  ne  parait  pas 
avoir  à  cet  égard  de  renseignements  positifs.  Dans  son  ou- 
vrage intitulé  :  la  Vicomte  de  Turenne  (p.  55),  M.  l'abbé 
Marche  les  indique  ainsi  qu'il  suit,  d'après  un  sceau  apposé 
sur  un  acte  appartenant  à  M.  Broquerie  :  de  sable,  à  une 
croix  patriarchale  d'or,  posée  sur  un  cœur  de  sable,  porté 
par  un  bras  de  carnation,  à  un  chef  de  gueules  chargé  de 
trois  tours  crénelées  d'argent  avec  la  deuxième  ouverte  de 
gueules.  Je  ne  mentionne  ce  sceau  que  sous  réserves, 
M.  l'abbé  Marche,  qui,  à  ma  prière,  a  bien  voulu  faire  des 
recherches  pour  revoir  l'original  et  en  contrôler  la  descrip- 
tion, n'ayant  pu  parvenir  à  le  retrouver.  V Atlas  topogra- 


(i)  Études  historiques  sur  les  monastères  du  Limousin  et 
de  la  Marche.  Beaulieu,  p.  j. 
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Pftique,  agricole  et  géologique  de  la  Corrèze  donne  un  bla- 
son différent  :  d'azur,  à  un  dextrochère  d'argent  mouvant  de 
«cxtrc  et  tenant  une  clef,  aussi  d'argent  ;  en  chef,  un  châ- 
teau (ou  une  porte  de  ville)  à  trois  tours,  aussi  d'argent. 
M.  Guibert  fait  observer  avec  raison  {loc,  cii.^  p.  35)  que 
I  exactitude  des  blasons  donnés  par  V Atlas  de  la  Corrèze  est 
souvent  contestable.  La  ville  de  Beaulieu  n'a  pas  d'ailleurs 
'ait  enregistrer  ses  armoiries  en  exécution  de  l'arrêt  de  1696. 
La  formule  de  1650  et  le  dessin  qu'elle  porte  sont  donc  les 
seuls  documents  vraiment  authentiques  que  nous  ayonâ, 
tant  sur  ces  armoiries  que  sur  le  sceau  dont  les  consuls 
Élisaient  usage. 

I-c  sceau  de  l'abbaye  était,  comme  on  doit  s'y  attendre, 
différent  de  celui  de  la  ville.  On  en  trouvera  plus  loin.  la 
description. 


N«  134t 

BRIVE. 
1207. 

Fragment  d'un  sceau  appendu,  sur  queue  de 
parchemin,  à  un  acte  par  lequel  les  consuls  de 
Brive  valident  les  conventions  faites  entre  la  dame 
de  la  Raymondie  et  Donadieu,  bourgeois  de  Brive, 
au  sujet  des  servitudes  résultant  du  voisinage  de 
leurs  maisons,  en  date  du  jeudi  après  la  Saint- 
Martin  d'hiver  (1207)  (1). 

Dessin,  —  On  ne  distingue  plus  que  la  palme  qui 
devait  entourer  Técu. 

Contre-sceau. 

Le  contre-sceau  est  entièrement  détérioré  et  n'offre  plus 
rien  d'utile. 


(i)  L'acte  se  termine  par  cette  phrase  :  t  En  testimon  de 
loquall  chausa,  nos  pausen  en  aquestas  letras  lo  saél  del 
cuminal  cossolat  de  la  villa  de  Briva  per  major  fermetat.  » 

T.  IV.  1-Ië 
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Légende  détruite. 

(Archives  municipales  de  Brive,  F  F,  i  **  liasse,  carton  6.) 

Observations.  —  Comme  on  le  voit  par  la  description  qui 
précède,  le  seul  exemplaire  qui  ait  subsisté  de  cet  antique 
sceau  de  la  ville  de  Brive  est  si  endommagé  qu'il  ne  fournit 
pHis  aucun  renseignement  ni  sur  la  légende,  ni  sur  le  type. 
Heureusement  plusieurs  documents  écrits  suppléent  à  Tin- 
suffisance  actuelle  du  document  sigillographique  et  per- 
mettent de  rétablir  avec  certitude  la  description  du  sceau. 

Le  Mémoire  (rédigé  par  Treilhard  et  imprimé)  signifié  par 
les  consuls,  officiers  municipaux,,.,  contre  le  duc  de  Noailles, 
baron  de  Malemort  et  co-seigneur  de  la  dite  ville  (Brive),  en 
fait  mention  dans  les  termes  suivants  (page  3)  : 

c  Brive  eut  'ses  consuls,  qui  subsistaient  encore  au  com- 
mencement du  XIII*  siècle,  ainsi  qu'il  est  justifié  par  un  de 
leurs  jugements  du  mois  de  novembre  1207,  revêtu  du 
sceau  consulaire,  c'est-à-dire  du  caractère  propre  et  dis- 
tinctif  de  la  juridiction.  •  Et  en  note  :  c  Ce  jugement  pro- 
nonce sur  la  propriété  d'une  maison  à  Brive.  La  forme  dans 
laquelle  il  est  conçu  annonce  Tautorité  qu'avaient  alors  les 
consuls.  Il  porte  :  A  tous  ceux  qui  verront  ces  lettres, 
N.  N,  N.  N.,  consuls  de  la  ville  de  Brive,  salut  et  paix.... 
Nous  faisons  savoir  à  tous,  par  la  teneur  des  présentes 
lettres  que,  etc....»  En  témoignage  de  laquelle  chose  nous 
posons  en  icelles  lettres  le  scel  du  commun  consulat  de  la 
ville  de  Brive.  » 

£n  outre,  pour  bien  constater  que  les  armes  de  la  ville 
n'étaient  jamais  réunies  avec  les  armes  de  Noailles,  les  con- 
suls ordonnèrent  de  rechercher  et  de  décrire  toutes  les 
armes  de  la  ville  qui  pourraient  être  sculptées  ou  dessinées 
soit  sur  les  remparts,  soit  sur  d'autres  endroits. 

Le  procès- verbal  fut  dressé  le  19  avril  1765  par  devant 
François-Joseph  Maledent,  écuyer,  seigneur  de  la  Cabane, 
conseiller  du  roi,  lieutenant-général  en  la  sénéchaussée  et 
siège  présidial  du  Bas-Limousin.  On  y  lit,  au  sujet  du  sceau 
appendu  à  l'acte  en  question  : 

c  Ils  (les  consuls)  nous  ont  représenté  un  vieux  titre  écrit 
sur  parchemin,  dont  lecture  a  été  faitte  en  notre  présence 
par  maître  Marguiot,  notaire  royal  de  la  présent  ville,  qui  a 
été  à  ces  fins  appelé,  par  laquelle  lecture  nous  avons  remar- 
qué que  ce  titre  est  écrit  en  ancienne  langue  vulgaire  et 
patois  du  pays,  à  l'exception  de  la  datte  qui  est  au  bas 
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dudit  titre,  en  latin Nous  avons  encore  connu  par  la 

lecture  dudit  titre,  que  c'est  une  sentence  rendue  par  les 
consuls  de  la  présente  ville  au  sujet  de  quelques  privés  ou 
lieux  communs,  qui  avaient  donné  lieu  à  un  procès  entre 
la  dame  de  la  Reymondie  et  Mathieu  son  fils,  d'une  part,  et 
Domiadieu,  bourgeois  de  Brive,  d'autre  part.  Nous  avons 
encore  remarqué,  sur  la  réquisition  desdits  sieurs  consuls, 
que  ce  titre  est  assorti  d'un  sceau  que  nous  avons  examiné, 
et  reconnu  que  ce  sceau  représente  d'un  côté  trois  épis  liés 

ensemble  en  forme  d'une  fleur  de  lys, et  de  l'autre  côté 

dudit  sceau  qui  est  en  cire  pendant  au  bas  dudit  titre  paf 
une  courroye  de  parchemin nous  avons  remarqué  l'em- 
preinte d'un  écusson  qui  représente  une  figure  humaine 
avec  une  inscription  autour  que  nous  n'avons  pu  déchiffrer 
en  entier;  nous  avons  remarqué  seulement  qu'il  y  avait  un 
mot  de  cette  inscription  qui  nous  a  paru  être  le  mot  rex(i).  • 
(Archives  municipales  de  Brive,  F  F.  7,  n*  4.) 

M.  Leymonerie,  dans  son  ouvrage  imprimé  en  181 0(2), 
s'exprime  ainsi  :  f  Nous  avons  un  acte  du  14  juillet  1207  (3), 
portant  le  nom  des  quatre  consuls  et  scellé  du  sceau  du 
consulat.  On  voit  d'un  côté  trois  épis  de  blé  réunis  en  trois 
paquets  en  forme  des  fleurs  de  lys  de  l'ancien  écusson  de 
France,  et  qui  étaient,  jusqu'aux  derniers  temps,  les  armes 
de  la  ville.  Au  revers  du  sceau  est  un  buste  de  saint  Martin, 
martyr,  patron  de  Brive.  » 

M.  Marvaud  dit  également  (4)  :  c  Brive  n'a  pas  de  charte 
de  ce  genre  >  (de  confirmation  de  la  commune),  c  mais  dès 
cette  époque  elle  fournit  à  l'histoire  un  acte  important  dans 
lequel  se  trouvent  les  noms  des  quatre  consuls,  et  scellé 
du  sceau  du  consulat,  caractère  propre  et  distinctif  de  la 
juridiction  communale  (14  juillet  1207).  On  remarque  sur 
les  armes  de  cette  ville,  symbole  de  ses  libertés,  d'un  côté 
trois  épis  de  blé  formant  trois  faisceaux,  et  autour  :  Sigil- 


(i)  Cette  leçon  est  évidemment  défectueuse;  on  trouvera 
ci-après  le  véritable  texte  de  la  légende. 

(2)  Histoire  de  Brive-la-Gaillarde  et  de  ses  environs,  re- 
cueillie successivement  par  quatre  citoyens  de  cette  ville 
fp.  40). 

(3)  Date  erronée. 

(4)  Histoire  du  Bas-Limousin,  t.  11,  p.  12. 
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lum  cotuuUUûs  Brivœ.  Sur  le  revers,  un  buste  de  saint 
Martin  avec  ces  mots  :  S.  MarUnus,  martyr  Brrvce.  La  Reli- 
gion, dès  les  premiers  temps,  s*était  associé  la  Liberté.  Les 
habitants  de  Brive  avaient  choisi,  pour  représenter  leurs 
droits  politiques  et  leur  indépendance,  la  fertilité  de  leur 
plaine,  le  travail  qui  féconde,  et  le  glorieux  martyr  qui  avec 
la  religion  du  Christ  lui  apporta  la  civilisation.  » 

D*après  ces  divers  documents,  on  peut  reconstituer  ainsi 
qu*il  suit  Tantique  sceau  de  la  ville  de  Brive  : 

BRIVE  (VILLE  DE). 
1207. 

Sceau  ovale  de  38  millimètres  de  hauteur  environ. 

Légende.  —  Sigillum  consulatûs  Brivas. 

Dessin»  —  Écusson  aux  armes  de  la  ville,  qui  sont  : 
d'azur,  à  neuf  épis  de  blé  disposés  en  trois  fleurs  de  lys 
d'or,  2  et  I.  L'écusson  entouré  de  palmes. 

Contre-sceau. 
Format  et  dimensions  indéterminés. 

Légende.  —  S.  MarUnus,  martyr  Brivœ. 

Dessin.  —  Le  buste  de  saint  Martin. 

Brive  aurait  eu  un  sceau  bien  antérieurement  au  xiii* 
siècle,  si  Ton  en  croyait  les  Éphémérides  de  la  Généralité  de 
Limoges (i).  On  lit  dans  cet  ouvrage  le  passage  suivant  : 
c  L'église  et  paroisse  est  dédiée  à  saint  Martin;  reste  à 
savoir  si  c'est  à  saint  Martin  de  Tours,  à  qui  l'abbé  Odde 
se  croyait  redevable  de  sa  guérison  lorsqu'il  bâtit  l'église, 
ou  à  saint  Martin,  que  la  ti'adition  fait  apôtre  de  Brive.  Ce 
qu'il  y  a  de  vray,  c'est  qu'on  voit  dans  le  thrésor  de  la 
Collégiale  une  châsse,  c'est-à-dire  un  buste,  très-bien  fait, 
d'un  saint  Martin,  jeune  homme  de  vingt-cinq  ans,  et  qui 
subsiste  aujourd'huy,  et  que  cette  châsse  est  très-ancienne  : 
le  peuple  la  croit  de  la  façon  de  saint  Éloy.  Un  titre  de  l'an 
900  a  pour  sceau  les  armes  de  la  ville,  et  ce  sceau  est  un 
buste  de  saint  Martin,  au  lieu  de  celles  d'aujourdhuy,  qui 


(i)  Éphémérides  de  la  Généralité  de  Limoges  pour  Vannée 
7765  (Limoges,  Barbou),  p.  107. 
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sont  trois  épis  d'orge  ea  fleurs  de  lys  d'or  en  champ  de 
gueules.  Ce  sceau  est  trait  pour  trait  la  représentation  de 
la  châsse  qu'on  voit  aujourdbuy,  ce  qui  suppose  qu'elle 
eiistoît  longtemps  auparavant,  i 

M.  L.  Guibert,  qui  a  bien  voulu  (t>  m'envoyer  la  trans- 
cription de  ce  passage,  le  considère  avec  raison  comme  dé- 
pourvu de  toute  autorité.  Il  est  au  moins  douteux  qu'on  ait 
iaraais  trouvé  un  sceau  de  la  ville  de  Brive  remontant  à 
l'an  QOo,  et  on  aura  probablement  pris  le  sceau  du  Cha- 
pitre de  Saint-Martin,  à  une  époque  fort  postérieure,  (>oUr 
le  sceau  primitif  de  la  commune. 

Néanmoins  il  faut  noter  deux  légères  différences  entre  les 
armoiries  réelles  de  la  ville  de  Brive,  telles  que  presque 
tous  les  autres  textes  les  blasonnent  :  trois  épis  de  bli 
en  fleurs  de  lys  sur  champ  d^azur,  et  celles  qui  sont  indi- 
quées ici,  trois  épis  d'orge  SUr  champ  de  gueules. 

La  première  différence  est  sans  portée  ;  la  seconde,  rela- 
tive à  l'émail  du  champ,  mérite  d'être  relevée,  puisqu'il  en 
résulterait  un  changement  notable  iUn«  le  blason  de  la 
ville.  Mais  rincUcttian  des  Éphémiridis  n'est  pas  exacte,  et 
le  champ  était  ifazCir,  comme  le  prouve  d'um  manière  posi- 
tive le  sceatt  de  1789,  dont  noM  AIoM  <6nner  la  des- 
cription. 

N-  iSIS 

BWVE.  —  AUTRE  SCEAO. 
(758-1789. 


Fl«.  j8. 
Sceau  ovale,  de  37  millimètres  sur  23,  plaqué  : 

(1)  Sur  une  indication  dont  ie  suis  redevable  à  l'obli- 
Kesnce  de  M.  Emest  Rupin. 


i"  Sur  une  expédition,  en  date  du  i^  mai  1738, 
d'une  dclibération,  prise  le  9  juillet  1724,  par  les 
Consuls  de  Brîve  pour  céder  aux  Pérès  Récollets  de 
la  ville  la  jouissance  des  jardins  situés  sur  les  rem- 
parts et  en  face  de  leur  couvent,  à  la  charge  par  les 
Religieux  de  prêcher  tous  les  ans  l'octave  du  Saint- 
Sacrement,  ou,  à  défaut,  de  donner  à  la  ville  une 
somme  de  dix  livres  (1)  ; 
Voir  figure  38, 

2°  Sur  un  acte  de  1789  conservé  aux  Archives 
nationales  (Inventaire  des  sceaux,  n°  5693). 

Ugeade.  -  BRIVA.  INFEBIO.  LEMOVI,  CAPVT. 
(Briva,   inferioris  Lemovicii  caput.) 


Fig-  19- 

Dessin.  —  Ëcu  d'azur,  à  neuf  épis  de  blé  disposés 


(t)  Ce  titre  appartient  à  M.  Boni-Bonal,  qui  en  possède 
un  autre,  non  daté,  mais  duquel  il  résulte  que  le  sceau  a 
été  employé  postérieurement  à  1 789  :  c'est  une  requête 
adressée  aux  Administrateurs  du  département  de  la  Corrize 
pour  faire  annuler  la  vente  des  mimes  jardins,  qui  avaient 
été  vendus  comme  biens  nationaux  après  la  su_ppression 
des  Ordres  religieux. 
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en  trois  fleurs  de  lys  d'or,  a  et  i ,  entouré  de  palmes 
et  timbré  d'une  couronne  de  perles. 

Observalions.  —  Ce  sceau,  bien  que  tris-moderne,  est  fort 
précieux,  parce  qu'il  détermiae  d'une  manière  officielle  le 
dessin  des  armoiries  de  la  ville  de  Brive.  Ces  armoiries 
étaient,  au  xviii*  siècle,  les  mêmes  qu'au  xiii*  :  neuf  épis 
de  Mé  disposés  en  trois  Qeurs  de  lys.  Le  sceau  de  1789 
donne  l'émail  du  champ,  qui  était  d'azur.  Trarersier,  dans 
son  Armoriai  n^UoiMl  de  France  (Paris  1 847),  et  Girault  de 
Saint-Fargeau,  dans  soD  Dictionnaire  géographique,  kisto- 
rique,  btduslriel  et  commercial  de  toutes  les  communes  de 
France  (Paris  1844-46)  les  ont  reproduites  exactement. 
L'Atlas  topographigue,  agricole  et  géologique  de  19  Corrèxe, 
publié  en  1873-7;,  blasonne  de  gueules  (au  lieu  d'azur)  le 
champ  de  l'écu  et  ajoute  aux  armes  ci-dessus  un  chef  semé 
de  France.  <  Nous  ignorons,  »  dit  M,  Guibert  (p.  37),  «  où 
a  été  pris  ce  dessin,  qui  noua  paraît  de  pure  fantaisie-  ■ 
En  effet,  les  indications  de  VAtlas  de  la  Corrixe  sont  en 
contradiction  avec  le  sceau  de  1 789,  qui  prouve  que  le 
chef  de  France  ne  figurait  point  sur  les  armes  de  la  ville  de 
Brive,  et  que  le  champ  Était  d'azur. 

La  Société  scientifique,  historigue  et  archéologique  de  la 
Corrige  posstde  des  volumes,  reliés  vers  la  6n  du  xvm* 
siècle,  et  portant,  gaufré  sur  le  plat,  l'écusson  de  la  ville 
de  Brive.  Le  dessin  en  est  conforme  â  celui  du  sceau  ;  il 
représente  les  trois  groupes  d'épis  de  blé,  sans  chef  de  France. 

Voir  figure  3  g. 

N"  136    ' 

TULLE 

XVI[1'   SIÈCLE. 
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Sceau  ovale,  de  25  millimètres  de  hauteur. 

Légende.  —  MUNICIPALITÉ  DE  TULLE. 

Dessin.  —  Écu  de  gueules,  à  trois  rocs  d'échi- 
quier (d*or),  2  et  I,  dans  un  cartouche. 

(Archives  nationales.  Inventaire  des  sceaux,  n*  5707.)  — 
Guibert,  p.  70. 

Voir  figure  40. 

Observt^tiôns.  ^  Les  armes  de  la  ville  de  Tulle,  telles 
qu'elles  sont  figurées  sur  ce  âceau,  sont  entièrement  con- 
formes à  la  description  et  au  dessin  insérés  dans  rArmorial 
général  dressé  en  exécution  de  Tédit  de  1696  (Limousin, 
p.  158  du  texte  et  p.  121  des  dessins),  c  Nous  ignorons,  > 
dit  à  ce  sujet  M.  Guibert  (p.  70),  c  sur  quelle  autorité  M.  Gi- 
rault  de  Saint-Fargeau,  dans  son  IHcHonnaitXt  et  M.  Tabbé 
Lecler,  dans  un  relevé  des  armoiries  des  évoques  de  Limoges 
{Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du  Limow- 
sin^  t.  XXI,  p.  150  et  suiv.),  ajoutent  à  ces  armes,  qui  pa- 
raissent anciennes  :  un  chef  d'azur  chargé  de  trois  fleurs  de 
lys  d*or,  et  indiquent  la  devise  :  Sunt  rupes  virtutis  iter» 
M.  Tripon  lui-même  ne  donne  pas  ce  chef.  La  devise  est, 
dans  tous  les  cas,  beaucoup  plus  moderne  que  le  blason 
auquel  elle  fait  une  heureuse  allusion.  Ce  qui  est  certain, 
c'est  que  Duret  de  Noinvillo  ne  comprend  pas  Tulle  dans  1« 

relevé  des  villes  ayant  des  fleurs  de  lys  dans  leur  écusson 

VAtlas  topographique  de  la  Corréze  donne  à  Tulle  un  chef 
de  France  et  la  devise  rapportée  par  M.  Lecler.  M.  Marvaud 
{Histoire  du  Bas-Limousin^  t.  tl,  p.  352)  fait  mention  d'une 
autre  devise  qui  aurait  été  adoptée,  en  1 5  86,  par  la  ville, 
délivrée  des  Huguenots  :  In  fide  et  fldelitate  semper  immola,  > 

Nous  n'avons  rien  à  ajouter  aux  très-justes  reflétions  de 
M.  L.  Guibert.  Le  rapprochement  du  blason  figuré  sur  le 
sceau  et  des  armoiries  enregistrées  sous  Louis  XIV  nous  . 
parait,  comme  à  lui,  prouver  péremptoirement  que  c'est  à 
tort  qu'on  a  ajouté  le  chef  de  France  aux  armes  de  la  ville 
de  Tulle,  lesquelles  doivent  être  ainsi  blasonnécs  :  de 
gueules,  à  trois  rocs  d'échiquier  d'or,  2  et  i. 
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N**  137 

USSEL. 

1218. 
Sceau  inconnu. 

•  Il  est  fait  mention  du  sceau  des  consuls  d'Ussel  à  partir 
de  1 2 1 8.  1  (Huot,  Archives  municipales  de  la  ville  d'Ussel.) 
—  Guibert,  p.  73. 

N'  138 

UZERCHE. 

XVUl'   SIÈCLE. 

Sceau  Ogival,  de  25  millimètres  de  hauteur. 

Légende.  —  DES  COMMUNES  D'USERCHES. 

Dessin^  —  Écu  chargé  de  deux  vaches  passantes, 
Tune  sur  l'autre,  au  chef  de  France. 

(Mentionné,  comme  ayant  été  communiqué  par  la  com- 
mune d^Uzerche,  dans  l'Inventaire  des  sceaux  des  Archives 
nationales,  n«  5696.)  —  Guibert,  p.  74. 

(A  continuer.)  Ph.  de  Bosredon. 


DOCUMENTS  INÉDITS 


DE  1724  A  1791  (i) 


LA  MUNICIPALITÉ  DE  BRIVE 


ET  LE  COUVENT  DES  RÉCOLLETS 


Grâce  aux  études  qui  se  généralisent,  aux 
recherches  qui  se  succèdent,  tout  le  monde 
comprend,  aujourd'hui,  les  avantages  de  la 
diffusion  des  lumières  qu'on  appelle  décen- 
tralisation. Paris,  en  accueillant  à  la  Sorbonne 
Taction  intellectuelle  des  départements,  Paris 
lui-môme  trouve  à  cette  diffusion  largement 
son  compte. 

Depuis  trois  années,  la  Société  sdentifhqve^ 
historique  et  archéologique,  dont  le  siège 
est  à  Brive,  marche  en  tête  de  ce  mouvement, 
et  loin  d'être  lasse,  elle  explore  avec  ardeur 
nos  routes  nouvelles,  fouille  les  voies  rétros- 
pectives, afin  de  fortifier  par  des  comparaisons 
les  progrès  du  jour  qu'elle  n'a  garde  de  mécon- 
naître. 


(1)  M.  Boni  de  Bonal  a  bien  voulu  nous  communiquer  ces 
papiers  et  les  mettre  à  notre  disposition. 

(NoU  du  Comité  de  rédaction  du  Bulletin,) 
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En  tout  cas,  et  de  quelque  façon  que  le 
public  plus  ou  moins  studieux  envisage  ces 
documents,  il  ne  saurait  s'ompêcher  de  les 
trouver  curieux  dans  leurs  détails,  instructifs 
dans  leur  ensemble. 

Lacoste  (du  Bouig). 

Brive,  \"  mars  1882. 


(Pièce  n-  1)  (l). 

A  Messieurs  les  Administrateurs  du  département 

de  la  Corrèze, 

La  municipalité  de  Brivo  a  l'honneur  de  vous  repré- 
senter, que  par  délibération  du  neuf  Juillet  mille  sept 
cent  vingt  quatre,  la  Communauté  avoit  cédé  aux  ci- 
devants  Recolets  de  cette  Ville,  la  Jouissance  des  jar- 
dins à  elle  appartenans,  situés  sur  les  Remparts  do 
ladite  Ville  et  joignant  la  façade  dudit  Couvent,  à  con- 
dition que  les  dits  Peres  Recolets,  seroient  tenus,  de 
prêcher  régulièrement  chaque  année,  Toctave  du  Saint- 
Sacrement,  que  la  Communauté  étoit  obligée  de  faire 
prêcher.  La  délibération  jointe  à  la  présente  pétition. 

Tous  les  ordres  Religieux  étant  supprimés,  les  biens 
qu'ils  jouissoient,  ayant  été  décrétés  biens  nationaux, 
et  la  vente  en  ayant  été  ordonnée  ;  Les  Bâtiments  et 
jardins  des  ci-devant  Recolets  de  Brive,  ont  été  vendus 
le  cinq  janvier  dernier,  et  l'adjudication  en  a  été  faite 
aux  sieurs  Jarrige  et  Corbière. 


0)  Ces  documents  sont  publiés  avec  leur  orthographe  ori* 
ginale. 

(Noie  du  Comité  de  rédaction.) 
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Le  sieur  Rebiere,  maire  de  Brive;  présent  à  Tadju- 
dication,  comme  Commissaire  de  la  Municipalité,  pour 
assister  à  la  vente  des  biens  qu'elles  avoient  soumis, 
reclama  au  nom  de  la  Commune,  les  jardins  dont  la 
jouissance  avoit  été  cédée  aux  ci-devant  Recolets  et  fit 
toutes  les  Réserves  de  droit,  sans  cependant  s'opposer 
à  la  vente  des  dits  jardins,  qui  aujourd'hui  n'en  font 
plus  qu'un;  ce  qui  auroit  porté  un  très-grand  préjudice 
à  la  vente  des  bâtiments,  ce  jardin  confrontant,  comme 
il  a  été  déjà  dit,  avec  les  murs  de  façade  des  Corps  de 
Logis  du  Couvent,  donnant  sur  la  promenade  autour 
de  la  Ville. 

La  Commune  de  Brive  étoit  sur  le  point  d'attaquer 
la  délibération  qui  fesait  le  titre  dos  Recolets,  lorsque 
les  biens  des  Religieux  ont  été  déclarés  nationaux. 

En  effet,  les  Recolets  n'ont  jamais  été  propriétaires 
des  jardins  en  question  ;•  on  leur  on  avoit,  il  est  vrai, 
accordé  le  droit  d'en  jouir  pour  une  redevance  de  huit 
sermons;  mais  il  est  de  la  nature  de  tout  bail  à  ferme, 
perpétuel  ou  limité,  qu'il  doit  être  résilié,  lorsque  les 
conditions  ne  peuvent  en  être  remplies. 

Quant  à  la  Clause  de  la  somme  annuelle  de  dix 
livres,  que  les  Recolets  s'obligèrent  de  donner  à  la 
Ville  pour  toutes  les  années,  où  ils  ne  fourniroient  pas 
de  sermons,  un  tel  dédommagement  est  trop  dérisoire, 
pour  qu'il  puisse  nous  être  offert  aujourd'hui  ;  il  auroit 
favorisé  même  le  dessein  où  étoit  la  Commune  de  re- 
venir contre  cette  prétendue  aliénation,  parce  qu'il  est 
impossible  que  des  objets  estimés  aujourd'hui  quatre 
mille  huit  cent  livres  ne  valussent  en  1724,  que  deux 
cent  livres. 

La  seule  excuse  qu'on  puisse  accorder  aux  Officiers 
Municipaux  qui  ont  consenti  cet  étrange  Contrat,  c'est 
qu'ils  avoient  beaucoup  de  zèle  pour  les  intérêts  des 
Recolets,  et  fort  peu  pour  ceux  de  leur  Commune. 
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Celte  délibération  d'ailleurs  n'a  jamais  été  revêtue 
des  formalités  reconnues  nécessaires  par  ceux  mênie 
qui  l'ont  souscrite.  Ni  l'Intendant  du  Limosin,  ni  le 
Provincial  des  Recolels  ne  l'ont  ratifiée  ;  ainsi  elle  est 
parfaitement  nulle. 

Le  laps  de  temps  ne  sauroit  la  valider,  parce  que  ce 
qui  est  injuste  et  vicieux  dans  son  origine,  ne  sauroit 
devenir  ensuite  Juste  et  Régulier.  D'ailleurs,  les  Com- 
munautés sont  toujours  mineures,  et  il  vaudrait  mieux 
n'avoir  contr'elles  aucun  titre,  que  d'en  avoir  un  de 
mauvais  :  melius  est  non  habere  tUulum,  quam  habere 
vitiosum, 

La  Communauté  des  Recolets  de  Brive,  n'auroit 
donc  pu  se  refuser  à  l'anéantissement  de  la  prétendue 
délibération  qui  lui  avoit  accordé  la  Jouissance  du 
Jardin  dont  il  s'agit,  à  des  conditions  aussi  évidem- 
ment désavantageuses  pour  la  Commune. 

La  révolution  ne  sauroit  avoir  rien  changé  à  nos 
droits.  Cette  révolution,  opérée  sous  les  auspices  de  la 
raison  et  de  la  Justice,  unies  à  la  force,  nous  met  au 
contraire,  dans  une  posilion  bien  plus  favorable  ;  nous 
ne  plaidons  plus  devant  un  întendant,  et  Jes  Peuples 
n'auront  pas  toujours  tort. 

La  Municipalité  de  Brive,  pleine  de  confiance  dans 
la  Justice  de  Messicure  les  Administrateurs  du  Dépar- 
tement, espère  qu'ils  voudront  bien  ordonner  que  de 
la  vente  totale  des  Bâtiments,  s'élevant  à  une  somme 

de  TRENTE  TROIS   MILLE  HUIT  CENT  LIVRES,  appartOUaUS 

ci-devant  aux  Recolets,  il  sera  distrait  celle  de  quatre 

MILLE    HUIT     CENT    VINGT    HUIT    LIVRES,     QUATORZE    SOLS 

TROIS  DENIERS,  à  quoi  cst  porté  le  prix  du  dit  Jardin, 
d'après  la  ventilation  faite  par  les  sieurs  Margilot  et 
Eschapasse  experts  nommés  par  le  Directoire  du  Dis- 
trict et  la  Municipalité  pour  l'estimation  des  biens 
Nationaux  soumis  par  ladite  Municipalité  Jointe  à  la 
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présente  pétition  ;  puisque  les  conditions  faites  par 
ladite  Cession,  ne  peuvent  plus  être  remplies  par  ceux 
qui  les  avoient  consenties  ;  cette  réclamation  est  d'au- 
tant plus  juste,  que  la  Jouissance  du  dit  Jardin,  étoit 
laissée  aux  Valets  de  Ville,  avant  d'être  cédée  aux 
Recolets,  pour  leur  tenir  lieu  d'une  partie  de  lcui*s 
gages,  et  que  la  Communauté  se  chargea  de  les  indem- 
niser de  la  perte  du  revenu  de  ce  Jardin. 

Aujourd'hui  que  par  le  nouvel  ordre  des  choses,  les 
Valets  de  Ville  sont  obligés  de  se  tenir  continuelle- 
ment en  la  Maison  Commune,  pour  exécuter  les  ordres 
delà  Municipalité,  ils  ne  peuvent  pas  s'alimenter  d'une 
modique  somme  de  Vingt-cinq  livres  par  an,  qu'on 
leur  donnoît  avant  la  révolution. 

La  municipalité  qui  se  trouve  obligée  d'augmenter 
leurs  gages  et  de  leur  donner  une  somme  suffisante 
pour  les  faire  subsister,  se  trouvera  dans  l'impossibilité 
de  l'exécuter,  si  on  ne  lui  rend  pas  les  objets  qui 
fesoient  partie  de  ses  fonds,  se  trouvant  bientôt  privée 
des  Droits  d'Octrois  qui  doivent  cesser  de  se  percevoir 
au  premier  Mai  prochain, 'et  qui  font  la  presque  tota- 
lité de  ses  revenus. 

Signé  :  Rbbibrb  maire  —  Lalandb  officier  municipal 
—  Lbfevrb  officier  municipal  —  Lapeyrie  officier  mu- 
nicipal —  GiLLBT  officier  municipal  —  Dbsroches  pro- 
cureur de  la  commune  —  Laporte  secrétaire  greffier. 

(Lu  sceau  de  la  ville,  cire  rouge,  est  plaqué  sur  cette  pétition 
au-dessous  des  signatures  ;  M.  Ph.  de  Bosredon  en  fait  l'objet 
d'une  description  fort  intéressante  publiée  dans  cette  môme 
livraison,  voir,  sttprà,  Sigillographie  du  Bas- Limousin.) 

A  r&ppui  de  leur  pétition,  le  maire  et  les  officiers  municipaux 
de  Brive  produisirent  une  ampliation  du  traité  do  1724,  une 
expertise  des  terrains  eniitige  et  un  avis  favorable  du  directoire 
du  district.  On  va  lire  ces  divers  documents. 


T.  IV.  l-IO 
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(Pièce  n*  2.) 
i"  annexe  à  la  pétition, 

TftAITÉ    PASSÉ    EN     1724    ENTRE    LA    COMMUNE    DE    BrIVB 
ET    LE    COUVENT    DES    ReCOLETS. 

Aujourd'huy  neuvième  du  mois  de  Juillet  mille  sept 
cent  vingt  quatre  a  Iheure  de  neuf  du  matin  dans  la 
maison  consulaire  de  Laville  de  brive  principale  Et 
capitale  du  bas  Limousin  La  communauté  des  habi- 
tants y  Etant  assemblés  en  la  manière  accoutumée  au 
son  de  trompe  et  de  la  grande  cloche  Et  a  laquelle 
assemblée  ont  présidé  messieui'S  de  Lavergne,  antoine 
dufour,  Jean  serre,  Et  guillaume  mayjonade  maire  et 
Consuls  barons,  cosseigneurs  et  haut  justiciers,  de  I^ 
ditle  ville  de  brive  il  a  été  dit  et  représenté  aux  dits 
habitants  par  le  d*  s'  Lavergne  que  les  révérends  pères 
Recolets  desiroient  pour  la  commodité  et  Embelisse- 
ment  de  Leur  Couvent  pour  sortir  de  leur  jardin  et 
entrer  dans  ceux  qui  appartiennent  ala  ditte  ville,  et 
aboutissent  aux  dits  murs,  de  leur  laisser  la  jouissance 
diceux,  avec  le  pouvoir  dy  faire  les  réparations  qui 
conviendront,  Et  faire  faire  une  muraille  d'une  hau- 
teur suffisante  pour  faire  une  séparation  entre  les  d^ 
jardins  Et  les  fosses  En  compensation  de  quoy  ils 
sobligeront  de  leur  coté  de  prêcher  chaque  année 
l'octave  du  Saint-Sacrement  Et  épargneront  par  La  a 
La  ville  la  dépense  que  M"  les  Consuls  sont  obligés  de 
faire  pour  faire  prêcher  et  payer  la  d**  octave  surquoi 
la  matière  mise  en  délibération,  il  a  Eté  dit  arrêté  et 
délibéré  par  lad**  Communauté  des  habitants  toutefois 
sous  le  bon  plaisir  de  Mgr  Lintendant  quelle  consent 
veut  et  approuve  en  vug  du  service  quelle  reçoit  jour- 
nellement des  d*  révérends  père  recollets  qu'ils  fassent 
faire  aux  murs  de  lad*"  ville  Lad**  porte  pour  sortir  de 
leur  couvent  dans  les  jardins  appartenants  a  lad**  ville 
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y  fassent  faire  telles  réparations  qu'ils  jugeront  a  pro- 
pos sans  pourtant  que  sous  ce  prétexte  ils  puissent 
Endommager  ni  porter  aucun  préjudice  aux  mure  de 
lad**  ville  qu'ils  jouissent  à  Tavenir  des  d' jardins,  et 
fassent  faire  entre  iceux  et  les  fossés  lad**  muraille  qui 
ne  pourra  cependant  être  de  plus  de  la  hauteur  de  dix 
pieds  sous  la  condition  expresse  que  les  d*  pères  recol- 
lets seront  tenus  de  prêcher  régulièrement  chaque 
année  lad**  octave  du  S*  Sacrement  se  reservant  pour- 
tant q'aucas  ou  les  d.  pères  négligeassent  de  le  faire, 
que  M"  les  consuls  qui  seront  pour  lors  en  charge 
pourront  faire  prêcher  la  d**  octave  par  d'autres  prêtres 
ou  religieux  qui  seront  par  Eux  choisis,  Et  que  lesd. 
pères  recollets  seront  tenus  de  payer  la  somme  de  dix 
livres  pour  une  chacune  des  années  qu'ils  ne  se  trouve- 
ront pas  en  Etat  de  fournir  de  prédicateur  pour  prêcher 
la  d**  octave,  voulant  au  surplus  que  la  d*"  délibération 
n'ait  lieu  que  du  jour  que  le  R"**  père  provincial  et  son 
definitoire  se  sera  chargé  de  faire  Exécuter  avec  la 
Communauté  des  révérends  pères  recollets  de  cette  ville 
le  dit  engagement  ;  Et  parce  que  la  ville  avoit  laissé  la 
jouissance  des  d*  jardins  aux  valets  de  Ville,  veulent 
et  entendent  les  d**  habitans  que  la  somme  de  dix  livres 
qui  avoit  coutume  d'être  employée  au  payement  de 
Lad**  octave,  soit  distribuée  Egalement  Et  Egale  por- 
tion aux  d'  valets  de  ville  ;  Et  attendu  que  le  greffier 
ord'*  est  absent  aEté  pris  doffîce  antoine  rivet,  bour- 
geois de  la  présente  ville,  lequel  a  Eté  chargé  de  le 
remettre  aud*  greffier  ord"  pour  Etre  attaché  au  re- 
gistre, le  présent  original  a  Eté  signé  des  d*  s"  habi- 
tants de  M'  les  Maire  Et  Consuls  et  de  moy  ainsi  signé 
Lescol  Chalviere  Lefevre,  Malepeyre,  nicolet,  male- 
peyre,  montet  avocat,  déjuge,  maillard,  Laroche  mail- 
lard, laroque,  deroche-rivet,  bachelcric,  viclban,  mon- 
taunet,  deûeux,  gilibert,  denauvers  avocat,  bouschi, 
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Lacroix,  Laroque,  maillard,  majour,  jasron,  fournet, 
poyievé,  bonne,  conchard,  laporte  belleroche,  mergnac 
déroche  ;  Laroche  fils  marchand,  gillet  Latour  decroiat, 
monjanel,  lacoste,  levasseur^  alvitre,  beynet,  debriene, 
laroche,  coulet,  duchene  maysonade  consul  serre  con- 
sul, lavergne  maire  dufour  consul,  chamaillaid  El 
rivet  greffier  pris  doffice. 

Je  soussigné  En  qualité  de  gardien  des  cèdes  de 
feu  mon  père,  vivant  greffier  de  Lhotel  de  la  ville 
debrive  ay  expédié  lapresente  copie  sur  son  original 
abrive  le  ti-eize  du  mois  de  may  mille  sept  cent  trente 
huit  signé  jean  Lidon. 

Pour  copie 

Signé  :  Mailher 
secrétaire. 

A  côté  de  la  signature  de  M.  Mailher  est  plaqué  le  sceau  (cire 
rouge)  des  consuls  de  Brive;  le  même  qui  figure  au  bas  de  la 
pétition  adressée  en  1791  au  directoire  du  département  par  la 
municipalité  de  Brive. 


(Pièce  n»  3.) 

2*  annexe  à  la  pétition. 

Acte  de  ventilation  dressé  par  MM.  Marguot 

ET    ESGHAPASSE,    EXPERTS. 

Aujourdhuy  douzième  avril  mil  sept  cent  quatre 
vingt  onze  nous  soussignés  antoine  marguot  Et  Elie 
Eschapasse  notaires  royaux  de  laville  de  Brive  experts 
nommés  par  le  directoire  du  district  et  par  la  munici- 
palité de  ladite  ville  ayant  été  requis  par  Messieurs  les 
officiers  municipaux  de  la  dite  ville,  de  faire  la  venti- 
lation du  jardin  et  mur  de  ville  longeant  ledit  jardin 
situé  sur  les  remparts  de  cette  ville  faisant  partie  des 
objets  délivrés,  le  cinq  janvier  de  la  présente  année  par 
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le  direetoire  du  district  de  Brive  a  MM.  Jarrige  et  Jean- 
pierre  Corbière  adjudicataires  de  l'ancien  couvent  avec 
les  dépendances  des  recollets  de  Brive  pour  trente  trois 
mille  huit  cent  livres,  lequel  jardin  et  mur  de  ville 
appartenoit  à  la  commune  de  Brive  qui  en  avait  donné 
la  jouissance  aux  dits  Recollets  le  9  juillet  1724  à  la 
charge  par  les  dits  Recollets  de  prêcher  annuellement 
pendant  l'octave  du  Saint  Sacrement  et  avait  permis 
aux  dits  Recollets  de  faire  des  ouvertures  dans  le  dit 
mur  de  ville  sur  partie  duquel  ils  ont  fait  une  Terrasse 
et  ont  pratiqué  des  fenêtres  dans  deux  corps  de  logis 
visant  par  ce  moyen  sur  les  fossés  deviUe  et  sur  la 
campagne  ce  qui  donne  beaucoup  plus  de  valeur  a  ces 
deux  corps  de  logis  et  ce  qui  nous  avait  déterminé  a 
porter  ledit  jardin  sur  les  remparts  et  mur  de  ville  lors 
de  notre  première  estimation  à  un  septième  de  la  valeur 
du  total  dont  notre  estimation  ne  fait  pourtant  pas 
mention,  ne  connaissant  pas  alors  les  droits  de  la 
commune  de  Brive,  la  délibération  de  ladite  commune 
du  9  juillet  1724  signée  lidon  ne  nous  ayant  été  com- 
muniquée que  cejourdhuy. 

Certifions  que  vu  ladite  délibération  qui  contient 
l'abandon  de  jouissance  dudit  jardin  et  le  droit  d'ou- 
verture dans  ledit  mur  deviUe,  nous  avons  mesuré 
ledit  jardin,  que  nous  avons  trouvé  de  contenance 
d'unze  coupées  et  demie  (1)  (sans  comprendre  la  conte- 


(1)  Voir  dans  le  l"  vol.  du  BulUiin,  p.  536  (la  Société  d'agn- 
culture  du  Limousin  de  416S  à  4194),  quelles  étaient  les  mesures 
agraires  alors  adoptées  chez  nous.  La  sétérée  représentait  vingt 
mille  pieds  quarrés  superficiels  et  se  subdivisait  en  vingt  coupées 
de  milk  pieds  ou  en  deux  cartonnées  de  dix  mille  pieds  quarrés 
chacune.  Nos  paysans  comptent  encore  par  sétérées  et  par  car- 
tonnées plus  volontiers  que  par  ares  et  par  hectares,  mais 
Tusage  de  la  coupée  est  tombé  en  désuétude. 

D'après  un  rapport  présenté  le  9  avril  1861  au  comice  agricole 
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nance  dudil  mur  de  ville)  faisant  partie  des  trois  sete- 
rées  dix  coupées  (1)  formant  la  totalité  de  la  contenance 
et  superficie  des  batimens  et  jardins  adjugés  le  5  janvier 
delà  présente  année  aux  d.  s^  Jarrige  et  Jean  Pierre 
Corbière  et  que  les  deux  objets  de  jardin  sur  les  rem- 
parts et  le  dit  mur  de  ville  doivent  former  le  septième 
du  prix  total  de  lad«  adjudication,  ce  qui  représente  un 
capital  de  quatre  mille  huit  cent  vingt  huit  livres  qua- 
torze sols  trois  deniers  en  foy  de  quoi  nous  avons  fait 
et  dressé  le  présent  rapport  a  Brive  le  dit  jour  mois 
et  an. 

Signé  :  Marguot  Eschapassb. 


(Pièce  n«  4.) 

3^  annexe  à  la  pétition. 

Avis  du  directoire  du  District  (n°  420.  Reg.  IV.) 

Vu  la  pétition  Des  officiers  municipaux  De  Brive, 
l'acte  de  ventilation  Des  Experts  concernant  le  jardin 
longeant  les  murs  Du  couvent  Des  cy  devant  recollets 
De  Brive  et  copie  D'une  Délibération  Des  consuls  et 
habitans  De  laD.  ville  En  Date  Du  neuf  juillet  1724. 

Le  Directoire  ouï  le  Substitut  Du  procureur  sindic 
Estime  que  puisque  la  condition  imposée  Dans  la 
Délibération  cy  jointe  ne  peut  plus  être  remplie  il  sem- 
bleroit  juste  que  les  fonds  cédés  à  ce  prix  retournassent 
à  ceux  a  qui  ils  appartenoient  cy-devant;  mais  il  y  a 


de  Brive,  la  sétérôe  équivaudrait  a  24  ares  10  centiares  42.  La 
coupée  serait  donc  de  l  are  05  centiares  52.  Les  terrains  récla- 
més par  la  municipalité  de  Brive  devaient  représenter  une  super- 
ficie de  12  ares  13  centiares  et  demi. 
(!)  73  ares  86  centiares  et  demi,  environ. 

(Note  du  Comité  de  rédaction,) 


—  239  — 

D'autres  raisons  plus  peremptoires  exposées  Dans  la 
pétition  Dpss  officiers  municipaux  qui  Doivent  provo- 
quer la  cassation  De  la  prétendue  Délibération  faite  en 
1724  par  les  Consuls  Et  la  commune  De  Brive. 

1°  l'objet  cédé  etoit  Beaucoup  trop  considérable 
même  Dans  ce  tems  relativement  à  Tobjet  exigé  Et  la 
lésion  Est  manifeste. 

2"  La  municipalité  offre  De  prouver  que  cette  Déli- 
bération n'a  reçu  aucune  sanction  légale  Et  parcon- 
sequent  se  trouve  radicalement  nulle,  la  prescription 
ne  pouvant  pas  être  opposée  contre  une  commune  qui 
Est  toujours  censée  mineure. 

Une  considération  qui  militeroit  encore  fortement 
en  faveur  De  la  commune  De  Brive  quand  bien  môme 
la  légitimité  de  ses  prétentions  ne  seroit  pas  aussi  soli- 
dement établie  pourroit  se  prendre  De  son  patriotisme 
connu  Et  De  son  extrême  pauvreté.  Ses  revenus  se 
trouvant  presque  annihilés  par  la  suppression  Des 
octrois. 

En  conséquence  d'après  toutes  les  raisons  alléguées 
cy  dessus  le  Directoire  pense  qu'il  Doit  être  accordé  à 
la  commune  De  Brive  la  somme  de  quatre  mille  huit 
cent  vingt  huit  livres  quatorze  sols  et  trois  Deniers  a 
laqu'elle  est  porté  le  prix  Du  jardin  quelle  réclame 
D'après  la  ventilation  faite  par  les  experts  nommés  par 
le  D"  Du  District  Et  la  municipalité  pour  l'estimation 
Des  Biens  nationaux  pour  lesquels  cette  Dernière  à 
fait  sa  soumission. 

fait  a  Brive  au  D"  Du  District  le  21  avril  1791  où 
ont  assisté  et  signé  MM.  Serre,  Ducham,  Crozat  Et 
Parges  suppléant  Du  procureur  sindic. 
par  expédition 
signé  :  Choumbils  secrétaire. 
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(Pièce  !!•  5.) 

Arrêté  du  Directoire  du  Département. 

Extrait  du  Registre  des  délibérations  du  directoire 
du  département  de  la  Correze, 

8&ÀNCB  DO  TaBNTB  JUIN  1791 

Vu  copie  ci  du  Traité  passé  entre  la  commune  de 
Brive  et  les  cy  devant  Recollets  de  cette  ville  du 
9  juillet  1724  duquel  il  Resuite  que  cette  Commune 
cedda  la  jouissance  avec  le  droit  de  faire  toutes  les 
réparations  nécessaires  d'un  jardin  situés  sur  les  fossés 
de  ville  aux  dits  Recollets  a  la  charge  par  ceux  cy  de 
prêcher  Toctave  ou  en  cas  de  Refus  de  leur  part  de 
payer  annuellement  une  somme  de  dix  livres  pour 
faire  prêcher,  Le  procès  verbal  d'Eventilation  d'un 
reiTcin  la  pétition  de  la  Municipalité  tendante  a  En* 
obtenir  la  valeur  actuelle,  et  L'avis  du  district  de 
Brive. 

Le  directoire  du  département  considérant  que  la  Loi 
ayant  déclarés  Biens  nationaux  tous  ceux  dont  la  jouis- 
sance a  été  trouvée  entre  les  mains  des  communautés 
Religieuses  et  remis  a  la  charge  de  la  nation  toutes 
les  créances  hypothèques,  fondation,  qui  liCS  affectent 
que  la  nation  représentant  actuellement  les  Recollets 
no  peut  être  assujettie  qu'a  fournir  a  la  commune  de 
Brivo  que  les  sermons  de  l'octave  ou  une  sonuné  de 
dix  livres  pour  on  tenir  lieu  conformément  au  traité 
do  1724. 

que  quoiqu'il  ne  paroisse  point  que  Lintendant  ny 
le  provincial  des  Recollets  soient  intervenus  dans  cet 
acte  cependant  comme  il  porte  que  les  Représentants 
do  la  Commune  contractent  sous  le  Bon  plaisir  de 
Lintendant  et  qui  ne  doit  avoir  lieu  que  du  jour  ou  le 
poi'o  provincial  et  son  definitoire  se  seront  chargés  de 
faire  exécuter  TEngagement  des  i^ecoUets.  Si  l'on  refle- 
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chit  qne  ce  traité  à  subis  depuis  son  entière  exécution, 
fl  n*est  pas  possible  de  se  refuser  à  croire  que  toutes  les 
formalités  ont  été  remplies  dans  le  temps  et  que  par 
une  conséquence  nécessaire  aucune  des  parties  con- 
tractantes ne  sont  recevables  à  les  quereler. 

Considérant  que  le  temps  qui  s'est  écoulé  auroit  tou- 
jours couvert  les  vices  résultants  de  la  forme  ;  que  la 
perte  que  souffre  la  commune  de  Brive  de  ses  octrois 
est  commune  à  Beaucoup  D*autres  et  que  les  villes  en 
seront  Dédomagées  par  la  portion  que  chacune  doit 
amender  dans  le  produit  des  patentes. 

Considérant  EnQn  que  La  nation  ayant  assuré  sur 
elle  les  frais  du  culte,  qu'en  payant  les  fonctionnaires 
publics  ils  Doivent  Dire  la  messe,  vêpres,  administrer 
les  Sacrements,  prêcher  ;  qu'une  Commune  qui  se  pro- 
cureroit  des  sermons  extraordinaires  à  prix  D'argent 
conserveroit  des  Privilèges  Dans  un  temps  où  ils  sont 
abolis. 

Arrête  après  avoir  ouï  le  Pro.  général  sindic  que  la 
demande  de  la  Municipalité  de  Brive  Doit  être  réduite 
à  la  somme  de  10  ^  annuellement.  La  quelle  en  exécu- 
tion du  traité  de  1724  Lui  sera  payée  par  le  receveur 
du  District  de  Brive  et  employés  par  les  officiers  Mu- 
nicipaux comme  les  autres  revenus  patrimoniaux  à  tel 
usage  utile  qui  sera  arbitré,  fait  au  Conseil  du  Di- 
rectoire Le  susdit  jour  30  juin  1791  où  ont  assisté 
MM.  Germiniac  président,  ussel  vice  président,  Sauty, 
Borie,  Marbot,  duffaure,  Villeneuve,  chassagnac  et 
Brival  pro.  général  sindic. 

pour  copie 

signé  :  Sage  s*  g'. 

Au-dessous  de  cette  signature  est  plaqué  le  sceau  du  direc- 
toire du  département  : 

Cachet  ovale,  cire  rouge,  dont  les  deux  diamètres  mesurent 
(^.033  millimètres  et  0",029  millimètres,  aux  armes  de  France 
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(3  fleurs  de  lys  deux  et  une)  mais  sans  indication  des  émaux  ; 
dans  le  champ  cette  légende  :  La.  loi  bt  lk  Roi  ;  en  exergue  t 
Département  de  lk  Gorrèzb.  Le  tout,  entouré  de  deux  rameaux 
s'entrecroisant  à  la  base  et  à  Textrémité. 


CATALOGUE 

DES  PLANTES 

QUI  CROISSENT 

» 

DANS  LR  DÉPARTEMENT  DE  LA  CORRÈZE 


Par  M.  Ernest  RUPIN  (1) 


Fam.  LIX.  —  CAMPANULACÉES 
I.  Jasione  L. 


825.  Jfm  xnoz&eAz&a  L.  (Jasione  de  montagne.)  ^ 

Bruyères,  lieux  secs  et  sablonneux.  —  Grès,  granité. 

Brive.  Bassaler,  Ressaulier,  Ghampla.  G.  Beaulieu,  Brivezac, 
Juillac.  G.  C.     . 

Tulle.  Darazac.  G.  (Laygue.)  —  Argentat.  G.  (Vachal.)  —  Tulle, 
Bonnel,  Treignac.  G.  G. 

Ussel.  C.  G.  (Fr.  Georges.) 

Altitude  :  100-600.  Juin-octobre. 

826.  Jfm  pez*enz&l«  Lam.  (J.  vivace.) 
Pelouses  sôches  et  pierreuses  des  terrains  granitiques. 
Ussel.  A.  G.  Dans  les  environs.  (Fr.  Georges.) 

Altitude  :  500-600.  Juin-août. 

II.  Phyteuma  L. 


827.  S*-  si>icat.uxia  L.  (Raiponce  en  épi.) 
Bois  et  prés  montagneux.  —  Tous  les  terrains. 
Brive.  Bords  de  la  Gorrôze,  A.  R.;  Noailles,  bords  de  la  Gouze 

sons  Montplaisir,  sous  Jugeais,  vallée  d*Entrecor.  Obasine,  à 

Bordebrune.  A.  G. 


(l)  Voir  tome  II,  pages  433,  607,  817;  tome  III,  pages  18t,  355, 
525,  725. 
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TuUe,  Darazac.  A.  C.  (Laygue.)  —  Argentat,  Vaurette.  A.'d 
(Vachal.)  —  Corail,  Rabès,  bois  de  Leix,  bords  de  la  Corroie 
entre  Tulle  et  Corrèze,  Treignac,  saut  de  la  Virolle.  A.  C. 

UsseL  Bort;  route  d'Ussel.  A.  C. 

Altitude  :  100-600.  Mal-juillet 

828.  P-  nlfipfum   Schm.   (R.  noire.)  P,  persicœfoUum 

D.  C. 
Prés  et  bois  montagneux.  —  Granité. 
Tulle,  Bords  de  la  Corrôze  entre  Tulle  et  Corrèze.  R. 

III.  Speciilaria  Heist. 

829.  0-  speouliun  D.  C.  (Spéculaire  miroir.)  Campa- 
nula spéculum  L.  Vulg.  Miroir-de-Vénus. 

Champs,  moissons.  C.  C.  Partout. 

830.  0.  ljiyi>z-ldA  D.  C.  (S.  hybride.)  Campanula  hy- 

brida  L. 
Brive.  Noailles,  champs  calcaires  au-dessous  du  puy  Laborie.  R. 
Ussel.  R.  Dans  les  environs. 
Lot.  Roc-Amadour,  près  le  château. 
Altitude  :  200-300.  Mai-juin. 

lY.  Campanula  L. 


831 .  G.  ^lomepAf»  L.  (Campanule  agglomérée.) 
Pâturages  secs,  bois.  —  Calcaire,  granité,  phonolithe. 
Brive,  Plateau  d*Ayen,  bois  dominant  Saint-Sernin  de  Larche. 
Tulle.  Argentat.  C.  (Vachal.)  —  Darazac.  A.  C.  (Uygue.) 

'  UsseL  C.  (Fr.  Georges.)  —  Bort,  aux  orgues.  C. 
Altitude  :  150-700.  Mai-septembre. 

832.  C  lx-«olJi©llt»m  L.  (C.  gantelée.)  Vulg.  Ganls- 
de-Notre-Dame. 

Bois,  buissons.  —  Tous  les  terrains. 

Brive,  Vallées  de  Chastanet,  de  Planohetorte.  A.  R.  —  Saint- 
Sernin  de  Larche,  Pomiers,  Achier,  Saint-Pantaléon,  Ayen. 
Saint-Robert.  A.  R. 

Tulle.  Argentat,  Vaurette,  bois  du  Bac.  A.  C.  (Vachal.) 

Ussel.  Bort,  sous  les  orgues.  A.  C. 

Altitude  :  100-600.  Juin-septembre. 

833.  C  ez-ln«ms  L.  (C.  érine.) 
Vieux  murs,  rochers  calcaires. 

Brive,  Turenne,  Linoire,  Lapeyrouse,  Souliô  de  Chasteaux. 

A.  R. 
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Lot.  Roo-Âmadour,  à  côté  de  l'église.  Â.  G. 

Altitude  :  150-300.  Juin-août. 

834.  G.  r-o^imncUfoUA  L.  (G.  à  feuilles  arrondies^) 
Rochers,  bois,  champs  pierreux.  —  Galcaire,  granité. 
Brive.  Ayen,  Pampelonne,  Beaulieu  à  Ghenaliers. 

TuUe.  Argentat.  G.  (Vachal.)  —  Darazac.  G.  (Laygue.)  —  Tulle, 
route  de  Mauriac  ;  Gomil,  près  la  gare. 

Ussel.  G.  Dans  les  environs.  (Fr.  Georges.) 

Yar.  veluliTia  D.  G.  suppl.  Foumet,  Saint-Semin  de  Larche, 
fontaine  de  Laroche.  A.  G. 

Altitude  :  120-600.  Juin-août. 

835.  G.  jpcit:«mla  L.  (G.  étalée.) 

Haies,  bois,  lieux  fVais  et  herbeux.  —  Tous  les  terrains. 

Brive.  G.  Partout.  Gramont,  Moriolle,  Issandon,  Objat,  Juillac, 
Pompadour,  Beaulieu,  Brivezac.  G. 

TuUe.  Argentat.  (Vachal.)  ^  Oarazac.  (Laygue.)  ^Gornil,  près 
la  gare.  G. 

Ussel.  G.  Dans  les  environs.  (Fr.  Georges.) 

Altitude  :  100-600.  Mai-août. 

836.  G«  per-sicl€*c»Ua  L.  (G.  à  feuilles  de  pécher.) 
Bois  taillis,  pelouses.  —  Galcaire,  granité,  phonolithe. 
Brive.  Le  Ghauzanel,  Turenne  à  Linoire,  versant  N.-E.  R. 
TuUe.  Argentat,  roc  de  la  Monte.  R.  (Vachal.) 

Ussel.  R.  Dans  les  environs.  (Fr.  Georges.)  —  Bort,  sous  les 
orgues. 
Altitude  :  150-600.  Mai-juillet. 

Y.  ^Wahlenbergpia  Schrad. 

837.  '^i^ir.  bedepaceA  Rchb.  (W.  lierrée.)  Campanula 
hederacea  L. 

Rochers  et  pelouses  humides.  ~  Grès  bigarré,  granité. 

Brive.  Vallée  de  Planchetorte,  grottes  de  Bellet,  Gosnac,  vallée 
de  la  Loire,  Juillac,  Sainte-Féréole  à  la  Jouanie,  Heaulieu,  G.  G. 

Tvlle.  Argentat.  G.  (Vachal.)  Tulle,  Gomil,  Glairfage,  Puy  de 
Lafourche.  G.  G.  Darazac.  G.  (Laygue.) 

Ussel.  C.  G.  Dans  les  environs.  (Fr.  Georgfis.) 

Altitude  :  100-600.  Juin-août. 
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Fam.  LX.  —  VACCINIÉES 
I.  Vaccinium  L. 


838.  ^V.  xnyptUluLs  L.  (Airelle  myrtille.) 
Bois,  bruyères.  —  Granité. 

Tulle.  Treignac,  puy  de  Monédières,  bords  de  la  Vezère  au 
saut  de  la  ViroUe.  G.  G.  —  Darazac.  A.  R.  (Laygue.) 

Ussel.  G.  Dans  les  environs.  (Fr.  Georges.)  —  Borl,  route 
d'Ussel,  entre  Aubazine-basse  et  le  Ghastaing.  G. 

Altitude  :  500-900.  Mai-juillel. 

839.  ^V.  vOlerinosum  L.  (A.  des  fanges.) 
Ussel.  A.  R.  Dans  les  environs.  (Fr.  Georges.) 

II.  Oxycoccos  Tournef. 

840.  O.  xrul^az-la  Pers.  (Ganneberge  commune.)  Vac- 
cinium oxycoccos  L. 

Marais  tourbeux. 

Ussel.  Au-dessus  de  Saint-Seticrs.  (Fr.  Georges.) 

Gantai.  Madic,  près  Bort. 

Altitude  :  400-600.  Juin-septembre. 


Fam.  LXI.  —  ÉRICINÉES 

I.  Andromeda  L. 

841 .  A.»  pollfV>llcà  L.  (Andromède  à  feuilles  de  Polium.) 
Gantai.  Madic,  près  Bort;  lac  de  Gasteix,  canton  de  Ghamp. 

(Abbè  Rouchy.) 

II.  Calluna  Salisb. 

842.  G.  vul^az-la  Salisb.   (Gallune  commune.)  Erica 
vulgaris  L.  Vulg.  Bruyère  commune. 

Landes,  bruyères.  G.  G.  Partout. 

III.  Erica  L. 

843.  JB.  clz&ex-eci  L.  (Bruyère  cendrée.) 
Bruyères,  lieux  secs.  —  Grès,  granité. 

Brive.  G.  G.  Dans  tous  les  environs.  —  Lubersac.  G. 
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^^^fe.  Argentat.  G.  (Vachal.)  —  Darazac.  G.  (Laygue.)  Gornil, 
P^y  de  Lafourche,  moulin  de  Lacbaud,  Uzerche.  G. 

twW.  C.  Dans  les  environs. 

^^^itude  :  100-600.  Juin-octobre, 

^^i.  IQ.  aoopcàirict  L.  (Bruyère  à  balai.)  * 

bruyères,  lieux  arides.  —  Grès  bigarré,  calcaire. 

Wue.  Puy  Lanty,  grottes  de  Siaurat,  Ghèvre-cujol,  puy  La- 
tine, Jugeais,  route  de  Guremonte  à  Beaulieu.  A.  G. 

ÂUitude  120-300.  Mai-juin. 

W5.  K.  eof^paUx.  L.  (B.  quaternée.) 

Bruyères  marécageuses.  —  Galcaire,  granité. 

oTite  Bruyères  sablonneuses  derrière  le  troisième  plateau  de 
^lièvre-oujol,  Montplaisir,  Juillac  route  de  Pompadour,  Beaulieu, 
Brivezac,  Puy  de  Pauliac.  G. 

^  TuUe.  Argentat,  Albussac,  Rilhac.  A.  G.  (Vachal.)  —  Darazac. 
*'•  ff^ygue.)  Roche  de  Vie,  Gomil,  puy  de  Lafourche,  bois  de 
*^ix,  Servières,  Mercœur,  Ghamps-de-Brach,  Treignac.  G. 

Altitude  :  150-600.  Juin-septembre. 


Fam.  LXII.  —  PYROLACÉES 
I.  Pyrola  L. 

8i6.  I».  joaAtoLOïc  L.  (Pyrole  fluette.) 
<  Sur  quelques  points  de  la   Haute-Gorrèze.  >  (Lamy  de  la 

Cbapelle.) 


Fam.  LXIIL  —  MONOTROPÉES 
I.  Monotropa  L. 


847.  lUlL»  hypopieb^ra  L.  (Monotrope  Suce-Pin.)  Uy- 
popilhis  mulliftora  Scop. 

Au  pied  des  arbres;  parasite  sur  les  racines  des  hêtres,  des 
pins,  des  chàtaigners. 

Tulle.  Gimel,  bois  couverts  en  allant  de  l'étang  de  Russaud  à 
(Mmel;  bords  du  sentier  conduisant  de  Gimel  à  la  route  de 
Mauriac.  R. 

Altitude  :  400-500.  Mai-juin. 
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CLASSE  IIL  -  COROLLIFLORES 


Fam.  LXIV.  —  LENTIBULARIÉES 
I.  Pinguiciila  Tournef. 

848.  X*.  ^«mlflpflipis  L.  (6ra386tte  commune.) 
Cantal.  Trémouille,  canton  de  Champ.  (Âbbé  Rouchy.) 

II.  Utricularia  L. 

849.  XJ.  xrtmlflpflipis  L.  (Utriculaire  commune.) 

Brive.  Mares  de  Tujac  entre  la  Gorrôze  et  le  pont  du  chemin 
de  fer,  sur  la  route  de  Bordeaux.  A.  G. 

850.  'CJ.  xioanoz*  L.  (II.  naine.) 
Étangs  tourbeux,  marais  inondés.  ^  Granité. 

c  R.  Dans  la  Corrèze.  >  (Lamy  de  la  Chapelle.) 

Tulle.  Champs  de  Brach.  R. 

Altitude  :  500-600.  ^  Juin-août. 


Fam.  LXV.  —  PRIMULACÉES 
I.  Primula  L. 

851 .  P*  ofVloinaïUs  Jacq.  (Primevère  officinale.) 
Prés,  bois,  lieux  frais.  —  Calcaire,  grès. 

Brive.  Larche,  bords  de  la  Gouze,  Laroche,  Cousage,  Pille- 
Brive,  Coutinard,  Puy-Jarrige.  C.  C. 
Tulle.  Argenlat.  C.  G.  (Vachal.) 
Altitude  :  100-300.  Mars-mai. 

852.  ï*.  olaitlox-  Jacq.  (P.  élevée.) 

Bois  montueux.  bords  des  ruisseaux.  -^  Grès,  granité. 
BHve.  Bords  de  la  Corrèze,  lie  du  Griffolet,  Gosnac,  vallée  de 
la  Loire.  C.  G. 
Tulle.  Bords  de  la  Corrèze.  C.  C. 
IJssel.  Bon,  près  la  Cascade.  A.  R.  (Girard.) 
Altitude  :  100-500.  Mars-m&i- 

« 

II.  Lysimachia  L. 

853.  X^m  vul^arls  L.  (Lysimaque  commune.) 
Bords  dès  eaux,  lieux  humides.  —  Grès,  granité. 
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Brive.   Bords  de  la  Gorrôze  à   la  Bouvie,  Obasine.  Borde- 
brune.  G. 
Tulle.  Argentat.  G.  (Vachal.)  —  Gornil,  bois  de  Leix.  G. 
Altitude  :  100-300.  Juin-juillet. 

854.  X^.  nurnsmulAz-lci  L.  (L.  nummulaire.) 
Fossés,  prairies,  bois  humides.  —  Grès,  granité. 

Brive,  Vallée  de  Planchetorte  entre  Ressaulier  et  Roche  de 
Bouisse  ;  Sainte-Féréole  au-dessous  de  la  Jouanie  ;  Ussac  ;  Beau- 
lieu,  bords  de  la  Dordogne,  Brivezac,  Ghenaliers.  A.  G. 

Altitude  100-300.  Juin-août. 

855.  X..  nenaopuijaai  L.  (L.  des  bois.) 

Borda  des  ruisseaux,  lieux  couverts  et  humides.  —  Grès 
granité. 

Brive.  Bords  de  la  Gorrèze  près  le  Teinchurier;  bords  du 
petit  ruisseau  descendant  du  puy  de  Laramière  à  Noailhac; 
gorges  du  Saillant:  Sainte-Féréole  au-dessous  de  la  Jouanie; 
Juillac  ;  Gublac,  entre  Loubignac  et  Lavilledieu  ;  Qampniat, 
chemin  d*Obasine.  A.  C. 

Tulle.  Argentat.  G.  (Vachal.)  —  Gomil  après  Rabès,  forêt  de 
Leix  ;  Tulle,  entre  La  Cour  et  Gorrôze.  C. 

Altitude  :  100-400.  Mai-juillet. 

III.  Centunculus  L. 

856.  G.  xxulnlxmjia  L.  (Gentenille  naine.) 
Bruyères  humides,  bords  des  étangs. 

Ussel.  Millevache.  R.  R. 

IV.  Anagallis  Tournef. 

857.  .A.,  pbœnloeci  Lam.  A.  arvensis  L.  Vulg.  Mou- 
ron rouge. 

Vignes,  champs  cultivés.  G.  G.  Partout. 

858.  A..  ccBx-^ilea  Schr.  Vulg.  Mouron  bku. 
Vignes,  champs  pierreux  des  terrains  calcaires  et  siliceux.  G.  G. 

859.  J9l»  t^enellR  L.  (Mouron  délicat.) 

Bords  des  fossés,  lieux  marécageux.  ^  Grès,  granité. 

Brive.  Chèvre-cujol,  versant  Sud.  R.  —  Dampniat,  route 
d*Obasine;  Beaulieu,  vallée  de  la  Ménoire  ;  gorge  du  Saillant; 
Juillac  ;  Pompadour.  G. 

Tulle.  Argentat,  Grafeuille,  Boissière.  A.  G.  (Vachal.)  -  Gor- 
nil près  la  gare,  forêt  de  Leix,  Puy  de  Lafourche,  le  Ghastang, 
la  Grafouliôre.  G. 

Ussd.  Bort,  sous  les  orgues.  G. 

Altitude  :  150-600.  Juin-août. 

T  IV.  i-zr 
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V.  Samolns  Tournef. 


860.  S.  -v^Alepcàndi  L.  (Samole  de  Valèrandus.) 

Lieux  humides,  bords  des  fossés.  —  Grès,  calcaire. 

Brive,  Rochers  humides  au-dessous  des  grottes  de  Mourajou, 
près  Noailles.  A.  R.  —  Vallée  d'Entrecor  avant  d'arriver  au 
Soulié.  R.  Meyssac. 

Lot.  c  Dans  la  prairie  humide  entre  Souillac  et  La  Forge,  b 
(Dom  Foumault.) 

Altitude  :  100-300.  Juin-août. 


Fam.  LXVl.  —  OLÉACÉES 
I.  Fraxinus  Tournef. 

861 .  F.  eiKoelsiop  L.  (Frêne  élevé.) 
Bois  frais,  bords  des  routes. 

II.  LiUac  Tournef. 

862.  X^.  vtmlc^pis  Lam.  (Lilas  commun.)  5ynn^a  vul- 
garis  L. 

Cultivé  dans  les  jardins  et  naturalisé  çà  et  là. 

III.  Lig^stram  Tournef.. 

863.  X^m  'V'ulscure  L.  (Troène  commun.) 
Haies,  bois,  buissons.  G.  C.  Partout. 


Fam.  LXVII.  —  JASMINÉES 
I.  Jasminmii  Tournef. 

864.  «3r.  ArtmtlcAns  L.  (Jasmin  arbrisseau.)  Vulg.  Jas^ 


•         • 


mm  jaune. 
Lot.  Roo-Amadour,  rochers  entre  THospitalet  et  Téglise.  C.  G. 

865.  Jf*  ofnoincfcle  L.  Vulg.  Jasmin. 
Cultivé  dans  les  jardins. 


Fam.  LXVIII.  —  APOGYNAGÉES 
I.  Vinca  L. 


866.  "V.  nainop  L.  (Pervenche  à  petite  fleur.) 
Haies,  bois  couverts.  —  Tous  les  terrains. 
Brive.  Panpan  sur  la  route  de  Varetz,  Gousage,   Laroche, 
Turenne  à  Goutoule.  G. 
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Tulle.  Argentat,  6ô,  Chadirac.  (Vachal.)  —  Oarazac.  A.  R. 
(Laygue.) 
Altitude  :  100-400.  Mars-mai. 

867.  'V.  xnojop  L.  Vulg.  Grande-Pervenche. 
Brive.  Petit  vallon  aprôs  Malemort  ;  prôs  le  GriCTolet.  R. 
Tulle.  Argentat,  Moulin-bas.  R.  (Vachal.) 


Fam.  LXIX.  —  ASCLÉPIADÉES 
I.  Vincetoxicmn  Mœnch. 

868.  ^^*  offiLoinale  Mœnch.  (Dompte  venin  officinal.) 
Asclepias  vinceloxicum  L. 

Lieux  pierreux  et  stériles.  —  Tous  les  terrains. 

Brive.  Noailles,  vallée  d*Entrecor,  Laroche,  Cousage,  Lissac, 
Jugeais,  Nazareth,  Turenne  rochers  de  Briat,  Ayen,  Issandon, 
Juillac,  Obasine,  Beaulieu,  Brivezac,  Chenaliers.  C. 

Tulle.  Argentat,  Sauliôres,  Eyssel.  A.  G.  (Vachal.) 

Ussel.  Bort,  sous  les  orgues.  G. 

Altitude  :  i00>600.  Juin-août. 


Fam.  LXX.  —  GENTIANACÉES 
I.  Erythrœa  Renealm. 

869.  s:,  ptmlcluella  Horn.  (Erythrée  élégante.)  E.  ra- 
mosissima  Pers. 

Bords  des  fossés,  pelouses  humides.  —  Grès,  calcaire. 

Brive.  Bords  de  la  route  de  Brive  à  Varetz.  A.  R.  Route  de 
Donzenac  à  AUassac.  Ayen,  Pampelonne.  G.  Larche  entre  la 
Roche  et  la  Ménagerie,  Soulié  de  Ghasteaux.  A.  G. 

Altitude  :  100-300.  Juin-septembre. 

870.  e:.  œnt^&uuriiuaai  Pers.  (E.  centaurée.)  Geniiana 
centaurium  L.  Vulg.  Pelite-cenlaurée. 

Bruyères,  bois,  pâturages.  —  Tous  les  terrains. 
Brive.  Ayen,  Puy  de  Pampelonne.  A.  R. 
Tulle.  Argentat,  GeuiUes,  Groisy.  A.  G.  (Vachal.)  —  Darazac. 
A.  C.  (Laygue.) 

Ussel.  Bort,  route  d'Ussel.  R. 

Altitude  :  150-600.  Juin-septembre. 

II.  Cicendia  Adam. 

871.  G.  flliroraois  Delarbre.  (Gicendie  filiforme.)  Gen- 
iiana  filiformis  L.  Microcala  filiformis  Link. 
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Brive.  Landes  marécageuses  de  Tujac,  entre  la  Gorrôze  et  le 
pont  du  chemin  de  fer  sur  la  route  de  Bordeaux. 

872.  G.  puAUla  Griseb.  (G.  naine.)  Gentiana  pusilla  Lam. 
Brive.  Mares  et  petits  fossés  des  prés  à  Tujac.  A.  G. 

III.  Chlora  L. 

873.  G.  i>epfV>liflàt:A  L.  (Ghiore  perfoliée.) 
Pâturages,  coteaux  incultes  et  calcaires. 

Brive.  Ghèvre-cujol,  versant  S.-O.;  Jouffre,  versant  S.;  le  lôngf 
du  chemin  de  Lechauzanel  à  Siaurat  ;  bois  de  Lafage  de  Noailles; 
Issandon,  Peyroudeau,  Ayen,  Pampelonne;  Meyssac,  route  de 
Maumont  à  Branceiiles.  G. 

Altitude  :  100-300.  Juin-août. 

IV.  Gentiana  Tournef. 

874.  G.  lutecà  L.  (Gentiane  jaune.) 
Bois  et  prés  des  hautes  montagnes  granitiques. 

Tulle.  Treignac.  puy  de  Monédières,  prés  à  le  Bos,  saut  de  la 
Virole.  G. 
Altitude  :  G50-800.  Juin-août. 

875.  G.  caxnpestris  L.  (G.  champêtre.) 

Tulle.  Prés  secs  à  l'Ouest  de  Roche-de-Vic  sous  Fontfrége.  G. 
Altitude  :  500-500.  Juin-août. 

876.  G.  pnevixiciioiiiflàziitJie  L.  (G.  pneumonanthe.) 
«  H.  R.  Dans  la  Gorrôze.  >  (Lamy.  de  la  Ghapelle.) 

Tulle.  Servières,  au  puy  du  Bassin,  commune  d*Auziac.  R.  — 
Oarazac.  G.  (Laygue.) 

V.  Menyanthes  Tournef. 

877.  ]MC.  epiroUat:»  L.  (Ménianthe  trèûe  d*eau.) 
Étangs,  prés  marécageux  et  tourbeux.  —  Granité. 

Brive.  Sainte-Féréole,  étang  de  Bas-Ghamps;  Obasine  à  Bor> 
debrune  ;  étang  de  Miers  au  S.  de  la  route  de  Beynat  à  la  Gra- 
fouliôre  ;  Beaulieu,  vallée  de  la  Ménoire.  G. 

Tulle.  Cornil,  étangs  de  Brausac,  de  Russaud  ;  Montcourier, 
Gorrôze  ;  Treignac,  sous  le  puy  d*Allogne  ;  à  la  Verrières  route 
d'Eymoutiers.  G.  —  Darazac.  G.  (Laygue.) 

Ussel.  Meymac. 

Altitude  :  150-800.  Avril-mai. 

(A  coritinuer.) 


Brive,  imprimerie  Marcel  Rochb, 
grande  avenue  de  la  Gare. 
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(Publications  récentes.) 


^Histoire  de  Brive^la-Gaillarde  et  de  ses  environs,  par 
fYMOîŒRiE' (réédition).  (Brive,  imprimerie  Roche.) 

tCauseries  sur  la  Litttraiwe  de  province,  par  Lagostb 
p  Bouig).  (Brive,  imprimerie  Jules  Verlhac,  1880-81.) 

Éa  Vicomte  de  Turenne  et  ses  principales  villes ,  par 
bé  Marche;  prix  :  7  fr.  50.   (Tulle,  imprimerie 
^uffon,  1880). 

l'abbè  Marc-'Reni  d*Espagnac,  par  le  comte  V.  dk 
ILHAC  (1752-1794)  ;  prix  :  5  francs.  (Tulle,  imprimerie 
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.Tonte  persoime  qui  désire  faire  panie  de  la  Société  n'a  qu*à 
adresser  la  demande  par  écrit  au  Président  «  et  à  se  faire 
^senter  par  deux  Membres  titulaires.  (Art.  6  des  Statuts). 
Toutes  les  communications  de  nature  &  intéresser  la  Société 

^vront  être  adressées  à  Brive,  au  Président  ou  au  Secrétaire- 
léral. 
Les  ouvrages  dont  un  exemplaire  aura  été  adressé  au  Comité 

le  publication  seront  annoncés  gratuitement  «  indépendamment 

tu  eompte-rendu  qui  pourra  leur  être  consacré. 


Lorsqu^un  auteur  désire  faire  tirer  à  paît  un  certain  nombre 
I  d'exemplaires  de  son  Mémoire,  il  doit  en  prévenir  la  Société 
dans  la  lettre  d'envoi  qui  accompagne  le  manuscrit. 


Le  Bulletin  de  la  Société  Scientifique ,  Historique  et 
Archéologique  de  la  Corrèze  (siège  à  Brive)  est  publié 
par  fascicules  trimestriels  contenant  de  nombreuses 
gravures. 


Les  opinions  émises  au  cours  des  travaux  publiés 
dans  le  Bulletin  doivent  êti-e  considérœs  comme  abso- 
lument propres  à  leurs  auteui-s,  ainsi  que  leurs  appré- 
ciations; la  Société  ne  peut  en  être  rendue  responsable. 

{Note  du  Comité  de  rédaction}. 
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CROIX  PECTORALE  OUVRANTE 


DE    TRAVAIL    ESPAGNOL 


Sans  être  précisément  créateurs  en  matière 
d*art,  les  Espagnols  possèdent,  à  Tégal  (ï'un 
autre  peuple  européen,  les  Russes,  une  faculté 
d'assimilation  qui  imprime  souvent  à  leurs 
œuvres  un  cachet  d'originalité  prononcée.  Des 
Byzantins,  qui  les  convertirent  au  christia- 
nisme, et  de  l'Orient,  leur  proche  voisin,  les 
Russes,  par  diverses  modifications,  ont  su  ob- 
tenir un  style  qui  leur  appartient' en  propre; 
de  même,  les  Espagnols  ont  emprunté  aux 
nations  étrangères,  que  le  commerce,  la  con- 
quête ou  l'appel  de  princes  éclairés  attirèrent 
successivement  dans  la  Péninsule  Ibérique, 
une  série  d'éléments  dont  les  combinaisons 
prennent  un  caractère  spécial  difficile  à  nier. 
Phéniciens,  Carthaginois,  Romains,  Goths,  Ara- 
bes, Français,  Flamands  ont  tour  à  tour  imposé 
leur  esthétique  personnelle  au  vaste  quadrila- 
tère compris  entre  les  Pyrénées,  la  Méditer- 
rs^née  et  TOcéan  ;  les  deux  premiers  y  ont  -à 
peine  laissé  quelques  traces;  la  grandeur  de 

T.  IV.  "  •  8-J 
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Rome  impériale  y  éclate  encore  sur  de  gigan- 
tesques ruines;  mais,  aux  temps  postérieurs, 
qu*il  s'agisse'  d'orfèvrerie  visigothe,  de  la  mos- 
quée de  Cordoue  ou  de  TAlhambra  de  Grenade, 
on  voit  la  donnée  exotique  revêtir  une  forme 
indigène  et  primesautière.  Plus  tard,  Velasquez 
et  Murillo,  ces  maîtres  illustres,  seront,  en  défi- 
nitive, des  Flamands  chauffés  au  soleil. 

Malgré  une  apparence  de  similitudes  géné- 
rales avec  des  ouvrages  analogues  fabriqués  en 
Normandie  et  en  Flandre,  le  charmant  bijou, 
qu'a  reproduit  la  pointe  habile  de  M.  Ernest 
Rupin,  n'en  garde  pas  moins  une  saveur  sut 
generis  —  nous  la  détaillerons  ultérieurement 
—  qui  lui  tient  lieu  d'état  civil;  un  simple 
coup  d'œil  suffit  pour  l'attribuer  à  l'Espagne. 

L'objet,  dont  la  matière  principale  est  l'ar- 
gent, consiste  en  une  croix  latine  fleuronnée, 
cantonnée  de  fleurs  de  lis  aux  angles,  et  agré- 
mentée de  crochets  le  long  de  la  hampe.  La 
face  comporte  l'image  du  divin  Crucifié;  le 
revers,  celle  de  Ja  Sain  te- Vierge  foulant  aux 
pieds  le  dragon  infernal.  Trois  chaînettes  ratta- 
chent la  croix  à  un  nœud  sommé  d'un  anneau 
de  suspension  ;  à  l'extrémité  inférieure  se  ba- 
lance une  campanule  mobile  :  Tintégralité  du 
système  mesure  0'°,20  cent,  en  hauteur;  son 
poids  est  de  94  grammes. 
•  Les  figures  en  relief,  avec  leurs  attributs 
immédiats,  les  champs,  le  nœud  et  la  pende- 
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loque  sont  dorés  ;  des  arabesques  d'argent,  en 
filigrane  lisse,  se  détachent  sur  le  fond  ;  la  bor- 
dure et  les  accessoires  ont  conservé  la  couleur 
du  Eoétal  excipient.  Le  filigrane  tordu  carac- 
térise les  ornements  extérieurs;  vingt  boutons 
de  verre  taillé  à  facettes,  sertis  de  bârtes  den- 
ticulées  et  cerclées  de  torsades,  rehaussent  les 
deux  côtés.  Le  rouge  grenat,  à  une  seule 
exception  près,  brille  autour  du  Christ;  le 
saphir  et  Témeraude  alternent  à  Topposite. 

La  croix  est  creuse  intérieurement;  les  deux 
plaques  ouvrées,  qui  peuvent  s'enlever  à  vo- 
lonté, sont  maintenues  sur  la  carcasse  à  Taide 
de  goupilles  et  de  vis  :  nous  avons  là  un  étui 
destiné  à  contenir  quelque  chose  de  beaucoup 
plus  précieux  que  son  enveloppe;  peut-être 
une  double  relique  aujourd'hui  absente. 

L'origine  du  morceau  reste  environnée  de 
ténèbres;  son  propriétaire  actuel,  notre  col- 
lègue, M.  l'abbé  Pau,  l'a  reçu  en  cadeau  d'une 
personne  qui  l'aurait  acheté  d'un  prélat  espa- 
gnol ou  de  quelque  membre  d'une  domesticité 
épiscopale  ultra-pyrénéenne.  On  connaît  nom- 
bre d'historiettes  du  même  genre,  inventées 
dans  le  but  d'intéresser  les  amateurs  ou  de 
donner  le  change  aux  curieux  trop  pressants  ; 
celle-ci  n'est  pas  précisément  neuve  et  les  faits 
en  démontreront  bientôt  la  fausseté  probable. 

Outre  un  aspect  général  qui  ne  laisse  pas 
hésiter  le  connaisseur,  certains  caractères  spé- 
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ciaux  viennent  affirmer  Torigine  ibérique  de 
notre  bijou  :  les  chaînettes  tressées,  analogues 
à  celles  de  Guarrazar  et  de  Nagy-Mihaly  (Hon- 
grie) (1);  Talliance  du  filigrane  et  de  la  verro- 
terie ;  l'application  du  décor  d'argent  filiforme 
sur  champ  doré  ;  le  style  arabe  des  fleurons  et 
des  crochets;  le  fer  de  lance  de  Galatravâ  et 
d'Alcantara,  encadré  dans  un  modèle  de  fleur 
de  lis,  importé  sans  doute  au  delà  des  monts 
par  Elisabeth  de  Valois,  fille  de  Henri  II,  reine 
d'Espagne  de  1559  à  1568;  la  figure  symbo- 
lique de  rimmaculée-Conception,  culte  aussi 
ancien  que  populaire  chez  les  Espagnols,  et 
sous  le  patronage  duquel  Charles  III,  au  siècle 
dernier,  plaça  Tordre  de  chevalerie  qui  porte 
son  nom  (2).  Quant  à  la  date  de  fabrication,  elle 
est  fixée  par  la  forme  du  nœud  ;  on  en  trouve 
l'analogue  dans  un  Recueil  exécuté  par  Gilles 
rÉgaré,  maître  orfèvre-joaillier,  contemporain 
de  Louis  XIII  (3).  Ce  type  dut  arriver  en  France, 
à  la  suite  d'Anne  d'Autriche,  vers  1615,  mais 


(1)  Voy.  F.  de  Lasteyrîe,  Descriplion  du  trésor  de  Guarrazar; 
Ch.  do  Linas,  Origines  de  C orfèvrerie  cloisonnée,  t.  1. 

(2)  Le  nom  de  Concha  (Conception]  est  fréquent  chez  les  Espa- 
gnoles. Citons  encore  l'ancienno  formule  du  salut  espagnol  : 
Ave  Maria  purisivia  —  Sin  pecado  concebida. 

(3)  Le  Moyen-Age  el  la  Renaissance,  t.  III,  Joaillerie,  pi.  I, 
fig.  5.  Ferdinand  Séré  no  parait  pas  avoir  eu  entre  les  mains 
rouvre  originale  de  Gilles  l'Égaré,  car  il  n'en  mentionne  pas  la 
date.  Les  deux  planches  de  Séré  sont  vraisemblablement  em- 
pruntées aux  fac-similé  publiés  par  Reynard,  de  1844  à  1847. 
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l'Espagne  le  posséda  certainement  quelques 
années  plus  tôt;  je  croîs  donc  ne  pas  sortir  des 
limites  d^une  juste  mesure  en  attribuant  la 
croix  de  M.  l'abbé  Pau  à  une  période  comprise 
entre  1600  et  1650. 

Il  est  évident  que  notre  bijou,  accroché  à 
une  chaîne  de  col,  pendait  sur  la  poitrine  ;  c'est 
un  encolpium  ou  croix  pectorale;  faut-il  y 
voir  un  insigne  ecclésiastique  ou  une  épave  de 
mundus  muliebris  ?  Essavons  de  résoudre  le 
problème. 

Dès  que  la  paix  de  l'Église  eût  été  assurée 
par  Constantin  le  Grand,  au  iv*  siècle,  il  est 
vraisemblable  que  les  évoques  portèrent  osten- 
siblement le  signe  de  la  Rédemption  comme 
marque  de  leur  dignité.  Cette  croix,  oroupoç 
cyxoXmoç,  renfermait  généralement  des  reli- 
ques; elle  est  prescrite  par  un  canon  du  VII? 
concile  œcuménique  (Nicée,  787),  qui  anathé- 
matisa  les  iconoclastes  (1).  La  prérogative  de 
Vencolpium  s'étendit  plus  tard  aux  abbés  mi- 
tres, à  certaines  prélatures  et  aux  abbesses 
ayant  obtenu  le  privilège  de  la  crosse.  Quel- 
ques trésors  d'Outre-Rhin  conservent  des  spéci- 
mens du  genre  (xiv*  et  xv*  siècles)  ;  on  en  voit 
à  Saint- Veit  de  Prague  (2).  Les  encolpia  des 
abbesses  de  Quedlinburg  (Saxe)  sont  en  argent 


(1)  Encolpium  accipiebant,  ut  dignitate  episcopali  potirentur. 

(2)  Bock,  GesckichU  der  lUurgischen  Gewaender,  t.  II,  p.  216. 
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(haut.  0",10  cent,  et  0-,075  mill.);  ils  ne  s'ou- 
vrent pas  dans  toute  leur  longueur  ;  une  simple 
languette  mobile^  au  revers,  abrite  la  relique  (1). 
Sur  un  autre  monument  de  la  même  espèce 
(xv*  siècle),  que  garde  Tèglise  de  Neu-Haaren 
(Rhin),  les  fragments  du  Bois  Sacré  apparaissent 
à  découvert (2).  Nous  savons  encore  que  Tempe- 
reur  Nicéphore  Logothète  (802  à  811)  offrit  en 
hommage  au  pape  Léon  III  un  encolpium  au- 
reurriy  cujv^  una  faciès  cristallum  inclv^ 
surriy  altéra  picta  nigellOj  et  mtiLS  habet 
alterum  encolpiurriy  in  quo  sunt  partes  ho- 
norandi  Ligni  in  figura  cruds  posita{3). 

L'usage  de  Vencolpium  reliquaire  {phylac- 
terium)  n'était  pas  exclusivement  réservé  aux 
membres  du  haut  clergé  ;  les  laïques  s'en  pa- 
raient également.  Le  trésor  de  Saint-Pierre,  à 
Rome,  possède  un  monument  d'inestimable 
valeur  que  la  tradition  attribue  au  Grand  (Cons- 
tantin. En  écartant  le  triptyque,  qui  sert  au- 
jourd'hui de  custode  à  l'objet  primitif,  et  la 
croix  byzantine  émaillée  qui  l'encadre,  il  reste 
une  capsule  cruciforme  sertissant  des  morceaux 
du  Lignum  vitœ,  capsule  évidemment  jadis 
incluse  dans  un  étui  ouvrant,  beaucoup  plus 


(l)  Voy.  W.  Steuerwald  et  C.   Virgin,   Die  mille laller lichen 
KunsIsehaeUe,  eic.  zu  Qufdlinburg,  pi.  XX  et  XXI. 
m  Bock,  Ipc.  cit.,  pi.  XXIX,  Og.  3. 
(3)  Ap.  Id.,  ibid.,  p.  213. 
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ancien  que  la  monture  actuelle  (1).  On  voit  au 
Afusée  chrétien  du  Vatican  une  petite  croix 
d'or  trouvée  naguère  sur  la  poitrine  d'un  ca- 
davre dans  les  fouilles  de  la  basilique  constan- 
tinienne  de  Saint-Laurent-hors-des-Murs  ;  cet 
eneolpium  est  muni  d'une  cavité  intérieure 
fermant  à  vis;  elle  contint  sûrement  des  pi' 
gnora  sacra.  Les  fines  ciselures  qui  décorent 
la  pièce,  le  style  et  la  paléographie  de  ses  ins- 
criptions, permettent  de  l'attribuer  à  la  fin  du 
IV*  siècle  ou  à  l'aube  du  v*  (2).  Les  archiprêtres 
de  la  basilique  de  Saint-Jean-Baptiste,  à  Monza, 
se  parent,  aux  offices  pontificaux,  d'un  encol^ 
piurrij  que  le  pape  saint  Grégoire  le  Grand 
donna,  vers  602,  à  la  reine  des  Lombards, 
Théodelinde,  récemment  devenue  mère  d'un 
fils.  Le  cadeau  pontifical  est  trop  connu  pour 
nous  y  arrêter;  il  suffira  de  signaler  sa  par- 
faite ressemblance  avec  la  croix  de  Nicéphore 
décrite  ci-dessus  (3). 
Le  plus  merveilleux  eneolpium  qui  se  puisse 


(1)  Bock,  Kleinodien  des  heiHg-roemischen  Reiches,  pi.  XX,  28. 

(2)  Yoy.  de  Rossi ,  Bulleliino  di  archeologia  ciHstiana  ,  Âprile 
1863;  Martigny,  DicL  des  Antig.chréL,  2*  éd.,  p.  276  :  Ug. 

(3)  Ezcellentissimo  autem  fllio  nostro  Adulouvaldo  régi  trans- 
mittere  phylacteria  curavimiis  ;  id  est  crucem  cum  ligne  sanctœ 
crucis  Domini  etc.  S.  Grégoire,  Épisl.  XIV,  12,  ap.  Opéra  omnia, 
t.  n,  col.  1270,  Paris,  1705.  Frisi,  Memorie  sloriche  di  Monza, 
t.  I,  pi.  VI,  fig.  3.  p.  32  et  sq.  Bock,  Gesch.  der  lilurg.  Gew., 
t.  II,  pi.  XXIX,  fig.  1.  Ch.  de  Linas.  Émaillerie,  métallurgie, 
toreulique,  etc.,  p.  182,  183,  ia-8%  Paris  et  Arras,  1881. 
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imaginer,  tant  pour  les  dimensions  que  pour 
la  richesse,  est  sans  contredit  la  croix  pectorale 
de  Bérenger  F,  roi  d'Italie  (893-924),  au  trésor 
de  Monza.  Elle  est  en  or  semé  de  pierreries, 
haute  de  0",235  mill.,  large  de  0°',233  milL, 
épaisse  de  0",045  mill.  Au  centre  du  revers, 
l'orfèvre  a  soudé  une  capsule  destinée  aux  re- 
liques (1).  La  tombe  de  Bêla  II ,  roi  de  Hon- 
grie (1131-1141),  a  rendu  Vencolpium  et  la 
couronne  funéraire  de  ce  monarque;  ils  sont 
tous  deux  au  Musée  national  de  Budapest  (2). 

J'ai  longuement  étudié,  dans  un  précédent 
ouvrage,  une  croix  d'or  niellé  appartenant  à 
M""  la  comtesse  Dzyalinska  :  ce  bijou  est  illus- 
tré d'un  Crucifix  et  d'une  Assomption;  la  for- 
mule  grecque  du  sancttis  court  le  long  de  sa 
tranche  ;  il  s'ouvre  à  l'aide  d'une  charnière  et 
abrite,  non  des  reliques,  mais .  une  seconde 
croix  plate  en  grenats  cloisonnés.  L'étui  et  son 
contenu  ont  été  faits  évidemment  l'un  pour 
l'autre;  quelques  vagues  indices  m'ont  engagé 
à  les  attribuer  à  l'Italie  méridionale  et  au 
vn'-vni*  siècle.  Mes  appréciations  réclament  le 
bénéfice  d'inventaire;  il  en  est  pourtant  une 
que  je  n'avais  pas  émise  et  qui  doit  trouver 
ici  sa  place  :  l'objet  en  question  serait-il  vrai- 


Ci)  Bock,  KUinodien,  etc.,  p.  163,  pi.  XXXHI,  50. 
(2)  Bock,  Geschichk,  etc.,  t.  II,  p.  214. 
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ment  épiscopal,  et  ne  proviendrait-il  pas  plutôt 
d'un  écrin  purement  laïque  (1)? 

Charlemagne  fut  inhumé,  en  814,  sous  le 
dôme  d'Aix-la-Chapelle.  Le  grand  monarque 
était  revêtu  de  son  costume  impérial;  sur  sa 
poitrine  brillait  une  parcelle  de  la  Vraie  Croix, 
sertie  d'or.  Au  commencement  du  xuf  siècle, 
la  sainte  relique  prit  place  dans  un  crucifix 
ouvrant,  à  charnière,  goupille  et  bélîère  de 
suspension  :  un  véritable  encolpium  que  garde 
encore  aujourd'hui  le  trésor  de  l'église  caro- 
lingienne. On  lit  sur  la  tranche  l'inscription 
suivante  en  capitales  latines  : 

ECCE  CRVCEM  DNI.  FVGITE  PARTES 

AVERSE.  VICIT  LEO  DE  TRIBV 

[I]VDA.  RADIX  DAVID  (2) 

Je  regrette  de  ne  pouvoir  multiplier  davan- 
tage mes  exemples;  ils  suflBsent  néanmoins 
pour  établir  que  l'usage  de  la  croix  pectorale 
a  toujours  été  commun  au  clergé  et  aux  fidèles. 

Le  nœud,  la  pendeloque  et  les  enjolive- 
ments latéraux  ôtent  à  notre  pièce  le  carac- 
tère sérieux  qui  conviendrait  à  un  insigne  épis- 
copal ou  abbatial.  J'y  reconnais  un  gracieux 


* 

(t)  Émaillerie,  etc.,  p.  179  à- 189,  figures. 

(2)  Bock,  Geschichte  etc.,  pi.  XXIX,  fig.  2  ;  Der  Religuien- 
chats  des  Liebfrauen-Mùnsters  zu  Aachen,  p.  36  et  37,  figures  ; 
Karts  des  Grossen  PfaUkapelle,  I,  p.  144,  fig.  58  et  59. 
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bijou  de  femme,  admirablement  compris  par 
un  habile  orfèvre  :  une  parure  analogue  à  celles 
dont  s'enorgueillirent  les  riches  paysannes  de 
la  Normandie  et  de  la  Flandre  ;  aux  croix  fili- 
granées  que  nos  élégantes  s  empressent  d'ac- 
quérir dès  qu'elles  en  rencontrent  chez  les  bro- 
canteurs. La  hauteur  du  système  ne  permet  pas 
de  Tattribuer  à  une  terminaison  de  chapelet, 
et  il  eut  été  indécent  de  voir  ballotter  des  reli- 
ques à  un  rosaire  de  ceinture;  le  fait  d'un 
encolpium  reste  donc  seul  admissible. 

On  s'étonnera  peut7ètre  de  la  taille  insolite 
d'un  simple  pectoral  ;  le  goût  méridional  pour 
les  tape-à-Vœil  est  notoire,  mais  je  soupçon- 
nerais volontiers  un  autre  motif.  Dans  la  pé- 
riode qui  enfanta  l'objet  dont  nous  nous  occu- 
pons^ Philippe  III  méditait  Texpulsion  des 
Maures  d'Espagne,  ou  bien  la  mesure  venait 
d'être  récemment  appliquée  (1);  beaucoup  de 


(t)  Les  historiens  s'accordent  pour  regarder  l'acte  de  Phi- 
lippe ni  comme  impolitique;  je  suis  d*un  avis  différent.  Les 
événements  qui  se  passent  aujourd'hui  en  Afrique  prouvent  que 
le  christianisme  et  l'islam  ne  sauraient  vivre  en  contact  immé- 
diat. Nous  poursuivons  les  musulmans  à  coups  de  Aisil  ;  l'Es- 
pagne se  borna  à  les  chasser,  procédé  beaucoup  moins  barbare. 
Sans  la  mesure  radicale  de  1609,  il  est  vraisemblable  que  l'ouest 
des  Pyrénées  se  serait  à  la  longue  transformé  en  succursale  du 
Maroc.  L'élément  sémitique,  qu'il  sorte  de  Jacob  ou  d'Ésaii, 
tend  à  absorber  tout  ce  qui  ne  lui  résiste  pas  par  la  violence  ; 
au  lecteur  ignorant  l'état  actuel  de  la  question  juive  dans  l'Eu- 
rope orientato,  je  recommande  les  curieux  articles  publiés,  en 
1881,  par  le  Contemporain,  d'après  les  révélations  d'un  Israélite 
russifié. 
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gens,  suspects  à  juste  titre,  sous  les  menaces 
de  rinquisition,  ou  voulant  faire  parade  de 
zèle,  durent  alors  arborer  ostensiblement  les 
marques  exagérées  de  leur  orthodoxie  :  ainsi 
nos  pères  ont  vu,  et  il  est  possible  que  nous  le 
voyons  également  nous-mêmes,  des  hommes, 
au  fond  très  honnêtes,  cacher  par  faiblesse  leurs 
convictions  intimes  sous  un  travestissement 
radical. 

La  mode  des  bijoux  d'argent  existait  en  Li- 
mousin dès  le  premier  quart  du  xvi*  siècle. 
kxx  milieu  des  nombreux  affiquets  d'or  qui 
figuraient  dans  la  corbeille  de  mariage  offerte 
par  un  habitant  de  Brive,  J.  de  Malliard,  à  Eli- 
sabeth de  Solminihac,  apparaissent  des  agnus 
dei,  des  croix  et  des  bagues,  soit  en  argent 
naturel,  soit  en  vermeil  (1).  Pareille  mode  fut 
assurément  suivie  en  Espagne,  chez  la  petite 
noblesse  et  la  bourgeoisie,  surtout  depuis  que 
la  découverte  des  mines  de  Potosi,  en  1545, 
avait  inondé  la  Péninsule  d'argent  péruvien. 

Quelle  route  un  meuble  de  famille,  débris 
d'une  opulence  éteinte,  a-t-il  prise  pour  venir 
échouer  dans  la  Corrèze?  La  réponse  n'exige 


(t)  Bulletin  de  la  Société  scient. ,  histor,  et  archéol,  de  la 
Oorrèze,  t.  U,  p.  319  et  320.  Cette  citation  m'agrée  d'autant  plus 
que  mon  neveu,  Alain  Touzet  du  Vigier,  capitaine  de  dragons, 
descend  par  les  femmes  de  la  maison  de  Solminihac.  Il  est  donc 
ainsi  cousin,  au  quarantième  degré  (?),  de  l'aimable  érudit  auquel 
nous  devons  la  connaissance  du  Livre  de  raison  de  ses  ancêtres. 
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pas  l'intervention  absolue  d'un  évoque  ou  de 
sa  domesticité.  De  temps -immémorial,  les  Li- 
mousins émigrèrent  en  Espagne  afin  d'y  exercer 
divers  métiers  mieux  rétribués  qu'en  France  ; 
ce  que  firent  les  Limousins^  les  Auvergnats  le 
font  aujourd'hui  :  or  les  Auvergnats  sont  les 
plus  habiles  limiers  du  monde  dans  le  com- 
merce de  la  curiosité.  Un  ouvrier  du  Gantai 
aura  reçu  en  paiement  (1)  ou  acheté  à  vil  prix 
de  quelque  client  besogneux  un  objet  affublé 
ensuite  d'une  origine  illustre  pour  le  revendre 
à  meilleur  bénéfice.  Ici  au  moins  l'acquéreur 
n'a  pas  été  trompé  sur  la  nature  de  la  marchan- 
dise, ainsi  que  cela  se  pratique  dans  nos  ré- 
gions du  Nord,  où,  sous  le  couvert  d'une  gé- 
néalogie fantaisiste,  des  brocanteurs  interlopes 
empoisonnent  les  collections  secondaires  de 
bronzes  antiques,  d'ivoires  historiés  et  de  pote- 
ries limbourgeoises,  fabriqués  par  d'impudents 
faussaires. 

Le  centre  industriel  qui  produisit  la  jolie 
croix  de  M.  l'abbé  Pau  nous  est  inconnu;  on 
doit  néanmoins  supposer  qu'elle  sort  d'une 
province  où  l'art  mauresque  n'était  pas  oublié  : 
l'Andalousie  ou  l'Estramadure,  au  choix.  Cette 
attribution  très-libre  exigerait  des  preuves  que 
je  ne  saurais,  hélas  !  fournir  qu'en  argumentant 
•    a  posteriori;  essayons. 


(1)  Nous  voyons,  au  xvi*  siècle,  J.  de  Maillard  effectuer  un 
paiement  avec  un  Ecce  homo  d*argent.  Bulletin  cité,  t.  IH,  p.  99. 
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Le  filigrane  n'a  pas  de  nom  spécial  dans 
TAntiquité  classique,  où  il  n'apparaît  qu'au 
titre  de  procédé  dans  l'art  industriel  multiple 
compris  sous  la  vague  appellation  de  caela- 
tura  (TopcuTtxTj);  l'épithète  5iaxp«<«>«  (strié  d'or),  ap- 
pliquée aux  pièces  d'orfèvrerie  par  les  écri- 
vains grecs  du   Bas-Empire  (1),  est  le  seul 
terme  qui  convienne  réellement  à  un  genre 
décoratif  dont  l'invention  remonte  pourtant  à 
une  époque  fort  reculée.  La  patrie  du  filigrane 
est  incontestablement  asiatique  ;  les  Phéniciens 
Tont  employé;  les  Étrusques  Timportèrent  en 
Italie  ;  on  le  rencontre  sur  des  parures  cypriotes 
et  tauridiennes,  et  même  sur  des  objets  qui 
sembleraient  provenir  de  l'une  des  villes  cam- 
paniennes  détruites  par  l'éruption  du  Vésuve, 
en  79  de  l'ère  vulgaire  (2)<  Après  un  assez  long 
sommeil,  dont  les  caprices  de  la  mode  furent 
vraisemblablement  la   cause,   le  filigrane   se 
réveilla  dans  le  monde  romain,  à  l'heure  des 
invasions  barbares  du  v*  siècle,  et,  conjoin- 
tement avec  l'incrustation  à  froid,  il  devint  la 
caractéristique  saillante  de  l'orfèvrerie  dite  mé- 
rovingienne.  Depuis   lors,   il  régna  sans   in- 
terruption, en  France  comme  en  Allemagne, 
jusqu'au  xm"*  siècle;   Byzance  en  obtint  des 


(1)  Orig.  de  Vorfévterie  cîois.,  t.  I,  p.  364. 

(2)  Voy.  Saglio,  IHci,  des  anliquUés,  CAELATURA  ;  AnliquUès 
du  Bosphore  cimniérien  ;  Gesnola,  Cyprus  ;  Orig.  de  l'orfévr.  dois., 
t.  I,  fig. 
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chefs-d'œuvre (1);  et,  dès  le  premier  Age  du 
feVy  il  s'était  introduit  dans  les  régions  Scandi- 
naves (2).  Je  ferai  observer  que,  sur  les  ou- 
vrages ci-dessus  indiqués  en  bloc,  le  fil  métal- 
lique uni,  tordu  ou  granulé,  est  généralement 
soudé  à  une  plaque  excipiente  avec  laquelle  il 
fait  corps.  Telles  sont  aussi  de  charmantes 
agrafes  fabriquées  en  Norwége;  elles  offrent 
des  filigranes  aveuglés,  un  peu  trop  maigres 
pour  les  champs  qu'ils  garnissent.  Le  cas  est 
autre  chez  un  admirable  fermoir  de  ceinture 
que  j'ai  également  sous  la  main;  ici,  les  fili- 
granes ajourés  rappellent,  par  l'ampleur  du 
style,  les  plus  belles  œuvres  du  Moyen-Age.  Ce 
fermoir  d'argent,  exécuté  en  Egypte,  date  seu- 
lement de  la  domination  ottomane;  à  preuve, 
le  tougra  (griffe)  d'un  sultan  osmanli  qui  le 
poinçonne;  mais  une  frappe  maladroite  en 
gêne  la  lecture. 

Tout  compté,  plus  svelte  que  le  travail  égyp- 
tien, moins  vaporeuse  que  le  filigrane  génois, 
notre  croix  tient  le  milieu  entre  deux  appli- 
cations en  sens  contraire  d'une  même  tech- 
nique.  Pour  trouver   une   parenté   directe  à 


(1)  Entre  autres  les  cadres  d'une  Madone ,  à  la  cathédrale  de 
Liège,  et  d'une  hiérothèque  au  trésor  métropolitain  de  Graa 
(Hongrie). 

(2)  Voy.  Worsaae,  Nordiske  Oldsager;  Montelius,  Antiquités 
sxiédoises  ot  Reniains  from  the  iron  agc  ofScandinavia;  Sehested, 
Foriidsminder  og  Oldsager  fra  egnen  om  Broholm. 
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Vencolpium  espagnol^  il  me  faut  absolument 
gagner  Tlnde;  Guttack,  ville  située  au  sud- 
ouest  de  Calcutta,  produit  encore  des  ouvrages 
filigranes  très  proches  voisins  de  mon  objec- 
tif (1).  Que  le  procédé  du  filigrane  ajouré  ait 
pris  naissance  chez  les  adorateurs  de  Shiva,  en 
compagnie  de  bien  d'autres  arts  industriels,  je 
n'en  doute  guère  assurément;  la  voie  qui  le 
conduisit  en  Espagne  se  formule  par  une  dou- 
ble hypothèse  :  1"  les  Arabes;  2*  le  Portugal 
après  Texpédition  de  Gama  (2).  Je  n'ose  tran- 
cher la  question,  mais  Fun  et  Tautre  cas  justi- 
fieraient mon  attribution  à  l'Espagne  méri- 
dionale. 

Ch.  db  Linas. 


APPENDICE 


Mon  manuscrit  était  déjà  livré  à  rimprimcur,  lorsque 
Tuu  de  mes  honorables  collègues  à  TAcadémie  d' Arras, 
M.  C.  Le  Gentil,  m'a  communiqué  une  croix  presque 
identique  à  celle  de  M.  Tabbé  Pau  :  même  mode  de 
fermeture,  mêmes  images  sacrées,  même  métal,  môme 


(1)  Voy.  Birdwood,  The  induslrial  art  of  Jndia,  pi.  48. 

(2)  Les   orfèvres  portugais   fabriquent  actuellement  des  fili- 
granes ajourés  aussi  agréables  à  l'œil  que  solides  à  Tusage 
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travail.  Je  signalerai  néanmoins  de  légères  différences. 
Le  nœud  du  nouveau  bijou  est  plus  complexe  ;  sa  pende- 
loque est  pyriforme  :  ni  Tun  ni  Tautre  ne  sont  dorés. 
Des  rosettes  terminent  les  quatre  branches;  les  têtes 
des  fleurs  de  lis  se  découpent  en  trilobés  ;  les  volutes 
qui  accostent  la  hampe  sont  tournées  en  dedans.  Le 
filigrane  appliqué  sur  les  champs  est  guilloché;  ses 
courbes  dessinent  d'élégantes  arabesques  :  nulle  trace 
de  verroteries  et  d'ornementation  plane  ;  on  leur  a 
substitué  de  gros  boutons  en  or.  Le  système  total 
mesure  0'",20  cent.;  la  croix  seule,  y  compris  ses  acces- 
soires, 0",li5  mill.;  poids,  100  grammes.  L'objet, 
quand  il  a  été  ouvert,  ne  contenait  qu'un  petit  frag- 
ment de  cuir,  sans  doute  un  morceau  de  chaussure  ; 
la  nature  assez  vulgaire  de  cette  relique  m'engage  à 
maintenir  ma  précédente  attribution  :  une  parure  de 
femme,  non  un  encolpium  épiscopal. 

La  croix  de  M.  Le  Gentil  a  aussi  sa  légende;  selon 
le  vendeur,  elle  aurait  été  trouvée  dans  la  tombe  d'En- 
guerrand  II,  évoque  de  Cambrai.  Ici  l'invraisemblance 
saute  aux  yeux  :  D'abord,  Enguerrand  de  Créqui, 
mort  vers  1290,  ne  pouvait  avoir  un  insigne  dont  la 
fabrication  remonte  à  peine  à  l'aube  du  xvii*  siècle  ; 
ensuite,  les  délicatesses  du  filigrane  ne  résister^ent 
pas  longtemps  aux  influences  délétères  d'un  cadavre 
en  putréfaction.  Une  nouvelle  historiette  à  l'actif  des 
brocanteur. 

Du  reste,  la  présence  d'un  bijou  espagnol  dans  nos 
contrées  est  parfaitement  explicable  :  le  Cambrésis  no 
fut  enlevé  à  l'Espagne  que  par  le  traité  de  Nimègue, 
en  1678;  à  la  suite  des  guerres  civiles  qui  désolèrent 
la  Péninsule  Ibérique,  de  nombreux  réfugiés  carlistes 
furent,  à  diverses  reprises,  internés  dans  les  dépar- 
tements du  Nord  et  du  Pas-de-Calais. 

Puisque  j'ai  essayé  de  traiter  à  fond  la  question 
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des  croix  ouvrantes,  j'en  mentionnerai  encore  deux 
qui  m'avaient  échappé  —  avec  beaucoup  d'autres  sans 
doute.  —  Elles  appartiennent  au  Musée  royal  des  An- 
tiquités, à  Copenhague.  La  première,  en  or  (haut,  du 
système,  0'',Î3  cent.),  est  une  imitation  Scandinave, 
au  XI*  siècle,  de  Vencolpium  byzantin.  Le  décor  est 
damasquiné  ;  les  bordures  et  les  accessoires  sont  en 
gros  filigrane.  Face  :  Un  Crucifix  nimbé  ayant  pour 
suppedaneum  ÏQ  dragon  infernal;  au  sommet  la  main 
bénissante  entre  la  lune  et  le  soleil  ;  aux  extrémités  des 
croisillons,  la  Vierge  et  saint  Jean  l'Evangélisto  en 
pied  ;  inscription  illisible,  où  je  crois  néanmoins  dé- 
chiffrer le  nom  propre  OLAF.  Révère  :  U Annonciation; 
la  colombe,  accompagnée  des  lettres  S.  MA(r)I(a), 
descend  sur  la  tôte  de  la  Sainte- Vierge  debout  entre 
Yalpha  et  Voméga,  accostée  des  bustes  de  sainte  Anne 
(S.  VNI)  et  de  S.  Joachim  (lOIM).  Fermeture,  une 
charnière  à  goupille  au  bas  de  l'objet.  La  seconde 
croix,  haute,  bélière  comprise,  de  0'",tO  cent.,  est  en 
argent  et  date  du  xtv*  siècle.  Elle  comporte  la  figure  en 
pied  du  Christ  docteur,  flanquée  de  deux  busles  sans 
nimbe  ;  au  bout  de  chaque  branche,  un  disque  orné 
d'une  fleur  radiée.  Les  phylacteria  danois,  dont  la  des- 
tination liturgique  est  afltrmée  par  l'absence  de  tout 
accessoire  mondain,  sont  suspendus  à  des  chaînettes  à 
double  maillon,  absolument  pareilles  à  celles  de  nos 
croix  esi>agnoles  et  des  antiques  pièces  d'orfèvrerie 
attribuées  aux  Golhs. 


é 


LIVRE  DE  RAISON 


D'UNE    FAMILLE    DE    BRIVE 


AU  XVI'  SIÈCLE  (I) 


LES  GUERRES  DE  RELIGION 


iseï  — iBrres 


Étrange  impression  que  de  retrouver  mêlés 
à  la  vie  ordinaire  les  plus  grands  événements 
de  Thistoire,  que  de  suivre;  à  trois  cents  ans 
de  distance,  le  retentissement  qu'ils  eurent 
dans  une  petite  ville,  sur  les  existences  les 
plus  inconnues!  Étrange  impression  que  les 
notes  de  Rigal  relatives  aux  guerres  de  religion 
m'ont  fait  vivement  sentir,  et  qu'à  mon  tour 
je  voudrais  vous  faire  éprouver  aussi  complè- 
tement que  possible. 

Pour  cela  il  faut  voir  les  petits  faits  locaux 
dont  mon  manuscrit  nous  a  conservé  le  sou- 
venir à  la  suite  des  grands  faits  généraux  dont 
ils  ne  sont  que  des  conséquences;  il  faut  les 
rattacher  et  les  mêler  à  l'action  principale  dont 


(3)  Voir  tome  III,  4*  livraison,  page  577. 

T.  IV.  »-5 
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ils  ne  sont  que  des  incidents.  Aussi  je  demande 
la  permission  d'embrasser  largement  les  choses^ 
de  rappeler  ici  les  événements  qui  s'accom- 
plirent de  1561  à  1575.  Je  ne  me  dissimule 
pas  ce  qu'il  peut  y  avoir  là  de  démesuré  avec 
le  titre  qui  couvre  ces  pages.  Le  «  Livre  de 
Raison  d  d'une  modeste  famille  abritant  un 
coin  de  l'histoire  de  France,  au  premier  abord 
quelle  exagération  !  Au  fond  rien  de  plus  vrai 
cependant.  Comme  l'histoire  est  dans  tout  elle 
est  aussi  dans  tous.  Le  dernier  des  vilains  l'a 
vécue  aussi  bien  que  le  plus  grand  seigneur. 
Tous  l'ont  vécue,  en  cette  seconde  moitié  du 
XVI'  siècle,  surtout,  où  ce  qui  se  jouait  au 
sort  des  armes  était  ce  que  chacun  avait  en 
soi  de  plus  précieux,  de  plus  tenace,  de  plus 
consolant,  sa  foi,  sa  conscience,  rien  moins  que 
son  âme  elle-même.  Toutes  les  passions  qui 
agitèrent  cette  époque,  nos  pères  les  ont  sen- 
ties au  cœur;  tous  les  faits  importants  de  cette 
sanglante  période,  ils  y  ont  été  mêlés  ou  en 
ont  ressenti  le  douloureux  contre-coup;  la  plu- 
part des  grands  personnages  de  ce  temps,  ils 
les  ont  vus  passer  sur  le  coin  de  terre  où  nous 
sommes.  Tout  ce  grand  drame  où  ils  furent 
tour  à  tour  acteurs,  spectateurs  et  victimes, 
fait  bien  partie  de  leur  vie;  pour  connaître 
celle-ci,  il  faut  au  moins  avoir  une  idée  d'en- 
semble de  celui-là.  Nous  ferons  donc  un  large 
résumé  historique  dans  lequel  viendront  se 
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ranger^  à  leur  heure  et  à  leur  place^  les  parti- 
cularités qui  nous  louchent  de  plus  près^  en 
insistant  davantage  toutefois  sur  celles-ci^  en 
nous  attachant  à  mettre  en  relief  tout  ce  qui 
peut  servir  à  peindre  la  vie  de  nos  pères  aux 
nioments  les  plus  troublés  de  cette  triste  épo- 
que. Nous  ne  perdrons  pas  de  vue  que  nous 
sommes  à  Brive  ;  c'est  de  là  que  nous  devons 
voir  et  juger  les  événements,  car  notre  but  en 
tout  ceci  n*est  que  d'éclairer  le  passé  de  notre 
cher  pays.  Notre  manuscrit  nous  servira  tou- 
jours de  cadre  et  ses  personnages  toujours  de 
types,  car  c'est  lui  qui  a  été  l'occasion,  sinon 
la  source,  de  tous  les  développements  qui  vont 
suivre. 


D'après  ce  que  nous  connaissons  du  caractère 
et  des  mœurs  de  nos  pères  du  xvi'  siècle,  il 
est  aisé  de  comprendre  que  les  idées  de  la 
Réforme  devaient  avoir  peu  de  prise  sur  eux. 
Ils  étaient  trop  attachés  aux  vieilles  traditions, 
trop  tenaces  dans  leurs  habitudes  pour  prêter 
l'oreille  à  a  ces  nouvelletés  ]>  qui  mettaient  le 
passé  à  néant  et  qui  bouleversaient  la  vie. 
Mais  le  sujet  en  vaut  la  peine;  rendons-nous 
bien  compte  de  l'impression  que  ces  doctrines 
subversives  devaient  produire  sur  ces  hommes 
avides  de  paix  et  de  stabilité,  et  pour  cela 
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pénétrons  plus  avant  dans  leur  vie,  dans  leur 
cœur. 

La  voilà  cette  église  au  milieu  de  la  petite 
ville,  comme  le  berger  au  milieu  de  soh  trou- 
peau.  Elle  est  bien  vieille  (1),  sa  voûte  fléchit, 
ses  pierres  s'émiettent;  elle  n'en  est  que  plus 
chère,  tant  de  pas  ont  gravi  ses  marches,  tant 
de  genoux  ont  usé  ses  dalles.  C'est  le  vieux 
témoin  survivant  d'un  passé  qui  n'est  pas  sans 
gloire  ;  il  peut  tout  dire  car  il  a  tout  vu.  Faut-il 
le  mutiler  et  le.  déshonorer  ?  briser  les  crpix^ 
détruire  les  sculptures,  renverser  les  autels, 
abattre  les  statues  de  ces  saints  jusqu'ici  l'hon- 
neur et  la  sauvegarde  du  pays,  jeter  et  dis- 
perser aux  quatre  vents  ces  précieuses  reliques 
où  tant  de  lèvres  se  sont  posées  ?  Ah  !  toutes 
les  générations  d'ancêtres  qui  dorment  là  tout 


(1)  c  Grégoire  de  Tours  rappelle  au  livre  VII,  chapitre  v  de 
son  histoire,  qu*aprôs  que  Gondebaud  (Gondovald),  dit  Ballomer, 
se  fut  fait  proclamer  roi  de  France  &  Brive  en  585.  ses  troupes 
brûlèrent  c  basilicam  sancti  Martini  marmoreis  columnis  suf- 
fultam,  f  et  que  saint  Féréole,  évoque  de  Limoges,  prit  soin  do 
faire  rétablir  l'église  brûlée.  Ce  saint  vivait  en  595,  comme  on  le 
voit  dans  sa  légende  de  Saint-Yrieix  au  26  août.  >  (Extrait  d'un 
mémoire  pour  MM.  les  consuls  et  syndics  fabriciens  de  la  ville 
do  Brive,  pour  servir  de  réponse  au  mémoire  de  MM.  les  Prieur 
et  chanoines  du  chapitre  de  Téglise  paroissiale  et  collégiale 
Saint-Martin  de  la  môme  ville.  —  Archives  personnelles.)  — 
Cette  église,  remaniée  en  quelques  endroits,  a  conservé  dans  ses 
parties  les  plus  anciennes  le  caractère  de  l'architecture  romane 
du  VI*  siècle.  (V.  Marvaud.  HisL  du  Bas-Lim.,  p.  59,  t.  I.)  Elle 
est  classée  aujourd'hui  parmi  les  monuments  historiques. 
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près(l)  ne  se  lèveraient^elles  point  pour  mau- 
dire les  fils  impies  et  ingrats?  Ce  sont  eux, 
en  effet,  les  vieux  pères  qui  ont  fait  tout  cela. 
Ils  ont  cru  à  tout  cela.  S'ils  se  sont  trompés, 
le  doute  entrant  dans  les  esprits  où  s'arrêtera- 
t-il?  D'une  croix  brisée  tout  le  vieux  monde 
peut  s'effondrer. 

Centre  de  la  cité  et  de  son  passé,  la  vieille 
église  l'est  aussi  du  présent  et  de  la  vie  de 
chacun.  C'est  par  elle  que  l'on  commence,  par 
elle  que  l'on  finit;  et  de  la  naissance  à  la  mort, 
des  fonts  baptismaux  au  cercueil,  pas  un  évé- 
nement de  la  famille,  petit  ou  grand,  joyeux 
ou  triste,  qui  ne  s'y  lie  ou  ne  s'y  dénoue  ;  pas 
un  fait  de  la  vie  sociale  qui  ne  vienne  y  rece- 
voir la  sanction  religieuse.  C'est  là  qu'après 
leur  élection,  les  consuls  revêtent  la  livrée 
royale  et  prêtent  serment  sur  les  saints  évan- 


(1)  •  Il  y  avait  un  cimetière  près  de  l'église  Saint-Martin  dans 
l'enceinte  que  l'on  appelait  le  cloître,  ou  étaient  les  tombeaux 
de  divers  particuliers  soit  de  la  ville,  soit  de  la  campagne,  i 
(Mémoire  des  chanoines  de  Saint-Martin  contre  M.  le  duc 
d'Âyen.  —  Ârch.  mun.)  On  lit  dans  le  môme  mémoire  les  détails 
suivants  concernant  les  sépultures  :  c  Les  fondateurs  des  cha- 
pelles qui  excédaient  l'emplacement  primitif  de  l'église  avaient 
leur  sépulture  dans  la  chapelle  qu'ils  avaient  créée,  mais  per- 
sonne absolument,  ny  prieur  ny  chanoine  ny  qui  que  ce  soit  n'a 
jamais  été  enterré  soit  dans  le  chœur,  soit  dans  la  nef  de 
l'église.  On  croit,  dans  le  pays,  sur  la  foi  d'une  tradition  an- 
cienne, que  le  corps  de  saint  Martin  y  est  inhumé,  sans  qu'on 
sache  précisément  en  quel  lieu,  et  la  crainte  de  profaner  ses 
reliques  en  a  toujours  exclu  tout  autre  enterrement.  • 
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giies  ;  c'est  là  que  les  magistrats  de  tout  ordre 
viennent  appeler  sur  leurs  arrêts  les  lumières 
de  TEsprit  saint;  c'est  là  aussi  que  les  hommes 
de  métier  s'engagent  dans  les  corporations  dont 
les  bannières  variées  décorent  les  murs.  Chaque 
dimanche  tous  se  réunissent  dans  cette  en- 
ceinte; les  officiers  du  roi  et  les  magistrats 
municipaux  avec  leur  costume  d'apparat  (1), 
les  simples  citoyens  avec  leurs  plus  beaux 
vêtements,  et  c'est  une  fête  pour  les  yeux  et 
pour  le  cœur  (2).  Au  lieu  de  ces  autels  resplen- 


(1)  c  A  Saint-Martin,  les  conseillers  au  présidial  avaient  un 
banc  dans  la  nef;  les  consuls  en  avaient  deux,  Tun  dans  la  nef 
et  vis-à-vis  la  chaire  du  prédicateur,  pour  assister  aux  sermons, 
l'autre  vis-à-vis  le  chœur,  pour  assister  aux  offices  du  chapitl^.  t 
(Mémoire  pour  les  consuls  contre  le  chapitre.  »  Arch.  pers.) 
Chaque  dimanche  ces  derniers  revêtaient  leurs  robes  «  partidas 
de  roge  et  de  vert,  i  —  Racine,  voyageant  dans  le  Midi,  fut  frappé 
de  cette  coutume  :  c  C'est  une  belle  chose,  écrivait-il.  de  voir  le 
compère  cardeur  et  le  menuisier  gaillard,  avec  lenr  robe  rouge 
comme  un  président,  donner  des  arrêts  et  aller  les  premiers  à 
l'offrande.  Vous  ne  voyez  pas  cela  à  Paris,  i  (Lettre  de  Racine 
à  l'abbé  Levasseur.  Uzès.ii  nov.  1661.) 

(2)  Dans  la  vie  du  xvi*  siècle,  les  dimanches  et  les  fStes  étaient 
impatiemment  attendus.  L'église  était  le  centre  des  distractions 
de  la  vie.  comme  elle  l'était  de  ses  joies  et  de  ses  douleurs.  Le 
culte  catholique  avait  alors  plus  de  mise  en  scène  qu'ai:your- 
d'hui.  Le  clergé  s'efforçait,  par  une  sorte  d'enseignement  plas- 
tique, de  frapper  l'esprit  des  populations  ignorantes.  Sans  parler 
des  mystères  pour  la  représentation  desquels  l'église  prêtait  son 
parvis  et  ouvrait  quelquefois  sa  nef.  il  n'y  avait  pas  de  proces- 
sion sans  Madeleine  dolente,  sans  petit  saint  Jean  vêtu  d'une 
peau  d'agneau,  sans  pénitents  ceints  de  corde  et  couverts  de 
cendre.  Voici  quelques  coutumes  particulières  à  l'église  de  Brive. 
et  qui  seront  à  leur  place  ici  :  Le  jour  de  la  Pentecôte,  le  cha- 
noine sacristain  faisait  distribuer  à  la  communauté  une  certaine 
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dissants  d  or  et  de  lumière,  n'aura-t-on  plus 
qu'une  chaire  nue  sur  un  mur  blanc  ?  le  prêche 
monotone  d'un  ministre  au  maintien  sévère 
sera-t-il  désormais  toute  la  pompe  de  ces  réu- 
nions aimées  ?  Et  cette  grande  voix  qu'on  en- 
tend à  chaque  instant  du  jour(l),  à  la  fois 


quantité  d'oubliés,  pour  laquelle  le  chapitre  fournissait  un  setier 
de  froment.  Cet  usage  subsista  jusqu'au  milieu  du  xviii*  siècle. 
Plus  anciennement  on  Jetait  ces  légères  oublies  sur  l'assistance 
pour  rappeler  les  langues  de  feu  qui  se  posèrent  sur  la  tète  des 
apôtres.  A  P&ques,  pour  rappeler  la  Gène,  le  chapitre  envoyait 
BU  premier  consul  une  tête  d'agneau,  et  aux  autres  consuls  un 
quartier  d'agneau  enrubanné  et  fleuri,  et  aux  autres  habitants 
un  morceau  d'agneau  ou  de  veau  bouilli,  le  tout  bénit  suivant  le 
rituel.  Cet  usage,  que  Ton  appelait  le  pastum,  subsista  jusqu'au 
milieu  du  xviii*  siècle.  Â  cette  époque  les  habitants  renoncèrent 
à  ce  droit  pendant  deux  années,  consentant  à  ce  que  les  fonds 
qui  y  étaient  affectés  fussent  versés  dans  la  quête  volontaire  que 
l'on  avait  faite  pour  l'établissement  d'un  orgue.  En  septembre 
1751,  révèque  de  Limoges,  Mgr  de  Coetlosquet,  en  tournée  pas- 
torale, obtint  des  syndics  fabriciens  que  le  paslum  serait  sup- 
primé et  les  60  livres  qu'il  coûtait  employées  à  la  pension  d'un 
organiste,  jusqu'à  la  réunion  du  prieuré  de  Port-Dieu.  (Même 
mémoire.) 

(1)  U  faut  avoir  habité  une  petite  ville  pour  comprendre  la 
place  que  tient  la  cloche  dans  la  vie  de  chaque  jour.  Bile  fait 
presque  la  chronique  de  l'endroit  ;  aussi  quand  elle  se  tait  aux 
Jours  saints,  soudain  muette,  la  ville  s'attriste.  Dans  le  vieux 
Brive  les  cloches  parlaient  souvent.  Celles  des  nombreux  cou- 
vents avertissaient  des  continuels  exercices  des  religieux  ;  mais 
celles  de  la  grande  église,  qui  les  dominaient  toutes,  racontaient 
les  événements  de  la  Journée.  On  sonnait  les  baptêmes,  les  ma- 
riages, les  décès,  les  cérémonies  religieuses  ;  on  sonnait  aussi 
pour  les  assemblées  de  ville,  pour  l'adjudication  des  fermes,  pour 
le  temps,  pour  le  couvre-feu,  etc.  Au  sujet  des  cloches  de  Saint- 
Martin,  je  relève  dans  le  mémoire  souvent  cité  le  passage  sui- 
vant, qui  offre  un  intérêt  archéologique  :  c  L'inscription  de  la 
plus  grosse  porte  quatre  (sic)  lettres  initiales  J,  M.  J.,  et  ensuite 
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organe  de  Téglise  et  de  la  petite  ville,  qui  tour 
à  tour  appelle,  avertit,  rallie,  effraie  même, 
cette  cloche  au  timbre  connu,  ne  viendra-t-elle 
plus  prier,  chanter,  pleurer  avec  vous?  Mais 
tout  cela  c'est  la  vie^  et  le  meilleur  et  le  plus 
doux  de  la  vie  ! 

Pourquoi  changer  tout  cela?  Les  doctrines 
dont  on  entend  parler  sont-elles  donc  si  écla- 
tantes de  vérité  ?  leur  tardive  lumière  éblouit- 
elle  les  yeux  ?  Nullement.  Elles  divisent  leurs 
partisans  eux-mêmes;  elles  troublent  Tesprit 
et  attristent  le  cœur  ;  elles  effraient  et  ne  con- 


l*an  mille  CGCGGXI  {sic)  ont  fait  la  présente  cloche  les  habitants  de 
la  vUIe  de  Brive  étant  consuls  Masse  Poulverel,  Jean  Roulhon, 
m*  Jean  La  Treilhe  et  Jacques  Teinchurier.  Il  y  a  ensuite  deux 
autres  croix  gravées  aux  deux  collatéraux  ;  sous  Tune  desquelles 
U  est  écrit  :  Te  deum  laudamus,  et  sous  l'autre  :  Salus  nosira 
Jésus  christus.  Aux  autres  deux  côtés  sont  les  armes  de  la  ville 
en  plein.  L'inscription  de  la  seconde  cloche  est  la  même  que 
celle  de  la  grosse  ;  le  nom  des  mômes  consuls,  les  mêmes  armes 
de  la  ville,  la  môme  date.  On  n'a  pu  déchiffrer  les  caractères 
gravés  sur  la  troisième  cloche.  Mais  ceux  qui  étaient  gravés 
sur  la  quatrième,  qui  était  fôlée.  sont  les  lettres  initiales  /.  M,, 
l'an  mille  V*XL  a  été  faite  la  présente  cloche  avec  cette  inscrip- 
tion :  Salvator  mundi  salva  nos  ;  les  armes  de  la  ville  y  sont 
gravées  en  plein  avec  un  écusson  représentant  la  Sainte-Vierge 
et  un  autre  écusson  représentant  saint  Michel On  a  trans- 
féré depuis  quelques  années  dans  le  clocher  autres  deux  petites 
cloches  qui  étaient  cydevant  placées  dans  un  autre  petit  clocher 
au  milieu  de  la  nef,  et  qu'on  a  supprimé  parce  qu'il  menaçait 
ruine.  Ces  cloches  étaient  appelées  les  cloches  du  chapitre  ;  l'une 
se  trouve  sans  aucune  inscription  et  sert  à  sonner  les  messes; 
l'autre  sert  à  indiquer  les  assemblées  capitulaires  :  elle  a  pour 
inscription  les  lettres  initiales  J.  M.  Adrianm  Mauriiius  de 
Lametk  doctor  et  sodus  prior  sancli  Martini  Brivs  hanc  cam^ 
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soient  plus;  elles  placent  Thomme  seul  en  face 
de  Dieu  sans  intermédiaire  et  sans  soutien^ 
sans  espoir  et  sans  rachat  possible.  Un  Dieu 
isolé  et  sévère,  un  temple  nu  et  vide  de  lui, 
un  être  prédestiné  ou  réprouvé  sans  égard  à 
ses  œuvres  ;  voilà  ce  qu'elles  offrent  ! 

Ces  sombres  et  froides  doctrines  n'étaient 
point  faites  pour  une  race  fidèle,  naïve  et  poé- 
tique comme  la  race  limousine.  Nos  pères  ne 
séparaient  point  le  culte  de  la  religion.  Ils  ne 
comprenaient  pas  celle-ci  sans  les  belles  céré- 
monies qui  faisaient  rêver  du  Paradis,  sans  les 


panam  fraclam  in  tmcm  capituli  diclx  ecclesia  suis  impendiis 
restaurari  curavil  4678,  avec  une  croix  sans  aucun  écusson. 
Lorsque  le  chapitre  est  appelé  à  quelque  enterrement,  on  ajoute 
"à  la  sonnerie  ordinaire  colle  de  ces  deux,  petites  cloches.  On 
trouve  dans  un  ancien  registre  des  assemblées  et  délibérations 
de  la  ville  qu'en  Tannée  1494,  au  mois  de  mars,  il  fût  tenu  un 
consulat  ou  assemblée  des  habitants  au  siiget  d'une.cloche  fêlée, 
et  qu'il  y  fut  délibéré  qu'elle  serait  refaite  à  neuf  et  plus  grande 
et  plus  belle,  que  pour  cet  effet  on  imposa  sur  tous  les  habitants 
une  taille  de  trois  sols  par  tôte  qui  rendit  une  somme  de  700 
li\Tes,  qu'après  la  refonte  de  cette  cloche  il  resta  du  métal  dont 
on  fit  fondre  une  seconde  cloche,  que  ces  deux  cloches  furent 

batisées  par  M'  Prohet  curé  de  Chartriés Le  môme  registre 

fait  mention  du  nom  des  pareins  et  des  mareines  de  ces  deux 
cloches  et  contient  un  compte  de  la  dépense  que  firent  les  con- 
suls à  cette  occasion,  tant  pour  le  salaire  des  ouvriers  que  pour 
Tachapt  du  métail,  de  l'estaing  et  pour  la  dépense  d'ouvrir  et 
de  fermer  les  murailles  du  clocher  lorsqu'il  fallut  y  monter  les 
cloches  et  les  y  suspendre.  On  trouve,  au  folio  80  du  môme 
registre,  qu'en  l'année  1503  il  fut  fait  une  autre  imposition  de 
six  deniers  par  tôte  sur  chaque  habitant  pour  fondre  la  cloche 
qui  sert  de  timbre  à  l'horologe,  et  que  le  nombre  des  habitants 
qui  payèrent  cette  taille  fut  au  nombre  de  3,867.  >  (Arch.  pers.) 
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statues  et  les  images  dont  les  plus  simples 
d'entre  eux  saisissaient  le  muet  langage^  sans 
les  nombreuses  fêtes,  qui  dans  le  cycle  de 
Tannée  faisaient  revivre  tout  le  cycle  chrétien, 
et  qui,  célébrées  au  foyer  comme  à  l'église, 
apportaient  quelque  heureuse  diversion  à  la 
monotonie  de  la  vie.  Leurs  idées,  leurs  mœurs, 
leurs  institutions  s'accordaient  à  merveille  avec 
l'enseignement  catholique.  Tout  cela  évidem- 
ment découlait  de  la  môme  source.  La  grande 
famille  chrétienne  n'était-elle  pas  le  type  su- 
prême de  chaque  petit  groupe  de  famille  ?  La 
solidarité  familiale,  si  accentuée  chez  nous, 
n'élait-elle  pas  limage  affaiblie  de  cette  grande 
loi  de  la  solidarité  chrétienne  qui  rend  parti- 
cipants aux  mérites  surabondants  des  saints  les 
moins  méritants  des  hommes  ?  Et  le  culte  des 
morts  si  cher  à  tous,  n'était-il  pas  entretenu 
par  les  pratiques  catholiques  (1)?  Les  vivants 


(1)  Notre  Livre  de  Raison  nous  a  conservé  et  reproduit  Tlmage 
de  quelques-unes  de  ces  pratiques  ;  nous  avons  vu  avec  quel 
soin 'elles  étaient- remplies.  Plutôt  que  d*y  manquer,  J.  de 
Malliard  nous  apprend  quelque  part  qu*il  emprunta  de  l'argent 
pour  y  faire  face.  C'était  un  des  devoirs  de  la  vie,  un  des  grands 
points  de  Thonorabilité  d'autrefois.  Les  enterrements,  les  setènes, 
les  anniversaires  ou  obits  étaient  fort  suivis.  Les  parents,  même 
éloignés,  y  étaient  conviés,  et  la  mémoire  des  morts  entretenait 
ainsi  les  liens  de  famille  entre  les  vivants.  Le  plus  souvent  le 
défunt,  dans  son  testament,  avait  réglé  minutieusement  les  dé- 
tails de  ces  pieuses  cérémonies,  et  leur  exact  accomplissement 
était  la  conséquence  du  respect  que  l'on  portait  à  la  volonté  des 
morts.  Au  début  de  la  réforme ,  rien  ne  choqua  autant  les  po- 
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priant  pour  les  morts,  les  morts  intercédant 
pour  les  vivants;  ce  continuel  et  mystérieux 
échange  entre  le  ciel  et  la  terre  par  le  divin 
commerce  de  la  prière  ;  toutes  ces  grandes  et 
consolantes  vérités  que  le  protestantisme  niait 
n'étaient-elles  point  en  parfaite  harmonie  avec 
ces  idées  spiritualistes  dont  nos  pères  étaient 
pétris?  —  Il  n'était  pas  jusqu'aux  institutions 
politiques  de  Tépoque  qui  ne  servissent  elles- 
mêmes  à  justifier  les  vieilles  croyances.  De  tout 
temps  Timagination  populaire  s'est  fait  un  ciel 
à  l'image  de  la  terre.  L'esprit  borné  de  l'homme 
attribue  volontiers  au  monde  spirituel  qu'il  ne 
voit  pas  les  formes  du  monde  matériel  qu'il 
voit;  mais  ces  naïves  créations  n'engagent  en 
rien  le  principe  :  elles  ne  sont,  en  quelque 
sorte,  que  le  vêtement  humain  et  passager  de 
ridée  divine  et  éternelle. 

Dans  cette  société  du  xvi*  siècle,  encore  sou- 
vent livrée,  comme  celle  du  moyen-âge,  à 
l'arbitraire  de  la  force,  l'homme  avait  peur  de 
l'isolement.  Partout  autour  de  lui  il  cherchait 
appui  et  protection,  dans  la  forte  et  large  orga- 
nisation de  la  famille,  dans  les  associations 
communales  et  religieuses,  dans  les  corpora- 


polatioDS  que  la  suppression  de  tous  ces  vieux  usages.  Quel 
étonnement  iadigné  quand  on  voyait,  sur  la  clôture  de  la  nuit, 
porter  en  terre  un  huguenot  comme  à  la  dérobée,  sans  honneur 
funèbre,  sans  aucun  acte  religieux,  à  la  façon  qu*on  ensevelissait 
ceux  qui  avaient  été  défaits  par  Texécuteur  de  la  Justice  ! 
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lions  de  métier^  dans  les  liens  du  vasselage.  On 
était  toujours  Thomme  de  quelqu'un,  du  roi, 
d'un  seigneur  ou  d'un  prélat.  Cet  instinctif 
besoin  d'appui  se  manifestait  dans  Tordre  mo- 
ral comme  dans  Tordre  matériel.  Chaque  indi- 
vidu avait  son  saint  privilégié  dont  il  était 
Thomme-lige,  auquel  il  s'était  a  donné,  »  sui- 
vant l'énergique  expression  du  temps;  de 
môme  pour  chaque  famille  (1),  pour  chaque 
ville,  pour  chaque  province.  Les  professions, 
les  métiers,  les  catégories  de  personnes,  les 
maladies  et  les  misères  humaines  avaient  leurs 
saints  patrons  qui  exerçaient  leur  puissance 
dans  un  cercle  limité  comme  dans  une  sorte  de 
fief.  Et  Dieu  trônait  au-dessus  de  tout  cela 
comme  le  roi  de  France  au-de$sus  de  la  hié- 
rarchie sociale.  Les  saints  étaient  ses  inter- 
médiaires, ses  ministres,  ses  officiers,  les  dis- 
pensateurs de  ses  grâces.  On  s'adressait  à  eux 
pour  arriver  plus  facilement  à  lui,  comme  on 
recourait  aux  grands  seigneurs  pour  parvenir 
jusqu'au  roi.  Aussi,  leur  donnait-on  les  qualifi- 


(1)  Les  familles  élevaient  des  chapelles  aux  saints  sous  la  pro- 
tection desquels  elles  s'étaient  plus  spécialement  mises.  Dans 
l'église  Saint-Martin  de  Brive,  la  famille  Dumas  possédait  la 
chapelle  Saint-Ëloy,  la  famille  de  Verlhac  celle  de  Notre-Dame- 
de-Consolation,  la  famille  de  Vielbans  celle  de  Saint-Antoine 
(mémoire  cité  p.  5.)  —  La  famille  des  auteurs  du  c  Livre  de 
Raison  i  possédait  la  première  chapelle  a  droite  en  entrant  par 
le  grand  portail .  La  note  relevée  à  co  sujet  a  malheureusement 
été  égarée. 
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cations  nobiliaires  du  temps  ;  on  disait  :  ce  Mon- 
seigneur saint  Joseph,  Messire  saint  Antoine, 
Monsieur  saint  Martin,  Madame  sainte  Claire.  » 
Nous  avons  vu  quelle  place  tenait  dans  la  vie 
cette  féodalité  céleste.  Chaque  pays  avait  la 
sienne.  Terre  des  vieux  châteaux  et  des  grands 
seigneurs,  le  Limousin  était  aussi  la  terre  des 
chapelles  et  des  grands  saints.  Chacun  de  ces 
saints  avait  ses  fidèles,  ses  pèlerinages,  ses 
miracles,  ses  légendes  divinement  naïves.  On 
leur  vouait  les  malades,  on  recourait  à  eux 
dans  les  détresses,  on  sortait  leurs  châsses  en 
grande  pompe  dans  les  calamités  publiques. 
Nos  pères  étaient  fiers  de  ces  enfants  du  pays 
par  la  naissance  ou  par  l'adoption,  qui  de  là- 
haut  veillaient  sur  le  coin  de  terre  qu'ils  de- 
vaient aimer  ;  de  ces  aînés  de  la  famille  limou- 
sine, dont  les  mérites  et  les  vertus  formaient 
une  sorte  de  patrimoine  céleste  auquel,  sem- 
blait-il, leurs  frères  d'ici-bas  devaient  avoir 
plus  de  part  que  les  autres. 

Attachés  à  leurs  saints,  nos  pères  Tétaient 
aussi  à  leurs  prêtres  et  à  leurs  moines.  Une 
des  graades  causes  du  succès  de  la  réforme 
dans  certains  pays  fut  le  triste  spectacle  qu'y 
donnaient  les  mœurs  déréglées  du  clergé.  Dans 
son  côté  humain,  l'Église  avait  subi  la  loi  des 
choses  humaines,  une  grande  prospérité  tem- 
porelle avait  engendré  de  nombreux  abus.  Chez 
nous  ces  abus  avaient  été  moindres.  Les  ab- 
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damnait  et  que  les  armées  du  roi  les  combat- 
taient. —  Ils  étaient  aussi  les  ennemis  de  Tor- 
dre et  de  la  paix  que  le  souverain  s'efforçait  de 
procurer  à  ses  fidèles  sujets.  Par  eux  les  affaires 
étaient  entravées,  les  routes  peu  sûres,  la  vie 
incertaine  et  précaire;  par  eux  ce  n'étaient  que 
tueries,  pilleries,  révolte  et  désordre  par  tout 
ce  beau  pays  de  France  naguère  si  calme,  si 
uni  et  si  prospère.  Ces  faits,  dont  ils  ne  tar- 
dèrent pas  à  être  les  témoins  et  les  victimes, 
durent  peser  d'un  grand  poids  sur  Tesprit  de 
nos  pères,  hommes  d'ordre  avant  tout.  Ils  du- 
rent retenir  ceux  qui  hésitaient,  ramener  ceux 
qui  avaient  été  séduits,  les  adhérents  secrets 
de  la  première  heure. 

Malgré  tout,  en  effet,  «  le  venin  de  l'héré- 
sie y>  s'était  glissé  en  Limousin.  La  contagion 


était  extraicte  de  la  ligne  de  Hugues  Gapet,  contre  les  seigneurs 
de  Guise,  i  (Est.  Pasquier.  Les  Recherches  de  France,  Uv.  VH, 
ch.  LU.)  Il  est  certain  que  Huguenot  est  un  diminutif  de  Hugues; 
deux  siècles  avant  la  réforme  (9  octobre  1387),  on  trouve  ce  mot 
employé  comme  nom  propre  en  Limousin.  (Littré.  V*  Huguenot.) 
Mais  historiquement  on  ne  peut  admettre  que,  par  ce  surnom, 
le  peuple  ait  voulu  rattacher  les  protestants  à  Hugues  Capet,  car 
alors  loin  de  considérer  ce  terme  comme  injurieux,  ces  derniers, 
dès  le  début,  s'en  seraieat  parés  comme  d'un  titre  de  gloire. 
Gela  a  été  évidemment  trouvé  par  eux  après  coup.  L'étymologio 
qui  parait  la  plus  probable  est  celle  que  Pasquier  dit  tenir  de 
ses  amis  Tourangeaux,  et  d'après  laquelle  le  peuple  de  Tours 
aurait  appelé  Huguenots  les  protestants  qui  faisaient  leurs  assem- 
blées la  nuit,  par  comparaison  avec  un  rabat  (esprit),  nommé  le 
roi  Hugon,  qui,  disait-on,  courait  les  rues  pendant  la  nuit. 
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pas  trop  fait  sentir  au  troupeau  le  poids  de  la 
crosse.  On  n'avait  point  vu  ici  de  ces  luttes 
terribles  dont  les  siècles  n'avaient  pu^  dans 
d'autres  pays^  effacer  le  sanglant  souvenir.  Au 
contraire^  on  se  rappelait  qu'aux  jours  de  lutte, 
le  clergé  n  avait  point  failli  à  son  premier  et 
noble  rôle  de  pacifique  médiateur  (1). 

A  toutes  ces  causes,  qui  devaient  mettre 
obstacle  à  la  propagation  de  la  Réforme  en 
Limousin,  s'en  venait  joindre  une  autre  qui 
ne  fut  pas  la  moins  puissante  de  toutes.  On 
sait  quel  respectueux  et  reconnaissant  amour 
nos  pères  avaient  Voué  à  la  royauté  (2).  Provi- 
dence terrestre  dont  l'éloignement  doublait  le 
prestige,  on  ne  s'était  jamais  en  vain  adressé  à 
elle;  dans  les  luttes  séculaires  contre  la  féo- 
dalité, elle  avait  toujours  soutenu  les  opprimés 
contre  les  oppresseurs,  le  pauvre  peuple  contre 
les  grands  barons.  Or  le  roi  était  catholique,  et  * 
les  huguenots  étaient  ses  ennemis,  quoiqu'ils  en 
dissent  (3),  puisque  la  justice  du  roi  les  con- 


(1)  En  1214,  un  moine  cordelier  fut  choisi  pour  arbitre  par  le 
vicomte  de  Turenne  et  les  habitants  de  Brive  (Leym.,  réédit. 
Roche,  p.  43).  En  1375,  Brive  obtint  des  lettres  de  rémission  de 
Charles  V,  grâce  à  la  puissante  intervention  du  pape  limousin, 
Grégoire  XL  {BuU.  de  la  Sodélé,  t.  I,  p.  121,  281.) 

(2)  Leymarie  [Hist.  du  Limousin,  Bourgeoisie,  t.  II,  ch.  xi) 
a  parfaitement  mis  cette  cause  en  relief. 

(3)  On  sait  que  les  protestants  se  prétendaient  les  vrais  défen- 
seurs du  roi.  Ils  se  vantaient  même  que  leur  surnom  de  Hugue- 
nots leur  venait  de  1&,  c  parce  que,  disaient-ils,  ils  avaient  pris 
la  protection  et  la  défense  du  roi  et  de  la  maison  de  Valois,  qui 
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portant  au-dessus  <r  de  petits  affiquets  pour  les 
darnes^  cachant  au  fond  des  petits  livrets  dont 
ils  faisaient  présent  aux  filles^  mais  c'était  à  la 
dérobée,  comme  d'une  chose  qu'ils  tenaient 
bien  rare,  pour  en  donner  le  goût  meilleur  (1).  » 
Les  officines  de  Genève,  de  Neufchâtel,  de 
Lausanne  fabriquaient  par  milliers  des  livres, 
des  placards,  des  pamphlets,  voire  même  des 
gravures  qui  furent  les  premières  illustrations 
populaires;  et  tout  cela  prenait  le  chemin  de 
la  France.  Calvin  comprit  de  suite  le  parti  qu'il 
pouvait  tirer  de  l'imprimerie,  cet  instrument 
presque  encore  nouveau,  et  de  Genève  il  se  mit 
en  communication  avec  tous  ses  adhérents.  On 
lisait  beaucoup  au  xvi*  siècle,  surtout  avant  les 
troubles,  au  fond  des  provinces,  où  les  loi- 
sirs étaient  grands.  Mais  c'étaient  toujours  les 
mômes  livres  qu'on  prenait  sur  son  rayon,  car 
on  en  avait  peu  ;  on  les  relisait  sans  cesse,  on 
les  commentait  dans  la  solitude,  et  leur  impres- 
sion sur  l'esprit  n'en  était  que  plus  profonde 
et  plus  durable.  Le  livre  et  la  rareté  du  livre 
furent  à  la  fois  deux  causes  puissantes  de  l'ex- 
tension de  l'hérésie.  —  Nous  avons  vu,  par  les 
inventaires  de  J.  de  Malliard,  que,  dès  le  com- 
mencement du  siècle,  les  riches  bourgeois  de 
Brive  avaient  leur  «  librairie,  »  qu'ils  étaient 


(1)  Florimont  de  Rémond.  Hist  de  la  naissance  de  Vhérisie 
proUslanle,  liv.  Vm,  p.  874. 
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relativement  bien  pourvus  de  livres,  et  qu'en 
ce  genre  les  nouveautés  elles-mêmes  arrivaient 
jusqu'à  eux.  Dans  notre  pays  «  malaisé  pour  le 
charroi  (1),  »  tout  le  commerce  alors  se  faisait 
par  le  colportage,  et  les  apôtres  de  la  religion 
nouvelle  y  durent  pénétrer  facilement  sous  la 
livrée  des  bizouards  ou  porte-balles.  Entourée 
de  provinces  gagnées  aux  idées  nouvelles,  la 
nôtre  dut  être  un  des  objectifs  des  protestants 
qui^  pour  ne  pas  être  gênés  dans  leurs  évolu- 
tions, durent  désirer  de  se  rendre  maîtres  de 
cette  enclave  papiste. 

Mais  quelque  active  que  la  propagande  ait  pu 
être  chez  nous,  tombant  sur  un  sol  mal  pré- 
paré, la  semence  n'y  prospéra  point.  Elle  resta 
stérile  dans  les  campagnes,  poussa  quelques 
germes  dans  quelques  villes,  fructifia,  mais 
pour  sécher  de  bonne  heure,  dans  les  centres 
ouvriers  et  commerçants.  Quelques  grands  sei- 
gneurs, entraînés  par  de  plus  grands  qu'eux,  se 
rangèrent  du  parti  des  Princes  dans  Tespoir 
d'avancer  leurs  affaires  ;  quelques  gens  du  peu- 
ple furent  séduits,  par  les  idées  démocratiques 
du  calvinisme  qui  flattaient  leurs  secrètes  aspi- 
rations ;  ça  et  là  il  y  eut  sans  doute  aussi  des 
esprits  mystiques  et  sincères  ;  mais  un  fait  bien 
remarquable  c'est  que,  en  Limousin,  la  haute 
bourgeoisie  resta  complètement  fermée  à  la  ré- 


(1)  Théodore  de  Bôze  (op.  cit.). 
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forme.  Tandis  que  celle-ci  faisait  ailleurs  de 
nombreuses  et  solides  recrues  parmi  les  gens 
de  justice  et  les  gens  de  finance  (1),  ici  ces 
classes  influentes  demeurèrent  fidèles  à  la  cause 
catholique  et  royale^  laquelle^  en  somme,  était 
la  cause  nationale.  Sur  cette  yieille  terre  des 
franchises  municipales,  les  magistrats  des  villes 
eux-mêmes,  les  élus  de  ce  suffrage  populaire 
dont  Calvin  avait  fait  la  base  de  sa  nouvelle 
église  (2),  ne  se  laissèrent  point  gagner  par 
cette  adroite  conformité. 

Limoges  fut  la  ville  du  Limousin  qui  compta 
le  plus  d'adhérents  au  protestantisme.  «  C'était, 
dit  Théodore  de  Bèze,  par  une  singulière  indus- 
trie et  bon  ménage  des  habitants,  une  ville  fort 
adrexte  et  ingénieuse,  s'il  y  en  a  une  au  monde, 
l'une  des  plus  opulentes  de  France  de  ce  qu'elle 
contient  (3).  »  Là  le  terrain  était  plus  propice; 
aussi,  dès  1559,  voit-on  une  église  établie  à 
Limoges  sous  la  direction  d'un  ministre  nommé 


(1)  Commentaires  de  Montlue,  liv.  V.  »  Le  sire  de  Goaberville 
constate  aussi  que  le  parti  protestant  en  Normandie  se  recrutait 
surtout  parmi  les  juges,  les  avocats  et  les  plaideurs,  et  Dieu  sait 
si  au  XVI*  siècle  ces  catégories  de  gens  étaient  nombreuses  en 
Limousin.  (V.  l'abbé  Tollemer.  Rennes,  1880,  p.  723.  Jotjmal  ma- 
ntucrU  dun  sire  de  Gouberville.) 

(2)  Les  églises  calvinistes  étaient  de  petites  communes  ecclé- 
siastiques; les  ministres  étaient  élus  par  le  commun  suffrage, 
comme  les  consuls  dans  nos  villes  libres.  Tous  les  fidèles  pre- 
naient part  au  vote;  une  égalité  entière  existait  entre  eux. 
(V.  6.  deFelice.  Hist,  des  ProleslatUs,  1880.) 

(3)  Théodore  de  Bèze  (op.  cU,). 
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Brunet^  et  les  sectaires,  favorisés  du  reste  par 
Jeanne  d'Albret,  leur  vicomtesse,  devinrent 
nombreux  et  remuants  (1).  Quatre  ans  avant, 
en  1555,  un  prêtre  qui  s'était  fait  calviniste, 
Guillaume  de  Daugnou,  natif  de  La  Jonchère, 
y  avait  été  brûlé  vif  «  ayant  une  bride  qui  lui 
tenait  un  éteuf  dedans  la  bouche  pour  Tempe- 
cher  de  parler  (2).  »  —  Dans  le  Bas-Limousin, 
ce  fut  la  Vicomte  de  Turenne  qui  se  montra  la 
plus  accessible  à  l'hérésie  (3).  Déjà  au  xii*  siècle, 
c'était  elle  qui  avait  prêté  l'oreille  aux  doc- 
trines albigeoises  (4),  et  ce  sera  elle  aussi  qui, 
deux  cents  ans  plus  tard,  acceptera  avec  le 
plus  d'ardeur  les  idées  de  89(5).  Les  popu- 
lations aisées  sont  toujours  les  plus  portées  aux 
nouveautés,  et  de  tout  temps  la  Vicomte  a  été 
la  partie  la  plus  riche  de  la  province.  De  bonne 
heure  Beaulieu  et  Argentat  devinrent  des  cen- 
tres protestants.  Dès  1539,  le  juge  ordinaire  de 
la  juridiction  de  l'abbaye  de  Beaulieu  reçoit 
une  attestation  oc  concernant  les  enlèvements. 


* 


(1)  Leymarie  (op.  cit.).  —  Registres  consulaires  de  Limoges, 
t.  U,  p.  233,  236.  281.  —  L'année  1564,  la  reine  de  Navarre  fit 
porter  la  chaire  de  Saint-Martial  sur  la  place  publique  et  y  fit 
prêcher  ses  ministres.  (Manuscrit  dit  de  4BiS,  p.  348). 

(2)  Théodore  de  Bèze  (op.  di.)  t.  I,  p.  61. 

(3)  Voir  Histoire  d: Argentat,  de  M.  Bombai,  p.  54  et  s.,  et  His- 
toire de  la  Vicomte  de  Turenne,  par  M.  l'abbé  Marche,  passim. 

(4)  Marvaud.  Hist.  du  Bas-Lim.,  t.  H.  p.  56. 

(5)  Comte  de  Seilhac.  Hist.  de  la  Révol.  en  Pas-Lim.,  p.  98 
et  s.  —  Moniteur  du  28  janvier  1790. 
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ges(l),  à  Agen(2),  à  Montîgnac  (3).  L'efferves- 
cence était  extrême.  Les  protestants,  les  «  chris- 
todins  D  comme  on  disait,  ne  se  cachaient  plus 
pour  faire  leur  cène;  les  prêches  se  tenaient 
ouvertement  en  plein  air,  sous  les  grands  ar- 
bres, et  une  sorte  de  fièvre  entraînait  les  masses 
autour  des  prédicants.  Le  colloque  de  Poissy  (4) 
n'avait  fait  qu'aigrir  les  esprits,  Tédit  de  jaji- 
vier(5)  que  donner  aux  calvinistes  une  con- 
fiance et  ime  audace  plus  grandes.  La  guerre 
était  imminente. 

Elle  éclate  en  1562.  Le  massacre  de  Vassy  (6) 


(1)  Registres  consulaires  de  Limoges,  t.  II,  p.  202-206.  —  Anna- 
les manuscriles  de  Limoges,  diles  manuscrit  de  4€i8;  p.  341  et  s. 
—  Limousin  historique,  1837,  t.  I. 

(2)  Livre  de  raison  des  Daurée,  d'Agen,  par  G.  Tholin,  p.  144. 

(3)  B.  N.  Ms9.  Périgord,  24. 

(4)  Septembre  1561. 

(5)  Janvier  1562  (V.  S.},  qui  permit  pour  la  première  fois  aux 
protestants  de  prêcher  publiquement  hors  des  villes. 

(6)  1"  mars  1562  (V.  S.).  Le  massacre  de  Vassy  Ait  une  colli- 
sion fortuite  entre  des  protestants  réunis  dans  un  proche  et  les 
gens  de  la  suite  du  duc  de  Guise.  Ce  dernier  s*est  toujours 
défendu  de  toute  préméditation.  Des  faits  aussi  graves  s'étaient 
déjà  produits  ailleurs,  mais  le  nom  du  duc  de  Guise  était  mêlé  à 
l'affaire  de  Vassy  ;  de  là  le  grand  retentissement  qu'elle  eût  et 
le  toile  général  qut  se  produisit  dans  le  parti  protestant.  On  en 
fit  des  gravures  plus  ou  moins  fidèles  qui  se  répandirent  jusqu'en 
Allemagne.  Henri  de  Guise  était  le  chef  reconnu  et  adoré  du 
parti  catholique  ;  il  portait  tout  le  poids  de  la  haine  protestante. 
Avant  Vassy,  Sturm  écrivait  à  son  ami  HoAnan  :  c  Tu  gloria- 
baris  nuUum  de  sanguine  Lotheringio  et  Guisiano  superstitem 
fore  et  in  eâ  gloriatione  uterabis  illo  biblico  proverbio  quod  dice- 
bas  fore  ut  omnes  occiderentur  ex  eâ  familià  qui  ad  parietem 
queant  mejere.  >  (V.  R.  Dareste.  Revue  hisL,  1876,  t.  II,  p.  23.) 
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est  le  coup  de  clairon  qui  appelle  aux  armes. 
Le  prince  de  Condé  quitte  la  cour  et  prête  aux 
protestants  le  prestige  de  son  nom;  Coligny 
leur  apporte  son  esprit  organisateur  et  son  génie 
militaire.  Les  rebelles  s'emparent  de  nombre  de 
villes,  notamment  en  Saintonge,  dans  le  Poitou, 
en  Périgord,  en  Guyenne,  dans  le  Languedoc. 
Us  sont  tout-puissants  en  Béarn,  où  Jeanne 
d'Albret,  mère  d'Henri  IV,  sorte  d'Égérie  du 
parti,  offre  asile  à  tous' ceux  de  la  religion  et 
proscrit  chez  elle  le  culte  catholique,  donnant 
ainsi  la  mesure  de  la  tolérance  qu'il  faut  atten- 
dre des  sectaires  s'ils  parviennent  à  dominer  (1). 
Excités  par  leurs  prédicants,  les  protestants 
ruinent  les  églises,  mutilent  les  statues,  enlè- 
vent les  vases  sacrés,  tuent  les  prêtres,  pros- 
tituent les  religieuses,  violent  les  sépulcres^ 
refondent  les  ^cloches  pour  en  faire  de  l'artil- 
lerie, jettent  les  reliques  des  saints  dans  les 
rivières,  et  sur  quelques  points  les  paysans  se 
lèvent,  massacrent  leurs  seigneurs  et  disent 
qu'ils  veulent  vivre  en  république  (2).  Le  pre- 


(t)  RegUlres  consuL  de  Limoges,  t.  II,  p.  378  en  note. 

(2)  Dupleix.  HùL  de  France,  t.  III,  p.  633.  —  De  Thou.  Hist. 
universelle,  t.  IV,  p.  371.  —  On  lit  dans  les  mémoires  do  Montluc  : 
«  Les  ministres  prôcbaient  publiquement  que  s*ils  (les  paysans) 
se  mettaient  de  la  religion,  ils  ne  payeraient  aucun  devoir  aux 
gentilshommes,  ny  au  roy  aucunes  tailles,  que  ce  qui  leur  serait 
ordonné  par  eux  ;  autres  preschaient  que  les  roys  ne  pouvoient 
avoir  aucune  puissance  que  celle  qui  plairait  au  peuple  ;  autres 
preschoient  que  la  noblesse  n'estoit  rien  plus  qu'eux;  et  de  fait 
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mier  coup  de  pic  a  été  porté  à  la  base  même 
de  la  société,  à  la  religion,  et  tout  le  vieil 
édifice  est  ébranlé.  —  Menacés  dans  leur  foi, 
outragés  dans  ce  qu'ils  aiment  et  vénèrent,  de 
leur  côté  les  catholiques  ne  sont  pas  en  reste. 
Ils  répandent  mille  calomnies  contre  les  pro- 
testants, qu'ifs  accusent  de  manger  un  cochon 
rôti  au  lieu  d'agneau  pascal,  de  se  livrer,  sous 
prétexte  de  prêche,  à  toutes  sortes  de  lubri- 
cités (1).  De  tous  les  coins  de  la  France,  le 
tocsin  sonne  sur  eux,  et  le  peuple  affolé  court 
sus  à  tous  ces  parpaillots,  de  même  qu'à  des 
bêtes  féroces,  ainsi  du  reste  que  vient  de  le 
permettre  un  arrêt  du  Parlement  de  Paris  (2). 
«  La  grande  levrière  est  lâchée,  »  comme  le  dit 
je  ne  sais  plus  quel  auteur  du  temps. 

Les  chefs,  d'ailleurs,  donnent  l'exemple.  Le 
baron  des  Adrets,  ce  protestant  de  dépit  que 
le  dépit  refît  catholique,  sème  la  terreur  sur 
son  passage,  et  le  catholique  Montluc  traînant 


quand  les  procureurs  leur  demaiidoient  les  rentes  à  leurs  tenan- 
ciers, ils  lui  respondoient  quMls  leur  monstreroient  en  la  Biblè 
s'ils  le  dévoient  payer  ou  non  et  que  si  leurs  prédécesseurs 

avoient  esté  sots  et  bestes,  ils  n'en  vouloient  point  estre Si 

on  leur  parlait  du  roy  :  quel  roy  ?  nous  sommes  les  roys,  celuy  là 
que  vous  dites  est  un  petit  reyot  de  merde,  nous  lui  donrons  des 
verges  et  lui  donrons  mestier  pour  lui  apprendre  à  gagner  sa  vie 
comme  les  aultres.  • 

(1)  Dupleix  (op.  ciL),  t.  III,  p.  478. 

(2)  Arrôt  du  30  juin  1562.  (Dupleix.  Hist.  de  France,  t.  III, 
p.  628.)  Il  était  lu  chaque  dimanche  au  prône.  (V.  G.  de  Felice. 
Hist.  des  proleslanls,  p.  172.) 
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après  lui  des  bourreaux  qu'il  appelle  ses  la- 
quais, se  vante  que  l'on  peut  suivre  sa  route 
aux  nombreux  pendus  qui  se  balancent  aux 
branches  des  arbres.  Aux  jours  de  bataille,  de 
quartier  on  n'en  fait  point  ;  les  bras  se  lassent 
à  tuer  les  vaincus,  «  car  de  prisonniers,  il  ne 
s'en  parlait  pas  en  ce  temps-là  (1).  »  Partout  on 
entend  raconter  des  cruautés  inouïes.  Les  plus 
affreuses  se  commettent  près  de  nous,  dans  le 
Midi,  où  les  têtes  sont  plus  chaudes  et  les  pas- 
sions plus  ardentes.  Nos  pères  en  connaissent 
vite  tous  les  détails,  car  les  nouvelles  courent 
avec  une  rapidité  étonnante  en  ces  jours  d'an- 
goisse et  de  crainte.  Ce  sont  des  garnisons  en- 
tières passées  au  fil  de  l'épée  ou  précipitées  du 
haut  des  forteresses,  au  mépris  de  la  foi  jurée; 
des  villes  saccagées,  massacrées  ;  des  gens  aux- 
quels on  a  arraché  les  yeux,  d'autres  auxquels 
on  a  coupé  la  langue  ;  des  femmes  enterrées 
vivantes  par  mesure  de  décence,  dit-on;  des 
enfants  tués  sur  le  sein  de  leurs  mères;  des 
mères  éventrées  pour  chercher  dans  leurs  en- 
trailles a  les  petits  luthériens  (2).  ».  Par  les 


(1)  Montluc.  Mémoires.  Ce  fut  tout  près  de  notre  pays,  en 
Guyenne,  que  Montluc  exerça  ses  cruauté?.  II  prétend  que  le  roi 

Ta  honoré  I  de  ce  beau  nom  de  conservateur  de  la  Guvenne 

et,  ajoute-t-il  ailleurs,  si  tous  eussent  fait  de  môme  ayant  charge 
es  provinces,  on  eut  assoupi  le  fôu  qui  a  depuis  bruslé  tout.  » 

(2)  Michelet.  NUL  de  France,  t.  XI,  p.  254.  édition  de  1879.  — 
Le  fanatisme  changeait  en  cannibales  les  combattants;  on  ra- 
conte qu'après  la  prise  de  Poitiers,  en  1562,  un  des  gens  du 
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champs  des  corps  gisent  sans  sépulture,  qui 
infectent  Tair,  et  les  rivières  charrient  tant 
de  cadavres  «  que  longtemps  durant  plusieurs 
villes  s'abstinrent  de  prendre  ni  manger  pois- 
son (1).  »  Le  vieux  moyen-âge,  avec  toute  sa 
sauvagerie,  se  retrouve  tout-à-coup  dans  ce 
XVI'  siècle  qui,  à  son  auroœ,  s'était  annoncé 
si  humain,  si  doux,  si  policé  sur  certains  points. 
Dès  le  début  la  lutte  est  terrible  et  sans  merci, 
car  c'est  la  lutte  pour  la  vie  :  dans  Torgani- 
sation  sociale  du  temps,  il  n'y  a  point  place 
pour  deux  religions  (2). 

Il  n'y  a  point  place  pour  deux  religions,  et 
l'ancienne,  la  religion  catholique,  fait  partie  de 
la  constitution  politique.  C'est  là  une  double 
vérité  qu'il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue,  si 
l'on  veut  équitable  ment  juger  des  hommes  et 
des  choses  de  ce  temps.  Le  clergé  catholique 
constitue  le  premier  ordre  de  l'État;  pas  de  vie 
politique  sans  lui.  Pas  de  vie  civile  non  plus, 
puisque,  par  l'enregistrement  des  baptêmes  et 
la  célébration  des  mariages,  il  donne  à  celle-ci 


maréchal  de  8aiat-Aiidi*ô  fit  une  fricassée  d*oreilles  d*hommes, 
conviant  à  cet  horrible  banquet  les  plus  déterminés  de  ses  com- 
pagnons. (V.  Vurnueilh-Puiraseau,  Hisl.  tF Aquitaine,  t.  III,  p. 377.) 

(1)  Théodore  de  Bôze,  op.  cil,,  p.  485. 

(2)  Aussi  à  Catherine,  qui  lui  disait  que  le  roi  était  résolu  à 
ne  souffrir  qu'une  religion,  le  vicomte  de  Turenne  faisait  cette 
fiérç  réponse  :  c  Nous  le  voulons  bien.  Madame,  pourvu  que  ce 
soit  la  nôtre.  Autrement  on  peut  s'attendre  que  nous  nous  bat- 
trons bien  et  qu*il  en  coûtera  bif^n  du  sang.  >  (A.  Laugel.  La  Ré" 
forme  au  xvi*  siècle.  Éludes  el  porirails,  p.  164.) 
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la  première  impulsion.  Peut-on  admettre  au 
partage  de  ces  droits  séculaires  une  secte  née 
d'hier  et  qui  compte  à  peine  le  dixième  de  la 
population  ?  Plus  tard,  lorsque  les  deux  partis, 
las  d'avoir  en  vain  cherché  à  s'exterminer, 
sentiront  le  besoin  de  se  supporter,  on  pourra 
le  tenter,  et  avec  quelle  inégalité  encore  I  Mais 
au  début,  un  compromis  est  impossible.  Ce 
n'est  pas  au  moment  où  tout  tend  à  l'unité 
complète  que  Ton  peut  penser  à  briser  l'unité 
religieuse  qui  en  a  été  la  mère  et  qui  en  reste 
la  base.  Une  foiy  une  loi,  un  roi,  a  dit,  à 
louverture  des  États  généraux  d'Orléans,  Michel 
de  Lhospital,  un  modéré  cependant,  résumant, 
par  cette  maxime,  les  aspirations  de  tous.  Aussi, 
tout  en  réclamant  la  liberté  au  fond,  est-ce  à  la 
domination  que  les  protestants  aspirent.  On  le 
voit  bien  par  ce  qui  se  passe  ailleurs.  Partout 
où  la  nouvelle  religion  a  trioniphé,  elle  a  pros- 
crit landenne ;  en  Allemagne,  en  Angleterre, 
en  Hollande,  à  Genève,  le  catholicisme  est  des- 
cendu au  rang  de  secte  vaincue  et  opprimée. 
Il  s'agit  de  savoir  s'il  en  sera  de  même  en 
France.  Liberté  des  cultes,  tolérance  religieuse, 
humanité,  modération,  ce  sont  là  des  idées  de 
notre  temps  dont  le  xvi*  siècle  n'avait  et  ne 
pouvait  avoir  la  première  notion  ;  en  parler  à 
son  occasion,  c'est  commettre  un  véritable 
anachronisme  (1). 

(^)  V.  Correspondant,  janvier-avril  1858,  De  la  civiUsation  au 
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Les  deux  partis,  les  deux  ennemis  étaient 
donc  aux  prises  avec  un  acharnement  qu'expli- 
quent les  idées,  les  institutions  et  les  mœurs  du 
temps.  Cependant  le  plus  fort  de  Faction  mili- 
taire se  limite  encore  aux  environs  de  la  cour  sur 
laquelle  les  révoltés  méditent  toujours  quelque 
coup  de  main^  car  alors  qui  avait  le  roi  avait 
la  France.  De  part  et  d'autre  on  appelle  l'étran- 
ger, car  la  question  qui  est  en  jeu  intéresse  le 
monde  entier  :  c'est  Je  combat  entre  la  vieille 
société  qui  se  sent  menacée  et  qui  résiste,  et 
la  nouvelle  qui  s'éveille  et  veut  se  fonder.  Les 
Allemands  et  les  Anglais  viennent  aider  les 
protestants;  les  Espagnols  et  les  Italiens  les^ 
catholiques.  Notre  patrie  est  le  vaste  champ 
clos  où  la  victoire  va  se  décider  pour  l'un 
ou  pour  l'autre  champion,  et  tous  s'y  ruent, 
non  sans  la  secrète  pensée  d'affaiblir  et  de 
diminuer  cette  grande  et  belle  France,  le  pre- 
mier royaume  du  monde  à  cette  époque  et 
que  tous  jalousent  déjà. 

Au  milieu  de  tout  cela,  la  reine-mère  Cathe- 
rine, sans  laquelle  rien  ne  se  traite  et  que  la 
mort  de  François  II  vient  de  faire  *  régente, 
flotte  entre  les  deux  partis.  Ne  souhaitant  le 
triomphe  d'aucun,  redoutant  les  Guises  encore 
plus  -que  Coligny  et  Candé,  elle  les  flatte  tous. 


XVI*  siècle,  par  Â.  de  Broglie.  —  Les  luttes  religieuses  au  xvi*  siècle, 
par  M.  de  Meaux,  1879. 
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les  combat  et  les  favorise  tour  à  tour,  ouver- 
tement ou  en  secret;  politique  à  double  jeu, 
politique  de  femme  indécise  que  les  circons- 
tances expliquent  et  à  laquelle  on  a  voulu 
faire  l'honneur  d\m  profond  machiavélisme. 
Des  édits  sont  publiés  qui  mécontentent  tout 
le  monde  ;  on  convoque  des  États  qui  n'avan- 
cent rien(l),  on  signe  des  paix  qui  ne  sont  que 
des  trêves.  —  Telle  est  à  grands  traits  le  spec- 
tacle que  présente  la  période  du  xvf  siècle  qui 
s'étend  de  1560  à  1568. 

Durant  cette  période,  notre  petite  patrie  Yut 
encore  préservée  de  la  guerre  proprement  dite  ; 
quelques  coups  de  main  de  capitaines  protes- 
tants sur  certaines  villes  de  la  Vicomte  (2),  la 


(1)  États  généraux  d'Orléans.  -—  Pour  la  sénéchaussée  de  Brive 
ou  le  Bas-Limousin,  l'assemblée  des  trois  ordres  réunie  à  Userche 
le  6  février  1561  nomma  pour  le  clergé  les  protonotaires  de  Pen- 
nacors  et  <iu  Bouchot,  pour  la  noblesse  le  baron  de  Rougnac  et 
M.  de  Platz,  seigneur  de  Guremonte,  pour  le  tiers  MM**  Jean 
Hegis,  avocat,  premier  consul  de  Brive,  et  Estienne  de  Lestang, 
lieutenant  général  au  présidial  de  Brive.  (Manuscrit  de  M.  d*Es- 
pagnac,  possédé  par  M.  le  comte  de  Seilhac.  Gombet,  Hist, 
d^ Userche,  p.  206.)  —  Augustin  Thierry,  Histoire  du  Tiers  Êtai, 
appendice  lU,  ajoute  quatre  noms  à  ceux  de  J.  Régis  et  d'Ës- 
tienne  de  Lestang. 

(2)  Saint-Céré,  surpris  le  26  septembre  1562  par  4e  capitaine 
Bessonie  ;  les  villes  de  Martel  et  de  Gourdon,  surprises  la  môme 
année»  ainsi  que  les  châteaux  de  Croisse,  de  Montfort  et  de 
Montvalent.  Pillage  des  églises  de  Rocamadour,  de  Souillac,  de 
Garennac,  de  BétalUe  et  de  Puy-Brun.  (V.  Marche  {op.  cit.  pcissim) 
et  Vernueilh-Puiraseau  (op.  cit.),  t.  III,  p.  406.) 
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prise  et  le  pillage  d'Argentat  par  les  catho- 
liques poursuivant  les  protestants  de  la  Haute- 
Auvergne  (1)^  des  troubles^  des  assassinats^  des 
vols  à  main  armée  un  peu  partout^  ce  sont  là 
les  seuls  faits  que  Thistoire  ait  retenus.  Aussi 
quand  Rigal  nous  dit  en  1562  «c  husmes  gran 
guère  a  cause  des  heugenaux,  »  il  faut  croire 
qu'il  parle  comme  Français  plutôt  que  comme 
•  Briviste^  de  ce  qu'il  a  entendu  dire  plutôt  que 
de  ce  qu'il  a  vu.  Cependant^  à  un  moment^  on 
avait  craint  que  la  guerre  ne  gagnât  jusqu'à 
Brive,  car,  dans  une  délibération  du  consulat, 
nous  voyons  que  le  seigneur  de  Pompadour, 
gouverneur  de  la  province,  avait  envoyé  aux 
consuls  l'ordre  de  faire  fermer  toutes  les  ouver- 
tures pratiquées  dans  les  murailles  et  de  se 
mettre  en  mesure  de  défendre  la  ville  contre 
les  protestants  (2).  Un  chef  calviniste,  M.  de 
Duras,  avait  mis  le  siège  devant  Sarlat;  on 
pouvait  craindre  qu'il  ne  se  présentât  devant 
Brive. 

Rigal  est  plus  rigoureusement  exact  quand, 
quelques  pages  plus  loin,  sous  la  date  de  1568^ 
il  nous  dit  que  les  troubles  étaient  fort  grands. 
En  effet,  pour  Brive  c'étaient  encore  plutôt  des 
troubles  que   la  guerre   véritable.  -Des   pays 


(1)  Argentat  fUt  pria,  pillé  et  br(klé  pendant  trois  jours  par  les 
capitaines  Bresons  et  Montelli.  (Bombai»  Hist.  SArgenM,  p.  61.) 

(2)  Archives  municipales. 
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voisins  (1),  où  ils  dominaient,  les  Huguenots 
poussaient  des  pointes  fréquentes  de  ce  côté 
pour  fourrager  ou  «  courre  la  poule,  »  comme 
on  disait  alors,  et  nos  pères  virent  souvent 
passer  leurs  casaques  blanches.  C'est  probable- 
ment dans  une  de  ces  incursions  qu'un  parti 
de  protestants  saccagea  le  petit  ermitage  de 
Saint-Antoine,  à  la  porte  de  Brive,  et  y  mas- 
sacra les  frères  Anthoine  de  Bellevue  et  Estienne 
des  Bordes^  ainsi  que  le  rapportent  François  de 
Gonzague  et  Wading(2). 

Mais  voici  que  les  deux  armées  se  rappro- 
chent du  Limousin.  Peu  après  la  paix  de  Long- 


Ci)  Les  protestants  occupaient  alora  le  château  de  Vilhac,  près 
de  Terrasîon,  d'où,  la  même  année,  le  seigneur  de  Pompadour, 
dit  le  capitaine  Lauriôre,  tenta  inutilement  de  les  déloger,  après 
avoir  fait  traîner  par  dix-neuf  paires  de  bœufs  une  pièce  do 
canon  qui,  trop  bourrée  de  poudre,  éclata.  {Journal  des  Jarrige, 
p.  32.)  —  A  la  même  époque  les  protestants,  appelés  les  Pro- 
vençaux, se  rendant  en  Poitou  au  nombre  de  17  à  18,000, 
pillaient  le  Périgord  et  le  Quercy  (id.,  p.  29.  —  B.  N.  Mss.  Péri- 
gord.  24.)  Ils  furent  battus  et  dispersés  par  M.  de  Montpensier 

10  25  octobre.  Le  l"  octobre  le  prince  de  (londô  avait  pris 
Angoulémc,  et  le  bruit  courait  qu*il  allait  venir  mettre  le  siège 
devant  Limoges  et  qu'il  voulait  s'emparer  de  toute  la  Guyenne. 
{Journal  des  Jarrige,  p.  36.  38.) 

(2)  M.  l'abbé  nonnclyo  {Saint- Antoine  de  Padoue  cl  son  pèle- 
rinage aux  grottes  de  lirive  1876)  place  ce  fait  au  20  avril  1568. 

11  semble  l'attribuer  au  vicomte  do  Turenno  ou  c  à  l'un  de  ses 
farouches  lieutenants,  »  mais  à  cette  époque  le  vicomte  Henri 
n'avait  que  dix  ans,  et  il  était  élevé  ta  Chonlilly,  chez  son  aïeule 
maternelie,  la  veuve  du  connétable  Anne  de  Montmorency, 
dévouée  aux  idées  catholiques. 

T.  iv.  2- ^ 
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jumeaa^  dite  paix  fourrée  ou  petite  paix, 
la  guerre  a  recommencé.  Les  protestants  ont 
fait  de  La  Rochelle  l'arsenal  et  le  boulevard 
de  leur  partie  devenu  tout-à-fait  un  État  dans 
l'État  :  ils  concentrent  toutes  leurs  forces  dans 
cette  région.  Le  jeune  duc  d'Anjou,  frère  du 
roi,  généralissime  des  armées  catholiques,  vient 
de  les  rencontrer  à  Jarnao  et  les  y  a  battus 
le  13  mars  1569.  Après  ce  succès,  occasion  de 
Te  Deum  et  de  feux  de  joie  dans  toutes  les 
villes  catholiques,  l'armée  royale  va  mettre 
inutilement  le  siège  devant  Cognac  et  devant 
Angoulème;  puis  elle  prend  quelques  places 
en  Périgord  et  enfin  se  rabat  en  Limousin. 
Au-  mois  de  juillet^  elle  campe  dans  les  envi- 
rons de  Brive.  Rigal,  qui  l'a  vue  de  près,  nous 
a  conservé  le  souvenir  de  son  passage. 

Lan  1569  et  au  moys  de  juliet  le  quan  de  France 
etoit  a  Lasac  (1)  pouse  et  Monsieur  (2)  etoit  louge  ches 
ung  nomme  maistre  Guy  Lesteyrie  (3).  Les  reystres 
estan  a  Mansac  (4)  a  sanct  Yiauce  (5)  a  Vares  (6)  a  sanct 
Paataleou(7)  et  pasareut  en  esta  vile  ung  vaudredy 


(i)  ÂUassac,  commune  du  canton  de  Donzenac. 

(2)  Alexandre-Edouard  de  France,  nommé  Henri  &  sa  confir- 
mation, frère  puiné  de  Charles  IX,  et  roi,  plus  tard,  sous  le  nom 
de  Henri  III. 

(3)  Guy  liesteyrie  alias  de  Lasterie  était  greffier  d'AUassac  en 
1557.  (VoirCombet.  HisL  d'Userche,  pièces  justif..  p.  61  et  63.) 

(4)  Commune  du  canton  de  Larche.- 

(5)  Commune  du  canton  de  Donzenac. 

(6)  Varetz,  commune  du  canton  de  Brive. 

(7)  Commune  du  canton  de  Larche. 
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ixvii  juliet  an  susdict  ou  ilz  menayt  environ  deux  mile 
chaires  a  quatre  roues  (1)  que  pasarent  toutes  sur  le 
poun  (2)  de  Brive  lequel  faysoit  tranbler  et  piliarent 
fort  le  pais  que  ne  laysarent  rien  meubles  et  immeu- 
bles quar  nous  mangarent  deux  années  quar  la  plus 
grand  part  nurent  pas  de  quoy  pour  semmer  les  teres. 
Je  prie  Dieu  que  nous  veulhie  garder  que  ne  retour- 
nent jamais  plus.  Bien  est  vre  que  il  en  fut  tue  beu« 
coup  que  estayt  a  la  pecoureyee  (3).  R.  Maliard.  1569. 

Les  reitres  étalent  des  cavaliers  allemands 
que  le  comte  Palatin  du  Rhin  avait  amenés 
en. France,  pour  la  première  fois,  en  1557.  Les 
deux  armées  en  comptaient  dans  leurs  rangs. 


(1)  Les  charrettes  &  quatre  roues,  rares  encore  aujourd'hui 
dans  l'ouest  de  la  France,  y  étaient  inconnues  au  xvi*  siècle; 
de  li  la  remarque  de  Rigal.  La  môme  remarque  est  faite  par 
6.  Le  Riche  (op.  cil.),  p.  135  ;  et  Denis  Généreux  parle  des  c  cha- 
riots-reistres.  >  (Journal  hist.  de  Denis  Gêner oux,  notaire  à  Par- 
thenay,  publié  par  M.  Ledain.  Niort,  1865.) 

(2)  Le  pont  dont  il  est  ici  question  n'existe  plus.  Il  avait  été 
construit  en  1488  pour  tenir  lieu  de  Tancien,  situé  un  peu  en 
amont  de  la  grande  digue  actuelle  et  qui,  trop  éloigné,  était 
difficile  à  défendre.  Pour  que  celui  dont  parle  notre  manuscrit 
fût  plus  à  portée,  on  l'avait  placé  tout  près  de  la  ville,  on  face 
de  la  porte  dite  de  Corrèze  depuis  cette  époque  ;  et  au  moyen 
d'un  fort  endiguement.  la  rivière,  déviée  de  son  cours  naturel, 
avait  été  amenée  sous  lui.  Il  était  c  soubtenu  de  treize  arceaulx 
de  pierres  de  tailhe,  •  long,  étroit  et  sans  parapet.  Il  a  été  dé- 
moli en  1832  et  remplacé  par  un  petjt  pont,  qu'une  autre  direc- 
tion donnée  k  la  rivière  et  le  nivelage  des  terrains  environnants 
ont  permis  de  réduire  à  deux  arches.  (Leymonerie,  Hist.  de  Dnve, 
réédit.,  p.  158.  —  Archives  municipales.) 

(3)  Picorée,  action  d'aller  en  maraude  pour  lever  des  vivres. 
(V.  Littré.)  c  Et  si  l'on  veut  savoir  le  nom  do  ces  deux  monstres, 
l'un  se  nomme  massacre  et  l'autre  picorée  ;  le  premier,  jamais  on 
n'a  pu  le  rassasier  de  sang,  ni  le  second  de  richesses.  •  (La  Noue.) 
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Ces  gens-là  étaient  au  plus  offrant;  quoique 
protestants,  pour  une  bonne  paye,  ils  combat- 
taient sous  la  bannière  catholique.  Il  est  juste 
de  dire  qu'ils  étaient  luthériens  et  les  reli- 
gionnaires  français  calvinistes,  ce  qui,  la  riva- 
lité de  secte  aidant,  pouvait,  à  la  rigueur, 
mettre  leur  conscience  d'accord  avec  leur 
bourse.  De  quels  reîtres  est-il  ici  question? 
Évidemment  des  retires  à  la  solde  du  roi  de 
France,  lesquels  étaient  commandés  par  Chris- 
tophe de  Bassompierre,  Ernest  Mansfeld  et 
Philibert^  marquis  de  Bade(l).  Les  reîtres 
des  princes  devaient  être  dans  le  Haut-Limou- 
sin avec  le  gros  de  Tarmée  protestante;  ils 
n'eussent  point  osé  venir  à  Brive  pendant  que 
le  duc  d'Anjou  était  à  Âllassac,  et  en  tout  cas 
ils  n'y  fussent  point  entrés  sans  coup  férir. 
Au  demeurant,  reîtres  du  roi  et  reîtres  des 
princes,  tous  se  valaient.  Les  uns  et  les  autres 
ont  laissé  une  trace  profonde  dans  l'histoire 
et  une  impression  vive  et  durable  sur  les 
populations.  Longtemps  eut  cours  le  proverbe  : 
«  où  les  reîtres  ont  passé  on  n'y  doibt  point 
de  dismes(2),  »  et  leur  nom  est  resté  dans 
notre  langue  synonyme  du  soudard  grossier, 
tapageur,  libertin  et  voleur.  Ils  n'étaient  pas 
vêtus  de  fer,  mais  de  bufïleterie,  et  portaient 


(1)  Duploix.  Hist  de  France,  t.  111,  p.  701,  721. 

(2)  Leroux  de  Lincy.  Prov.,  t.  II,  p.  92. 
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de  grands  chapeaux  et  de  grands  manteaux 
qui  servirent  de  modèle  et  qui  laissèrent  leur 
nom  à  des  modes  françaises  (1).  Comme  armes, 
ils  avaient  des  pistolets  à  rouet  et  des  épées; 
leurs  chevaux,  dont  ils  étaient  fort  soigneux, 
étaient  de  taille  moyenne  (2).  Ces  soldats  mer- 
cenaires et  nomades  traînaient  après  eux  un 
nombre  incroyable  de  chariots  qui  leur  ser- 
vaient à  transporter  leurs  bagages  incessam- 
ment grossis  de  leurs  pillerîes,  et  derrière  les- 
quels ils  se  retranchaient  pour  la  nuit  et  quel- 
quefois se  tenaient  clos  pendant  rattaque(3). 
Ils  y  tenaient  plus  qu'à  la  vie  et,  après  Dreux, 
pour  obtenir  de  ses  reltres  qu'ils  marchassent, 
Coligny  dut  leur  permettre  d'entasser  leurs 
chars  dans  l'église  d'Orléans  (4).  Tout  leur  était 
bon,  à  ces  pillards  allemands,  argent  de  pro- 
testant comme  denrées  de  catholique;  ils  n'y 
regardaient  pas  de  si  près,   leur  conscience 
était  aussi  large  que  leur  estomac.  Quelles 
fêtes  durent  se  payer  ces  enfants  du  Nord  dans 
ce  pays  du  soleil  !  Que  de  tonneaux  défoncés 
dans  les  celliers  !  Quelles  orgies  de  fruits  dans 
les  pauvres  vignes  !  Aussi  la  chronique  rapporte- 
t-elle  que  d'aucuns  périrent   d'indigestion  à 
commencer  par  un  de  leurs  chefs,  par  le  duc 


(1)  Quicherat.  Hist.  du  Costume,  p.  39  t. 

(2)  Montluc.  Commentaires. 

(3)  Id.  —  Dupleix.  Hist.  de  France,  t.  III.  p.  7t3. 

(4)  Michelet.  Hist,  de  France. 
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des  Deux-Ponts,  venu  à  travers  la  France  au 
secours  des  princes  protestants  (1).  Bien  est 
vrai,  comme  dit  finement  Rigal,  que  beaucoup 
furent  tués  qui  étaient  à  la  picorée.  Malheur  à 
ceux  qui  isolément  s'aventuraient  au  hameau 
ou  dans  la  ferme;  ils  étaient  occis  sans  pitié  ; 
les  paysans  ne  regardaient  pas  si  c'étaient  ou 
non  des  soldats  du  roi. 
Mais  les  reîtres  n'avaient  pas  le  monopole 


(1)  Wolfang,  de  la  maison  palatine  du  Rhin,  flls  de  Louis  II 
et  d'Elisabeth  de  Hesse;  mort  à  Nexon  en  juin  1569.  M.  de 
Montégut  a  cité  {Journal  des  Jarrige,  p.  126)  d*un  poôte  du 
temps  ces  vers,  sorte  d'oraison  funèbre  du  prince  allemand  : 

Pom  superavU  aguas,  superarunl  pocula  Ponlem  ; 
Febre  Iremens  perii,  qui  iinwr  orbis  erat. 

Mézeray  prétend  que  sa  mort  fut  accélérée  par  un  excès  à 
raliomando;  depuis  longtemps  miné  par  la  fièvre  il  aurait  voulu 
la  noyer  dans  le  vin  et  le  vin  l'aurait  tué.  Suivant  Généreux 
(p.  48),  après  la  présentation  du  roi  de  Navarre  à  l'armée  cal- 
viniste, <  la  réjouissance  fut  si  grande,  et  les  Allemands,  natu* 
Tellement  ivrognes,  burent  si  bien  à  tous  pour  la  largesse  du 
vin  qu'elle  (Jeanne  d'Albret)  leur  fit  bailler,  que  la  plupart  cou- 
chèrent où  ils  avoieat  dîné,  et  môme  le  dit  duc  des  Deux-Ponts 
but  tant,  qu'il  lui  en  prit  une  fièvre  continue  dont  le  lendemain 
il  mourut  tout^  ivre.  •  —  Il  est  certain  que  ces  Allemands  pri- 
saient fort  nos  vins  de  France  et  ne  s'en  faisaient  pas  faute. 
Dans  les  livres-jouniaux  du  temps,  notamment  dans  celui  de 
G.  Le  Riche,  qui  est  comme  un  panorama  fort  curieux,  on  les 
voit  à  chaque  instant  passer  avec  des  tonneaux  de  vin  sur  leurs 
chariots.  Le  verre  en  main,  ils  fêtent  la  victoire,  et  le  verre  en 
main,  ils  se  consolent  de  la  mort  de  leurs  chefs.  (V.  Journal  de 
Le  Riche,  p.  236.)  ~  Après  la  paix  de  Monsieur,  le  duc  Casimir, 
invité  à  la  cour,  étendit  sur  le  carreau  le  maréchal  Strozzi  et 
quelques  autres  seigneurs  français,  à  force  de  porter  des  brindes 
allemandes    (Mozeray.)  Tout  cela  sert  à  peindre  les  mœurs  de 
l'époque. 
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de  la  maraude.  Ils  pouvaient  être  plus  pillards 
que  les  autres;  leurs  mœurs  et  leur  langue, 
que  Ton  ne  comprenait  pas,  pouvaient  aug- 
menter leur  brutalité,  leur  nom  d'étrangers 
les  rendre  plus  haïssables;  en  réalité.  Alle- 
mands et  Français,  protestants  et  catholiques, 
gens  de  pied  et  gens  à  cheval,  soldats  du  roi  et 
soldats  des  Princes,  tous  plus  ou  moins  volaient 
et  pillaient.  La  discipline  militaire  n'existait 
pas.  Au  début  on  avait  bien  voulu  en  main- 
tenir une.  Coligny  surtout,  auquel  ses  fonc- 
tions de  colonel-général  de  l'infanterie  fran- 
çaise avaient  appris  que  sans  cela  il  n'y  a  poibt 
d'armée  véritable,  s'était  montré  rigoureux  sur 
ce  point  ;  par  son  ordre  plus  d'un  soldat  avait 
été  a  branché  »  avec  les  robes  de  femmes  et 
les  ustensiles  de  ménage  qu'il  avait  dérobés  (1); 
mais  bien  vite  des  deux  côtés  il  avait  fallu  en 
rabattre.  On  avait  commencé  par  fermer  les 
yeux,  on  finit  par  lever  la  main.  Comment, 
en  effet,  se  montrer  sévère  !  La  solde  n'arrivait 
jamais  à  points  quand  elle  arrivait.  En  con- 
science pouvait-on  demander  à  tous  ces  gens-là 
de  se  faire  tuer  pour  les  beaux  yeux  du  roi  de 
France  ou  pour  l'honneur  d'un  principe  ? 

Aussi,  le  plus  à  plaindre  au  milieu  de  tout 
cela,  c'était  le  peuple  des  champs,  que  rien  ne 
protégeait  en  rase  campagne.  Pillé  par  les  uns^ 


(1)  Michelet.  Histoire  de  France, 
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rançonné  par  les  autres^  battu  par  tous,  il  était 
comme  le  fer  entre  l'enclume  et  le  marteau  ; 
tout  homme  de  guerre  lui  était  ennemi.  On  lui 
prenait  ses  bestiaux,  que  Ton  mangeait,  ses 
chevaux,  ses  juments,  ses  mules  et  ses  mu- 
lets (1),  que  Ton  disait  ne  faire  qu'emprunter 
mais  qu'il  ne  revoyait  jamais  (2).  Les  gens  riches 
n'étaient  pas  les  moins  éprouvés.  Voici  un  docu- 
ment qui  donnera  une  idée  des  vexations  et  des 
dangers  auxquels  ces  derniers  étaient  exposés. 
Il  concerne  justement  une  de  nos  vieilles  con- 
naissances, M"''  de  Selve,  née  de  Prohet. 

Déposition  faite  le  2  janvier  157t  devant  M'  M'  Es- 
tienne  de  Lestang  seigneur  du  Vialar  lieutenant  général 
au  siège  présidial  du  Bas- Limousin  par  D'"*  Jeanne  de 
Prohet  veuve  de  M'  M*  Berauld  de  Selve  seigneur  du 
Breuil,  portant  que  Tannée  1569  tous  et  chascun  les 
biens  quelle  avoit  tant  en  ses  boriages  de  La  Chapelle 
que  du  Breuil  furent  entièrement  enlevés  par  la  gen- 
darmerie du  camp  du  roi,  qui  au  dit  mois  de  juilet 


(1)  A  cette  époque  les  mulets  étaient  plus  communs  en  Limousin 
qu'ils  ne  le  sont  aujourd'hui.  Nous  avons  vu  mentionné  par  J.  de 
Malliard  i  le  muletier  de  M.  de  Noailhes.  >  Par  son  testament 
(15G0},  Fabien  de  Selve,  prieur  de  Saint- Pan taléon  et  curé  de 
Saint-Mexans,  t  charge  son  frère  aisné,  hi  sieur  d*EnvaI.  d'en- 
voyer son  mulet  (s'il  est  en  nature)  à  M.  de  Selv(3.  jadis  président 
au  grand  conseil,  duquel  il  a  reçu  bien  du  pluisir  durant  sa  vie 
et  prie  ce  dernier  qu'il  aye  pour  recommandés  ceux  de  la  maison 

de  son  frère  et  au  reste •  —  Les  mulets  étaient  plus  solides 

et  plus  prudents  que  les  chevaux  dans  les  mauvais  chemins 
({u'on  avait  alors. 

(2)  C'étaient  surtout  les  huguenots  qui  agissaient  ainsi.  (V.  Jovr- 
nal  de  G,  Le  Riche,  p.  170.) 
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audit  an  séjourna  huit  jours  aux  environs  de  Brivo,  et 
que  ceux  qui  estoient  venus  loger  en  son  boriage  de  La 
Chapelle  avoient  non  seulement  mangé  tous  les  fruicis, 
mais  encore  emmené  tous  les  bestiaux  qui  y  éfoient, 
ce  qu'auroit  parc  il  hemcnf  fait  le  régiment  du  sieur  de 
Labour  capitaine  Broussay,  capitaine  du  camp  de 
MM.  les  Princes  {!),  qui  le  jour  de  Saint-Simon  (Saint- 
Jude)  au  dit  mois  estoient  venus  au  lieu  et  domaine  du 
Breuil  manger  tous  les  vivres  qui  y  estoient  emporter 
tous  les  meubles;  avoient  rompu  et  brisé  toutes  les 
portes  de  les  dilo  maison,  et  avoient  fait  prisonnière  la 
dite  de  Prohot  dans  le  chiteau  de  I^  Roche  où  elle 
s'étoit  retirée,  et  que  pour  éviter  les  menaces  qu'on 
lui  avoit  faites  de  la  pendre,  elle  avoit  été  obligée  de  se 
rançonner  de  la  somme  de  800  escus  (2)  quelle  avoit 
empiTiiités  et  devoit  encore.  La  dite  déposition  cerli- 
flée  par  M'  Pierre  Meschin  lieutenant  particulier  au 
siège,  M"  Joseph  Vielbans  élu  pour  le  roi  en  Bas 
Lymosin,  Estienne  Verlhac  advocat,  Estienno  Chas- 
saing  procureur.  M,  Jean  Sudel  greffier  du  vico- 
sencachal,  François  Lineyroux  et  Jean  du  Gros  procu- 
reurs, Jean  et  Anthoino  Bellet  praticiens.  —  (Acte  signé 
de  Ijestang  lieutenant  général  et  Pontenol  commis  du 
rK3). 


(l)  A  la  fln  de  juin  1569.  le  camp  des  Princes  protestants  était 
i  aftint-Yrieii.  (V,  Journal  dts  Jarrige.  p.  56.) 

(!)  Les  écus  les  plus  communs  sous  Cliarles  IX  âtant  les  écus 
sois  qui  valoiont  50  sols  (Ducango,  v  Monela)  et  la  livre  valant 
alors  7  Tr.  50  de  notre  monnaie,  800  écus  représenteraient  tâ.OOO 
Trancs  environ  d'aiyaurd'liui.  P.  de  Jarrige  donne  aussi  le  taux 
de  la  rançon  qu'il  tlùt  payer  aux  protestants  ;  elle  Tilt  de  500 
livres  (3,750  francs).  On  sait  que  les  ranfons,  avec  tes  conlri- 
butlons  rorcèes.  les  dépouilles  dos  églises,  les  biens  ecclésias- 
tii|ues,  constituaient  les  ressources  du  parti  protestant.  (V.  Mém- 
du  duc  de  Bouillon,  et  Uiclielot,  llisl.  de  France.) 

Q)  B.  N.  Mss.  Cabinet  des  Titres.  V*  Stlve.  Ce  document  n'est 
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M"*  Beraud  de  Selve,  qui  semble  avoir  été 
une  gaillarde,  avait  probablement  voulu  défen- 
dre son  bien,  et  dans  ce  but,  elle  avait  armé 
ses  serviteurs,  métayers  et  autres  gens,   car 
dans  Tinventaire  dressé  au  Breull,  trois  ans 
après,   au  milieu  d'un  mobilier  encore  tout 
sens  dessus  dessous,  on  trouve  des  armes  bri- 
sées et  de  vieilles  cuirasses  rompues.  On  volt 
cela  d'ici  :  des  paysans,  soldats  d'occasion,  avec 
des  armes  de  rebut,  essayent  une  résistance 
contre  de  vrais  soldats  ;  mais  la  lutte  dure  peu  ; 
la  maison  est  vite  forcée,  et  la  maltresse  de 
céans  se  sauve  par  derrière  au  château  voisin. 
Elle  y  est  prise,  malmenée,  menacée  de  la 
corde  et  obligée  de  racheter  sa  vie  d'une  forte 
rançon.  Mettez  aux  personnages  les  costumes 
du  temps,  comme  fond  un  paysage  de  nos  pays 
sur  lequel  se  détachent  les  hautes  tours  du 
château  de  La  Roche,  et  vous  aurez  une  gra- 
vure que  le  burin  de  Callot  aurait  pu  placer 
dans  la  collection  intitulée  :  ce  Les  misères  de 
la  guerre.  » 

Les  habitants  des  villes  closes  non  assiégées 
avaient  moins  à  souffrir^  mais  ils  avaient  aussi 
leurs  maux  et  leurs  misères.  Lès  passages  de 
troupes  étaient  incessants,  et  c'était  une  lourde 


qu'un  résumé  du  titre  primitif,  résumé  fait  par  ce  généalogiste 
dont  il  a  été  précédemment  parlé,  qui,  au  milieu  du  siècle  der- 
nier, réunit  de  nombreux  renseignements  sur  la  famille  de  Selve. 
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charge  pour  les  citadins.  Aussi  n'était-il  pas  de 
prétextes,  de  ruses  qu'ils  ne  missent  en  œuvre 
pour  les  éviter.  Ils  invoquaient  des  privilèges 
payés  à  beaux  deniers  comptants,  se  préva- 
laient du  défaut  d'ordre  du  gouverneur,  retar- 
daient, atermoyaient  de  toutes  façons,   mais 
Ibs  capitaines  n'aimaient  pas  compter  les  clous 
des  portes  des  villes,  et  en  fin  de  compte  il 
îallait  toujours  en  arriver  là  :  loger  ou  payer. 
Quand  on  payait  c'était  à  recommencer  avant 
P^u  ;  quand  on  logeait  c'était  encore  pis.  Capi- 
•^ines  et  soldats,  tous  traitaient  cavalièrement 
^^  pauvre  bourgeois,  même  le  plus  huppé; 
^  on  mangeait  la  poule  sur  le  bonhomme  ;  » 
^^  était  volé(l),  dupé,  moqué,  quand  il  n'était 


i  £?Dtre  miUo  voici  un   fail  que  j'ai  relevé  parce  qu'il  doit 

ç».   p^f'té  à  l'actif,  ou  plutôt  au  passif  d'un  seigneur  limousin  : 

p     *'  ^n  1575,  après  la  paix  dite  de  Monsieur;  le  seigneur  de 

jjj.  .*^^<iour  qui,  avec  plusieurs  seigneurs  de  notre  pays,  avait 

jl .      ^    parti  du  duc  d'Alençon,  se  trouvait  de  séjour  à  Saint- 

Ij        ^t*  n  est  logé  avec  sa  suite  chez  l'avocat  du  roi.  M*  Guil- 

fortK-  ^^  Riche.  En  entrant  chez  son  hôle,  il  demande  à  être 

^  I  *^n  traité,  promettant  de  le  satisfaire,  de  payer  les  vivres 

jjj.  Y     ^   et  les  siens  pourraient  prendre  :  t  Mais  il  s'en  alla,  nous 

^   Xliche,  sans  dire  adieu  ni  payer,  et  faisant  vivre  céans  à 

.      ^^pens  avec  lui  tant  maîstres  que  valets  bien  80  hommes 

*^Ï^Ortant  ses  valets  et  serviteurs  de  céans,  plusieurs  meubles 

^^   linges,  plats,  assiettes,  pintes,   casses  de  fer,  broches 

(,       ^^ire  rosti,  tapis  vert,  livres  et  plusieurs  autres  meubles.  • 

'^'Vi/  de  G.  Le  Riche,  p.  246.)  —  Les  logements  militaires  don- 

.   ^^t  lieu  à  des  plaintes  fréquentes,  d'autant  que  les  soldats 

^^^nt  répartis  par  la  ville  fort  arbitrairement.  Les  municipalités 

'^^^oliques   ne  se  faisaient  pas   faute  d'envoyer  force  soldats 

C&tboliques  chez  les  protestants,  sous  prétexte  que  ces  derniers 
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pas  autre  chose  encore.  Et  cela  ne  dispensait 
ni  des  amunitionnements,  ni  des  réquisitions, 
ni  des  corvées,  ni  des  emprunts  forcés.  Il  fallait 
fournir  du  pain,  de  la  viande,  du  vin,  du  sel, 
de  la  chandelle,  du  vinaigre,  des  ustensiles,  du 
bois  pour  les  soldats  ;  du  foin,  de  la  paille,  de 
l'avoine  pour  les  chevaux;  des  attelages  de 
bœufs  pour  traîner  les  lourds  chariots  et  l'ar- 
tillerie dans  les  boues  profondes  des  «  chemins 
gâtés  et  rompus;  »  des  hommes  de  peine  pour 
les  travaux  du  camp  et  le  <c  rhabillage  des 
routes  (l).  »  Il  fallait  aussi,  ce  qui  n'était  pas 
le  moins  sensible,  faire  aux  chefs  d'armée  des 
avances  en  espèces  ;  chers  écus  que  Ton  voyait 
partir  et  dont  le  retour  était  plus  qu'incertain  ! 
Quand  vous  en  réclamiez  le  remboursement,  le 
général  en  chef  vous  renvoyait  au  roi  et  le 

roi à  vous-mêmes,  en  ordonnant  le  répar- 

tissement  de  la  somme  fournie  sur  les  paroisses 
de  votre  élection  pendant  un  certain  nombre 
d'années  (2). 

A    cette    époque    où    les    communications 
étaient  malaisées^  les  ressources  petites,   la 


étaient  la  cause  do  la  guerre  et  qu'ils  devaient  la  payer.  Par 
le  môme  motif  on  voulait  leur  faire  supporter  la  plus  grande 
part  des  impôts.  (V.  Regisl.  consul,  de  Limoges.  —  Journal  de 
G,  Le  Riche,  p.  194.  —  Théodore  de  Hôze,  op.  cil.,  p.  5tl,  t.  U.) 

(t)  Tous  ces  détails  sont  fournis  par  le  journal  des  Lo  RIcIh! 
ipassim). 

(2)  Idem,  p.  125,  132,  139. 
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guerre  continuelle,  ramunitionnement  d'une 
armée  était  chose  de  grande  attention.  Mal 
nourris,  les  soldats  se  mutinaient.  Aussi  Coli- 
gny  avait-il  Thabitude  de  dire,  avant  toute 
campagne,  qu^il  fallait  commencer  par  penser 
a  au  ventre  du  monstre  (1).  »  Chaque  corps  avait 
ses  munitionnaires,  ses  commissaires  des  vivres 
qui  rayonnaient  dans  un  certain  cercle;  mais 
leur  tâche  était  particulièrement  difficile  et  le 
résultat  définitif  toujours  terrible  pour  la  con- 
trée où  ils  avaient  opéré.  Imaginez-vous,  en 
ce  temps-là,  la  population  d'un  petit  pays 
accrue  tout-à-conp,  en  comptant  les  armées 
des  deux  partis,  de  60  à  80,000  bouches  ;  faites- 
vous  une  idée  du  gaspillage  qui  a  toujours  lieu 
dans  les  premiers  moments  d'abondance  fac- 
tice, et  qu'une  discipline  moins  rigoureuse  de- 
vait encore  augmenter,  et  vous  comprendrez 
quel  vide  devait  se  faire  bien  loin  à  la  ronde  ! 
Quand  elles  avaient  dévoré  un  pays  jusqu'aux 
os,  les  troupes  s'en  allaient  plus  loin,  laissant 
après  elles  la  famine,  la  ruine,  les  champs 
dévastés  et  des  maladies  de  toutes  sortes  (2). 

On  trouve,  dans  le  Journal  de  G.  Le  Riche, 
d'intéressants  renseignements  sur  les  procédés 
employés  pour  approvisionner  les  armées  pen- 
dant les  guerres  de  religion.  —  Les  catholiques 


(1)  Michelet,  HisL  de  France. 

(2)  Journal  des  Le  Riche  (passim). 
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avaient  plus  de  facilités  que  les  protestants. 
Prévenu  de  l'arrivée  des  troupes,  le  gouver- 
neur de  la  Province  envovait  une  commission 
aux  magistrats  des  principales  villes  pour  faire 
un  magasin  des  vivres.  Ce  magasin  était  confié 
à  la  garde  de  deux  bons  notables  bourgeois. 
Mais  comment  arrivait-on  à  le  remplir?  Ou 
bien  la  ville  fournissait  directement  les  choses 
auxquelles  elle  avait  été  imposée,  et  dans  ce 
cas  les  greniers,  celliers,  granges,  arches  du 
pays,  sans  distinction  de  personnes,  étaient  visi- 
tés, ouverts  au  besoin  par  la  force.  On  laissait 
au  propriétaire  ce  qui  était  reconnu  indispen- 
sable pour  lui,  pour  les  siens  et  pom*  l'ense- 
mencement des  terres  (1),  et  les  commissaires 
des  vivres,  que  les  magistrats  municipaux 
accompagnaient  dans  leurs  tournées,  s'empa- 
raient du  surplus,  qu'ils  payaient  à  un  prix 
souvent  arbitrairement  fixé  (2).  Après  le  départ 
des  troupes,  s'il  restait  des  denrées,  celles-ci 
étaient  rendues  en  nature  aux  personnes  qui 
les  avaient  fournies  (3).  —  Cette  manière  d'opé- 
rer, vexante  et  inquisitoriale  au  possible,  devait 
être  celle  des  moments  de  presse  et  aussi  celle 
généralement  usitée  dans  les  bourgades  et  les 
villages,  où  les  denrées  foisonnaient  plus  que 


(1)  Nous  avons  vu,  par  la  précédente  note  de  Rigal,  que  ceci 
n'était  pas  toujours  vrai. 

(2)  Journal  des  Le  Riche,  p.  120,  lii,  206. 

(3)  Idem,  p.  116. 
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Targcnt  et  où  la  population  était  plus  dure  à  la 
desserre.  Dans  les  centres  importants,  pour  peu 
qu'on  eût  du  temps  devant  soi,  on  épargnait 
aux  habitants  le  tracas  des  visites  domiciliaires. 
La  municipalité  mettait  la  fourniture  en  adju- 
dication. Les  enchères  se  faisaient  au  rabais, 
(au  moins  disant),  et  la  somme  à  laquelle  la 
dite  fourniture  avait  été  mise  était  ultérieu- 
rement répartie  (régalée)  sur  tous  les  manants 
et  habitants  de  la  commune  avec  les  frais. 
C'était  alors  aux  adjudicataires  à  se  procurer  les 
choses  nécessaires,  à  leurs  risques  et  périls  ;  il 
y  avait  ainsi  moins  d'émoi  par  la  ville  (1).  Au 
moment  du  séjour  de  l'armée  royale  à  Allassac^ 
ce  fut  de  cette  façon  que  Brive  fit  la  fourniture 
du  camp  de  France,  et  Rigal  fut  justement  un 
des  adjudicataires,  ce  dont  au  reste  il  se  re- 
pentit fort. 

Cette  année  la  et  ung  moys  devant  et  mesmes  quant 
ils  (2)  pasarent  que  neloit  pas  achevée  la  menisioun 
du  quan  de  deux  sans  mile  pcns  (3)  et  quatre  sans 
charges  (4)  de  vin  et  troys  sans  charges  davoine  fut 


(1)  Ideni,  p.  214. 

(^}  Cette  Dote,  dans  le  manuscrit,  suit  immédiatement  celle  oii 
Higal  raconte  le  passage  des  reitres  à  Brive. 

(3)  Rigal  ne  nous  dit  pas  quelle  sorte  de  pains  fut  fournie. 
G.  Le  Riche  (p.  212)  parle  de  pains  de  12  onces  (une  livre  dans 
i6  Midi),  deux  tiers  froment  un  tiers  seigle. 

Wi  Le  tableau  de  comparaison  des  anciennes  mesures  (Brive, 
&n  X)  ne  mentionne  pas  la  chargé  parmi  les  anciennes  mesures 
^6  Brive.  Â  Uzerche  il  y  avait  une  charge  de  vin  de  115  litres 
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dreso  en  estavile  et  fut  faict.  A  Sanct  Libéral  (!)  estoit 
le  ratagazin  et  fut  entroprins  a  le  fornir  par  dix  que 
nouséliouns  dont  je  en  etois  ung  que  me  repantis  bien 
davoir  prins  la  charge.  Il  nous  falut  fornir  5  mil  scs- 
tici*s  de  ble  et  en  fere  deux  sans  mile  pens  et  laviouns 
prins  a  9  livres  (2)  la  charge  du  ble  tant  ung  que  aultrc 
et  a  9  livres  le  mui  du  vin  et  pour  raysoun  de  sela 
ou  du  gastemont  que  les  reistres  firent  le  ble  sancherit 
dclamoytie,  R.  Malliard.  1569. 

Pour  compléter  cette  intéressante  note,  j'au- 
rais voulu  pouvoir  donner  le  nombre  d'hommes 
composant  le  camp  d*Allassac  en  1569;  malheu- 
reusement je  n*ai  pu  trouver  à  cet  égard  des 
renseignements  précis.  Dupleixdit  qu'avant 
Jarnac,  Tarmée  catholique  comprenait  22,000 
hommes  de  pied  et  6,000  cavaliers  (3),  sans 
compter  les  reitres  et  les  troupes  itahennes 
envoyées  à  Charles  IX  par  le  Pape  (4)  et  par 
le  duc  de  Florence,  et  arrivées  peu  après  la 


968;  cello  do  Larche  était  de  142  litres  142.  D'après  M.  do  Mon- 
tôgut  {Journal  des  Jarrige,  p.  21),  la  charge  de  vin  à  Saint- 
Yrieix  aurait  contenu  110  litres. 

(1)  Au  XVI'  siècle  régliso  Saint-Libéral,  que  le  chapitre  de 
Saint-Martin,  dans  ses  démêlés  avec  la  municipalité,  prétendait 
avoir  (^id  la  première  et  seule  église  paroissiale  do  Brive,  ne 
ser\ait  plus  au  culte.  En  1588,  ollo  fut  cédée  aux  Jacobins  dont 
l'église,  située  hors  des  fortifications,  avait  été  détruite  par  les 
calvinistes.  Vendue  à  la  Révolution,  Tégliso  Saint-Libéral  a  été 
rendue  au  culte  le  4  mars  1876. 

(2)  En  admettant  que  la  livre  valût  à  cette  époque  7  fr.  50 
cela  ferait  67  fr.  50  de  notre  monnaie. 

(3)  Dupleix.  IHsL  de  France,  t.  III.  p.  702. 

(i)  Celles-ci  montaient  au  dire  de  Généroux,  a  2,000  chevaux 
et  4,000  arquebusiers  (p.  48). 
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bataille.  Mais  toutes  ces  troupes  n'avaient  pas 
suivi  le  duc  d'Anjou  en  Bas-Limousin.  Ce  der- 
nier avait  laissé  des  garnisons  dans  quelques 
villes,  et,  après  le  combat  de  La  Roche- Labeille, 
il  avait  congédié  la  noblesse  avec  ordre  de  re- 
venir à  la  mi-aoùt(l).  La  guerre  alors  ne  se 
faisait  point  comme  aujourd'hui.  Les  gentils- 
hommes qui  s'équipaient  et  combattaient  à 
leurs  frais  ne  voulaient  pas  et  ne  pouvaient  pas 
s'éterniser  sous  les  drapeaux;  leurs  affaires, 
leurs  récoltes  surtout,  à  certaines  époques  de 
l'année,  les  rappelaient  chez  eux.  Obligé  de 
céder  aux  exigences  de  ces  volontaires,  le  chef 
d  armée  était  souvent  dans  l'impossibilité  de 
tirer  tout  le  parti  possible  d'un  succès  en  con- 
tinuant la  lutte.  Au  surplus,  ce  n'était  pas  la 
grande  guerre  que  Ton  faisait  alors,  c'était  la 
guerre  de  siège,  de  position  (2).  Il  était  rare 
que  l'on  poursuivît  à  outrance  un  ennemi 
vaincu;  après  une  victoire  on  s'attardait  tou- 
jours à  faire  le  siège  des  places  occupées  par 
lui,  et  le  plus  souvent  on  se  débandait.  Il  est 
donc  plus  que  probable  que  le  camp  de  France, 
dont  nous  parle  Rigal,  ne  comprenait  qu'une 
partie  (la  moitié  au  plus)  des  trente  à  quarante 


(1)  Dupleix  {op,  cit.), 

(2)  Voir  Aperçti  sur  les  opérations  de  la  campagne  de  4369 
dans  la  Saintonge,  le  Pôrigord  et  le  Limousin.  {Bulletin  de  la 
Sociéié  archéologique  du  Limousin,  t.  V,  p.  161.) 

T.  IV.  8-5 
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mille  hommes  qui  composaient  Tarmée  catho- 
lique. 

S'il  est  diflBcile  de  préciser  le  nombre  de 
soldats  que  le  duc  d'Anjou  avait  amenés  en 
Bas-Limousin^  il  Test  moins  de  donner  une 
idée  de  leur  composition^  de  leur  rôle,  de 
leurs  costumes  et  de  leur  fourniment.  —  Une 
fois  de  plus  le  désastre  de  Pavie  avait  montré 
la  supériorité  de  Tinfanterie,  leste  et  agile,  sur 
la  lourde  et  massive  cavalerie  du  moyen-âge. 
Solidement  organisée  par  Coligny  qui,  comme 
nous  Tavons  dit,  avait  été  son  colonel-général, 
Tinfanterie  joua  un  grand  rôle  dans  les  guerres 
de  religion.  Elle  se  divisait  en  bandes  ou  régi- 
ments, qui  se  composaient  de  plusieurs  ensei- 
gnes ou  bataillons  (1).  Les  arquebusiers,  les 
hallebardiers,  les  piquiers,  les  mousquetaires 
étaient  des  fantassins.  Le  nom  de  ces  corps 
indique  quelle  était  leur  arme  principale.  Outre 
cette  arme  tous  portaient  une  forte  épée,*  sus- 
pendue à  un  baudrier.  Comme  armes  défen- 
sives, ils  avaient  un  casque  appelé  morion  ou 
salade,  à  crête  continue  et  relevé  devant  et 


(1)  On  sait  comment  alors  so  faisait  le  recrutement.  Le  roi 
donnait  commission  à  un  luipitaine  pour  dresser  une  compagnie 
de  cent  hommes  de  pied,  par  exemple,  sous  une  seule  enseigne. 
Celui-ci  nommait  ses  officiers  au  moyen  des  brevets  on  blanc 
qui  lui  avaient  été  délivrés.  De  concert  avec  leur  capitaine, 
ceux-ci  recrutaient  leurs  soldats.  D'après  ce  mode  les  chefs 
pouvaient  beaucoup  sur  leurs  subordonnés,  et  ces  derniers  les 
suivaient  ordinairement  quand  ils  changeaient  de  parti. 
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derrière,  et  un  corselet  garni  de  brassards  et 
de  demi-tasse ttes  ou  un  plastron  de  buffle  (1). 
Les  arquebusiers,  en  plus  de  Tarquebuse  que 
ToD  avait  rendue  plus  maniable,  portaient  une 
fourche  qui,  piquée  en  terre,  leur  servait  pour 
ajuster;  ils  avaient  de  petits  sacs  de  poudre 
et  de  plomb  suspendus  à  leur  baudrier,  des 
mèches  enroulées  au  bras  et  du  feu  pour  faire 
partir  leurs  armes  (2).  Un  uniforme  rigoureux 
n'avait  pas  encore  été  imposé,  et  plus  d'un 
soldat  était  paré  des  chausses  ou  d'un  pour- 
point pris  par  lui  au  sac  d'une  ville;  de  là 
une  grande  bigarrure  de  couleurs. 

La  cavalerie  offrait  aussi  un  aspect  varié  et 
pittoresque.  Elle  se  divisait  en  cornettes  ou 
compagnies  représentant  nos  régiments  ;  cha- 
que cornette  comprenait  plusieurs  guidons  ou 
escadrons.  Il  y  avait  la  grosse  cavalerie  et  la 
cavalerie  légère.  La  noblesse  formait  surtout 
la  première,  que  Ton  appelait  geiidarmerie  ; 
elle  était  organisée  en  compagnies  dites  d'hom- 
Daes  d'armes.  Ces  fils  des  anciens  preux  avaient 
conservé  l'antique  armure  chevaleresque,  ren- 
forcée par  le  haut  pour  résister  aux  balles, 
mais  allégée  et  diminuée  par  le  bas;  de 
grandes  bottes  commençaient  à  remplacer  les 


(1)  Quicherat,  Histoire  du  Costume. 

(2)  Bultelin  de  la  Société  archéologique  du  Limousin,  t.  V, 
eod.  loc. 
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grèves  et  les  solerets(l).  Par-dessus  la  cuirasse 
d'acier  quelques-uns  portaient  des  mandilles 
ou  casaques  ;  les  catholiques  les  avaient  rouges 
et  les  protestants  blanches  (2);  les  chefs  por- 
taient de  préférence  des  écharpes.  Tous  avaient 
des  épées^  des  masses  et  des  pistolets  à  rouet 
aux  arçons  de  leur  selle.  Les  plus  riches  étaient 
empanachés  et  leurs  armes  gravées  et  dorées  à 
ritalienne(3).  Chaque  gentilhomme  de  grande 
maison  avait  ses  cousteliers^  varlets  et  pages 
habillés  à  ses  couleurs  avec  ses  armoiries  dans 
leur  dos.  La  cavalerie  légère  se  composait  des 
argoulets  (surnommés  croque-moutons),  qui 
.  faisaient  Toffice  d'éclaireurs,  des  estradots, 
formés  surtout  d'Albanais,  des  carabins,  armés 
de  carabines,  chargés  de  protéger  la  retraite, 
des  chevau-légers,  des  arquebusiers  à  che- 
val, etc.  (4).  Ils  étaient  moins  lourdement 
équipés  que  la  grosse  cavalerie  et  montés 
sur  de  moins  forts  chevaux.  Les  reîtres  que 


(1)  Quicherat.  Hist.  du  Coslume. 

(2)  Quicherat.  HisL  du  Costume,  p.  416.  Les  protestants  avaient 
adopté  Id  couleur  blanche  pour  marquer,  disaient-ils,  la  candeur 
de  leur  foi  et  la  pureté  de  l'Évangile.  (Dupleix.  Hisl.  de  France, 
p.  683.)  —  Denis  Généreux,  dans  son  journal  historique,  appelle 
plusieurs  fois  les  protestants  les  «  casaques  blanches,  i 

(3)  Quicherat.  Hisl.  du  Coslume,  Le  vicomte  de  Pompadour, 
surnommé  c  Tépée  dorée  de  la  cour,  •  fut  peut-être  un  des  pre- 
miers qui  portèrent  ces  armes  de  luxe. 

(4)  Quicherat.  Hisl,  du  Coslume  {passim).  Voir  aussi  marquis 
de  Belleval,  Nos  Pères,  p.  669  et  s.;  François  de  Rabutin,  Guerres 
de  Belgique;  Guillaume  du  Bellay,  Discipline  militaire. 
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nous  avons  déjà  dépeints  faisaient  aussi  partie 
de  la  cavalerie  légère.  —  A  tous  ces  corps 
ajoutez  les  pionniers  avec  leurs  outils^  les 
artilleurs  avec  leurs  lourdes  pièces  qui  avaient 
servi  à  battre  en  brèche  les  forteresses  d'Au- 
beterre  et  de  Mussidan^  les  Italiens  avec  leur 
costume  à  part^  les  Suisses  aux  bataillons 
serrés  et  hérissés  de  piques  ;  enfin  mettez  au- 
tour de  Monsieur,  beau  jeune  homme  de  dîx- 
huit  ans,  ses  magnifiques  gardes  rouges  (1),  et 
rimagination  aidant^  •  vous  aurez  devant  les 
yeilx  le  spectacle  qui  dut  frapper  d'étonne- 
ment  ceux  de  nos  pères  que  la  curiosité  ou 
leurs  affaires  amenèrent  au  camp  de  France 
en  juillet  1569. 

Le  duc  d'Anjou  ne  resta  que  huit  jours  à 
Allassac,  et  Tarmée  catholique,  après  six  se- 
maines de  séjour,  quitta  le  Limousin,  a  pays 
de  montagnes  et  de  châtaignes  (2),  i>  qui  ne  suf- 
fisait plus  à  la  faire  vivre.  La  journée  de 
Jamac  avait  été  un  fait  d'armes  de  peu  d'im- 
portance; tout  son  relief  lui  était  venu  de  la 
mort  de  Gondé.  Mais  ce  prince  n'était  que  le 
chef  nominal  de  l'armée,  le  véritable  chef  en 
était  Tamiral  de  Goligny,   grand  homme  de 


(1)  A.  Laugel.  La  Réforme  au  xvi*  siècle.  Études  et  portraits, 
Paris,  1881. 

(2)  Luilwig  PfyfTer  und  seine  zeit,  par  A.  Pb.  de  Segesser. 
Berne,  1880,  cité  par  M.  Laugel. 
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guerre  «  dont  il  estoît  pins  parlé  que  du  roy 
de  France^  »  nous  dit  Brantôme.  Comme  il 
fallait  toujours  des  princes  du  sang  royal  à  la 
tête  des  confédérés,  tant  étaient  fortes  les  habi- 
tudes monarchiques,  Goligny  s'était  hâté   de 
présenter  à  ses  troupes  le  jeune  fils  du  prince 
de  Condé  et  le  jeune  roi  de  Navarre  amené 
par  sa  mère,  Jeanne  d'Albret^  qui,  du  château 
de  Ségur,  surveillait  les  événements.  Dès  ce 
moment,  Tarmée  protestante  s'était  appelée 
l'armée  des  Princes.  Goligny  n'en  continua  pas 
moins  à  diriger  seul   toutes  les  opérations. 
Malgré  les  efforts  des  catholiques,  il  avait  fait 
sa  jonction  avec  le  duc  des  Deux-Ponts,  qui 
lui  avait  amené  un  renfort  considérable;  il  se 
préparait  à  prendre  sérieusement  l'offensive. 
Mais  le  duc  d'Anjou  voulait  temporiser.  Sa 
mère  était  venue  à  Limoges  avec  les  cardinaux 
de  Lorraine  et  de  Bourbon,  et  dans  le  conseil 
tenu  à  cette  occasion,  il  avait  été  décidé  de  ne 
pas  risquer  de  grande  bataille  sans  un  avan- 
tage assuré,  de  se  borner  à  harceler  l'ennemi, 
miner  ses  forces,  lui  couper  les  vivres,  comp- 
tant que  le  pays,  déjà  ruiné,  ne  sufiBrait  pas 
longtemps  à  son  entretien,  et  que  les  nom- 
breux étrangers  qu'il  comptait  dans  ses  rangs, 
mal  payés^  lui  chercheraient  quelque  querelle 
d'Allemand  et   l'abandonneraient  (1).  Jusqu'à 


(1)  Dupleix.  HisL  de  France,  t.  UI,  p.  714. 
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Montcontour,  la  guerre  se  borna  donc  à  des 
prises  de  villes  comme  Saint- Yrieix,  Aubeterre 
et  Mussidan  (1)^  à  des  pillages  et  des  massacres 
par  les  protestants^  comme  à  Bonnesaignes  et 
à  Amillac,  et  à  de  chaudes  escarmouches, 
comme  à  La  Roche-Labeille  (2),  où  Henry  IV, 
âgé  de  seize  ans,  fit  ses  premières  armes.  Ce- 
pendant les  protestants  ont  mis  le  siège  devant 
Poitiers,  où  s'est  jeté  Henry  de  Guise  dit  le 
Balafré.  Le  duc  d'Anjou  rappelle  ses  troupes 
des  garnisons  et  cantonnements  et  se  dirige 
vers  cette  ville  en  passant  par  Treignac  (3).  Il 
fait  mine  d'assiéger  Ghâtellerault.  Coligny  lève 
le  siège  de  Poitiers  pour  voler  au  secours  de 
cette  place.  Les  deux  armées  se  rencontrent  à 
Montcontour;  une  bataille  plus  sanglante  s'en- 
gage et  la  victoire  reste  encore  aux  troupes 
royales  (3  oct.  1569). 

Après  cette  bataille,  l'orage  s'éloigne  du 
Limousin.  Inhabile  à  profiter  de  la  victoire, 
Tarmée  catholique  s'use  devant  Saint- Jean- 
d'Angely,  et  pendant  ce  temps  les  protestants 
reforment  la  leur,  et  pour  faire  leur  jonc- 


ci)  G*est  à  roccasion  de  cette  prise  de  Mussidan  que  Montaigne 
écrit,  au  livre  !••■  de  ses  Essais,  le  chapitre  vi  intitulé  :  V heure 
des  parlemerUs,  dangereuse. 

(2)  25  juin  1569,  c  jour  sauvage  avec  pluie  et  brouillard,  i  dit 
Pfyffer  déjà  cité.  Voir  aussi  Journal  des  Jarrige,  p.  56.  —  Tout 
Tété  et  tout  Tautomne  de  1569  furent  pluvieux. 

(3)  Journal  des  Jarrige,  p.  57. 
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tîon  avec  Montgommery,  s'acheminent  vers  la 
Guyenne  en  suivant  les  bords  de  la  Dordogne. 
Ils  pouvaient  être  de  cinq  à  six  mille  hommes 
à  cheval  (1),  le  reste  de  Tarmée  étant  resté  à 
Saintes  et  à  Saint-Jean-d*Angely.   C'est  dans 
cette  retraite^  qui  «  montrait  les  dents  •  sui- 
vant l'expression  de  Michelet,  que  les  hugue- 
nots brûlèrent  et  saccagèrent  la  riche  abbaye 
de  Beaulieu(2).  Ils  avaient  passé  la  Yezère  à 
Terrasson  et  fait  les  étapes  de  Salignac,  de 
Souillac  et  de  Martel  avant  d'arriver  à  Beau- 
lieu  (3).  De  là  ils  allèrent  passer  la  Dordogne  à 
Argentat^  où  le  capitaine  Bessonie  était  venu 
d'Aurillac  pour  leur  préparer  des  bateaux.  Ils 
mirent  huit  jours  à  effectuer  le  passage,  à 
cause  dçs  grandes  eaux,  l'automne  de  1569 
ayant  été  extraordinai rement  pluvieux.  Blessé 
grièvement  à  la  joue,  Coligny  suivait  porté 


(1)  Chronique  Bordelaise,  journal  de  François  de  Symeilh, 
chanoine  de  Saint^André  de  Bordeaux,  archidiacre  de  Blaye  de 
Van  4568  à  4595,  publié  par  M.  Clément  Simon. 

(2)  Voir  dans  le  Carlulaire  de  Beaulieu,  de  M.  Maximin  De- 
loche  (Introduction,  p.  xlix  et  en  note),  Tacte  de  notoriété  dressé 
le  14  décembre  1569  devant  Jean  Amadon,  licencié  es  droit,  juge 
ordinaire  de  la  juridiction  de  Tabbaye  de  Beaulieu.  Dans  cet  acte 
il  est  dit  que  les  Huguenots  séjournèrent  huit  jours  à  Beaulieu 
&  la  fin  d'octobre  et  au  commencement  de  novembre  1569.  C'était 
donc  après  Moncontour,  et  non  avant,  comme  M.  Marvaud  l'a 
écrit  &  tort  dans  son  histoire  du  Bas-Limousin  (t.  H.  p.  319).  — 
Les  protestants  saccagèrent  de  nouveau  Beaulieu  en  1574.  (De- 
loche,  ibid.  —  Marvaud,  p.  323.) 

(3)  V.  Journal  de  François  de  Syrueilh,  publié  par  H.  Clément 
Simon,  et  HisL  d^Argenlal,  de  M.  Bombai. 
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dans  une  litière  (1).  Cet  homme*là  n'était  ja- 
mais plus  grand  que  dans  l'infortune;  vaincu 
il  parcourt  la  France  en   vainqueur.   De  la 
6uyen.ne  il  passe  en  Languedoc  et^  son  armée 
refaite,  par  le  Dauphiné  et  le  Forez,  remonte 
vers  Paris  qu'il  veut  aller  assiéger;  a  consi- 
dérant, dit'Dupleix,  que  l'humeur  dés  cour- 
tisans et  des  Parisiens  est  de  mépriser  le  péril 
d'autruy,   pourveu   qu'il  soit   éloisgné  d'eux 
et  de  corner  la  guerre  de  loin;  mais  que  si 
on  la  leur  approche  de  si  près  qu'ils  parti- 
cipent aux  incommodités  et  en  appréhendent 
les  dangers,  ils  forcent  les  rois  à  faire  la  paix 
à  quelque  prix  que  ce  soit,  pourveu  qu'ils 
demeurent  à  leur  aise  affranchis  tant  de  périls 
que  de  crainte  (S).  »  Coligny  ne  sç  trompait 
guère.  Avisé  du  projet  des  Protestants,  le  roi 
dépèche  contre  eux  le  maréchal  de  Cessé.  Ce 
dernier  les  rencontre  à  Arnay-le-Duc,  en  Bour- 
gogne, mais  après  un  engagement  de  peu  d'im- 
portance le  rusé  amiral,  à  la  faveur  de  la  nuit^ 
file  sur  La  Charité,  et  comme,  entre  temps,  on 
négociait  de  la  paix,  elle  est  bientôt  conclue  et 
signée  le  11  août  1570  à  Saint-Germain.  Les 
Princes  rompent  leur  armée  et  congédient  leurs 
Allemands  avec  de  grands  compliments  et  peu 
d'argent^  que  le  roi  môme  fournit  de  ses  coffres 


(1)  Michelet.  Hist.  de  France. 

(2)  Oupleix.  HUt.  de  France,  t.  UI,  p.  731. 
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pour  avancer  leur  départ  et  en  décharger  la 
France  (1). 

C  est  à  la  suite  de  cette  paix  que  les  Princes 
furent  attirés  à  la  cour  par  le  roi  et  par  Cathe- 
rine, et  qu'ils  y  demeurèrent  endormis  de  ca- 
resses et  de  promesses.  Nous  touchons  à  cet 
acte,  le  plus  terrible  du  drame,' qui  s'ouvre 
par  les  fêtes  données  au  Louvre  à  l'occasion  du 
mariage  du  roi  de  Navarre  avec  Marguerite  de 
Valois,  et  qui  se  termine  par  la  nuit  sanglante 
de  la  Saint-Barthélémy. 

Comme  on  le  sait,  l'exemple  de  la  capitale 
fut  suivi  dans  plusieurs  villes  de  province.  De 
ce  côté  de  la  France,  à  Toulouse,  à  Bordeaux, 
à  Aurillac,  à  Poitiers,  des  massacres  furent  exé- 
cutés à  Timitation    de    celui    de    Paris.   Le 
Limousin  fut  heureusement  préservé  de  ce 
malheur,  quoique  beaucoup  eussent  eu  bonne 
envie  d'y  faire  aussi  a  une  saignée  d'août  (2).  » 
Il  jouit  même  pendant  quelque  temps  d'un 
calme  relatif  que  reflète  notre  petit  manuscrit; 
de  1569  à  1575,  Rigal  y  enregistre  exactement 
les  naissances,  décès  et  mariages  se  produisant 

(1)  Dupleix.  liist.  de  France,  t.  III,  p.  735. 

(2)  Les  consuls  de  Limoges  envoyèrent  c  lectres  au  roy  pour 
savoir  son  intention,  affin  que  Sa  Majesté  cogneu  que  les  habi- 
tans  estoient   en  bonne   délibération  à  suivre  entièrement  sa 

volunte  extérieure  et  intérieure Par  ces  moyens  on  retarda 

I  exécution  du  massacre  quaucuns  avoient  prépare  et  entrepris 
et  presque  commence  en  la  dicte  ville.  »  {[{egislres  consulaires 
ae  ia  ville  de  Limoges,  1880,  !•'  registre,  p.  389.) 
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dans  sa  famille  sans  signaler  aucun  fait  remar- 
quable dont  il  ait  été  le  témoin.  Il  est  môme 
probable  que  ce  pays  serait  resté  à  l'abri  des 
calamités  qui,  de  nouveau,  devaient  fondre 
sur  lui,  sans  un  personnage  qui  apparaît  sur  la 
scène  politique  et  qui,  pour  le  malheur  de  nos 
pères,  va  Foccuper  presque  sans  désemparer. 
Je  veux  parler  du  vicomte  de  Turenne,  d'Henri 
de  la  Tour,  plus  tard  duc  de  Bouillon. 

Malgré  notre  intention  de  laisser  un  peu 
dans  lombre  les  grands  personnages,  il  faut 
amener  celui-ci  au  premier  plan  du  tableau. 
Il  fut  la  cause  de  tous  les  événements  qui 
vont  suivre;  son  nom  viendra  souvent  sous 
notre  plume,  car^  à  partir  de  cette  époque, 
Thisloire  de  notre  pays  est  presque  la  sienne. 
D'ailleurs  il  complétera  cette  étude  en  donnant 
une  idée  de  ces  grands  seigneurs  d'alors  qui, 
sous  le  couvert  de  la  religion,  agitaient  leurs 
ambitions,  et  dont  il  fut  le  type  achevé. 

Voici  comment  Ta  jugé  un  contemporain 
qui  Tavait  vu  à  l'œuvre,  un  homme  qui  devait 
se  connaître  en  hommes,  le  cardinal  de  Riche- 
lieu :  a  Ce' fut  un  homme  sans  religion  (dit-il 
.  en  parlant  de  lui  dans  ses  mémoires)  et  de  plus 
d'extérieur  et  d'apparence  que  de  réalité  de  foi, 
d'une  ambition  démesurée,  factieux  et  inquiet, 
qui  ne  pouvait  vivre  ni  laisser  vivre  aucun  en 
repos.  Il  était  né  et  fut  nourri  catholique,  mais 
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dès  qu'il  eut  atteint  Tâge  auquel  l'amour  de  la 
grandeur  commence  à  poindre  le  courage^  il 
changea  de  religion  pour  avoir  plus  de  matière 
de  brouiller  et  de  moyen  de  s'agrandir.  Il  n*y 
eut  depuis  aucun  mourement  dont  il  ne  fût  la 
principale  partie  ou  la  cause  par  ses  pernicieux 
conseils.  Il  était  courageux  mais  malheureux 

en  ses  combats Il  mourut  avec  le  déplaisir 

d  être  connu  de  tout  le  monde  pour  un  aussi 
infortuné  conseiller  que  capitaine^  dont  la  pru- 
dence était  plus  grande  en  paroles  qu'en  effets^ 
et  avait  plus  de  montre  que  de  solidité  (1).  » 
Son  portrait^  que  l'on  voit  à  la  galerie  des 
maréchaux  de  France  à  Versailles^  ne  dément 
rien  de  tout  cela.  Le  voilà  bien  tel  que  je  me 
l'imaginais^  grande  beau^  d'une  haute  distinc- 
tion. La  cuirasse  dacier  damasquiné  d'or  sur 
le  pourpoint  de  satin  blanc  aux  crevés  bleus, 
lui  sied  à  merveille.  Mais  quelle  physionomie 
triste  et  soucieuse  !  Figure  osseuse,  sourcils 
épais  séparés  par  deux  plis  sévères^  front  haut 
et  large  sous  des  cheveux  blanchissants,  drus 


(i)  Mémoires  du  cardinal  de  Richelieu^  collection  Michaud  et 
Poujoulat.  —  Rapprocher  de  cette  appréciation  sur  le  duc  de 
Bouillon  les  pages  louangeuses  du  Pore  Marsollier  (Hiitoire  de 
Henry  de  la  Tour  d  Auvergne,  due  de  Bouillon,  Paris,  1719),  et' 
les  lignes  plus  flatteuses  encore  de  Baluze,  dans  son  histoire  de 
Tulle.  Ces  deux  historiens  sont  les  seuls  qui  l'aient  jugé  si  favo- 
rablemont  ;  mais,  comme  on  le  sait,  il  étaient  dévoués  à  la  mai- 
son de  Bouillon.  M.  Laugel,  dans  le  livre  que  nous  avons  sou- 
vent cité,  a  fiiit  une  étude  consciencieuse  sur  ce  personnage. 
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et  courts.  Une  barbe  pointue,  retombant  sur 
une  large  fraise  empesée  à  la  Huguenote, 
allonge  encore  la  tète  ;  Toeil,  fixé  sur  un  point 
invisible,  semble  perdu  dans  le  rêve  sans  fin 
d'une  ambition  toujours  déçue. . 

Le  duc  pouvait  avoir  de  soixante  à  soixante- 
cinq  ans  lorsqu'il  posa  devant  le  peintre  qui 
nous  a  conservé  ses  traits  (1).  C'est  à  peu  près 
à  cette  époque  qu'il  dictait  à  son  secrétaire, 
Jacques  de  Langlade,  ses  intéressants  mé- 
moires que  la  mort  interrompit  brusquement. 
Il  est  bon  de  mettre  ses  paroles  en  regard 
de  ses  actions  :  «  Tenez- vous  toujours  avec 
votre  roi  (dit-il  à  son  fils),  et  que  rien  ne  vous 
en  puisse  jamais  séparer  que  le  maintien  de 
la  liberté  de  votre  conscience  pour  laquelle 
je  vous  convie  et  vous  conjure  de  présenter 
à  Dieu  vos  biens,  votre  vie  et  votre  personne, 
et  qu'il  vous  souvienne  que  les  rois  nous  sont 
donnés  de  Dieu,  et  quoique  mauvais  quelque- 
fois néantmoins  nous  les   devons   servir 

C'était  sans  justice  que  nous  entreprenions 
tous  ces  nouveautés,  je  vous  conjure  de  ne 

tomber  en  pareille  faute  (2) »  Certes  c'est 

parler  d'or,  mais  le  duc  écrivait  cela  au  déclin 


(l)  Le  tableau  de  la  galerie  de  Versailles  n'est  qu'une  copie 
du  portrait  original,  remarquable  copie,  du  reste,  due  au  pin- 
ceau de  M.  Blondel. 

C2)  Mémoires  du  duc  de  BouiHorit  Collection  Michaud  et  Pou- 
joulat. 
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de  la  vie,  dégrisé  et  retiré  de  la  lutte.  L'âge, 
Texpérience  et  Henri  IV  avaient  passé  par  là. 
Mais  en  1574  Henri  de  la  Tour  n'avait  que 
dix-huit  ans,  et  le  roi  de  France  se  nommait 
Charles  IX.  Fier  de  son  nom  et  de  sa  barbe 
naissante,  comme  tant  d'autres,  il  voulait  faire 
parler  de  lui  dans  les  ruelles  du  Louvre.  Un 
nouveau  parti  s'était  formé  à  la  cour,  le  tiers- 
parti,  le  parti  des  politiques,  des  malcontents. 
C'était  bien  là  son  affaire;  les  ambitieux  ne 
sont  jamais  satisfaits.  Très-avant  dans  l'intimité 
du  duc  d'Alençon,  dont  il  avait  été  le  camarade 
de  jeux  et  qui  le  prisait  fort  à  cause  de  la 
gentillesse  de  son  esprit,  plus  qu'aucun  autre 
il  poussa  dans  ce  parti  ce  jeune  frère  du  roi, 
que  sa  mère  n'aimait  guère  et  que  sa  sœur, 
la  reine  de  Navarre,  aimait  trop.  Il  aiguillonna 
son  ambition  qui  n'avait  rien  à  gagner  dans 
le  parti  catholique,  où  la  maison  de  Guise 
dominait  toujours.  Le  roi  de  Navarre,  le  prince 
de  Condé,  les  maréchaux  de  Cessé  et  de  Mont- 
morency, protestants  et  catholiques  indifférem- 
ment, s'étaient  mis  du  complot.  Il  s'agissait  de 
se  sauver  de  Saint-Germain  où  était  la  cour,  do 
gagner  le  Midi  où  les  religionnaires  tenaient 
les  villes  les  plus  importantes,  et  de  là  d'im- 
poser au  roi  l'exil  des  Guises,  le  renvoi  de  la 
reine-mère  en  Pologne,  auprès  de  son  très-cher 
fils  Henri,  des  conditions  avantageuses  pour 
les  protestants  et  la  lieutenance-générale  du 
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royaume  pour  le  duc  d'Alençon,  qui  aurait 
gouverné  sous  le  nom  du  roi  mourant.  Mais 
la  mèche  fut  éventée.  Le  roi  de  Navarre  et  le 
duc  d'Alençon  sont  arrêtés.  Ce  dernier^  a  notre 
homme^  »  comme  dit  le  Béarnais  dans  son  mé- 
prisant dépit,  dévoile  tout  pour  obtenir  sa 
grâce.  Condé  fuit  en  Allemagne,  et  le  vicomte, 
que  Dieu  gardait  «  comme  la  prunelle  de  son 
œil,  »  ainsi  qu'il  nous  le  dit  dans  sa  naïveté  de 
grand  seigneur,  se  sauve  en  Auvergne  à  force 
d'éperons  et  à  travers  mille  périls. 

Il  s  y  tient  caché  quelque  temps,  ne  pouvant 
aller  au  château  de  Turenne  dont,  sur  Tordre 
du  roi,  s'était  emparé  M.  de  Ventadour,  gou- 
verneur de  la  province.  Mais  M.  de  Ventadour 
avait  épousé  une  sœur  de  sa  mère  ;  Toncle  ne 
pouvait  être  bien  dur  pour  le  neveu  ;  le  vicomte 
ne  tarda  pas  à  rentrer  en  possession  de  son 
château.  Là  il  continue  ses  intrigues,  recevant 
et  festoyant  toute  la  noblesse  du  pays,  catho- 
liques et  protestants,  flattant  les  uns,  intimi- 
dant les  autres,  s'efforçant  de  les  tous  attirer 
dans  son  parti.  Tout  en  faisant  secrètement  une 
levée  de  boucliers,  il  dissimule  encore  et  cher- 
che à  tromper  sur  ses  desseins  le  sénéchal  du 
Périgord,  André  de  Bourdeille,  chargé  de  le  sur- 
veiller (l). 


(i)  Le  vicomte  a  fort  bien  raconté  dans  ses  mémoires  toute 
cette  partie  de  sa  vie,  sa  fuite,  ses  craintes,  ses  menées,  sus 
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Entre  temps  Charles  IX  meurt,  Henri  III  re- 
vient de  Pologne,  le  vicomte  envoie  un  des 
siens  au-devant  du  nouveau  roi  pour  lui  ren- 
dre ses  devoirs  et  sonder  ses  dispositions  à  son 
égard  ;  mais  on  fait  peu  de  cas  de  sa  recherche 
et  on  lui  fait  connaître  qu'il  n'a  à  espérer  aucun 
avancement.  Le  voilà  décidé  ;  il  jette  le  mas- 
que; sur  l'avis  du  duc  d'Alençon  il  s'engage 
dans  la  ligue  que  le  maréchal  Dam  ville,  un 
autre  de  ses  oncles,  vient  de  faire  de  tous  les 
mécontents.  Entouré  de  trois  cents  gentils- 
hommes confiants  dans  sa  fortune  et  affec- 
tionnés à  sa  maison^  il  se  met  à  la  tête  d'une 
troupe  de  quatre  mille  hommes.  Le  premier 
rendez- vous  est  près  de  Turenne,  en  un  lieu 
appelé  les  Bruyères  de  Nazareth.  Bourdeille, 
que  peu  de  jours  avant  il  avait  encore  assuré 
de  son  dévouement  au  roi  (1),  s'empresse,  pour 


dissimulations.  L'indécision  de  son  esprit  et  Téquivoque  de  sa 
position  percent  dans  son  langage  comme  dans  sa  conduite.  Il 
louvoyait  entre  les  deux  partis,  combattant  quelquefois  avec  les 
catholiques,  mais  de  cœur  déjà  avec  les  protestants.  •  Les  protes- 
tants, dit-il,  me  tenaient  Beaulieu,  Argentat,  et  la  ville  de  Saint- 
Géré,  et  le  sieur  de  Montai  le  château  ;  ils  ne  me  faisaienl  pas 
la  guerre  ny  moy  à  eux.  i 

(1)  c  Le  dict  comte  (de  Ventadour)  me  manda  que  venant  à 
Brive  le  dict  sieur  viscomte  (de  Turenne)  envoya  devers  luy  le 
prier  qu*ils  parlassent  ensemble  comme  ils  ont  fait  et  que  le  dict 
viscomte  lui  avoit  dit  que  le  bruict  qu'on  avoit  fait  courir  de  luy 
étoit  faux,  d'autant  que  jamais  il  n'avoit  eu  volonté  d'être  autre 
que  votre  très  humble  et  fidèle  subjet;  et  m'en  a  écrit  autant.  > 
{Lellre  d'André  de  Bourdeille,  sénécfuil  el  gouverneur  du  Péri- 
gord,  à  Henri  Ul,  9  février  1575.  GoUeot.  Micbaud  et  Poujoulat.) 
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lui  résister,  d'assembler  les  membres  de  la 
noblesse  limousine  restés  fidèles  à  Henri  III, 
mais  beaucoup  a  callent  voyle,  voyant  le  peu 
de  cas  que  sa  majesté  fait  de  sa  Guyenne  et 

le  peu  d'ordre  qu'il  y  a  en  ce  pays faute 

d'avoir  quelque  grand  personnage  pour  y  com- 
mander (1).  »  Langoyran,  Monguyon,  Chouppes, 
Bonneval  et  Granpré,  à  la  tête  de  détachements 
huguenots,  s'emparent  de  nombreuses  places^ 
fortes  en  Limousin  et  en  Périgord.  Un  jour  de 
marché,  à  l'aide  de  soldats  travestis  en  paysans, 
Langoyran  surprend  et  pille  Périgueux,  et  ce 
fait  a  un  grand  retentissement.  »  (2) 

Pendant  ce  temps,  nommé  par  le  parti  lieu- 
tenant général  de  Guyenne,  le  vicomte  s'était 
rendu  à  Montauban,  où  il  avait  été  reçu  avec 
de  grands  applaudissements  du  peuple.  C'est 
lui  qui  nous  l'apprend,  et  il  ajoute  :  «  Néant- 
moins  la  confiance  n'y  estoit  pas  entière,  à 
cause  que  j'avois  plusieurs  catholiques  et  moy- 
mesme  qui  l'estoy,  faisant  dire  la  messe  dans 
ma  chambre,  de  quoy  s'offensoient  ceux  de  la 
religion  de  voir  cela  introduit  à  Montauban, 
estimant  que  l'ayant  chassée  (la  messe)  qu'elle 
n'y  rentrerait  point;  les  catholiques  de  ce  qu'ils 


(1)  Autre  lettre  du  même. 

(2)  G.  Le  Riche  mentionne  ce  fait  dans  son  Journal.  Hotman 
Tannonce  dans  une  lettre  à  Âmerbach  datée  de  Bàle  le  12  dé- 
cembre 1575.  (V.  Revue  historique,  1876.  Dareste.  Élude  sur  Fran- 
çois Holman.) 

T.  IV.  8-0 
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avoient  si  peu  d'exercice  et  en  cachette Par 

curiosité  quelquefois  j'alloy  au  prêche  où  divers 
catholiques  me  sui voient  (l).  ï>  A  force  d'y  aller, 
les  doctrines  qu'il  y  entendait  développer  por- 
tèrent leur  fruit.  Dans  les  loisirs  forcés  que  lui 
crée  une  fièvre  continue,  sur  la  fin  de  l'été,  il  se 
résout  à  changer  de  religion.  «  Dieu  eut  pitié  de 
moy,  dit-il,  en  faisant  servir  cette  maladie  pour 
me  le  faire  connaître (2).  »  Fut-il  sincère?  il  le 
dit,  nous  devons  le  croire;  il  est  certain  qu'il  ré- 
sista depuis  à  toutes  les  sollicitations  qui  lui 
furent  faites  pour  revenir  à  la  foi  de  ses  pères, 
et  que  ce  fut  la  première  cause  de  sa  brouille 


(1)  Mémoires  du  duc  de  Bouillon,  Michaud  et  Poujoulat,  p.  ?3. 

(2)  Eod,  toc  p.  26.  —  Le  vicomte  devint  très-fort  en  contro- 
verses religieuses.  Il  aimait  à  discourir  avec  les  ministres  protes- 
tants qui  guerroyaient  avec  lui.  Il  présida  le  synode  national  de 
Foix  et  fut  désigné  par  le  parti  calviniste  pour  le  représenter  à 
l'assemblée  luthérienne  de  Francfort.  Ces  luttes  intellectuelles 
convenaient  à  son  esprit  singulièrement  délié.  Beau  parleur, 
d'une  grande  flnesse,  il  fut  plus  adroit  diplomate  qu'habile  capi- 
taine ;  il  réussit  dans  de  difficiles  négociations  auprès  d'Elisabeth 
d'Angleterre,  qui  le  tenait  en  haute  estime,  et  auprès  des  princes 
allemands,  qu'il  sut  séduire.  (Voir  Auguste  Laugel,  op.  cil.)  — 
C'était  un  charmeur  dans  la  force  du  terme.  La  nature  avait  été 
envers  lui  prodigue  de  tous  ses  dons.  Il  sentait  toutes  les  choses 
de  l'art.  A  en  croire  la  dédicace  des  Psaumes  de  David  mis  en 
musique  par  Claude  Le  Jeune  (Paris,  1601,  veuve  R.  Ballard), 
f  son  jugement  grand  es  plus  grandes  choses  était  très-grand  en 
la  musique.  •  Dans  les  longues  chevauchées,  c'était  lui  qui  en- 
tonnait ces  psaumes  de  Marot,  qui,  chantés  en  chœur  par  toute 
la  troupe,  soutenaient  les  forces  et  enflammaient  le  courage. 
L'effet  était  saisissant.  J'ai  encore  dans  les  oreilles  les  mêmes 
airs  que,  en  1870,  les  Allemands  chantaient  dans  leur  langue,  en 
entrant  dans  nos  villes. 
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avec  le  duc  d'Alençon.  Mais  il  est  impossible 
de  ne  pas  remarquer  que  la  conversion  venait 
bien  à  point,  qu'elle  se  trouvait  singulièrement 
d'accord  avec  l'ambition.  Après  cela,  qui  son- 
dera Tinsondable  cœur  humain,  qui  pourra 
jamais  démêler  les  causes  complexes  des  ac- 
tions de  rhomme  et  attribuer  à  chacune  de 
ces  causes  la  juste  part  qui  lui  revient. 

Mais  laissons  Tambitieux  vicomte  sur  son 
prétendu  chemin  de  Damas,  et  revenons  aux 
faits  qui,  même  avant  son  abjuration  (1)^  se 
passaient  en  Limousin.  Les  confédérés  étaient 
maîtres  d'une  partie  du  pays.  Saint- Yrieix, 
Saint-Léonard,  les  châteaux  de  Meilhard  et  de 
Salucet,  d'autres  forteresses,  toute  la  vicomte 
de  Turenne  étaient  entre  leurs  mains.  Le  gou- 
verneur de  la  Province,  le  comte  de  Venta- 
dour,  que  la  parole  dorée  de  son  neveu  avait 
secrètenaent  gagné  au  nouveau  parti,  se  mon- 
trait plus  que  tiède  pour  le  service  du  roi. 
Cependant  il  avait  été  forcé  d'agir  contre  des 
pillards  protestants  qui,  du  château  de  Cazillac, 
près  de  Brive,  sortaient  tous  les  jours  pour 
ravager  les  environs.  Dans  ce  but  il  était  venu 
dans  notre  ville  avec  quelques  canons  (2). 


(î)  Elle  n'eut  lieu  qu'en  1576. 

(2)  Les  Annales  de  Limoges,  connues  sous  le  nom  de  c  Manus- 
crit de  1638,  t  mentionnent  un  siège  de  Cazillac  en  1572  (voir 
ces  Annales,  page  356),  et  le  duc  de  Bouillon,  dans  ses  Mémoires, 
parle  d'un  fait  semblable  à  la  date  de  1574.  Cette  dernière  date 
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A  cette  époque,  on  constate  souvent  la  pré- 
sence du  gouverneur  à  Brive.  Il  y  venait  sans 
doute  pour  rencontrer  le  vicomte  de  Turenne  et 
se  concerter  avec  lui.  Il  y  était  le  21  septembre 
1575(1).  Le  19  octobre  il  se  trouvait  à  Saint^ 
Léonard  et  prenait  le  chemin  de  Limoges  avec 
une  nombreuse  troupe.  Peu  rassurés,  sur  les 
desseins  de  leur  gouverneur,  mis  en  garde  par 
la  composition  de  son  armée^  ses  propres 
administrés  lui  ferment  les  portes  de  la  ville. 
Pour  avoir  raison  de  ces  prétendus  rebelles, 
celui-ci  demande  main-forte  à  Langoyran,  que 
le  pillage  de  Périgueux  a  rendu  redoutable,  et 
sur  son  refus  il  s'adresse  à  son  neveu,  au 
vicomte  de  Turenne.  Mais  bientôt  il  change 
d'avis,  lui  donne  contre-ordre,  et  pour  se 
dédommager  de  son  échec  sur  Limoges,  il 
envoie  M.  de  Sédières  s'emparer  de  Brive 
et  d'Userche.  Userche  est  prise  sans  difficulté 
et  son  abbaye  pillée.  La  trahison  livre  Brive, 
la  population  y  est  désarmée  et,  après  y  avoir 
laissé  une  garnison,  M.  de  Sédières  se  retire, 
emportant  une  forte  somme  d'argent  (29  oc- 
tobre 1575)  (2). 


est  certaine,  et  la  première  semble  une  erreur  de  copiste  ;  il 
peut  se  faire  cependant  que  ce  petit  fort  de  Gazillac,  vrai  repaire 
de  brigands,  ait  été  plusieurs  fois  pris,  réoccupé  et  repris. 

(1)  Combet,  Hist.  SUserche,  p.  210. 

(2)  Par  la  rançon  les  villes  rachetaient  le  pillage,  auquel  le 
vainqueur  avait  droit.  La  somme  payée  par  la  municipalité  était 
répartie  sur  toute  la  population,  suivant  la  fortune  de  chacun. 
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J'ai  suivi  la  version  que  j'ai  crue  la  vraie; 
mais  les  historiens  ne  sont  pas  d'accord  sur  le 
personnage  qui  s'empara  de  Brive  en  1575. 
Les  uns  attribuent  cette  prise  au  vicomte  de 
Turenne  en  personne,  les  autres  à  M.  de  Sé- 
dières,  et  pour  concilier  les  deux  opinions^  le 
Père  Bonaventure  de  Saint-Amable,  après  avoir 
cité  la  première,  qui  est  celle  de  Dupleix, 
ajoute  qu'ils  pouvaient  y  être  tous  deux  et 
agir  de  concert  (1).  C'est  une  erreur.  Cet  hon- 
neur, si  honneur  il  y  a,  revient  tout  à  M.  de 
Sédières.  Cela  ressort  manifestement  d'un  pas- 
sage du  manuscrit  conservé  à  Limoges  sous  le 
nom  de  manuscrit  de  1638(2).  M.  de  Sédières 


Chaque  soldat  qui  était  à  la  prise  d*une  ville  non  pillée  avait 
droit  à  une  somme  qui  lui  était  payée  par  les  chefs.  G.  Le  Riche 
parle  d'une  somme  de  12  livres  pour  la  prise  de  Saint-Malxent. 
Le  vainqueur  emmenait  des  otages  pour  la  garantie  des  obliga- 
tions prises.  Les  maisons  des  particuliers  étaient  fouillées  et 
toutes  les  armes  enlevées. 

(1)  Uisl,  de  saint  Martial  (Annales  du  Limousm),  t.  IH.  — 
M.  Vemeilh-Puiraseau  (HisU  d^Aquitaine,  t.  III,  p.  16)  fait  pren- 
dre Brive  en  1575  par  le  parti  du  maréchal  Damville  et  la  fait 
reprendre  par  M.  de  Sédières.  M.  Marvaud  [Hist,  du  Bas-lAm.) 
^ait  prendre  notre  ville  une  première  fois  par  M.  de  Sédières 
(p.  3271,  et  une  seconde  fois  la  même  année  par  c  les  lieutenants 
du  vicomte  de  Turenne  9  (p.  328).  Il  doit  y  avoir  là  une  surcharge. 
Brive  ne  Hit  prise  qu'une  fois  et  par  M.  de  Sédières.  C'est  la  ver- 
sion de  Leymonerie  (p.  97,  réédition  Roche),  et  c'est  la  vraie. 

(2)  Voici  ce  passage  :  c  Le  matin  il  (le  comte  de  Ventadour) 
plia  bagage  et  se  retira  à  Saint-Léonard,  où  il  avoit  laissé  deux 
ou  trois  compagnies  pour  l'asseurance  de  sa  personne  ou  retraite 
et  contremanda  le  vicomte  de  Turenne,  son  nepveu,  qui  venoit 
à  son  secours,  et  envoya  le  seigneur  de  Sédières  pour  se  saisir 
de  Brive,  dont  le  dit  sieur  (le  comte  de  Ventadour)  étoit  goa» 
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n'était  même  pas  un  lieutenant  du  vicomte, 
comme  on  Ta  écrit  à  tort.  Le  16  octobre  nous 
le  trouvons  à  Saint-Léonard  parmi  les  seigneurs 
limousins,  qui  étaient  venus  aider  le  gouver- 
neur dans  sa  tentative  sur  Limoges  (1).  Ce  der- 
nier l'avait  sous  la  main,  et  ce  fut  lui  et  non 
le  vicomte  qui  le  dépêcha  en  Bas-Limousin. 
Quant  à  Henri  de  la  Tour,  à  cette  date,  il  était 
à  Felletin  en  marche  vers  le  Poitou,  où  Mon- 
sieur, qui,  le  15  septembre,  étai^  parvenu  à 
s'échapper  de  la  cour,  lui  avait  donné  rendez- 
vous  par  des  lettres  pressantes  portées  par  le 
siour  de  Ghastelux.  Toutes  ces  confusions  tien- 
nent à  ce  que  le  vicomte  était,  dans  notre 
pays,  le  grand  agitateur  du  temps,  le  vrai 
meneur  du  parti.  On  lui  a  attribué  des  faits 
qui  ne  lui  incombent  pas,  matériellement  du 
moins  :  on  a  vu  sa  main  où  souvent  il  n'y  a 
eu  que  sa  tête. 

Les  documents  que  j'ai  cités  et  le  rappro- 
chement des  dates  précisent  et  éclairent  ce 
petit  coin  d'histoire  locale;  l'ensemble  des  faits 


verneur,  ce  qu'il  fist  le  29  octobre,  s*estant  faict  porter  les  clefs 
auparavant.  Et  ayant  faict  advertir  trois  compagnies  qu'il  avoit 
fait  à  son  entreprinse.  envoya  vers  le  roi.  Et  les  consulz  envoyèrent 
pareilbement  le  sieur  Baillot  marchand  aveq  lettres;  lequel 
Baillot  comparoissant  devant  sa  majesté,  loua  les  habittans  de 
Lymoges,  approuvant  tout  ce  qu'ils  avoient  faict.  9  {Annales 
manuscrites  de  Limoges,  dites  manuscrit  de  4638,)   - 

(l)  C'est  évidemment  ainsi  qu*il  faut  lire  la  note  4  de  la  page 
3â7  du  susdit  manuscrit,  où  il  y  a  une  erreur  de  date  (1676  pour 
1575)  et  une  erreur  de  nom  (Sédiôves  pour  Sédières). 
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lui  donne  son  véritable  caractère.  L'occupation 
de  Brive  se  rattachait  à  un  complot  dont  le 
vicomte  de  Turenne  avait  bien  pu  être  Tâme^ 
mais  dont  il  avait  cru  prudent  d'abandonner 
l'exécution  au  gouverneur  de  la, Province.  Il 
s'agissait  de  s'emparer  de  toutes  les  villes  du 
Limousin  (1)  pour  favoriser  les  importantes 
opérations  militaires  qui,  croyait-on,  allaient 
s'accomplir  dans  l'ouest  de  la  France,  et  en 
tout  cas,  pour  que  la  possession  de  ce  pays 
par  le  parti  déjà  maître  d'autres  provinces 
pesât  d'un  poids  de  plus  sur  l'esprit  de  la 
cour,  à  laquelle  on  voulait  imposer  de  dures 
conditions. 

On  sait  quelle  crainte  l'évasion  de  Monsieur 
causa  à  Henri  III  qui  s'arrachait  les  cheveux 
de  désespoir,  disant  qu'on  lui  ramenât  son 
frère  mort  ou  vif,  et  quelle  espérance  en 
ressentirent  les  confédérés,  qui  n'attendaient 
que  ce  signal  pour  agir  sérieusement.  On  fit 
des  feux  de  joie,  on  chanta  des  Te  Deum;  on 
disait  que  le  nouvel  Hercule  (c'était  le  premier 


(1)  Il  y  a  lieu  de  croire  que  Tuile  était  déjà  au  pouvoir  des 
confédérés.  Un  de  nos  compatriotes  qui,  par  ses  savants  tra- 
vaux, a  eu  le  rare  bonheur  d'attacher  son  nom  au  nom  de  son 
pays,  M.  Deloche,  de  l'Institut,  qui  connaît  admirablement  la 
vieille  histoire  limousine,  a  bien  voulu  nous  dire  qu'il  avait 
trouvé  la  trace  d'une  prise  de  Tulle  en  1575.  Le  refus  du  paie- 
ment des  impôts  en  aurait  été  le  motif.  Il  est  probable  qu'à  la 
suite  de  cette  prise,  garnison  avait  été  laissée,  et  que,  en  no- 
vembre 1575,  la  ville  était  encore  sous  la  complète  dépendance 
du  gouverneur  et  de  son  parti. 
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nom  de  Monsieur)  était  envoyé  de  Dieu  pour 
«  chasser  les  maux  et  dompter  les  monstres 
de  la  terre  (1).  9  Et  par  là  on  entendait  les 
favoris  dont  les  concussions^  Tinsolence  et  les 
pernicieux  conseils  avaient,  dès  le  début  de  son 
règne^  fait  perdre  au  vainqueur  de  Jamac  et 
de  Montcontour  son  ancienne  popularité.  Mais 
quelques  fautes  queïenri  III  eut  déjà  com- 
mises, c'était  toujours  le  roi,  et  les  populations 
limousines,  suivant  leur  vieille  tradition,  lui 
restaient  quand  même  fidèles.  Ce  fut  pour  cela 
que  vis-à-vis  d'elles  on  usa  de  détour,  que  Ton 
poussa  en  avant  le  représentant  du  roi.  Mais 
celui-ci  même  n'y  put  rien  ;  la  finesse  limou- 
sine démêla  la  ruse.  Les  projets  du  gouverneur 
furent  déjoués  à  Limoges  par  la  perspicacité 
et  la  ténacité  des  bourgeois,   et  ils  eussent 
échoué  de  môme  à  Brive  si  la  ville  eût  été 
plus  forte  ou  si  la  trahison  ne  se  fût  mise 
de  la  partie. 

N'ayant  pu  exécuter  que  la  moitié  de  son 
plan,  le  comte  de  Ventadour  partit  bientôt  lui- 
môme  pour  rejoindre  Monsieur.  Avec  le  roi  de 
Navarre,  le  prince  de  Condé,  le  vicomte  de 
Turenne  et  le  duc  Casimir,  il  fut  un  des  cinq 
grands  seigneurs,  chefs  du  parti  qui  exposèrent 
leurs  griefs  et  formulèrent  leurs  demandes  par 
écrit,  et  il  faut  dire,  à  la  louange  de  notre 


(!)  Mezeray.  Hist.  du  règne  de  Henri  IIJ,  t.  I,  p.  172. 
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gouverneur,  que  ses  conditions  se  distinguèrent 
de  celles  des  autres  par  un  grand  désintéres- 
sement personnel  et  un  ardent  amour  du  bien 
public.  Il  demandait  ni  plus  ni  moins  qu'une 
sorte  de  gouvernement  représentatif  par  la  con- 
vocation, tous  les  deux  ans,  des  états  généraux 
investis  d'un  contrôle  sérieux  sur  les  finances 
et  sur  les  charges  de  justice.  Il  demandait  aussi 
la  réunion  d'un  concile  national  pour  soustraire 
la  cour  à  l'influence  de  Rome,  remploi  du 
quart  des  revenus  ecclésiastiques  à  l'instruction 
de  la  jeunesse  et  à  la  nourriture  des  pauvres, 
le  libre  exercice  des  deux  religions,  avec  obli- 
gation pour  tous  les  citoyens,  sans  exception, 
de  professer  l'une  ou  l'autre  de  paroles  et  d'ac- 
tion, afin  a  d'arrêter  le  cours  de  l'athéisme 
dont  le  venin  menaçait  de  gagner  les  parties 
nobles  de  l'État  (1).  »  Tout  cela  est  assurément 
fort  curieux,  et  une  étude  sur  ce  gouverneur 
du  Limousin,  Limousin  lui-même,  ne  man- 
querait pas  d'être  intéressante. 

Mais  revenons  à  Brive,  où  nous  allons  voir 
quelles  conséquences  avaient  tous  ces  a  remue- 
ments »  sur  la  vie  des  paisibles  citadins.  Notre 
chance  veut  que  Rigal  ait  eu  son  quatorzième 
enfant  quelques  jours  après  la  prise  de  la  ville. 
Dans  son  trouble  il  oublie  d'abord  de  nous  dire 
de  quel  sexe  est  ce  dernier  né;  ce  n'est  que 


(l)  Mézeray.  Hisl.  du  règne  de  Henri  III,  t.  I,  p.  209  et  s. 


\ 
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par  une  note  marginale  qu'il  nous  apprend 
après  coup  qu'il  s'agit  de  Joseph  : 

Lan  1575  et  le  xviii  nonanbro  est  ne  moun  cnfan  (1) 
iing  vandredy  au  soir  entre  huict  et  neuf  heures  devers 
le  soir  et  se  jour  estoit  le  jour  sanct  Ezechiel  et  ceste 
année  la  la  vile  fut  prinze  et  y  hut  gran  desordre  en 
sorte  que  en  hut  beucoup  que  furent  ruines.  Je  revins 
dd  Salaniac  pour  fère  quelque  àcort  pour  le  faict  de 
Polverel  que  Dieu  fit  ung  gran  bien  pour  ma  famé  et 
pour  moy  car  en  vins  a  la  bonne  heure  et  fol  sit  que 
je  y  retornasse. 

Rigal  avait  donc  quitté  Brive  ;  il  s'était  retiré 
à  Salagnac,  qui  n'en  est  distant  que  de  quatre 
kilomètres.  Quand  une  ville  était  menacée  ou 
même  après  qu'elle  avait  été  prise,  c'était  assez 
l'habitude  des  principaux  bourgeois  :  ils  se  sau- 
vaient pour  éviter  d'être  rançonnés  ou  emmenés 
comme  otages  (2).  Ceux  de  nous  qui  ont  vu  de 


(1)  En  marge  du  c  Livre  de  Raison,  »  une  main  a  ajouté  ces 
mots  :  f  Gella  sentend  de  Joseph.  •  —  Ce  fils  de  Rigal  fut  consul 
de  Brive  en  1619.  Ce  fut  sous  son  administration  que  la  direc- 
tion du  collège  Alt  enlevée  aux  Dominicains  et  donnée  aux  Doc- 
trinaires (voir  Gi-dessus).  Il  épousa  D'"*  Anthoinette  [alias  Mag- 
deleine)  du  Griffoulet,  Glle  probablement  de  noble  Jean  du  Grif- 
foulet  et  de  Françoise  de  Probet.  Elle  était  veuve  en  1648.  Par 
son  testament  reçu  Dufour  N.  R.  le  2  janvier  1648,  elle  légua 
50  livres  pour  acheter  des  couvertes  aux  lits  des  pauvres  de 
rhôpital  de  Brive  (arch.  de  l'Hôpital,  F.  44,  registre  A.  2,  inv. 
1858).  —  Sur  la  famille  du  Griffolet,  alias  Griffoulet  v.  Nadaud. 
t.  n,  p.  230. 

(2)  Voir  Journal  histonqxie  de  Denis  Généroux,  publié  par 
Bélisaire  Ledain,  1865,  p.  39,  note  8,  et  Journal  de  Guillaume 
el  de  Michel  Le  Riche,  de  Saint-Maixent,  1536-1586,  publié  par 
A.  de  la  Fontenelle  de  Vaudoré,  p.  189,  et  Journal  des  Jarrige, 
publié  par  M.  de  Montégut,  p.  55. 
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près  la  guerre  de  1870  doivent  retrouver  là  un 
de  ces  traits  de  mœurs  dont  ils  furen'  alors  les 
témoins,  traits  de  mœurs  communs,  paraît-il,  à 
toutes  les  époques.  D'ailleurs  plus  d'un  détail 
contenu  dans  ces  pages  a  dû  reporter  le  lecteur 
à  cette  triste  époque  déjà  loin  par  les  années, 
toujours  prés  par  le  souvenir.  Les  siècles  ont 
beau  se  succéder  :  la  tactique  se  modifie,  les 
engins  se  perfectionnent,  mais  au  fond  pour  le 
pauvre  peuple  la  guerre  est  restée  la  même. 
Les  réquisitions,  les  vols,  le  pillage,  les  incen- 
dies, les  exécutions  (par  la  corde  ou  par  le 
fusil,  qu'importe?),  c  est  là  son  éternel  tableau, 
car  elle  est  et  sera  toujours  le  déchaînement 
de  la  bote  humaine  et  comme  un  fatal  retour 
à  la  barbarie.  Mais  ce  mal,  dont  nous  ne  souf- 
frons plus  que  par  accès,  nos  pères  du  xvi'* 
siècle  vécurent  avec  lui  pendant  près  de  cin- 
quante ans.  Aux  sombres  jours  que  je  viens  de 
rappeler,  j'ai  souvent  pensé  aux  mieng;  il  me 
semblait  que  la  similitude  de  malheurs  nous 
rapprochait,  et  ces  souvenirs  qu'ils  m'ont  laissés 
et  que  je  transcris  ici,  me  donnaient  je  ne  sais 
quelle  confiante  résignation  (t). 

Notre  manuscrit  ne  contient  aucun  détail 


(1)  Voir  de  Dijon  à  Brème.  Paris,  Armand  Colin,  1871.  Ano- 
nyme (Jeannel,  professeur  à  la  Faculté  de  Dijon),  p.  108.  —  En 
octobre  1870.  à  Tarrivée  des  Prussiens  dans  la  petite  ville  de  la 
Haute-Saône,  que  j'habitais,  le  c  Livre  de  Raison  •  que  je  com- 
mente fut  caché  en  terre  avec  mes  objets  les  plus  précieux. 
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sur  les  événements  qui  suivirent  jusqu^en 
1586.  Il  en  est  cependant  qui  méritent  d'être 
enregistrés.  L'année  1577  fut  particulièrement 
néfaste  pour  notre  petite  ville.  Elle  fut  prise 
deux  fois,  le  24  juin  1577,  par  M.  de  Biron, 
qui  incendia  Téglise  et  le  couvent  des  Domi- 
nicains, situés  hors  des  murs,  et  le  9  juillet 
par  un  autre  chef  protestant,  par  le  capitaine 
Vivans,  qui  saccagea  les  couvents  des  Corde- 
liers  et  des  Glaristes,  et  qui  alluma  un  incendie 
au  cœur  môme  de  Brive.  Quelques  maisons 
situées  derrière  le  chœur  de  l'église  Saint- 
Martin  furent  brûlées,  et  une  portion  de  la 
maison  commune  fut  atteinte.  Le  trésor  de 
l'église  fut  pillé  et,  perte  à  jamais  regrettable, 
les  précieuses  archives  municipales,  qui  avaient 
échappé  aux  guerres  anglaises,  périrent  presque 

:  entièrement  dans  ce  dernier  malheur. 

A  la  suite  de  ces  événements,  il  parait  que 
les  protestants  occupèrent  Brive  pendant  quel- 
que temps  ;  mais  les  habitants  les  supportaient 

I  avec  impatience.  Un  beau  matin,  le  13  novem- 

bre 1577,  les  cathoUques,  qui  étaient  rentrés 
chez  nous  après  la  publication  de  la  paix  de 
Bergerac,  se  saisirent  de  la  ville,  arrêtèrent 
ceux  de  la  religion,  qu'ils  désarmèrent,  et  en 
jetèrent  une  partie  hors  des  murs(l).  Le  vi- 


(t)  Ce  ùÀi,  ignoré  jusqu'à  ce  jour,  nous  est  révélé  par  deux 
lettres  du  vicomte  de  Turenne,  que  je  crois  inédites,  et  dont  j'ai 
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comte  était  à  Turenne  où  il  soignait  une  grave 
et  récente  blessure.  Il  se  hâta  d'écrire  à  ce  sujet 
«  aux  frères  et  amis  »  de  Bergerac  pour  qu'ils 
ne  prissent  point  alarme  de  ce  fait,  mais  qu'ils 
se  tinssent  cependant  sur  leurs  gardes.  11  crai- 
gnait sans  doute  que  ce  ne  fut  là  le  signal  d'une 
nouvelle  prise  d'armes.  Il  n'en  fut  rien.  La 
guerre  ne  reprit  sérieusement  qu'en  1580. 

Mais  à  cette  époque  celui  qui  Tattisait  chez 
nous,  le  susdit  vicomte,  n'était* plus  dans  le 


trouvé  la  copie  à  la  Bibliothèque  nationale,  dans  les  papiers  de 
M.  de  Lespine.  Elles  sont  adressées  aux  consuls  de  Bergerac  ; 
les  voici  : 

c  Messieurs,  je  vous  avertis  comme  ce  matin  les  catholiques 
qui  après  la  paix  publiée  s'étaient  retirés  à  Brive  se  sont  élevés 
et  après  s'être  saisis  de  la  dite  ville  et  arrêté  ceux  de  la  religion 
qu'ils  ont  désarmés,  en  ont  jeté  une  partie  dehors  et  parce  que 
je  ne  sais  à  quelle  occasion  ils  ont  fait  cela  et  sous  quelle  pré- 
texte, je  n*ai  encore  rien  voulu  innover  ;  vous  ai-je  bien  voulu 
avertir  par  la  présente  aQn  que  si  vous  en  aviez  quelque  allarme 
vous  ne  bougiez  encore,  mais  vous  teniez  sur  vos  gardes  modes- 
tement en  avertissant  de  môme  Sainte-Foi,  Castillon  et  les  autres 
de  ce  canton.  Â  Turenne  13  novembre  1577.  Votre  bon  ami, 
TuQBN^B.  •  —  Le  fragment  suivant  d'une  seconde  lettre  nous 

apprend  que  l'afTaire  n'eut  pas  de  suite,  c Messieurs,  j'espère 

que  ce  qui  était  survenu  à  Brive  s'appaisera,  mais  ne  laissez  pas 
pour  cela  vous  tenir  sur  vos  gardes.  De  Turenne  17  novembre 
1577.  TuRBNNB.  —  P.-S.  Je  vous  prie  retirer  nos  pièces  de  Sainte- 
Foi  parce  que  je  les  veux  envoyer  quérir,  i  —  Une  troisième  lettre 
a  trait  à  Userche.  c  Messieurs  comme  je  vous  mandais,  j'avais 
envoyé  à  Userche,  mais  ceux  de  l'abbaie  s'étaient  déjà  rendus, 
je  ne  sais  point  encore  à  la  vérité  comme  cela  s'est  fait,  mais  ce 
n'a  point  été  par  faute  de  vivres  et  de  munitions  ;  me  semble 
que  ce  sont  toujours  advertissement  pour  vous.  Je  vous  prie 
vous  tenir  sur  vos  gardes,  car  nous  en  avons  besoin.  A  Turenne 
3  janvier  1878.  »  (B.  N.  Mss.  Périgord  61,  p.  324  et  s.) 
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pays.  Sur  sa  demande,  pour  apaiser  les  bruits 
qu'avait  fait  naître  sa  liaison  avec  Marguerite 
de  Valois,  femme  du  roi  de  Navarre,  il  avait 
été  nommé  gouverneur  du  Haut-Languedoc  par 
ce  dernier,  dont  il  suivait  alors  le  parti  (1). 
Il  guerroyait  donc  contre  les  catholiques  dans 
les  environs  de  Castres,  et  Tannée  suivante 
(1581),  ayant  suivi  Monsieur  dans  son  expé- 
dition des  Pays-Bas,  il  devait  être  fait  pri- 
sonnier à  Cambray  par  le  prince  de  Parme. 
Sa  captivité  dura  deux  ans  et  dix  mois  (2). 
Ce  fut  une  heureuse  circonstance  pour  nos 
pères;  ils  respirèrent  un  peu.  Notre  pays 
semble  même  avoir  joui  d'un  calme  relatif 
jusqu'au  retour  du  turbulent  vicomte  (3).  Ce 
retour,  qui  eut  lieu  en  1585,  fut  suivi  de 
graves  événements.  Pour  résister  aux  protes- 
tants, Tulle  et  Brive  avaient  adhéré  à  la  ligue 
catholique.  Après  une  première  tentative  in- 
fructueuse, le  vicomte,  à  la  tête  de  10,000 
hommes,  s'empara  de  Tulle  et  y  exerça  de 
cruelles  vengeances.  Quant  à  Brive,  il  voulut 
aussi  s'en  rendre  maître.  C'était  après  la  jour- 


Ci)  Mémoires  du  duc  de  Bouillon,  ibidem,  page  43.  —  Au  sujet 
des  amours  de  Margot  et  de  Turenne.  Tallemant  des  Kéaux, 
dans  une  note  marginale,  a  raconté  un  détail  dont  Tincongruité 
empêche  de  dire  ici  le  premier  mot.  (V.  Tallemand  des  Réaux, 
Historiette  xv.) 

(2)  Ihid.,  p.  47  et  48.  Sa  rançon  lui  coûta  53,000  écus. 

(3)  En  1581,  les  foires  et  les  marchés  reprirent.  (V.  Combet, 
Hisi.  d'Userche.  p.  213.) 
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née  de  Coutras,  au  succès  de  laquelle  il  avait 
grandement  contribué.  Il  revenait  enflé  de  la 
victoire,  roulant  dans  sa  tète  je  ne  sais  quel 
rêve  ambitieux.  Sully  Ta  accusé  d'avoir  eu  en 
ce  moment  le  projet  de  se  tailler  un  état  indé- 
pendant dans  le  centre  de  la  France  (1).  Un 
des  fils  de  Rigal  était  alors  consul  de  Brive  ; 
il  dut  quitter  la  robe  de  magistrat  pour  la  cui- 
rasse de  capitaine.  A  la  tête  de  la  petite 
troupe  levée  par  notre  ville,  réuni  aux  sei- 
gneurs limousins  restés  fidèles  à  la  cause 
royale,  il  lutta  contre  Torgueilleux  vicomte, 
et  dans  son  rôle  plus  modeste,  il  eut  Thon- 
neur  de  contribuer  à  déjouer  ses  coupables 
desseins.  Mais  n'anticipons  pas,  nous  verrons 
t^ut  cela  en  temps  et  lieu  puisque  le  coura- 
geux consul  de  Brive  de  1586  est  justement 
le  troisième  personnage  qui  a  tenu  la  plume 
dans  notre  manuî^crit. 

Quant  à  Rigal,  je  ne  sais  ce  qu'il  était 
devenu.  Était-il  mort?  ou  n^ayant  plus  de 
naissance  d'enfant  à  enregistrer  avait-il  fermé 
le  livre  de  famille?  En  ces  temps  la  vie  était 
courte.  Peut-être  fut-il  une  victime  de  la 
guerre  comme  son  père  Tavait  été  probable- 
ment de  la  peste.  La  guerre  et  la  peste  ! 
c'étaient  là  les  grandes  causes  de  mortalité 


(1)  Mémoires  de  Sully,  ch.  xxrv. 
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au  xvi'  siècle.  La  note  transcrite  plus  haut 
est  la  dernière  que  sa  main  ait  tracée,  et 
comme  la  dernière  lettre  d'un  ami  elle  laisse 
je  ne  sais  quelle  mélancolique  impression. 
Quand,  après  avoir  lu  dans  le  «  Livre  de 
Raison,  j>  les  pages  que  chaque  personnage  a 
écrites,  on  arrive  aux  lignes  qui  devaient,  sans 
qu'il  s'en  doutât,  terminer  sa  tâche  et  sa  vie, 
on  s'arrête  davantage  sur  elles,  des  questions 
se  posent  que  Ton  ne  peut  résoudre,  et  l'on 
se  prend  à  rêver  de  la  fragilité  de  la  vie  et 
de  la  surprise  de  la  mort. 

Mais  quelque  courte  qu'elle  ait  pu  être,  la 
vie  de  Rigal  fut  bien  remplie  pour  sa  famille. 
Les  notes  qu'il  a  laissées  l'ont  fait  suffisamment 
connaître;  on  peut  le  juger  et  l'apprécier.  Plus 
réservé,  moins  en  dehors,  moins  vaniteux  que 
son  père,  il  semble  avoir  été  surtout  l'homme 
du  foyer.  Il  vint  à  une  époque  où  la  vie  était 
difficile;  les  incessantes  variations  des  mon- 
naies, la  persistante  cherté  des  vivres,  la 
guerre,  la  peste  (1),  les  fléaux  de  toutes  sortes 
entraînèrent  bien  des  ruines  ;  bien  des  familles 
tombèrent  qui  ne  se  relevèrent  plus.  La  sienne 
doit  lui  être  reconnaissante  d'avoir  été  main- 
tenue par  lui  à  peu  près  au  rang  où  il  l'avait 


(1)  Tout  le  Limousin  fut  ravagé  par  la  poste  dans  Tautomne 
de  156i.  Pierre  de  Jarrige,  dans  son  Journal,  dit  que  les  habi- 
tants de  Limoges,  de  Saint-Yrieix,  de  Brive,  de  Tulle,  etc., 
furent  contraints  de  se  retirer  aux  champs.  (V.  Journal  des 
Jarrige,  publié  par  M.  de  Montégut,  p.  10  et  t4.) 
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reçue.  Soigneusement  élevés,  ses  fils,  comme 
nous  le  verrons,  lui  firent  honneur.  Bon  père 
il  fut  aussi  bon  citoyen.  Les  préoccupations  et 
les  embarras  domestiques  ne  Tempéchèrent  pas 
de  remplir  ses  devoirs  civiques.  11  fut  nommé 
consul  de  Brivé  en  1557.  Voici  la  note  par 
laquelle  il  enregistre  le  fait  de  son  élection. 

Au  nom  du  père  et  du  filz  et  du  sansanct  esprit  soit 
amen  et  le  xxii  jour  de  février  1557  que  doit  le  jour 
de  mardy  gras  le  jour  Sanct  Piere  je  fus  helu  consul 
de  nostre  portxî  de  Puiblanc  (I)  ensanble  mons.  Boun- 
det(2)  estoit  le  premier  et  moy  le  scgoun  et  mestre 
Bymar  chanalie  (3)  le  tiers  et  mestre  Helias  Reynal  (4) 
le  quart  et  le  jour  que  nous  prismes  le  serment  maitre 
Piere  de  Lys  (?)  mourut.  Je  prie  moun  Dieu  que  mau 
doinct  esortir  bagues  sauves  (5).  Rigal  Malhiard. 


(1)  Une  des  quatre  portes  principales  de  Brive.  Chacune  de 
ces  portes,  plaeée  au  bout  de  Tune  des  quatre  grandes  rues  de 
la  ville,  donnait  son  nom  à  un  (juartier,  et  chaque  quartier  avait 
son  consul,  au  xvi*  siècle  du  moins.  L'élection  pratiquée  était 
celle  à  deux  degrés.  Le  peuple  nommait  des  électeurs  qui  choi- 
sissaient les  consuls.  Les  élections  avaient  lieh.  chaque  année, 
le  22  février,  jour  de  la  Saint-Pierre-èa^ens. 

(2)  J'ai  trouvé  un  Salviot  Boundet,  avocat  en  la  cour,  en  1576. 

(3)  Bymar,  alias  Marc  Chanalie,  alias  Chevalier,  procureur  au 
siège  de  Brive. 

(4)  Heiie,  alias  Pierre  Reynal,  alias  Heynauld,  procureur  au 
même  siège. 

(5)  Vis-à-vis  de  la  communauté  à  laquelle  ils  rendaient  des 
comptes,  les  consuls  étaient  responsables  sur  leurs  biens  des 
actes  de  leur  gestion.  Ils  étaient  responsables  aussi  vis-à-vis  du 
pouvoir  central  des  actes  de  la  communauté  qui  intéressaient 
celui-ci.  En  1637  Brive  n'ayant  pas  payé  en  temps  voulu  un 
emprunt  de  13,000  livres  mis  sur  elle,  son  premier  consul,  Fran- 

T  IV.  8—7 
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Ce  passage  de  notre  manuscrit  nous  reporte 
à  Forganisatîon  municipale  de  l'époque.  Nous 
entrevoyons  le  mode  d'élection  des  consuls,  les 
engagements  qu'ils  prenaient,  la  responsabilité 
qu'ils  encouraient,  et  nous  sommes  amenés  à 
nous  demander  quelles  étaient  les  attributions 
'  de  ces  anciens  magistrats,  administrateurs  de  la 
cité,  gardiens  de  ses  privilèges,  chefs  de  ce 
que  l'on  appelait  «  la  communauté.  »  Rien  de 
plus  intéressant  que  ce  côté  de  la  vie  d'autre- 
fois, mais  rien  de  plus  vaste  non  plus.  Pour 
que  le  tableau  de  la  vie  de  nos  pères  au  xvi* 
siècle  fût  aussi  complet  que  possible,  j'avais 
d'abord  eu  l'intention  de  placer  ici  une  étude 
sur  ce  point.  Mais  le  sujet  est  trop  important 
pour  être  écourté,  et  les  développements  éten- 
dus qu'il  demande  seraient  mal  à  l'aise  dans 
le  cadre  forcément  restreint  que  je  devais  me 
tracer.  Je  réserve  donc,  pour  la  traiter  à  pai't, 
une  étude  sur  le  consulat  de  Brive,  et,  mes 
coudées  plus  franches,  je  la  ferai  aussi  com- 
plète que  possible,  depuis  l'origine  jusqu'en 
1789.  Réunie  à  une  autre  étude  sur  l'orga- 


çois  de  Maigne,  avocat  du  roi  au  présidial,  fut  appréhendé  au 
corps  et  emmené  prisonnier  à  Paris.  Un  procès  en  indemnité 
s*en  suivit  de  ce  dernier  contre  la  ville,  et  pour  y  Taire  face 
celle-ci  Ait  obligée  de  vendre,  moyennant  900  livres,  file  de 
Guérie  à  noble  Pierre  de  Verlhac,  sieur  de  La  Geste.  (Délibé- 
ration communale  présidée  le  10  octobre  1639  par  M*  Jean  de 
Malliard,  avocat  en  la  cour  et  premier  consul  de  Brivj^.  Arch. 
municipales.) 
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nisation  judiciaire  (car  la  justice  tenait  chez 
nous  une  place  énorme),  elles  formeront  à 
elles  deux  le  tableau  de  la  vie  publique  d'au- 
trefois dans  notre  petite  patrie,  et  on  y  trou- 
vera à  sa  date  tout  ce  que  j'avais  réuni  spé- 
cialement pour  le  XVI*  siècle.  Le  commentaire 
que  nous  faisons  aujourd'hui,  et  que  nous 
allons  continuer,  est  destiné  à  reproduire  sur- 
tout la  vie  privée  à  cette  dernière  époque; 
je  dis  «  surtout,  »  car  en  raison  des  rensei- 
gnements que  mon  manuscrit  contenait,-  j'ai 
dû  traiter  et  je  parlerai  encore  des  guerres  de 
religion,  qui  cependant  font  évidemment  par- 
tie de  la  vie  publique. 

(A  cantinuer.) 

Fernand  de  Malliard, 

Docteur  en  droit,  lauréat  de  rinstitut. 


NOTE 


AD  SUJET  DE 


LAMPES  ROMAINES 


L'invention  des  lampes  à  huile  remonte  à 
une  époque  qu'il  nous  serait  difficile  de  pré- 
ciser, mais  leur  usage  ne  se  vulgarisa  en 
Gaule  qu'après  la  conquête;  depuis  que  Ton 
interroge  le  vieux  sol  de  notre  France,  nos 
musées  et  les  collectionneurs  ont  recueilli  une 
notable  quantité  de  lampes  antiques  (1).  Mal- 
gré des  causes  multiples  de  destruction,  bon 
nombre  de  ces  fragiles  témoins  d'un  passé 
qui  tient  une  large  place  dans  notre  histoire 
nationale  survivent  encore  à  leurs  fabricants  et 
aux  générations  contemporaines. 

Ces  ustensiles  n'étaient  pas  uniquement  affec- 


(1)  On  86  servait  aussi  de  chandelles  assez  grossiôres  faites  de 
poix,  de  cire  ou  de  suif,  avec  la  moelle  d*un  jonc  pour  môche  ; 
leur  emploi  a  précédé  celui  des  lampes  i  liuilé.  (V.  Diclionnaire 
des  AniiguUés  romaines  el  grecques  d*Anthony  Rich,  au  mot 
Candela,)  Les  Gaulois  ont  fait  usage  de  lampes  en  terre  cuite 
alimentées  avec  du  suif.  (Décrites  par  M.  Parenteau  dans  le 
Httil.  de  la  Sœ.  archéologique  de  NanUs»  d'après  M.  Trémeau 
de  Rochebrune,  dans  un  de  ses  écrits.) 
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tés  à  Téclairage  des  maisons  et  des  édifices  pu- 
blics; on  déposait  souvent  des  lampes,  dites 
alors  sépulcrales,  dans  les  tombeaux  ou  à  côté 
des  urnes  cinéraires.  Notons  aussi  pour  mé- 
moire les  Itùcernœ  mereti^icse,  que  les  courti- 
sanes plaçaient  devant  leurs  demeures  en  guise 
d'enseigne  (1). 

Généralement  en  terre  cuite  ou  en  bronze^ 
les  lampes  antiques  ont  un  ou  plusieurs  becs 
pour  la  mèche,  et  le  dessus  est  percé  d'un 
ou  de  deux  orifices  par  où  l'on  versait  l'huile  (2). 
Munies  parfois  d'une  poignée,  ou  simplement 
d'un  petit  appendice  pour  placer  le  pouce, 
elles  rendaient  les  mêmes  services  que  nos 
modernes  bougeoirs;  posées  sur  un  candé- 
labre pins  ou  moins  élevé,  elles  remplaçaient 
les  flambeaux.  Il  y  avait  aussi  les  iTiceimas 
pensileSj  suspendues  par  une  ou  plusieurs 
chaînettes  soit  au  plafond,  soit  à  un  candé- 
labre muni  de  branches  (3). 

Les  lampes  romaines,  recueillies  en  grand 
nombre  dans  certaines  régions,  sont  plus  rares 
ailleurs  ;  tel  est  le  cas  dans  lequel  se  trouve 
notre  département,  et  nous  croyons  bon,  pour 


(1)  Moniteur  de  t Archéologue,  1866-67,  page  53. 

(2)  Les  lampes  en  bronze  ont  assez  fréquemment  une  ouver- 
ture plus  large,  fermée  à  volonté  au  moyen  d'un  couvercle 
retenu  par  une  chaînette. 

(3)  V.  le  Dict.  d'Anthony  Rich  (toc.  cil.)  aux  mots  Candela- 
brum,  Lucema,  Lychnuchus,  Lychnus, 
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cette  cause,  de  décrire  celles  dont  la  décou- 
verte nous  est  signalée. 

Notre  compatriote  M.  Loubignac,  juge  à  Tulle, 
m'a  montré  une  jolie  lampe  en  terre  cuite 
trouvée  près  du  hameau  de  Coissac  (commune 
de  Lestards,  canton  de  Bugeat),  chez  M.  Bù- 
nisset.  Cette  lampe,  dont  la  conservation  ne 
laisse  rien  à  désirer,  est  en  poterie  rouge 
lustrée  (1).  Le  joli  dessin  qu'a  bien  voulu  en 
faire  M.  Tabbé  Faurie,  curé  de  Pandrignes, 
nous  la  représente  de  grandeur  naturelle  ;  sa 
longueur,  jusqu'à  l'extrémité  du  bec  (myxa), 
est  de  O'",10  cent.  L'orifice  par  où  l'on  ver- 
sait rhtiile  est  encadré  de  deux  cornes  d'abon- 
dance se  touchant  presque  à  leurs  bases,  façon- 
nées en  têtes  de  biches  (2). 

Un  sujet  aussi  simple  n'a  certes  pas  la  valeur 
de  ceux  qui  nous  révèlent  des  détails  de  mœurs, 
des  coutumes  religieuses,  ou  qui  représentent 


(i)  Ce  genre  de  céramique  se  rencontre  communément  en 
France  et  en  Angleterre,  voir  môme  en  Algérie,  plus  rarement 
en  Italie.  Il  est  maintenant  bien  démontré  qu'on  a  manufacturé 
des  vases  à  pâte  et  lustre  rouge,  avec  ou  sans  dessins  en  relief, 
dans  bon  nombre  de  localités  de  la  Gaule;  c*est  pour  cela  sans 
doute  qu'on  parait  avoir  aiigourd'hui  renoncé  à  Tancienne  appel- 
lation de  poteries  samiennes.  J'ai  eu  tort  de  me  servir  de  cette 
expression  dans  ma  Notice  sur  les  Sépultures  gallo-rotnaines  (ig 
la  Corrèse. 

(2)  On  peut  voir  dans  ma  collection  une  lampe  en  bronze 
ayant  exactemen|  les  mêmes  formes  et  les  mêmes  dimensions  ; 
la  seule  différence  est  dans  le  décor  de  Varea,  qui  représente 
QQ  quadrupède  assez  fruste,  un  sanglier  peut-être.  Ma  lampe 
aurait  été  trouvée  près  d'Orange  (Vaucluse). 


—  3»  — 
des  épisodes  historiques  et  des  scènes  de  la 


mytliologie;  hàtons-nôus  pourtant  d'ajouter  que 
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le  décor  de  notre  lampe  semble  avoir  tout  au 
moins  le  mérite  de  la  rareté. 

L'obligeant  bibliothécaire  da  Musée  des  An- 
tiquités nationales  de  Saint-Germain-en-Laye, 
M.  Henri  Mazard(l),  n'a  effectivement  pas 
trouvé  de  termes  de  comparaison  parmi  les 
lampes  romaines  du  Musée,  et  les  recherches 
de  M.  Adrien  de  Mortillet  n'ont  pas  été  plus 
heureuses;  c'est  en  vain  que  pour  découvrir 
une  ornementation  semblable  ce  jeune  archéo- 
logue a  pris  la  peine  de  consulter  les  planches 
d'un  ancien  ouvrage  écrit  en  latin,  de  Lucernis. 
Au  Louvre,  M.  Mazard  n'a  remarqué  qu'une 
seule  lampe  décorée  de  deux  cornes  d'abon- 
dance, et  encore  ne  sont-elles  pas  tout-à-fait 
analogues  à  celles  que  nous  montre  le  dessin 
de  M.  l'abbé  Faurie:  les  têtes  de  biches  sont 
remplacées  par  des  tètes  d'oiseaux  fantastiques. 
Cette  légère  différence  est  la  seule  qui  distingue 
ces  deux  lampes,  sans  poignée  et  munies  de 
becs  triangulaires  à  leur  extrémité  (2). 

La  lampe  de  M.  Loubignac  faisait  partie  du 
mobilier  funéraire  d'une  sépulture  à  incinéra- 


(1)  Âateur  de  travaux  estimés  sur  la  céramique  gallo-romaine. 

(2)  V.  dans  le  Dict.  d'Anthony  Rich  (toc.  ciL),  au  mot  Citrnu 
cùpim,  un  spécimen  de  corne  d'abondance  pris  d'une  lampe  en 
terre  cuite,  où  il  accompagne  une  image  de  la  Fortune.  Nous 
retrouvons  le  même  sujet  sur  un  fragment  de  lampe  en  terre 
rouge  lustrée,  provenant  des  sépultures  romaines  du  Kef  (Tunisie), 
et  donné  à  notre  Musée  par  M.  t'abbé  La  Bouille  ;  il  n'en  reste 
que  Varea  ou  face  supérieure,  munie  d'une  poignée  annulaire. 
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tion,  dont  il  faut  bien  dire  ici  quelques  mots{l). 
M.  Bunisset,  maire  de  Lestards,  a  bien  voulu 
me  fournir  quelques  renseignements  à  ce  sujet; 
il  me  parle  de  deux  urnes  enfouies  à  1",50 
centimètres  environ  de  profondeur,  au  lieu  dit 
champ  et  buge  de  la  Rode,  sur  le  versant 
Nord  d'un  plateau.  Je  crois  comprendre  qu'il 
ne  s'agit  pas  ici  d'urnes  en  poterie,  mais  bien 
de  récipients  funéraires  formés  chacun  de  deux 
blocs  de  granit,  juxtaposés,  rétrécis  à  leurs 
extrémités,  et  creusés  intérieurement  de  façon 
à  présenter  deux  fois  la  dimension  d'une  grande 
écuelle,  pour  me  servir  des  propres  expres- 
sions de  M.  Bunisset  (2);  l'œuvre,  dans  son  en- 
semble, avait  environ  0"^66  cent,  de  hauteur. 
On  y  a  trouvé  des  ossements  brûlés,  et  M.  Bu- 
nisset me  dit  qu'ils  étaient  accompagnés  d'un 
fer  tranchant,  que  l'on  a  égaré;  était-ce  une 
usda?  nous  en  sommes  réduits  aux  conjec- 
tures. A  côté  de  ce  dépôt  funèbre  gisaient  dans 
le  sol  :  la  lampe,  un  pot  en  terre  noire,  une 
assiette  en  terre  rouge,  et  deux  petites  fioles 


(1)  La  description  qui  va  suivre  eut  été  mieux  à  sa  place 
dans  ma  Notice  sur  les  Sépultures  gallo-romaines  de  la  Corrèze 
{Bull.,  tome  III,  p.  127-157);  mais  celle-ci  n'était  pas  alors  dé- 
couverte, ou  du  moins  personne  ne  me  l'avait  signalée.  MM.  les 
instituteurs  pourraient  rendre  de  réels  services  à  une  Société  en 
lui  faisant  part  de  ces  trouvailles  fortuites. 

(2)  Notre  département  a  déjà  fourni  des  urnes  lapidaires  de 
ce  genre.  Voir  les  Sépultures  gallo-romaines  de  la  Corrèxe 
(loc,  cit). 
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en  verre  très-fin  qu'on  a  malheureusement  bri- 
sées en  les  exhumant.  M.  le  maire  de  Lestards 
ajoute  que  les  champs  voisins  de  Goissac  sont 
couverts  de  tuiles  romaines  sur  une  superficie 
de  cinquante  à  soixante  hectares. 

La  collection  de  M.  Elle  Massénat  contient, 
entre  autres,  une  lampe  en  terre  grise  de  pro- 
venance corrézienne;  l'area  est  tout  simple- 
ment orné  au  pourtour  d'un  douhle  grènetis  ; 
un  appendice  ou  bouton  pour  placer  le  pouce 
fût  office  de  poignée.  Cette  lampe  aurait  été 
trouvée  dans  une  sépulture  près  de  Masseret, 
mais  M.  Massénat  n'a  pas  eu  de  détails.  Il  en 
est  de  môme  d'une  lampe  en  terre  rougeâtre 
que  je  possède  ;  elle  a  été  recueillie  près  des 
Quatre-Routes  (Lot),  non  loin  par  conséquent 
du  Puy  d'Issolud.  L'area,  sans  décor,  est  percé 
de  deui  trous  à  introduire  l'huile. 

Signalons  encore  une  petite  lampe  pomiforme 


en  bronze,  trouvée,  parait-il,  aux  environs  de 
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Figeac,  et  dont  notre  Musée  a  fait  Tacquisition. 
Le  dessin  (G.  N.)  de  M.  Rupin  supplée  avaiita- 
geusement  à  une  description.  Ce  type  est  moins 
répandu  que  celui  des  autres  lampes  mentions- 
nées  dans  cette  notice.  On  remarquera  la  tète 
de  cygne  qui  se  détache  avec  grâce  de  Torifice 
par  où  Ton  versait  Thuile;  elle  simule  un 
anneau  que  Ton  accrochait  sans  doute  aux  chai- 
nettes  d'un  candélabre. 

Il  n'est  pas  inutile  d'ajouter  en  terminant 
qu'on  se  sert  encore  chez  nous  de  lampes  en 
cuivre  jaune^  dont  la  forme  rappelle  un  peu 
celle  des  lampes  antiques;  c'est  lou  chaleil 
ou  tsolel  des  Limousins,  lou  colel  des  Quercy- 
nois(l).  Mais  ces  vieux  modèles  cèdent  peu  à 
peu  la  place  aux  lampes  à  essence  minérale. 

Phiubbrt  Laiande. 


(I)  L'inventaire  de  la  cuisine  de  J.  de  Malliard  (1528)  fait  men- 
tion de  deus  ehaleiU.  {Bull,  de  k»  Société,  t.  II,  p.  515. 


LETTRES  DE  SAUVEGARDE 

(1558) 


Lettres  de  sauvegarde  gardienne  pour  les 
Prieur  Religieux  et  couvent  Notre  Dame 
des  Glandiers  ordre  des  Chartreux  en 
Lymosin  auxquels  est  attribué  leur  gar-- 
dien  le  seneschal  de  Lymosin  ou  son  lieu^ 
tenant  au  siège  de  Brive  et  luy  est  comis 

.  la  jurisdiction  et  cognoissance  de  toutes 
leurs  causes  (1). 


Henry  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  A  tous 
présens  et  advenir  Salut.  Scavoir  faisons  que  nous 
désirans  de  tout  notre  cœur  les  personnes  de  religion 
qui  sont  ordonnées  à  faire  le  service  divin  en  notre 
royaulme  Spécialement  ceulx  de  Tordre  de  la  Char- 
treuse Auquel  ordre  nous  avons  spéciale  dévotion 
d'estre  maintenus  et  gardés  avecques  tous  leurs  biens 
personnes  et  familiers  en  paix  et  en  tranquillité  AfBu 
qu'ils  puissent  mieulx  et  plus  déYot(5pient  et  entendre 
ausprès  de  Dieu  Auquel  ils  se  sont  voués  A  la  suppli- 
cation de  nos  bien  aymés  les  Prieur  et  Religieux  du 


(1)  C'est  grâce  à  la  parfaite  obligeance  de  M.  Brunet,  sénateur 
de  la  Corrèze,  que  nous  publions  ce  document  ;  il  a  été  transcrit 
par  M.  Edouard  Decoux-Ijagoutte,  juge  au  tribunal  de  Bordeaux, 
aux  archives  départementales  de  la  Gironde,  Hegislres  du  Par- 
lement de  Bordeaux.  —  EnregislremerU  des  ÉdUs  royaux^  années 
1557  à  1561,  vol.  35,  p.  133,  série  B.  —  (Note  du  Comité  de  publia 
caiion.) 
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couvent  Notre  Dame  dos  Glandiers  ordre  des  Chartreux 
assis  en  notre  bas  païs  de  Limosin  que  sont  de  tout 
tems  à  la  sauvegarde  Royal  comme  appert  par  le  vidi- 
mus  des  lettres  cy  attachées  soubz  le  contre  scel  de 
notre  chancellerie  Iceulx  Prieur  et  Religieux  du  dit 
Glandiers  avecques  leurs  biens  familiers  et  domestiques 
en  corps  Et  lesquels  dabondant  nous  avons  prias  et 
prenons  mis  et  mctons  de  grâce  spéciale  et  de  notre 
certaine  science  avecques  tous  leurs  biens  quels  qu'ils 
soyent  et  ou  quils  soyent  assis  en  notre  royaulme  quils 
ont  à  présent  et  qu'ils  acquerront  loyaument  au  temps 
advenir  Tous  leurs  familiers  et  serviteurs  religieux  et 
séculiers  en  et  soubz  notre  pi*otection  et  sauvegarde 
spéciale  et  de  nos  successeurs  Roys  de  France  pour  y 
estre  et  demeurer  perpétuellement  Et  afin  quils  ne 
vaquent  pour  la  poursuyle  de  leurs  procès  pour  estre 
leurs  biens  assis  en  diverses  jurisdictions  Leur  avons 
comis  donné  et  député  commetons  donnons  et  dépu- 
tons de  notre  dicte  grâce  pour  leur  gardien  et  conser- 
vateur notre  Séneschal  de  Limosin  ou  son  lieutenant 
au  siège  de  Brive  présent  et  advenir  Que  par  ce 
devant  par  nos  prédécesseurs  leur  avait  esté  baillé 
pour  gardien  et  conservateur  comme  appert  par  les 
dictes  lettres  et  comme  tel  aurait  cogneu  de  leurs 
affaires  Et  lequel  de  nouveau  Nous  leurs  avons  donné 
pour  leur  juge  en  toutes  leurs  Causes  meues  et  à 
mouvoir  contre  quclsconques  personnes  en  demandant 
et  en  défendant  en  toutes  actions  soyent  réelles  per- 
sonnelles et  mixtes  et  en  autres  actions  défenses  et 
exceptions  en  quelque  manière  que  ce  soyt  pour  raison 
des  biens  rentes  et  revenus  qu'ils  ont  situés  et  assis 
en  la  dicte  sénéchaussée  tant  au  bas  que  hault  Limosin 
A  la  charge  touttcffois  qu'ils  ne  pourront  faire  con- 
venir au  dict  siège  de  Brive  aucune  personne  de  plus 
loing  que  de  quatorze  lieues  —  Et  par  ces  mêmes  pre- 


—  365  — 

sentes  avons  interdict  et  défendu  Interdisons  et  défen- 
dons a  tons  nos  juges  de  nos  dictes  sencschaussées  du 
hault  et  bas  Limosin  quels  quils  puissent  estre  toutes 
court  jurisdiction  et  cognoissance  des  dicts  procès  cir- 
constances et  deppendances  Et  aussy  voulions  et  corne- 
tons  le  dict  seneschal  ou  son  dict  lieutenant  estre  leur 
gardien  spécial  Pour  iceulx  Religieux  leur  église  en 
chief  et  en  mambres  leurs  familiers  leurs  paysans  mai- 
sons granges  terres  près  forests  garennes  et  auti*es  boys 
estangs  pescheries  vignes  justices  rentes  et  autres  reve- 
nus quels  quils  soyent  et  iceulx  appartenant  en  quelque 
manière  que  ce  soyt  maintenir  et  garder  par  luy  ou  par 
autre  en  leurs  justes  possessions  franchises  libertés 
droicts  coustumes  usages  privilèges  et  saisines  Et  pour 
euli  défendre  de^ar  nous  de  toutes  injures  villenies 
griefs  oppressions  inquiétations  invasions   de   force 
d'armes  de  puissance  délais  et  de  toutes  nouvelletés 
indeues  quelles  quelles  soyent  Et  sil  y  a  débat  en  cas 
de  nouvelleté  entre  les  parf  yes  les  choses  contencieuses 
de  noyse  question  et  débat  saisies  et  mises  soubz  notre 
main  corne  souveraine  icelle  nostre  main  mise  tenant 
y  soyt  procédé  come  il  appartiendra  par  rayson  Et 
pour  faire  payer  aux  dicts  religieux  ou  à  leur  certain 
mandement  toutes  leurs  rentes  dixmes  prémices  et 
revenus  leurs  debtes  que  par  lettres  tesmoings  ins- 
trumes  ou  autres  loyaux  enseignemens  qu'il  appa- 
roistra  estre  deues  aux  dicts  Prieur  et  Religieux  et 
quelsconques  personnes  demeurans  au  dict  lieu  de 
Brive  que  aux  environs  jusques  a  quatorze  lieues  En 
contraisgnant  iceulx   débiteurs   par  prinse  vente  et 
subha^tion  de  leurs  biens  et  détention  de  leur  corps 
si  obligés  y  estoient  Et  si  aucun  de  leurs  dcbteurs  se 
voulaient  opposer  au  contraire  nostre  main  suffisam- 
ment garnie  face  adjourner  par  devant  soy  ou  son  dict 
lieutenant  à  Brive  les  dicts  opposants  et  toutes  autres 
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personnes  tant  en  demandant  qu'en  défendans  pour 
procéder  par  devant  luy  tant  sur  les  dictes  opposi- 
tions débats  ou  questions  que  sur  les  dictes  debtes 
corne  il  sera  à  faire  par  raison  —  Et  voulons  que  nostrc 
dicte  garde  spécial  il  face  lire  et  publier  par  tous  les 
lieux  où  il  appartiendra  à  la  requeste  des  dicts  Prieur 
et  Religieux.  Et  en  signe  de  nostre  garde  spécial  £acc 
mettre  nos  procuraulx  royaulx  es  maisons  granges 
possessions  et  autres  biens  des  dicts  supplians  et  ou 
mestier  en  sera  aûn  que  nul  ne  se  puisse  excuser 
dignoranco  Et  face  inthimer  et  défendre  de  par  nous 
a  toutes  les  personnes  dont  il  sera  requis  par  les  dicts 
religieux  que  a  eulx  a  leur  famille  a  leur  église  en 
chief  et  en  mambres  a  leurs  terres  cens  i^entes  revenus 
et  autres  biens  quels  conques  ne  ou  quils  soyent  pre- 
sans  et  advenir  ils  ne  mefTacent  ou  facent  meffaire  sur 
certaine  peyne  a  nous  a  appliquer.  Et  pour  faire  et 
accomplir  plus  diligemmens  de  poinct  en  poinct  les 
choses  dessus  dictes  et  chacune  d'icelles  —  Nous  man- 
dons et  commetons  au  dict  seneschal  de  Limosin  ou 
son  lieutenant  au  dict  siège  de  Brive  présent  et  adve- 
nir Que  touttefois  que  besoing  sera  il  députe  aux  dicts 
religieux  une  ou  plusieurs  personnes  convenables  à 
leurs  despens  lesquelles  et  chacun  d'eulx  nous  voulons 
de  nostre  grâce  dessus  dicte  quils  ayent  à  faire  et 
dresser  les  choses  dessus  dictes  tout  pouvoir  d*offic« 
de  sergent  lequel  ne  voulons  que  sentremette  en  au- 
cune manière  de  choses  qui  requerront  cognoissanco 
de  cause  Nous  l'avons  attribué  et  attribuons  conune 
dict  est  dessus  au  dict  seneschal  ourson  dict  lieutenant 
à  Brive  ancien  juge  et  conservateur  des  dicts  religieux 
et  couvent  des  Glandiers  lequel  de  nouveau  nous 
l'avons  donné  par  ces  présentes  interdisant  à  nos  juges 
a  tout  notre  hault  et  bas  païs  de  Limosin  et  à  tous 
autres  nos  juges  et  aultres  officiers  quels  quils  soyent 


—  367  — 

toute  jurisdiclion  et  cognoissance  des  dicls  procès  et 
différends  Et  voulons  la  présente  gai-dienne  et  privi- 
lège spécial  leur  estre  signifiées  par  nostre  premier 
huilier  ou  sergent  sur  ce  requis  que  à  ce  faire  comc- 
tons  sans  demander  Visa  Placet  ne  pareatur  Auxquelles 
présentes  obéyront  nos  dicls  juges  du  hault  et  bas  païs 
de  Limosin  et  tous  aultros  nos  officiers  et  subiects  tous 
troubles  et  empeschemens  à  ce  contraires  cessans  Aux- 
quels donnons  eu  mandement  que  au  dict  seneschal 
de  Limosin  ou  son  dict  lieutenant  au  siège  de  Brive 
présent  et  advenir  et  au  dict  sergent  député  par  luy 
quant  aux  choses  dessus  et  à  celles  qui  en  dépandent 
obéyssent  et  entendent  diligamment  et  leur  baillent 
confort,  conseil  ayde  et  prisons  se  mestre  est  ce  requis 
en  sont  Lesquels  prieur  syndic  et  religieux  des  dicls 
Glandiei-s  Voulons  et  nous  plaist  quils  jouyssent  par 
cy  après  de  ces  présentes  suyvant  le  vouloir  et  inten- 
tion de  nous  et  de  nos  prédécesseurs  en  la  forme  et 
manière  que  dessus  Car  tel  est  nostre  plaisir  Nonobs- 
tant Terection  des  sièges  particuliers  d'Uzerche  et  Tulle 
Auxquels  nous  avons  dérogé  et  dérogeons  par  ces  pré- 
sentes Nonobstant  oppositions  ou  appellations  quels- 
conques  pour  raison  desquelles  ne  voulons  estre  défféré 
le  contenu  et  offert  de  ces  dictes  présentes  desquelles 
oppositions  ou  appellations  nous  sommes  retenus  la 
cognoissance  à  nous  et  à  nostre*  conseil  privé  —  Si 
Donnons  en  mandement  à  nos  amis  et  féaulx  les  gens 
tenant  nostre  Court  de  Parlement  de  Bourdeaulx, 
Seneschal  de  Limosin,  ou  son  lieutenant  et  ceux 
lenans  le  siège  présidial  à  Brive  et  à  tous  nos  autres 
justiciers  offîcioi's  et  à  chacun  d'eulx  que  ces  présentes 
ils  facent  lire  publier  et  enregistrer  et  le  contenu 
d'icelle  gardienne  et  privilège  garder  observer  et  entre- 
tenir de  poinct  en  poinct  selon  sa  forme  et  teneur  sans 
soufiFrir  leur  estre  taict  aucun  tix)uble  ou  empesche- 

T.  IV.  2 -S 
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ment  au  contraire  Gontraingnent  à  ce  faire  tous  ceulx 
que  pour  ce  seront  à  contraindre  par  toutes  voyes  et 
manières  deues  et  raisonnables  nonobstant  con^e  dessus 
et  quelsconques  ordonnances  et  restrinctions  mande- 
ment ou  défenses  et  lettres  contraires  Et  afin  que  ce 
soyt  chose  ferme  et  establye  à  toujours  Nous  avons 
faict  mètre  nostre  Scel  a  ces  dictes  présentes  sauf  en 
autres  choses  nostre  droict  et  authorité  en  toutes  — 
Donné  à  Paris  au  moys  de  Janvier  Tan  de  grâce  mil 
cinq  cens  cinquante  huict  et  de  nostre  règne  le  dou- 
ziesme  —  Ainsi  signé  sur  le  reply  Par  le  Roy  en  son 
conseil  De  Loménie  —  Visa  contentor  De  Vabres  Et 
scellé  de  cire  verte  à  lac  de  soye  rouge  et  verte  pen- 
daus  —  Lecta  publicata  et  registrata  audito  Procura- 
tore  gencrali  Régis  et  eo  consentiente  Burdigalensi  in 
Parlamento  undecima  maii  XV  quinquagesimo  nono  — 
Sic  signato  De  Pontac. 


NOTE 


POUR    SERVIR    A    LA 


SIGILLOGRAPHIE 

DU   BAS-LIMOUSIN 

(Suite)  (i). 


X,  —  JU'RI'DICriOUSCS 


N*»  139 

ARGENTAT  (JURIDICTION  D) 

1782. 

Sceau  ovale,  de  25  millimètres  sur  21,  cire  rouge, 
apposé  à  un  certificat  délivré  par  Jean-Baptiste- 
Pierre  Jourde,  seul  juge  de  la  ville  d'Argentat,  pour 
la  légalisation  de  la  signature  du  vicaire  d'Argentat 
au  bas  d'un  extrait  des  actes  de  baptême  de  cette 
paroisse. 

Pas  de  légende. 

Dessin,  —  Sur  un  cartouche  entouré  de  feuillages 
et  de  guirlandes  de  roses  et  de  boutons  de  lys,  un 
écusson  ovale  se  terminant  en  pointe,  à  deux  clefs 
en  sautoir,  les  pannetons  en  haut  et  tournés  vers 
l'extérieur,  sur  une  épée  posée  en  pal.  Couronne 


(i)  Voir  page  205. 


de  marquis,  dont  le  fleuron  central  se  termine  par 
une  sorte  de  nimbe. 

(D'après  ua  dessin  d«  M.  le  docteur  Meilhac,  d' Arpentât.) 

Voir  figure  41. 

Observations.  —  Lee  armes  figurées  sur  le  sceau  sont  celles 
du  doyen  de  Carennac,  seigneur  justicier  d'Argentat.  c  Les 
seigneurs  immédiats  du  prieuré  d'Argentat,  depuis  une  épo- 
que qui  n'est  pas  postérieure  à  126)  jusqu'à  la  Révolution, 
furent  les  religieux  du  doyenné  de  Carennac.  de  l'ordre  de 

Cluny Les   religieux   de  Carennac  avaient  dans  l'église 

d'Argentat  uo  banc  d'honneur,  comme  seigneurs  haut-justi- 
ciers du  lieu  (ancien  registre  de  la  fabrique) t  (Bombai, 

Histoire  de  la  ville  d'Argentat.   pages  :28,  1  3g  et  141)  (O- 


Fig.  41. 


L'attribution  des  armoiries  ci-dessus  décrites  au  doyenne 
de  Carennac  est  d'autant  moins  douteuse  qu'on  les  retrouve 
sur  un  sceau  de  Jean  du  Brcuil.  doyen  de  Carennac.  dont 
nous  croyons  devoir,  par  cette  raison,  donner  ici  la  des- 
cription : 

Sceau  ogival,  de  70  millimètres  sur  46.  —  iv*  siècle. 


Dessin.  —  Dans  une  niche  gothique  divisée  en  trois  coni~ 
parliments  surmontés  de  clochetons,  trois  personnages  de- 
bout, la  tête  nimbée;  au  milieu  saint  Pierre,  patron  du 


(  1  )  Voir  aussi  la  Vicomte  de  Turenne,  par  M.  l'abbé  Marche, 
p.  j6i. 


-  371  — 

doyenné  de  Carennac,  tenant  une  cler  de  la  main  droite  et 
UD  livre  de  la  main  gauche;  à  dextre,  saint  Paul,  tenant  un 
livre  de  la  main  droite  et  une  épée  de  ta  main  gauche  ; 
à  scncatrc,  sainte  Foy,  teaant  de  la  main  gauche  un  gril. 
Le  clocheton  du  milieu,  surmontant  saint  Pierre,  contient 
lui-mâme  une  niche  plus  petite  dans  laquelle  est  repriscntËe 
la  Vierge  teaant  l'enfant  Jésus.  Au-dessous  du  soubasse- 
ment, deux  écussons  ;  celui  de  dextre  à  deux  lions  affrontés, 
qui  étaient  très-probablement  les  armoiries  personoell  eade 


Fig.  4  a. 

Jean  du  Breuil;  celui  de  sénestre  aux  armes  du  doyenné  de 
Carennac.  savoir  :  à  une  épée  posée  en  pal  la  pointe  en 
haut(i),  accompagnée  de  deux  clefs  posées  en  sautoir,  les 
pannetons  en  haut,  tournés  vers  l'intérieur  de  l'écu.  Le 


(O  Dans  l'écusBOn  du  sceau  de  Jean  du  Breuil,  l'épée  est 
à  poignée  en  croix,  à  pommeau  arrondi,  sans  garde,  tandis 
que  dans  le  sceau  de  1782,  l'épée  a  uoe  garde  et  est  d'un 
dessin  différent.  Ces  divergences  s'expliquent  aisément  par 
les  dates  et  sont  conformes  aux  types  caractéristiques  des 
deux  époques.  ' 
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soubassement  de  Tédifice  gothique  présente  deux  particu- 
larités :  au-dessus  de  Técusson  de  dextre,  il  a  été  évidé  par 
le  graveur,  afin  de  ménager  une  place  pour  le  pommeau  du 
bâton  prioral  sur  lequel  Técusson  est  posé  ;  au-dessous  du 
troisième  personnage,  le  soubassement  porte  Tinscription 
S'  FIDES  (sainte  Foy).  Le  graveur  n'a  pas  jugé  nécessaire 
d'indiquer  le  nom  des  deux  autres  personnages,  sans  aucun 
doute  parce  qu'ils  étaient  suffisamment  désignés  par  leurs 
attributs. 

(Ce  magnifique  sceau,  qui  n'est  pas  moins  remarquable 
par  sa  belle  exécution  que  par  ses  grandes  dimensions, 
appartient  à  M.  Bombai.) 

Voir  figure  42. 

Il  y  a  lieu  de  faire  observer  que  les  armes  du  doyenné  de 
Carennac  n'étaient  autres  que  celles  de  l'abbaye  de  Cluny, 
dont  il  était  membre.  Le  sceau  de  l'abbaye  portait,  en  effet, 
une  épée  en  pal  posée  sur  deux  clefs  en  sautoir  (Archives 
nationales,  Inventaire  des  sceaux,  n*"  8204);  les  définiteurs 
généraux  de  l'ordre  de  Cluny  portaient  également,  accom- 
pagnés de  divers  autres  emblèmes  pieux,  deux  clefs  en  sau- 
toir sur  une  épée  en  pal.  (Jbid^^^n'*  9665.) 

Le  doyen  de  Carennac  n'était  pas  seulement,  au  temporel, 
seigneur  d'Argentat  ;  il  possédait  aussi,*  au  spirituel,  le 
prieuré  de  cette  ville,  c  Le  doyenné  de  Carennac,  >  dit 
M.  Bombai  {loc,  cit.,  p.  141),  f  comprenait  un  certain  nom- 
bre de  prieurés  parmi  lesquels  se  trouvaient,  aux  deux  der- 
niers siècles,  ceux  de  Carennac,  d'Argentat Au  titre  de 

d9yen  de  Carennac  parait  avoir  été  attaché  celui  de  prieur 
d'Argentat.  » 

En  cette  qualité,  le  doyen  de  Carennac  désignait  chaque 
année  un  religieux  de  l'ordre  des  Récollets  pour  prêcher 
l'Avent  et  le  Carême  dans  la  chaire  de  l'église  paroissiale. 
Cette  prédication  était  payée  165  livres,  moitié  par  le  mo- 
nastère de  Carennac  et  moitié  par  le  curé  d'Argentat,  co- 
seigneur.  (Bombai,  loc,  cit.,  p.  153.) 

M.  Bombai  décrit  ainsi  le  sceau  du  prieur  claustral  du 
doyenné  de  Carennac,  apposé  sur  la  nomination  du  Révé- 
rend Père  Clément  Naves,  prédicateur  ordinaire  des  Récol- 
lets de  la  province  du  Saint-Sacrement,  comme  prédicateur 
pour  l'Avent  et  le  Carême  dans  la  chaire  du  prieuré  d'Ar- 
gentat, en  date  du  14  septembre  1724  :  c  Forme  elliptique. 
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Grand  axe,  j8  millimétrés;  petit  axe,  33  millimètres.  Écu  à 
une  clef  posée  ea  pal,  le  panneton  à  droite,  flanquée  de 
trois  abeilles  de  chaque  côté  posées  aussi  en  pal.  Derrière 
l'écu,  entoure  de  deux  branches  d'olivier  liées  et  posées  en 
sautoir,  est  le  bâton  prioral.  Les  émaux  ne  sont  pas  indiqués 
par  des  hachures.  > 

Les  Récollets  faisaient  eux-mêmes  usage  d'un  sceau  pour 
l'administration  de  leur  couvent  d'Argeatat.  Mais  ce  sceau 
était  le  sceau  provincial,  et  non  un  sceau  local.  Nous  croyons 
devoir  néanmoins  en  donner  la  description,  parce  qu'il  se 
rattache  étroitement  à  l'historique  des  anciens  établisse- 
ments monastiques  de  la  ville  d'Argeatat  : 

Sceau  ogival,  de  67  millimètres  sur  40,'  empreinte  sur 
papier,  plaqué  sur  un  brevet  par  lequel  frère  Martin  Rey- 


Fig.  43- 

nier,  provincial  de  la  province  du  Saint-Sacrement,  nomme 
le  sieur  Jacques  Plats  en  qualité  de  syndic  apostolique  pour 
le  couvent  d'Argentat.  Ce  brevet  porte  la  formule  et  la  date 
suivante  :  «  Donné  en  nrë  couvent  d'Argentat  le  quinze  de 
novembre  1741,  sous  nre  sein  manuel,  avec  celuy  de  nre 
secrétaire  et  le  grand  seau  de  nre  office.  • 


—  374  — 

Légende,  —  SIGILLVM.  MINIST.  PROVIN.  FR.  MIN. 
RECOLL.  PROV.  S.  SACRAMENTI. 

(Sigillum  mintsteru  provincialis  fratrum  minorum 
Recollectorum  provinciœ  Sancti  Sacramentt,) 

Dessin.  —  Le  Saint-Sacrement  dans  un  ostensoir,  dont  le 
soleil  présente  successivement  un  rayon  ondulé  et  trois 
rayons  droits  ;  à  droite  et  à  gauche,  deux  saints  debout . 
à  dextre,  saint  Pierre  tenant  les  clefs  ;  à  sénestre  saint  Paul 
tenant  un  glaive,  la  pointe  abaissée  ;  au-dessus  de  l'osten- 
soir, un  ornement  qui  parait  représenter  un  dais  frangé  de 
festons  ;  au-dessous,  un  semis  d'abeilles  alternant  avec  de 
petites  fleurs  de  lys. 

(Afjpartient  à  M.  Bombai.) 
Voir  figure  43. 


N*  140 

BRIVE  ET  UZERCHE  (BAILLIAGE  DE). 

1407. 

Sceau  en  résine  rouge,  de  30  millimètres  de 
diamètre,  apposé  à  un  acte  de  1407,  dressé  par 
Etienne  Champjule  (Stéphane  de  Campo-Julio),  no- 
taire à  Brive,  et  Jehan^urllauRïc  Esparvier,  notaire 
à  Ussel,  d'une  transaction  au  sujet  des  diflBcultès 
soulevées  par  noble  et  puissante  dame  Isabelle  de 
Vendat,  comtesse  de  Ventadour,  veuve  de  Robert, 
comte  de  Ventadour,  et  tutrice  de  ses  enfants  mi- 
neurs, relativement  au  droit  appelé  vulgairement 
jus  turneburse  ou  jitë  de  rotorn  (ce  qu'on  appelait 
au  palais  lods  et  vente). 

Légende.  —  S.  BALUVIE  BRIVE  ET  VSARCIE. 
(Sigillum  ballivie  Brive  et  Usarcie.) 

Dessin.  —  Écu  aux  trois  fleurs  de  lys  de  France. 
—  Il  n'y  a  pas  de  contre-sceau  ;  et  pour  remplacer 
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cette  garantie,  le  sceau  est  entouré  d'une  lanière  de 
parcheniin  qui  traverse,  comme  le  sceau  lui-même, 
la  queue  sur  laquelle  il  est  apposé. 

(Archives  municipales  d'Ussel.—  Huol,  Inventaire  des  Ar- 
chives d'Ussel,  p.  ;i.  Ce  sceau  n'esiste  plus  aujourd'hui; 
■I  a  été  détaché  de  l'acte  sur  lequel  il  était  apposé.) 


N-  141 

BRIVE  (SÉNÉCHAUSSÉE  DE). 

1767. 

Sceau  ovale,  de  26  millimètres  sur  24,  cire  rouge, 
plaqué  au  bas  d'un  certificat  délivré  à  Brive  le 
14  mai    1767,  par  M.  de  Maleden  de  Lacabane, 


Fig.  44. 

lieutenant-général,  pour  la  signature  du  sieur  Giii- 
bert,  chanoine  et  curé  de  l'église  paroissiale  de 
Saint-Martin,  apposé  à  l'extrait  de  naissance  de 
Jean  Maigne  de  Sarazac. 

Ligenae.  —  SCEL.  DE.  LA.  SENECHAVSSEE.  DE  BRIVE. 

Dessin.  —  Écu  de  France  entouré  du  collier  dé 
l'ordre  et  sommé  de  la  couronne  royale. 

(Musée  de  Brive,  don  de  M.  J.-B.  Uvialle.) 
Voir  figure  44. 
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BRIVE  (SÉNÉCHAUSSÉE  ET  SIÈGE 
PRÉSIDIAL  DE). 

1782. 

Sceau  ovale,  de  30  millimètres  sur  26,  cire  rouge, 
plaque  sur  un  certificat  délivré  par  François-Joseph 
de  La  Bastille,  chevalier,  seigneur  de  La  Cabane, 
Sourgnac,  Merchadoux,  Lacan  et  autres  lieux,  con- 
seiller du  roi  en  ses  conseils,  président  présidial, 
lieutenant-général  et  de  police  de  la  ville  de  Brive, 
pour  légalisation  de  la  signature  de  M*  Faurie, 
vicaire  à  Nonars,  apposée  au  bas  d'un  procès-verbal 
constatant  Tinhumation  dans  l'église  de  Nonars,  et 
malgré  l'opposition  dudit  vicaire,  de  dame  Hélène- 
Julie  Le  Brun  de  Deinte ville,  épouse  de  très-haut 
et  puissant  seigneur  François  de  Ferrières,  mar- 
quis de  Sauvebœuf,  seigneur  de  Nonars,  Puy  d'Ar- 
nac,  Plagne,  Jûvet,  Blogny,  Nerville,  Valperdu  et 
autres  places  (6  avril  1782). 

Légende.  —  SCEL.  DE.  LA.  SEN.  ET.  S.  PRiESIDIAL. 

DE.  BRIVE. 

{Scel  de  la  sénéchaussée  et  siège  présidial  de  Brive.) 

Dessin.  —  Écusson  ovale  aux  armes  de  France, 
timbré" de  la  couronne  royale  et  entouré  des  colliers 
de  Saint-Michel  et  du  Saint-Esprit. 

'(Bibliothèque  nationale,  Mss.  Pièces  originales,  Ferrières.) 

N"  143 

TULLE  (SÉNÉCHAUSSÉE  DE). 

1719. 

Sceau  ovale,  de  28  nùllimëtres  sur  22. 
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Légende.  —  S.  DE  LA  SENESCHAVCEE  DE  LIMOSIN 

A  TVLLE. 

{Scel  de  la  sénéschaucée  de  Limosin  à  Tulle.) 

Dessin.  —  Écu  de  France  couronné. 

Guibcrt,  p.  72. 

No  144 

TULLE  (SÉNÉCHAUSSÉE  DE).  — AUTRE  SCEAU. 

1719. 
Sceau  rond,  de  25  millimètres. 

Ugende.  —  SCEL  DE  LA  SENECHAVSSEE  DE  TVLLES. 

Dessin.  —  Écu  de  France  couronné. 

Guibert,  p.  72. 

N«  145 

TULLE  (SÉNÉCHAUSSÉE  DE).  —  AUTRE  SCEAU. 

1748. 
Sceau  rond,  de  44  millimètres. 

Ugende.  —  SCEL.  DU.  SIEGE.  ROYAL.  DE  TULLES. 

EDIT  de  1690. 

Dessin.  —  Écu  de  France  couronné,  entouré  du 
collier  des  ordres. 

(Archives  municipales  de  Valenciennes.)  —  Demay,  Inven- 
taire des  sceaux  de  la  Flandre,  n""  4916.  Guibert,  p.  72. 

N»  146 

UZERCHE  (BAILLIAGE  DE  BRIVE  ET  D'). 
Voir  le  n"  140. 


—  378  — 
y,  _  OFFICES 

CLÉRET  (PIERRE), 

GREFFIER   DU    BAS   PAYS   DE   LIMOUSIN, 
DE   BRIVE   ET    D'UZERCHE. 


Sceau  rond,  de  aS  millimètres,  cire rouge.appendu 
sur  queue  de  parchemin  à  une  quittance  fournie  au 
receveur  ordinaire  du  Limousin  par  Pierre  Cltiret, 


Fig-  45- 

«  conseiller  et  maitre-doubte  du  roi,  greffier  du  bas 
pays  de  Limousin,  du  siège  de  Brive  et  Userche,  ■ 
pour  les  gages  de  son  office  (5  novembre  1480). 

Légende.  —  SCEL  PIERRE  CLERET. 

Dessin.  —  Écu  à  deux  fasces  vivrées,  penché, 
timbré  d'un  heaume  cime  d'une  tète  humaine,  sup- 
porté par  deux  lions  {?). 

(Bibliothique  nationale.  Mss.  Clairambault,  t.  CLII.) 
Voir  li^rc  45. 
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N"  148 

DUFAURE  (HENRY-NOEL), 

GOUVERNEUR   DE   LA   VILLE   D'aRGENTAT. 

I781. 

Cachet  rond,  de  20  millimètres. 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Écusson  rond,  à  un  chevron  accom- 
pagné en  chef  de  deux  étoiles  et  en  pointe  d'un 


Fig.  46. 

croissant,  sommé  d'une  couronne  de  marquis  et 
entouré  de  deux  branches  d'olivier. 

(D'après  un  dessin  de  M.  le  docteur  Meilhac.) 
Voir  figure  46. 

N^  149 

LA  SERRE  (FRANÇOIS  DE), 

SEIGNEUR    DE   SAINT-DIONIS, 
SÉNÉCHAL   DE   LA    VICOMTE   DE   TURENNE  (l). 

Cachet  ovale,  de  15  millimètres  sur  14,  plaqué 


(i)  Bien  que  les  lettres  n'indiquent  pas  la  qualité  du 
signataire,  il  est  hors  de  doute,  d'après  la  concordance  du 
nom  et  la  nature  de  la  correspondance,  que  le  propriétaire 
du  cachet  doit  être  identifié  avec  François  de  la  Serre,  qui 
exerçait  en  1675  et  en  171 1  les  fonctions  de  sénéchal  de 
la  Vicomte  de  Turenne,  et  qui  figure  en  cette  qualité  dans 
deux  actes  publiés  par  M.  de  Bellefon  comme  annexes  à  sa 
savante  étude  sur  les  Hommages  dans  la  Vicomte  de  Turenne 
{Bulletin^  1882,  pages  174  et  180). 


—  380  — 

sur  trois  lettres  adressées  à  M.  Faure,  «  intendant 
de  la  maison  et  affaires  de  S.  A.  Monseigneur  le 
duc  de  Bouillon,  »  datées  de  Turenne  les  21  avril 
1702,  23  septembre  1705  et  23  décembre  1706,  et 
sur  une  autre  lettre  adressée  au  duc  de  Bouillon, 
datée  de  Turenne  le  23  août  1708. 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Sur  un  cartouche,  un  écusson  ovale  à 
un  cerf  passant,  au  chef  de  gueules  chargé  de  trois 
étoiles  ;  Técu  cime  d'un  casque  taré  de  face(i). 

(Pièces  appartenant  au  Musée  de  Brive  et  données  par 
M.  le  baron  de  Jouvenel.) 


REGNAUD, 

PRÉVÔT   D'aLLASSAC  ET   DE   VOUTEZAC 

POUR  l'évêque  de  limoges. 

1296. 

Sceau  rond  (dimensions  non  déterminées). 

Légende  ? 

Dessin.  —  Écu  droit  à  trois  losanges. 

(D'après  un  croquis  conservé  à  la  Bibliothèque  Bationale, 
Mss.  Fonds  français,  t.  22  421,  fol.  279.) 


(i)  Il  est  probable,  à  cause  de  la  ressemblance  générale 
des  armes  et  malgré  une  différence  dans  un  des  émaux,  que 
François  de  La  Serre  appartenait  à  la  famille  des  La  Serre, 
seigneurs  de  Molière  en  Périgord,  qui  porte  d'argent,  au 
cerf  passant  de  gueules,  au  chef  d'azur  chargé  de  trois 
étoiles  d'argent. 


SCEAUX    ECCLESIASTIQUES 

i4.  —  'PzAVES  OWGIS^^IliES 

•DU  'B^s-Lmousiu^ 

N°  151 

CLÉMENT  VI  (I). 
1343. 

Bulle  de  plomb,  de  35  millimètres,  appendue  à 
une  bulle  en  faveur  de  Jean,  duc  de  Normandie 


(depuis  roi  de  France),  datée  d'Avignon,  le  7  des 
calendes  de  juin  l'an  1"  (26  mai  1342). 


(i)  Pierre  Roger,  fils  de  Guillaume  1"  Roger,  seigneur  de 
Rosiers,  et  de  Guillemette  de  la  Monstre,  ni  au  chflteau  de 
Maumont,  paroisse  de  Rosiers,  canton  d'Ëglelons  (CoirÈze)  ; 
moine  de  l'ordre  de  saint  Benoit,  abbé  de  Fécamp,  puis  de 
la  Chaise-Dieu,  successivement  évêque  d'Arras,  archevêque 
de  Sens  et  de  Rouen;  cardinal  le  18  décembre  i?37<  P^P^ 
le  7  mai  i  343  \  mort  le  6  décembre  i  j;  2. 
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Avers.  —  CLE-MENS.  PP.  VI. 

{Clemens  papa  VL) 

Revers,  —  Les  tètes  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul  sépa- 
rées par  une  croix,  au-dessus  SPASPE. 

(Sanctus  Paulus,  sancius  Petrus,) 

(Archives  nationales.  Inventaire  des  sceaux,  n*"  6065.) 
Voir  figures  47,  47  bis. 


N"  152 

INNOCENT  VI  (i). 

1353- 

Bulle  de  plomb,  de  35  millimétrés,  appendue  a 
une  bulle  en  faveur  du  collège  du  Trésorier  à 
Paris,  donnée  à  Avignon  le  15  des  calendes  de 
février,  Tan  !•'  (18  janvier  1353). 

Légende.  —  INNO  —  CETIVS  —  PP  VI. 

(înnoceniius  papa  VI.) 
Revers. 

Dessin.  —  Têtes  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul. 
(Archives  nationales.  Inventaire  des  sceaux,  n**  6066.) 


(i)  Etienne  Aubert,  né  au  château  de  Monts,  aujourd'hui 
commune  de  Beyssac,  canton  *de  Lubersac  (Corrèze)  ;  évêque 
de  Noyon  en  1338,  de  Clermont  en  1340,  puis  évêque 
d'Ostie  et  cardinal  du  titre  de  Satnt-Jean-et-Saint-PauI  ; 
grand-pénitencier;  élu  pape  le  18  décembre  1352;  mort  le 
12  septembre  136a. 


—  383  — 

N»  153 

« 

GRÉGOIRE  XI  (i). 

1371. 

Bulle  de  plomb,  de  35  millimètres,  appendue  à 
une  bulle  en  faveur  des  Hospitaliers,  datée  d'Avi- 
gnon le  6  des  calendes  de  mars  l'an  I"  (24  février 
1371). 

Avers.  —  GRE  —  GORIUS.  PP.  XI. 
{Gregorius  fa^a  XL) 

Revers.  —  Les  têtes  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Paul  séparées  par  une  croix. 

(Archives  nationales.  Inventaire  des  sceaux,  n"*  6068.) 


T>U  ^cAS-LItMOUSI^ 


N-  154 

AUBERT  (ETIENNE)  (2). 
1348. 
Fragment  de  sceau  ogival,  de  75   millimètres. 


(i)  Pierre  Roger,  fils  de  Guillaume  II  Roger,  seigneur  de 
Rosiers,  et  de  Marie  de  Chambon,  né  au  château  de  Mau- 
mont,  paroisse  de  Rosiers,  canton  d'Égletons  (Corrczc); 
cardinal  en  1348;  pape  le  29  décembre  i'J7o;  mort  le  27 
mars  1378. 

(2)  Depuis  pape  sous  le  nom  d'Innocent  VI  ;  voir  la  notice 
du  n*  152. 

T.  rr.  2— c 


—  384  — 

appendu  à  une  charte  en  faveur  de  Tabbaye  de 
Saint-Denis,  donnée  à  Avignon  le  6  février  1348. 

Ugende.  —  S'  STEPHI.  DEI  GRA BRI  GARD. 

(Sigillum  Stephant\  Dei  gratià fresbyteri  cardinalis.) 

Dessin.  —  Sous  deux  arcatures  gothiques,  deux 
personnages  debout,  nimbés  et  palmés  ;  au-dessus, 
la  Vierge  assise  avec  l'enfant  Jésus,  entourée  de 
deux  anges  ;  au-dessous,  un  priant  entre  deux  écus 
effacés. 

(Archives  nationales.  Inventaire  des  sceaux,  n""  6 1 84.) 


C.  —  ÊVÊQUES  T>E  TULLE 


N^  155 

JULES  MASCARON  (i). 
1677. 

Sceau  ovale,  de  19  millimètres  sur  17,  cire  rouge, 
apposé  à  des  letties  d'ordination  mineure  du  sieur 
Jean  Croisy,  d'Argentat. 

Pas  de  légende. 

Dessin,  —  Ecusson  orbiculaire,  écartelé  :  aux  i  et 
4,  d'azur,  à  la  tour  maçonnée  de  sable,  qui  est 
Mascaron  (2)  ;  aux  2  et  3,  de  gueules,  à  trois  gour- 


(i)  Né  à  Marseille  en  1634;  prédicateur  ordinaire  du  roi 
en  1666;  nommé  à  l'évêèhé  de  Tulle  le  5  janvier  1671; 
sacré  le  8  mai  suivant;  transféré  en  1679  à  Tévéché  d'Agen; 
mort  le  16  novembre  1703. 

(2)  Dossier  Mascaron  à  la  Bibliothèque  nationale,  Mss. 
Pièces  originales. 


des{i),  posées  a  et  i  ;  l'écusson  posé  sur  un  car- 
touche et  sommé  d'une  couronne  de  comte,  accom- 


pagnée d'une  mitre  à  dextre  et  d'une  crosse  à 
sénestre,  le  tout  surmonté  du  chapeau  épiscopal. 
Bordure  de  grènetis. 

(Communiqué  par  M.  le  docteur  Meilhac.) 
Voir  figure  48. 

N*  156 

LE  MÊME 

1678. 

Sceau   rond,  de  57  mittimètres,  empreinte  sur 
papier. 
Pas  de  légende. 

Dessin.  -~  Même  dessin  que  le  précèdent,  sauf 
qu'il  existe,  entre  la  couronne  et  l'écusson,  une  tête 
d'ange  aux  ailes  éployèes.  Au-dessous  de  l'éci 


(i)  C'cBl  ainsi  que  les  armes  doivent  être  blasonncus. 
d'après  un  renseignement  que  je  dois  à  l'obligeance  de 
M.  Thélin,  archiviste  do  département  de  Lot-et-Garonne. 
La  notice  donnée  par  M.  Ernest  Rupin  dans  son  article  sur 
les  armes  des  évoques  de  Tulle  (BulUHn,  t.  II,  p.  37;)-  et 
qui  indiquait  des  larmes,  doit  être  ainsi  rectifiée. 


—  386  — 
deux  palmettes  pétssÉes  dans  les  rinceaux  du  car- 


Fig.   49. 

touche.  Bordure  de  chaînons  entrelacés. 

(Cotnmuniqué  par  M.  le  docteur  Meîlhac.) 
Voir  figure ^49. 

N'  157 

ANCELIN  (HUMBERT)  (i). 

1682. 

Sceau  ovale,  de  47  millimètres  sur  40,  empreinte 
sur  papier,  apposé  sur  une  lettre  de  mise  en  pos- 
session de  la  paroisse  de  Reygade. 

Légende.  —  HV...TVS  ANCELIN  EPISCOPVS  ET  VrCEC 

TVTEL..NSI. 
(Humbertus  AaccHn,  episcopui  et  vicecomes  Tulelensis.) 

Dessin.  —  Écusson  orbîculaire,  écartelé  :  aux  1 
et  4,  à  une  fleur  de  lys  (d'azur,  à  une  fleur  de  lys 


(1)  Né  à  Paris,  fràrc  de  laii  de  Louia  XIV;  aumônier  du 
roi,  abbé  de  Marcillac  en  Qucrcy  \  nommé  i  l'évéché  de 
Tulle  le  4  octobre  1680,  sacré  le  21  juin  1681  ;  démi»- 
e  ea  1703;  abbé  de  Ham;  mort  le  37  )utn  1730. 
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d'or);  aux  3  et  3,  à  ud  dauphin  (d'argent,  à  un  dau- 
phin d'azur,  couronné  et  lampassé  de  gueules)  ;  sur 
le  tout,  à  un  Uon  (parti  d'or  et  d'argent,  à  un  lion 
de  gt^ulfs  brochant  sur  le  tout).  L'ècusson  posé 


Fig.  50. 

sur  un  cartouche  somme  d'une  couronne  de  comte 
accompagnée  à  dextre  d'une  mitre,  à  sénestre  d'une 
crosse  et  surmontée  du  chapeau  épiscopal.  Bordure 
d'oves. 

(Communiqua  par  M.  le  docteur  Meîlhac.) 

Voir  figure  50. 

N"  158 

CHARLES-JOSEPH-MARIUS  DE  RAFÉLIS 
DE  SAINT-SAUVEUR  (i). 


Sceau  ovale,  de  35  millimétrés  sur  29,  cire  rouge, 

(i)  Né  le  5  octobre  171Î  ;  fils  de  Pierre-Morc-Snmaritain 
de  Rafélis,  seigneur  de  Saint-Sauveur  et  de  Villara,  et  de 
Harie-Clolilde  de  Mercier;  nommé  évêque  de  Tulle  le  2î 
août  I  764,  sacré  le  37  janvier  176c;  mort  en  1793. 
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apposé  sur  un  monitoire  décerné  par  Antoine 
Seguy,  «  licencié  en  théologie  et  professeur  émé- 
rite  de  philosophie  de  l'Université  de  Paris,  prieur 
de  Saint-Georges  de  Floirac  et  gérant  en  officialité 
de  Mgr  l'illustrissime  et  rèvérendissîme  évéque  et 
vicomte  de  Tulle,  »  adressé  aux  sieurs  curés  ou 
moines  de  la  paroisse  de  Saint-Pierre  de  Tulle  (feit 
à  Tulle,  en  oflScialité,  le  15  juin  1783). 
Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Sur  un  cartouche,  écusson  ovale  aux 
armes  de  l'évèque  (dor,  à  la  croix  d'azur  alésée  et 


Fig.  51. 

recroisettée),  timbré  d'une  couronne  ducale  accos- 
tée, à  dextre,  d'une  mitre,  et  à  sénestre,  d'une 
crosse,  et  surmonté  du  chapeau  épiscopal. 

(Archives  départementales  de  la  Corréze,  B,  liasse  930.} 
Voir  ligure  ■ji. 

Observations.  —  Il  parait  résulter  du  document  ci-dessus 
que  l'ofticialité  de  Tulle  n'avait  pas  de  sceau  particulier,  et 
que  les  actes  qui  en  émanaient  étaient  scellés  du  sceau  per- 
sonnel de  l'évEque. 

(A  continuer.)  Ph.  de  Bosredon. 


PUITS  FOfiRAUES 

ou  SILOS 

r 
DE    LA   COMMUNE   DE   ROSIERS-DE-JUILLAC 


La  Société  se  proposant  de  faire  connaître 
tout  ce  qui  peut  se  rattacher  dans  notre  dé- 
partement aux  études  archéologiques,  je  crois 
devoir  lui  signaler  l'existence  d'excavations 
antiques  creusées  dans  le  grès  rouge  non  loin 
de  Juillac,  commune  de  Rosiers^  au  sud-ouest 
du  bourg  de  ce  nom  et  dominant  le  hameau 
de  Laleu. 

Ces  excavations  m'ont  paru  offrir  une  cer- 
taine analogie  avec  celles  que  M.  Lalande  a 
signalées  au  Peiick  de  RozierSj  près  de  Tulle 
(tome  III  du  Bulletin,  p.  158),  en  les  dési- 
gnant sous  le  nom  de  puits  funéraires.  La 
plupart  sont  simplement  ébauchées,  et  le  tra- 
vail de  forage  se  trouve  interrompu  à  une 
profondeur  de  0",40  centimètres  en  moyenne; 
deux  seulement,  dont  la  forme  est  à  peu  près 
celle  du  vase  gallo-romain  appelé  dolium, 
ont  été  terminées  complètement,  et  leur  pro- 
fondeur est  de  1",30  centimètres.  L'orifice^ 
relativement  fort  étroit,  mesure  à  peine  0",35 
centimètres,  alors  qu'à  Tintérieur  le  diamètre 
atteint  jusqu'à  1^,25  centimètres  dans  la  partie 
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renflée.  Terminées  ou  non,  ces  cavités  sont 
séparées  les  unes  des  autres  par  un  intervalle 
de  2  mètres. 

J'ai  visité  ce  tènemeiit  en  compagnie  de 
M.  Rupin  et  de  M.  Yialle,  instituteur  de  Ro- 
siers; nous  nous  sommes  demandé  par  quel 
procédé  on  a  pu  creuser  dans  une  roche  assez 
dure  des  excavations  beaucoup  plus  larges  à 
Tintérieur  qu'à  rorifice,  et  dans  quel  but. 
N'ayant  pu  résoudre  le  premier  problème, 
nous  aurions  voulu  qu'une  fouille  nous  donnât 
la  solution  du  second;  mais  les  terres  ame- 
nées par  les  eaux  pluviales  dans  une  des 
deux  excavations  complètement  forées  ne  con- 
tenaient que  de  rares  ossements  de  chèvre  ou 
de  mouton,  probablement  modernes,  et  quel- 
ques pierres  calcaires  paraissant  provenir  des 
plateaux  d'Ayen  ou  de  Segonzac. 

Il  serait  donc  téméraire  de  vouloir  assigner 
une  date  ou  une  destination  certaine  à  ces 
excavations  qui  peuvent  avoir  été  creusées 
tout  aussi  bien  pour  servir  de  silos  que  pour 
recevoir  la  cendre  des  morts. 

Telle  était  bien  la  destination  de  puits  funé- 
raires de  la  Sarthe,  qui  ne  sont  pas  sans  ana- 
logie avec  les  nôtres  ;  la  Revvs  archéologique 
du  Mainej  tome  X,  page  104(1),  a  publié  à 
leur  sujet  un  savant  article  accompagné  de 


(1)  Une  de  nos  Sociétés  correspondantes. 


—  391  — 

figures.  Ces  puits^  voisins  de  Mamers,  conte- 
naient des  objets  antiques  démontrant  qu'on 
se  trouvait  en  présence  de  sépultures  gallo- 
romaines.  Leur  aspect  diffère  un  peu  de  celui 
des  puits  de  Laleu;  ce  qui  les  distingue  sur- 
tout, c'est  la  largeur  relative  de  Torifice  des 
puits  de  Mamers  et  les  formes  rectilignes  de 
leurs  parois.  Hâtons-nous  d'ajouter  que  dans 
d'autres  régions,  à  Tours-sur-Marne,  par  exem- 
ple, on  a  fouillé  des  puits  funéraires  très-larges 
à  leur  base  à  parois  curvilignes,  et  dont  l'orifice 
avait  seulement  de  0'",50  à  0™,60  centimètres 
de  diamètre  ;  c'étaient  de  fort  anciennes  sépul- 
tures, puisqu'on  y  a  trouvé  des  objets  en  pierre 
travaillée  mélangés  aux  débris  humains  (1). 

L'attention  des  archéologues  se  porte  depuis 
quelque  temps  sur  les  puits  funéraires,  et 
nous  convenons  que  ce  mode  de  sépulture  est 
bien  fait  pour  exciter  leur  curiosité  !  C'est  ce 
qui  m'a  engagé  à  prendre  la  plume  pour  si- 
gnaler à  nos  collègues  les  excavations  de  forme 
analogue  creusées  près  de  Laleii.  J'ai  ouï  dire 
qu'on  en  avait  fouillé  aux  abords  du  Puy  d'Ys- 
sandon,  et  cela  ne  m'étonnerait  pas,  attendu 
qu'on  y  trouve  des  monnaies  fort  anciennes 
et  des  vestiges  remontant  aux  époques  les  plus 
reculées  de  notre  histoire. 

Marcel  Gouyon. 


(1)  Voir  le  BulUHn,  t.  ilL  p.  160. 
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3.  Id.  —  IMP.  DIVI.  F.  Mêmes  têtes  (celle 
d'Auguste  est  nue),  fabrique  barbare. 

Revers.  —  COL  NEM.  Crocodile,  palmier. 
Contre-marque  portant  D  D  et  une  palme.  — 
Moven  bronze. 

La  date  des  as  de  Nîmes  n*est  pas  détenninée  avec 
certitude.  L* émission  de  ceux  qui  portent  les  sigles  P  P 
a  probablement  commencé  Tan  752  de  Rome  (2  avant 
J.-C),  quand  le  Sénat  eut  décerné  à  Auguste  le  titre 
de  Pater  Patrix;  mais  je  pense,  contrairement  à  Topi- 
nion  de  M.  Goudard  {Notice  sur  les  médailles  dites  Pieds 
de  sanglier)^  que,  loin  de  cesser  à  la  mort  de  l'empe- 
reur, en  767  (14  après  J.-C),  elle  continua  longtemps 
encore  :  une  fabrication  de  quelques  années  aurait-elle 
suffi  à  répandre  la  quantité  et  les  variétés  de  ce  numé- 
raire qui  se  retrouvent  partout  journellement  ? 

Les  bronzes  nîmois,  de  fabrique  barbare,  contre- 
marqués  D  D  (décréta  decurionum) ,  ne  sont  guère 
moins  nombreux.  Ils  présentent  de  telles  dégéné- 
rescences que  j'y  verrais  volontiers  le  produit,  non 
des  ateliers  mêmes  de  la  colonie,  mais  de  faux  mon- 
nayages ou  plutôt  de  monnayages  étrangers,  dont  les 
coins  étaient  gravés  par  de  malhabiles  imitateurs. 
Les  décurions  de  Nîmes,  en  contremarquant  ces  gros- 
sières monnaies,  leur  donnèrent  cours  légal  dans  la 
colonie.  Le  style  des  lettres  et  de  la  palme  des  contre* 
marques  me  paraît  supérieur  à  celui  des  pièces  qui 
furent  ainsi  poinçonnées. 

La  période  gauloise  est  encore  représentée,  dans  les 
trouvailles  faites  à  Yssandon,  par  les  pièces  suivantes  : 

1*  Tête  jeune,  imberbe,  tournée  à  droite,  le  cou 
chargé  d'un  collier  perlé;  grènetis  au  pourtour. 

Revers.  —  Cheval  trottant,  à  droite,  la  poitrine  et  le 
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cou  serrés  par  un  grènetia*;  au-dessus,  tête  jeune,  im- 
berbe, le  cou  chargé  d'un  collier  perlé  ;  sous  le  cheval 
un  annelet;  grènetia  au  pourtour.  —  Argent. 

Ce  denier  des  Lemovices,  dont  j'emprunte  la  descrip- 
tion à  M.  de  Rochebrune  [BuUetin  de  la  Société  archéo- 
logique de  Nantes  et  de  la  Loire-lnfirteure,  1866),  a  été 
trouvé,  avec  d'autres  objets  antiques  également  dé- 
crits loe.  cit.,  au  Puy  du  Chalanl,  à  côté  d'Yssandon. 

2°  Tête  barbare,  imberbe,  diadémée,  à  gauche. 

Revers.  —  Taureau?  à  gauche,  la  queue  relevée,  les 
pattes  repliées  sons  le  corps.  —  Potin.  —  Musée  de 
Brive  (don  de  M.  Ph.  de  Bosredon). 


Picoj  attribuée  aux  Èduens  par  le  Dictionnaire  ar- 
chéologique de  la  Gaule,  n°  216  des  planches;  aux 
Siquanes,  leurs  voisins,  par  Je  Catalogue  des  médailles 
de  la  Gaule,  n'  94,  de  MM.  Rollin  et  Feuardcnt,  qui 
avaient  adopté  le  classement  de  M.  de  Saulcy  ;  il  n'est 
pas  facile  de  distinguer  les  monnaies  de  ces  deux 
peuples. 

3'  Tête  imberbe,  à  droite,  les  cheveux  divisés  en 
grosses  boucles;  devant  la  bouche  un  fleuron  qui  se 
partage  en  deux  branches,  celle  d'en  haut  affecte  la 
forme  d'un  S. 

Revers.  —  Cheval  allant  à  droite,  la  crinière  rendue 
par  un  grènetis;  sur  la  ci-oupe  un  oiseau  (cigogne?), 
dont  le  bec  levé  atteint  à  la  hauteur  dos  oreilles  du 
cheval. 

Dimension  :  15  millim.  —  Pièce  des  Bituriges. 

J'ai  le  regret  de  n'en  pouvoir  parler  que  d'apitjs  uu 
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moulage  de  plâtre  communiqué  par  M.  Ph.  Lalande. 
qui  a  vu  Toriginal  au  Chalard,  avec  quelques  autres 
pièces  de  môme  aspect,  mais  frustes.  Ce  serait,  si  les 
souvenirs  de  notre  secrétaire  général  ne  le  trompent 
pas,  un  bronze  épais,  revêtu  d'une  patine  verte.  Les 
médailles  analogues  dont  la  publication  m'est  connue 
sont  toutes  d'or  (1),  sauf  le  n"  10  de  la  planche  III  des 
Monnaies  de  la  Gaule,  par  Fillioux,  indiqué  (X)mme 
electrum,  et  le  bronze  n*  763  de  la  Description  des  mé- 
dailles  gauloises  de  la  Bibliothèque  royale,  par  Duchalais. 
On  ne  peut  apercevoir  au  revers  de  notre  pièce,  le  coin 
ayant  porté  sur  le  bord,  aucun  des  symboles  qui,  dans 
les  médailles  de  ce  groupe,  figurent  entre  les  jambes 
du  cheval.  La  partie  supérieure,  en  revanche,  est  assez 
complète  pour  permettre  de  constater  l'absence  des 
deux  annclets  gravés,  ordinairement,  à  droite  et  à 
gauche  du  cou  de  l'échassier  :  le  bronze  du  Chalard 
est  donc  le  spécimen  d'une  variété  nouvelle. 

MONNAIES  ROMAINES 

RÉPUBLIQUE 

4.  Famille  Pin  aria.  —  Tête  de  Pallas,  à 
droite,  derrière  X. 

Revers.  —  NAT.  ROMA.  Victoire  dans  un 
bige  au  galop,  à  droite,  tenant  un  fouet.  — 
Denier,  ii*  siècle  avant  J.-G.  (204  à  154,  d'a- 
près VHistoire  de  la  Monnaie  romai?ie,  de 
Mommsen,  traduite  par  le  duc  de  Blacas). 

5.  Famu^le  Aburia.  —  GEM.  Tête  de  Pallas, 
à  droite,  devant  X. 


(1)  Rollin  et  Feuardent,  Catalogue,  n*  161  ins;  E.  Hiicher.  Art 
gaulois,  !'•  partie,  pi.  77,  n»'  1  et  2  ;  Dict.  arch.  de  la  Gaule 
n*  136  des  planches  de  monnaies. 
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aevers.  —  M.  ABVRI.  ROMA.  Le  soleil  dans 
un  quadrige  au  galop,  à  droite,  tenant  un  fouet. 
— Il*  siècle  avant  J.-C.  (entre  134  et  114);  denier. 


6.  FAMnxE  PoRCiA.  —  M.  CATO  ROMA.  Tête 
de  la  liberté,  coiffée  en  cheveux,  à  droite. 

Revers.  —  VICTRIX.  La  victoire  assise,  à 
droite,  tenant  une  patère  et  une  palme.  — 
Denier,  frappé  de  104  à  84  avant  J.-C. 


7.  Famille  Calpurnia.  —  Tête  laurée  d'A- 
pollon, à  droite. 

Revers.  —  L.  PISO  FRVGl.  Dans  le  champ 
N.  Cavalier  galopant,  à  droite,  et  tenant  une 
palme. — Deiiier,  frappé  l'an  89  on  88  avant  J.-C. 

8.  P'amille  Volteia.  —  Tête  laurée  de  Jupi- 
ter, à  droite. 

Revers.  —  M.  VOLTEl.  M.  F.  Temple  à  qua- 
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tre  colonnes,  un  foudre  au  fronton.  —  Denier 
frappé  entre  79  et  74  avant  J.-C. 


9.  Auguste.  —  AVGVSTVS  DIVI  F.  Tète  lau- 
rée  d'Auguste,  à  droite. 

Revei's.  —  IMP.  XI  SICIL.  Diane  chasseresse 
debout,  de  face;  près  d'elle  un  chien.  —  De- 
nier, l'an  12  avant  J.-G. 

10.  Marcus  Agrippa.  —  M.  AGRIPPA  L.  F. 
COS.  III.  Tète  d'Agrippa,  à  gauche,  avec  la 
couronne  rostrale. 

Reveî's.  — S.  G.  Neptune  déhout,  à  gauche; 
un  dauphin  sur  la  droitfs,  U  gauche  apiîuyée  sur 
le  trident.  —  Moyen  hron^è;  18  à  12  avant 
J.-C,  selon  Rollin  et  Feuardent,  n'  1013  de 
leur  Catalogiie  des  Médailles  romaines;  27 
à  12,  d'après  Colienfl). 

.11.  Faustink,  femme  o'Antoxin  le  Pieux.  — 
DIVA  FAVSTINA.  Buste  à  droite. 

Revers.  —  CONSECRATIO.  La  Piété  dehout, 
à  gauche,  la  droite  levée,  une  torche  sur  le  bras 


[I]  V.  en  Tivour  des  premiers  Hommsau.  UUt.  de  ta  Monnaie 
le  ni,  |>.  8. 


gauche.  —  Denier,  frappé  après  la  mort  de 
Faustine,  qui  eut  lieu  en  l'an  141. 

12.  Commode.  —  M.  COMM.  ANT.  FEL.  AVG. 
BRIT.  Tête  laurée  et  barbue  de  Commode, 
à  droite. 

R&vera.  —  P.  M.  TR.  P.  XIII.  IMP.  VIII. 
COS.  V.  p.  p.  L'Équité  debout,  à  gauche,  tenant 
des  balances  et  une  corne  d'abondance.  —  De- 
nier, 189  après  J.-C. 

13.  ID.~  M.  COMMODVS  ANT Idem.  — 

Revers  fruste.  —  Grand  bronze. 

14.  OTACU.IE,   FEMME  DE  PmUPPE  l'Ae^BB.  — 

OTACIL.  SEVERA  AVG.  Buste  diadème,  à  droite, 
sur  le  croissant. 

Revers.  ~  SAECVLARES  AVGG.  Hippopo- 
tame allant  à  droite.  A  l'exergue  IIII.  —  Grand 
denier,  argent,  frappé  (248  après  J.-C),  pour 
les  fêtes  de  l'an  1000  de  Rome. 


15.  TÉTRicus  FILS  CÉSAR  (269-273).  —  Petit 
bronze  fruste,  au  revers  de  l'Espérance  allant 
à  gauche. 

16.  Claude  II.  —  DIVO  CLAVDIO.  Buste 
radié,  à  droite. 

Revers.  —  CONSECRATIO.  Aigle  èployé.  — 
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Petit  bronze,  frappé  après  la  mort  de  Claude  II 
(270). 

17.  Constantin  P.  —  CONSTANTINVS  AVG. 
Buste  lauré,  à  droite. 

R&oers.  —  PROVIDENTIAE  AVGG.  Porte  de 
camp.  A  Texergue  PTRE.  —  Petit  bronze,  frappé 
à  Trêves,  prima  offîcina. 

Les  collectionneurs  savent  qu'il  est  souvent  impos- 
sible de  discerner,  parmi  les  bronzes  au  nom  de  Cons- 
tantin avec  le  titre  d'Auguste,  les  pièces  de  Constantin  !•' 
et  celles  qui  appartiennent  à  Constantin  II.  Mais  notre 
petit  bronze  est  vraiment  propre  à  Constantin  le  père. 
Ce  revers,  s*il  eût  été  commun  aux  deux  princes 
homonymes,  devrait  se  retrouver  aux  règnes  de  Cons- 
tant I"  et  de  Constance  II,  frères  de  Constantin  le 
jeune,  tandis  qu'il  en  est  absent. 

18.  Magnencb  (350-353  après  J.-C).  —  DN. 
MAGNENTIVS  P.  F.  AVG.  Son  buste  à  droite, 
derrière  la  tête  A. 

Revers.  —  VICTORIAE  DD  NN  AVG  et  CAE. 
Deux  Victoires  debout  tenant  une  couronne 
dans  laquelle  on  lit  :  VOT.  V.  MVL.  X,  et  que 
surmonte  le  monogramme  du  Christ.  Dans  le 
champ  I.  —  Petit  bronze. 

MONNAIES  ROYALES  DE  FRANCE 

19.  Philippe  IV.  —  •{•  PHILIPPVS  REX.  Croix 
feuillue. 

Revers.  —  MONETA  DVPLEX.  Dans  le  champ 
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REGA  —  LIS  en  deux  lignes  sous  une  fleur  de 
lis.  —  Double  parisis. 

'  20.  François  I.  —  Liard  à  TF  couronné,  au 
droit,  et  à  la  croix  blanche  sur  un  M  au  revers 
(frappé  à  Toulouse).  Légendes  frustes. 

21.  Henri  IIL  —  HENRICVS.  III.  D.  G. 
FRANC.  ET.  POL.  REX.  Buste  lauré  du  roi  à 
col  rabattu,  dessous  * . 

Revers.  —  SIT.  NOMEN.  DOMINI.  BENE- 
DICTUM.  Date  effacée.  Quatre  fleurons  fleur- 
delisés disposés  en  croix^  H  au  Centre.  —  Quart 
de  franc. 

22.  Louis  XV.  —  Sans  légende.  C  couronné. 
Bevers  lisse.  —  Sol  de  Cayenne. 

• 

M.  de  Roffignac  n'a  recueilli  sur  le  territoire  d'Ys- 
sandon  aucun  spécimen  des  produits  de  Tatelier  qui 
fonctionnait  dans  ce  castrum  h  l'époque  mérovingienne, 
témoin  le  tiers  de  sol  d'or  publié  par  M.  Deloche, 
Description  des  monnaies  mérov,  du  Limousin^  n®  115  : 

^  ESANDONE  FIT.  Buste  perlé  à  droite;  tête 
ornée  d'un  bandeau  perlé,  qui  se  termine  sur  le  front 
par  une  grosse  perle.  —  Revers.  *  LEDEGYSELO 
MON.  Croix  latine. 

Troisième  quart  du  vu*  siècle.  —  Cabinet  du  prince 
Grégoire  Gagarine. 

MONNAIES  SEIGNEURIALES 

23.  Comtes  de  la  Marche  et  d'Angoulème.  — 
Hugues  XIII  (1282-1303).  «  HVGVO  BRVNNI. 
Croix  cantonnée  au  2*  d'une  coquille  de  pèlerin. 

Revers.  —  *  COMES  ENGOLME.  Trois  croi- 
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settes  rangées  horizontalement^  au-dessus  et 
au-dessous  un  croissant. 

Denier.  —  Figure,  sous  le  n"  2675  des  Morv- 
Tiaies  féodales  de  Poey-d'Avant,  avec  la  lé- 
gende fautive  VGO  :  la  planche  lvu,  n"  13,  où 
Poey-d'Avant  renvoie,  porte  HVGVO  comme 
notre  pièce. 


C'est,  du  moînB,  la  descriptioa  que  Poey-d'Avant  a 
donnée  du  droit  de  cette  pièce,  peu  commune,  tome  II, 
p.  55,  des  Monnaies  féodales  de  France,  Paris,  1860,  et 
qui  a  guidé  le  crayon  de  M.  Rupin  dans  le  croquis  do 
noti'e  exemplaire.  Le  dessin  correspondant  de  la  planche 
LVil  (n*  13)  des  Monnaies  féodales  offre  à  peine  l'image 
éloignée  d'une  coquille  de  pèlerin.  Antérieurement,  sous 
le  n'  837  du  Catalogue  rédigé  pour  la  vente  de  sa  col- 
lection de  monnaies  seigneuriales  (Luçon,  1653),  1o 
môme  auteur  décrivait  ainsi  le  même  avers  r  «  Croix 
cantonnée  d'une  coquille  ou  brosse  au  2"".  » 

La  détermination  exacte  de  l'objet  gravé  dans  le 
deuxième  canton  de  la  croix  présente,  eu  effet,  une  ' 
réelle  difficulté.  Depuis  l'impression  de^cel  article,  mais 
trop  tard  pour  modifier  la  vignette,  j'ai  soumis  à  un 
nouvel  et  rigoureux  examen  le  denier  trouvé  à  Yssan- 
don.  Je  n'y  vois  pas  plus  une  coquille  qu'une  brosse  : 
il  y  a  une  cloche  sans  ombre  de  doute.  Quelques  points 
fnislcs  n'empêchent  pas  de  reconnaître  les  armatures 
de  la  suspension,  les  côtés  qui  s'évasent,  le  bord  infé- 
rieur indiqué  par  une  ligne  légèrement  courbe,  fort 


—  403  — 

nette,  d'où  émerge  la  boule  terminale  du  battant.  C'est 
une  cloche,  et  rien  autre,  dont  Taxe  est  placé  de  ma- 
nière à  se  confondre  avec  la  bissectrice  du  deuxième 
angle  de  la  croix. 

24.  Comtes  de  Périgord.  i^i  LODOICVS. 
Revers.  —  lii  EGOLISSIME.  Cinq  annelets  en 

croix.  —  Grand  denier,  attribué  au  règne  de 
Louis  VII  (1137-1180). 

25.  Id.  —  Mêmes  types,  sauf  que  la  croix 
est  cantonnée  au  2"'  d'un  S,  au  3™  d'un  V.  — 
Petit  denier,  xn*  siècle. 

26.  Duché  d'Aquitaine.  —  Edouard,  prince  de 
Galles  (1355-1375).  ^h  ED.  PO.  GNS.  REG.  AN- 
GLIE.  Buste  du  prince  couronné,  à  droite,  la 
gauche  levée  avec  l'index  ouvert,  tenant  de  la 
droite  son  épée  appuyée  à  l'épaule. 

Revers.  —  PRI  —  GPS  —  AQV  —  TAE.  Croix 
cantonnée  de  douze  besants,  trois  par  trois, 
coupant  la  légende.  — Hardi. 

POIDS 

27.  PHILIPPVS.  IIII.  D.  G.  HISP;  REX.  Ar- 
mes  de  Léon  et  Castille. 

Revers.  —  xxi  de  viii  g.  8.  R.  Sous  une  cou- 
ronne. —  Laiton. 

C'est  un  poids  monétaire  ou  fier  ton,  de  21 
-deniers  8  grains  (27  grammes  194),  ayant  servi 
à  peser  les  pièces  d'argent  de  8  réaux  de  Phi- 
lippe IV.  Il  ne  manque  pas  de  ces  fiertons  pour 
la  série  des  vieilles  monnaies  françaises. 

LÉON  Lacroix. 


DE   MARCHASTEL  (Diocèse   de   Saint-Flour) 


L'église  de  Gassaniouze,  dans  le  doyenné  de 
Montsalvy  (diocèse  de  Saint-Flour),  garde  très- 
précieusement  une  croix  de  la  plus  grande 
beauté,  a  Son  ornementation  est  d'un  dessin 
pur,  et  des  sonnettes,  chose  rare,  décorent 
cette  croix  (1).  » 

Je  viens  de  découvrir  dans  la  petite  église 
de  Marchastel,  paroisse  du  doyenné  de  Mar- 
cenat,  ime  croix  processionnelle  du  xv*  siècle 
et  qui  me  parait  tout  aussi  riche.  Je  suis  heu- 
reux de  pouvoir  en  fournir  un  dessin-  de  face 
qui  rend  assez  parfaitement  les  détails  (2). 

La  forme  de  cette  croix  est  celle  de  la 
croix  dite  immissa,  ou  croix  latine.  Elle  est 
en  bois,  revêtue  de  feuilles  en  argent  très- 
minces;  ces  feuilles  sont  clouées.  Les  orne- 
ments dont  elles  sont  décorées  sont  repoussés 


(1)  Voyez  :  Oanlal,  pi.  76,  t.  IV,  et  Vtyyage  pittoresque  dans  la 
ffatUe-'Auvergne,  t.  m,  p.  232. 

(2)  Ce  dessin  a  été  fait  par  M.  G.  Monmont,  chef  du  service 
des  ponts^t-chaussées  à  Bort  (Gorrèze). 
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en  relief;  ils  figurent  des  branches  de  rosier 
portant  des  boutons  et  des  roses  écloses  à  cinq 
pétales. 

Les  traverses  de  cette  croix  sont  terminées 
en  forme  de  trèfle.  Le  dernier  lobe  de  chaque 
trèfle  est  surmonté  d'une  boule  en  cristal  de 
roche,  taillée  à  facettes. 

Une  plaque  très-étroite,  cintrée  dans  le 
milieu  et  dont  Tornementation  simule  des 
gemmes  de  différentes  grandeurs,  suit  comme 
une  bordure  tous  les  contours  de  ce  meuble 
antique. 

Au  centre,  à  la  rencontre  des  deux  tra- 
verses, on  aperçoit  un  médaillon  encadré  dans 
un  cercle  d'argent.  Sur  ce  cercle  sont  gravés 
des  traits  qui  pourraient  faire  croire  qu'il  y 
a  là  une  inscription.  J'ai  voulu  la  déchiffrer, 
mais  j'ai  toujours  essayé  sans  succès. 

Le  sujet  représenté  dans  ce  médaillon  est 
entièrement  couvert  par  la  tête  du  Christ  qui 
est  appliquée  dessus.  Cette  représentation  du 
divin  rédempteur  porte  le  nimbe  cruciforme  ; 
elle  me  semble  postérieure  à  la  croix,  kn  bas 
de  cette  image  est  attaché  un  beau  petit  reli- 
quaire dans  lequel  sont  conservés  des  petits 
^  fragments  du  bois  de  la  vraie  croix. 

Le  titre,  qui  porte  les  lettres  ordinaires 
I.  N.  R.  I.,  est  en  argent.  Le  fond  en  est  ciselé; 
les  lettres  et  la  double  bordure  ont  été  pro- 
duites aussi  par  le  burin.  Dans  les  bordures  on 


a  voulu  probablement  représenter  des  pierres 
précieuses.  Je  serais  encore  porté  à  croire  que 
ce  titre  est  moins  ancien  que  le  meuble  lui- 
même. 


Le  revers  de  la  croix  de  Marchastel  est  en 
tout  semblable,  pour  les  ornements,  à  la  face. 
Le  médaillon  central  est  bioi  visible  ;  lian  n'en 
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cache  les  dessins.  On  y  voit  la  sainte  face  de 
Notre-Seigneur,  derrière  laquelle  se  détache  un 
nimbe  cruciforme.  Une  double  bordure  garnie 
de  rinceaux  lui  sert  d'encadrement. 

Cette  croix  est  privée  de  son  nœud  et  de  la 
gaine  cpii  servait  à  emmancher  la  hampe  ;  elle 
a  été  raccourcie  et  transformée  en  crucifix.  Le 
pied  en  bois^  qu'on  lui  a  adapté,  est  par  sa 
dimension  très-insuffisant  ;  de  minces  lames  de 
cuivre  le  recouvrent.  Les  dessins,  qui  ont  été 
repoussés  sur  ces  lames,  sont  les  mêmes  que 
ceux  des  lames  en  argent  clouées  sur  les 
épaisseurs. 

Voici  les  diverses  dimensions  de  la  croix 
de  Marchastel  en  millimètres  :     « 

Hauteur  totale 0",335  millim. 

Longueur  de  la  grande  tra- 
verse    0'»,267  ^  — 

Longueur  de  la  petite 0",226  — 

Épaisseur 0",0i5  — 

Hauteur  du  Christ,  la  gloire 

comprise 0",059  — 

Largeur  prise  de  Textrémité 

des  deux  mains 0",057  — 

Diamètre  des  médaillons ... .  0",049  — 

Hauteur  du  reUquaire 0",029  — 

Largeur  (1) 0",025  — 


(1)  Cette  croix  offre  une  certaine  analogie  aveo  o^IIe  qui  appar- 
tenait à  M.  Bouvier,  d'Amiens,  et  qui  a  été  décrite  et  dessinée 
dans  le  Bulletin  du  Comité  de  la  langue,  de  Vhistoire  et  des  arts 
de  la  France,  t.  III,  p.  159. 


Nous  avons  décrit  aussi  exactement  qu'il 
nous  a  été  possible  la  croix  précieuse  que 
possède  réglise  de  Marchastel;  en  le  faisant 
bous  n'avons  recherché  d'autre  mérite  que 
celui  de  pouvoir  présenter  aux  archéologues, 
qui  se  livrent  à  Tétude  des  emblèmes  reli- 
gieux, un  nouveau  spécimen  de  croix  reli- 
quaire et  processionnelle. 

L'abbé  J.-A.  Pau, 

Aumônier  des  Fabriques  de  la  Cascade, 
membre  correspondant  de  l'Institut 
des  Provinces. 


La  Cascade,  près  Bort  (Corrèze), 
le  so  novembre  4880. 
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LES  REUiinmES  DE  SAIHT  PÂRDOOX  Â  KIIÊRET 

U  CIIF  Dl  SilNTI  VAUUI  A  (lAMBON 

(gbbusb) 
Par  M.  Gallisr 

bupMtsor  de  la  Société  Française  d'Archéologie 


Notre  Société  a  pour  objet  spécial  Tétude  des  ques- 
tions qui  peuvent  intéresser  d'une  façon  plus  ou  moins 
directe  le  département  de  la  Corrëze.  Est-ce  à  dire  que 
nous  ne  devions  nous  occuper  exclusivement  que  des 
découvertes  faites  dans  le  département  ?  Ce  serait,  je 
crois,  une  façon  mesquine  de  comprendre  notre  mis- 
sion. Le  département  est  une  division  administrative 
relativement  récente,  et  nos  travaux  portent  sur  des 
faits  antérieurs  à  son  établissement  ;  nous  ne  devons 
donc  pas  nous  arrêter  à  ses  limites,  et  nous  devons 
prendre  pour  principe  que  tout  ce  qui  intéresse  la 
province  nous  intéresse  au  même  titre  et  peut  servir 
de  matière  à  nos  discussions. 

C'est  cette  considération  qui  m'a  décidé  à  vous  pré- 
senter deux  notices  de  M.  Callier,  inspecteur  de  la 
Société  française  d'archéologie,  l'une  (1)  sur  les  reli- 


(1)  Revue  de  VAri  ehrélim^  25-«  année,  1'*  et  2"*  livraisons. 
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quaires  de  saint  Pardoux,  conservés  dans  les  différents 
musées  de  Guéret,  l'autre  {I)  sur  le  chef  de  saiule 
Valérie,  do  l'il^glise  de  Chambon,  L'éditeur  de  la  Bevtie 
de  l'Art  chrétien  nous  a  autorisés  à  faire  cUcher  les 
planches  qui  accompagnent  la  description. 

Le  premier  des  reliquaires  décrits  dans  la  BecM  de 
l'Art  chrétien  est  une  châsse  en  ivoire,  dont  il  ne  sub- 
siste aujourd'hui  qu'un  seul  panneau,  faisant  partie 
de  ta  colleclion  Dugcuest,  à  Guéret.  M.  Goudert  de 
Lavillate  le  fait,  à  tort,  remonter  au  xu'  si<M:le.  L'au- 
teur de  la  notice  y  voit  les  traces  d'un  art  plus  avancé, 
peut-ôtre  le  xv»  siècle  italien,  selon  l'avis  que  lui 
suggère  Mgr  Barbier  de  Monlault. 


Ce  panneau  est  orné  d'un  bas-relief  surmonté  d'une 
corniche,  à  laquelle  est  fixé  un  anneau  de  métal. 
L'auteur  axamine  quel  pouvait  être  l'usage  de  cet 


(1)  BuUelin  monutnenlal,  o"  sârie.  tome  VIll,  p.  510. 
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anneau.  D'abord,  il  ne  servait  pas  à  transporter  la 
châsse  dans  les  cérémonies  publiques.  Sa  petite  dimen- 
sion et  la  forme  bombée  du  couvercle  ne  permettait 
pas  d'y  passer  un  bâton,  «  moyen  de  transport  que  le 
poids  de  cette  châsse  ne  devait  d'ailleurs  pas  rendre 
nécessaire,  v  II  ne  pouvait  avoir  d'autre  but  que  de 
soutenir  une  petite  chaîne  servant  à  suspendre  la 
châsse,  usage  assez  fréquent  dont  l'auteur  cite  de 
nombreux  et  cencluants  exemples. 

11  recherche  ensuite  quelle  peut  être  la  scène  repré- 
sentée par  le  bas-relief.  —  «  Le  bas-relief  se  divise  en 
trois  compartiments  :  à  gauche,  un  enfant  tient  à  la 
main  droite  un  bâton  et  donne  l'autre  à  un  vieillard, 
vêtu  d'un  vêtement  tombant  jusqu'aux  genoux  et  tenant 
aussi  un  bâton  de  la  main  gauche.  Au  centre,  trois 
bœufs  sont  au  pacage;  l'un  broute,  tandis  que  les  deux 
autres  ont  la  tête  relevée,  l'un  à  gauche,  l'autre  à 
droite  ;  près  de  ce  dernier,  à  l'arrière-plan,  est  une  tour 
carrée  et  crénelée  dont  on  ne  voit  bien  distinctement 
que  le  sommet.  Enfin,  dans  le  troisième  compartiment, 
celui  de  droite,  deux  personnages,  paraissant  déjà  d'un 
certain  âge,  sont  côte  à  côte  ;  tous  deux  font  un  geste 
indicateur.  »  Est-ce  là  une  scène  de  l'enfance  de 
saint  Pardoux  ?  Non.  La  «  châsse  dut  servir  originai- 
rement de  coffret  qui,  plus  tard,  fut  donné  par  une 
personne  pieuse  pour  être  affecté  à  contenir  les  reli- 
ques du  saint.  »  Le  sujet  représenté  devait  donc  être 
un  sujet  profane.  Lequel  ?  Il  est  difficile  de  le  recon- 
naître, n'ayant  devant  les  yeux  qu'un  seul  des  pan- 
neaux dont  se  composait  la  châsse.  Mais,  selon  toute 
probabilité,  c'est  une  scène  d'un  roman  de  chevalerie. 
De  nombreux  exemples  de  ce  mode  d'iconographie  sont 
fournis  par  les  musées  de  Cluny,  du  Louvre  et  de 
Glermont. 

Le  second   des  reliquaires  étudiés  appartient  au 


musée  de  Guéret,  C'est  un  chef{i)  {xvi*  siècle]  en 
ivoire  appliqué  par  petites  feuilles  taillées  à  la  scie. 
Sur  le  glacis  de  la  base,  on  lit  l'inscriptiou  : 

SANCTE  PERDU[L]FI  0[R]A  [PRO  NOBIS], 
tracée  en  couleur  rouge  et  en  partie  effacée. 


■  Lo  saint  est  vdtu  d'une  chasuble Au  cou  pend 

un  collier  terminé  par  un  Termail  rond,  avec  une  croix 
en  tau  en  avant  et  de  forme  latine  en  arrière.  L'orne- 
mentation consiste  en  pierres  fines  et  en  cristaux  :  elle 

est  presque  toute  moderne La  seule  applique  qui 

soit  ancienne  est  une  émeraude,  sur  griffe,  en  forme 

dé  quatre-feuilles.  Au-dessus  du  bras  droit est  un 

écusson  c  d'azur  au  lion  d'or,  tenant,  dans  les  pattes 
do  devant,  une  branche  écôtée.  »  Au-de^us  du  bras 
gauche  est  un  second  écusson,  portant  la  date  do  l&IO, 
coupée  par  une  croix  à  la  tige  de  laquelle  s'adapte  la 

(I)  On  donne  ce  nom,  en  orfèvrerie,  non -seulement  aux  repré- 
seDtations  de  1&  tête,  mais  même  à  la  tèle  accompegnée  du  bustS' 
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panse  d'un  P.  »  L*écusson  de  droite  est  sans  doute 
celui  du  donateur,  «  un  membre  de  la  famille  Ghoillon, 
dont  le  nom  est  souvent  associé  à  Thistoirc  de  l'église 
de  Guéret.  »  Celui  de  gauche  indique  la  date  de  Texé- 
cution,  et  probablement  l'artiste,  peut-être  nn  membre 
«  d'une  famille  Clavières  tenant  la  seigneurie  de  Hugues 
en  l'élection  de  Brive  et  dont  un  membre  fut  anobli  en 
1350.  »  L'auteur  appuie  son  hypothèse  sur  ce  que  la 
croix,  à  la  tige  de  laquelle  s'adapte  la  pan^  d'un  P, 
ressemble  tout  autant  à  une  clef  reposant  sur  un  C, 
avec  lequel  elle  forme  comme  un  monogramme. 

Ce  chef  avait,  avant  la  Révolution,  une  t^te  en 
argent,  qui  fut  fondue  à  la  Monnaie  de  Limoges  et 
remplacée  par  un  masque  en  fer-blanc.  Il  ne  provient 
pas  du  commerce  et  n'a  pas  été  fait  sur  commande. 
Il  en  résulte  que  Guéret  en  possède  le  seul  exemplaire 
connu. 

Après  le  chef,  M.  Callier  décrit  un  bras-reliquaire 
qui  appartient  également  au  musée  de  Guéret.  Il  est  en 

cuivre  doré   et  repoussé.    «  La  main  est  creuse 

l'annulaire  est  rompu  à  sa  base entre  le  médium 

(et  le  pouce)  tourne  autour  d'une  pointe  une  boule 
qui  a  certainement  un  sens  allégorique.  Mais  on  ne 
trouve  ni  dans  la  vie  du  saint  ni  dans  ses  miracles 
de  trait  qui  en  laisse  voir  l'interprétation  (  1  ) .  »  —  «  Deux 
manches  recouvrent  ce  bras  et  sont  formées  de  deux 
plaques  de  métal  fixées  verticalement  sur  une  âme  vn 
bois.  »  —  «  Au  tiers  inférieur  ce  bras  est  ajouré  d'une 
fenêtre  plfein-cintre  fermée  par  un  grillage  fixe,  qui 
laisse  voir  les  reliques  que  l'on  introduisait  par  le  bas 
en  ouvrant  une  plaque  à  charnière.  j> 


(1)  A  propos  d*un  des  reliquaires  de  l'église  de  Beaulieu,  ]m':^ 
sentant  la  même  particularité,  M.  Rupin  cite  celui  qui  nous 
occupe  (t.  IV,  du  Bulletin,  p.  27). 

T.  IV.  8-Ji 
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L'auteur  compare  ce  reliquaire  à  ceux 
de  l'église  de  Margerie,  près  ChAlons- 
sur-Mame,  du  musée  d'anliquilés  de  la 
Seine-Inférieure,  de  saint  Eulrope  de 
Pionnat  et  de  saint  Léobon  de  Grand- 
Bourg  (Creuse).  Le  lecteur  du  Bitlletin 
peut  y  ajouter  ceux  de  l'église  de  Beau- 
lieu  ,  décrits  par  M.  Rupin.  Il  termine 
ensuite  par  quelques  considérations  de 
M.  le  comlc  de  Laborde  sur  le  procédé  du 
repoussé. 

Dans  une  note  complémentaire,  il  si- 
gnale, sans  le  décrire,  un  anneau  réputé 
à  Giiéret  avoir  appartenu  !i  saint  Par- 
doux. 

Dans  sa  notice  sur  le  buste-reliquaire, 
ou  chef  de  sainte  Valérie  .f  conservé  à 
Chambon  (Creuse), M.  CaUier donne  d'abord  la  légende 
de  la  sainte,  d'après  les  Annales  manuscrites  do  Li- 
moges cl  quelques  autres  documents.  Il  passe  ensuite 
à  la  description  du  reliquaire,  qui  est  en  argeul  doré 
aux  épaules  et  aux  cheveui  ;  sur  la  tète  est  un  dia- 
dème, également  d'argent  dore,  «  décoré  de  pierres 
fines  dont  la  principale  est  une  antique  sardoinc  h 
trois  couches,  sur  laquelle  sont  gravés  Jupiter  pt 
Anialthée.  »  Celle  œuvre  intéressante  d'orfèvrerie  est 
de  la  fin  du  xiv*  siècle. 

Au  xV  siècle,  à  la  suite  d'une  victoire  remportée  à 
Chambon  sur  le  Dauphin,  le  roi  Charles  VII  fit  don  au 
chef  de  sainte  Valérie  du  beau  collier  que  l'on  voit 
encore  aujourd'hui  k  son  cou.  Ce  collier  est  décoré  do 
cabodions  en  mslal  de  roche,  agate  ou  pâte  de  verre, 
moulés  sur  griffe,  alternant  avccdivei'S  écussoiis.  <■  Au 
milieu  du  collier,  entre  deux  pendeloques  de  cristal  dv 
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roche,  est  attaché  un  gros  médaillon  rond,  »  orné  de 
perles  fines. 

H.  Gay, 
Conservateur-Bibliothécaire. 


CATALOGUE 

DES  PLANTES 

QUI  CROISSENT 

%m  LR  liPARTiNRNT  M  LA  C0RRRZ8 

Par  M.  Ernest  RUPIN  (1) 


Fam.  LXXI.  —  CONVOLVULACÉES 
L  GoiiTol valus  L. 


878.  C.  «oplvutn  h.  (Liseron  des  haïes.)  Yulg.  Grande 
liseron. 

Haies,  bois,  bords  des  chemins.  C.  C.  Partout. 

879.  G.  ap^enadl»  L.  (L.  des  champs.)  Vulg.  Vrillée, 
Liseron. 

Champs,  vignes.  C.  C.  Partout. 

880.  G.  <s«mtal>irt<stt  L.  (L.  de  Biscaye.) 
Lieux  secs  et  pierreux  des  montagnes  calcaires. 

Brive.  Lissac  (De  Lépinay.)  Entrecor,  au-dessus  du  Souiié, 
Turenne  à  Lapeyrouse.  C. 
Lot.  Roc-Amadour,  dans  les  environs.  G.  (Malinvaud.) 
Altitude  :  150-300.  Juin-juillet. 

n.  Gnscuta  Tournef. 

881 .  c .  euLPopœa  L.  (Cuscute  d*Europe.)  0.  major.  D.  G. 
Brive.  Ghasteaux.  R.  R. 

Parasite  aor  V  Urtioa  dioioa. 

882.  G.  epltljiymimm  L.  C.  minor  D.  C. 
Brive.  Montplaisir.  C. 


(1)  Voir  tome  II,  pages  433,  607,  817;  tome  III,  pages  181,  355, 
525,  725  ;  t.  IV,  p.  243. 
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Tulle.  Ârgentat.  A.  G.  (Vachal.)  -^  Gimel.  G.  —  Darazae.  C. 

(Laygue.) 

Parasita  sur  les  Oeniata,  Oaîîuna  vulgaria,  TKymua,  TYifoKum  pra- 
teneê,  etc. 

883.  G.  txHirolll  Babingt.  (G.  du  trôOe.)  Vulg.   Teigne, 
teignasse. 
Brive.  Dans  les  environs.  A.  G. 

Parasita  sur  le  Trlfoliwn  pratsnea  at  le  Medicago  aaiiva. 


Fam.  LXXII.  —  BORRAGINÉES 
I.  Boppag^o  Tournef. 

884.  1S.  oiraiclKiallA  L.  (Bourrache  officinale.) 
Naturalisé  partout  prôs  des  habitations. 

II.  Symphytam  Tournef. 

885.  U^m  t:uLl>ex*o«uLm  L.  (Gonsoude  tubéreuse.) 

Le  long  des  haies,  prairies  couvertes  et  humides.  —  Grès. 
calcaire. 

Brive.  Bords  de  la  Gorrôze,  au  Prieur;  vallée  de  la  Courolle, 
sous  Bouquet;  bords  de  la  Gouze,  sous  Jugeais,  sous  Mont- 
plaisir.  G. 

Tulle.  Argentat,  Gheyrol.  R.  (Vachal.) ^Darazae.  R.  (Laygue.) 

Lot.  Environs  de  Roc-Amadour.  (Malinvaud.) 

Altitude  :  100-250.  Avril-juin. 

III.  Anchusa  L. 

886.  A..  Itallooi  Retz.  (Buglosse  d'Italie.)  Vulg.  Langue-- 
de^bœuf,  Bourrache-Bâtarde. 

Brive.  Ghamps  pierreux  et  calcaires  à  Russac. 

887.  /II.  ApvenadlA   Bieb.   (B    des   champs.)  Lycopsis 
arvensis  L.  Vulg.  Petite-bug losse. 

Bords  des  chemins,  champs,  lieux  incultes.  C.  G.  Partout. 

IV.  Lithospepmum  Tournef. 

888.  X^.  puLppuLx*eo*ce&xMm1eiim  L.  (Grémil  violet.) 
Haies,  bords  des  chemins  calcaires. 
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.  Brive.  Chôvre-cujol,  versant  Sud  ;  Entrecor  ;  chemin  du  Sorpt 
à  Rozier.  A.  G. 

Altitude  :  100-250.  Avril-juin. 

889.  i^.  Qr0iclx3iml&  L.  (G.  officinal.)  Vulg.  Herbes-aux, 
perles. 

Bords  des  haies  et  des  chemins  calcaires. 
Brive.  Mansac;  Larche,  bords  de  la  Gouze  à  Saint-Semin,  à 
Lia  Roche,  au  Soulié,  Entrecor  ;  Lafage  de  Noailles.  A.  G. 
Tulle.  Argentat.  (Vachal.) 
Altitude  :  100-300.  Mai-juillet. 

890.  X-..  ap^rense  L.  (G.  des  champs.) 
Vignes,  champs  et  moissons  calcaires. 

Brive.  Geteaux  bordant  la  route  du  GrifToulet  à  Ussac.  G.; 

Noailles,  vallée  d'Entrecor,  Coutinard,  le  Ghauzanel,  Puy  La- 

borie.  G. 

Tulle.  Bords  de  la  Dordogne.  A.  R.  (Laygue.) 

Altitude  :  100-300.  Avril-septembre. 

V.  Echium  Tournef. 

891.  ES.  -vxU^ajre  L.  (Vipérine  commune.) 

Murs,  bords  des  chemins,  lieux  incultes.  —  Galcaire,  granité. 
Brive.  Larche;  Issandon;  Noailles  à  Entrecor;  Beaulieu,  bords 
de  la  Dordogne. 

Tulle.  Argentat.  G.  G.  (Vachal.)  —  Darazac.  G.  (Laygue.) 
Altitude  :  100-300.  Mai-septembre. 

892.  E.  ^Viriepzt>lcl&U  Haberl.  (V.  de  Wierzbick.) 
_  Bords  des  chemins,  lieux  secs.  —  Granité. 

Brive.  Beaulieu,   ile  sous  le  pont  ;  bords  de  la  Dordogne, 
Chenaliers.  A.  G. 

Tulle.  Gornil  à  Bonnel.  R. —  Darazac.  A.  G.  (Laygue.) 
Altitude  :  100-200.  Juin-août. 

VI.  Pulmonaria  Tournef. 


893.  P.  «aoolM&x-aea  Mill.;  P.  a f finis  Jord.;  P.  gran- 
diflora  D.  G. 

Brive.  Bords  sablonneux    de   la   Gorrèze  ;  île    du   GrilTolot  ; 
Noailles,  forêt  de  Tiafage.  G.  G. 
Tulle.  Bords  de  la  Gorrèze.  G. 
Altitude  :  100-250.  Mars-mni. 

894.  p.  ofBLolxuallA  L.  (Pulmonaire  officinale.) 
fjssel.  Ussel,  Bort.  (Lamy  de  la  Chapelle.) 
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TtUle.  Darazac.  G.  (Laygue.) 

895.  P.  lon^troUa  Bast.  (P.  à  longues  feuilles.} 
Tulle.  Cornil.  bois  de  Leix,  le  long  du  sentier  descendant  à 

Bonnel.  R. 

VII.  Myosotis  L. 

896.  ISMC.  i>alui»t:rl«  With.  (Scorpione  des  marais.)  Vulg. 
Ne-m'oubliez-pas. 

Bords  des  eaux,  prés  marécageux.  —  Grès,  granité. 
Brive.  Ile  du  Griffolet  ;  Sainte-Féréole  ;  étang  de  Bas-Champs. 
Tulle.  Argentat,  Salgues.  (Vachal.)  —  Darazac.  C.  (Laygue.) 
Altitude  :  100-400.  Mai- septembre. 

897.  IMC.  «ex-I«pt]Lloacà  Reich.  (S.  rude.) 
Prés  humides,  lieux  fangeux.  —  Grès,  granité. 

Brive.  Rivet.  Baynac.  le  long  de  la  route  de  la  Grafoulière  à 
Tulle,  eutre  Puy  de  Noix  et  la  Brande.  A.  R. 
Ussel.  (Lamy  de  la  Chapelle.) 
Altitude  :  100-400.  Mai-septembre. 

808.  IMC.  ItnsuLlaea  Lehm.  (S.  lingulée.) 
Fossés,  lieux  marécageux. 

Brive.  Sainte-Féréole,  étang  de  Bas-Champs,  près  le  château 
de  Clavel.  C. 
Altitude  :  400.  Juin-septembre. 

899.  IMt.  vex-»l<5olojr  Pers.  (S.  changeante.) 
Champs  sablonneux.  —  Grès,  granité. 

Brive.  Vallée  de  Planchetorte  ;  Noailles,  entre  la  Page  et  la 
Vapodie.  C. 

Tulle.  Comil  à  Rabès.  Argentat.  G.  (Vachal.)  —  Darazac.  G. 
(Laygue.) 

Altitude  :  100-300.  Avril-septembre. 

900.  IMC.  l>all>I»Iana  Jord.  (S.  de  Balbis.) 
Lot.  Environs  de  Roc-Amadour.  (Malinvaud.) 

901.  IMC.  lidlapiacà  Schl.  (S.  hispide  )  M.  collxna  Reich. 
Brive.  Champs  sablonneux  aux  Treize- Vents.  A.  C. 

Tulle.  Argentat.  C.  (Vachal.)  —  Darazac.  G.  (Laygue.) 

902.  TMi»  Intexiaaieclta  Link.  (S.  intermédiaire.)  M.ar- 
vensis  Roth. 

(4harops.  bords  des  chemins. 
Bnve.  Sous  Imbert. 
Tttlle.  Argentat.  (Vachal)^ 
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< 

903.  AA.  «ylva^lca  Hoffm.  (S.  diss  bois.) 
Lieux  frais,  haies,  prairies.  —  Gros,  granité. 

Brive,  Bassaler,  Ressaulier,  Treize-Vents  ;  Larche,  route  de 
Torche  à  la  station.  G. 

Tulle.  Argentat.  G.  (Vachal.) 

Altitude  :  100-200.  Mai-juillet. 

YIII.  Eehinospepmuin  Swartz. 

904.  ES.  lAppula  Lohm. .  (Echinosperme  lappule.)  Mych- 
toiis  lappula  L. 

Vignes,  champs  pierreux  et  calcaires. 

Brive.  Vigne  à  Ghèvre-cujol.  Noailles  au  puy  de  Grochet. 

Altitude  :  250-300.  Juin-août. 

IX.  Cynog^lossum  Tournef. 


905.  C  pIciLiJicigi  4ït.  (Cynoglosse  rayée.) 
Lieux  incultes,  bords  des  chemins.  —  Grès,  calcaire. 

Brive.  Route  de  Briv0  à  Noailles,  A.  G.;  Saint-Sernin  de  Lar- 
che.  Jugeais.  Russac,  Linoire.  A.  G. 
Tulle.  Argentat,  Sauliôres.  G.  (Vachal.) 
Lot.  Souillac,  chemin  de  Siaurac  à  la  Dur^ntle.  A.  G. 
Altitude  :  100-300.  Mal-juillet. 

906.  C  ofBLctjoieae  L.  (G.  officinale.) 

Lot.   Roc-Amadour,  le  long  du   chemin  pierreux,  près   du 
deuxième  moulin  sur  TAlzou,  en  allant  à  Gramat.  A.  R. 

X.  Heliotpopium  L. 

907.  XX*  eimx*oi>8eu33ci  L.  (Héliotrope  d'Europe.) 
Champs  pierreux  et  calcaires. 

Brive.  Larche  à  Foumet,  Achier,  à  la  Ménagerie  à  Gousage.  A.  G. 
Altitude  :  150-300.  Juin-septembre. 


Fam.  LXXIII.  —  SOLANÉES 
I.  Lyciuin  L. 

906.  X^*  i:x*e^v«^anYxxn  Rœm  et  Sch.  (Lyciet  de  Trew.) 
Naturalisé  çà  et  là  près  des  habitations. 
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II.  Solanum  L. 

909.  S.  nlsruxxi  L.  (Morelle  noire.) 
Bords  des  chemins,  décombres,  lieux  cultivés. 
Brive.  Brive,  Beaulieu,  Chenaliers,  Objat.  0.  C. 
Tulle,  Argentat.  G.  (Yachal.) 

Altitude  :  100-300.  Juin-octobre. 

910.  8.  oclupoleuLcuixn  Bast.  (M.  jaunâtre.)  | 
Brive.  Prés  de  Beaulieu.  (Lamy  de  la  Chapelle.) 

911.  S.  mlntcà^um  Bernh.  (M.  rouge.) 
Décombres,  lieux  incultes.  —  Grès,  calcaire. 
Brive.  Dans  les  environs,  Le  Chauzanel.  G. 

Altitude  :  100-300.  Juillet-octobre. 

912.  S.  t^ubeposumi  L.  (M.  tubéreuse.)  Vulg.  Potnjnr- 
de-lerre.  ' 

Gultivé  partout. 

913.  S.  clvLlcamAx*flà  L.  (M.  douce-amère.) 
Haies,  bois  humides,  bords  des  eaux.  —  Grès,  granité. 

Brive.  Vallée  de  Planchetorte.  G.   Objat.   Beaulieu  sous  le 
pont,  Ghenaliers.  G. 
Tulle.  Argentat.  G.  (Vachal.)  Comil  à  Rabés. 
Altitude  :  100-300.  Juin-septembre. 

914.  8.  X^ycoportttcuxui  L.  Vulg.  Tomale. 
Cultivé  dans  les  jardins. 

915.  S.  nueloEi^ejaia  L.  Vulg.  Aubergine. 
Gultivé  dans  les  jardins. 

III.  Physialis  L. 

916.  P.  alkeken^  L.  (Goqueret  d'Alkekenge.) 

Brive.  Vignes  calcaires  à  Saint-Sernin  de  Larche,  sous  Beau- 
soleil.  R. 

lY.  Atpopa  L. 

917.  A.»  t>ell&<loEia  L.  (Atrope  belladone.) 

Cantal.  Saint-Ë tienne,   Ghaumell,    canton  de   Saignes  ;   bois 
d*Algère,  fond  de  la  Gombe-Noire.  (Abbé  Rouchy.) 

V.  Datura  L. 

918  X>*  «tx-amontumi  L.  (Datura  stramoioe.)  Vulg. 
Pomme  épineuse. 
Décombres,  lieux  incultes  près  des  habitations. 


—  425  — 

Brive.  Malemort.  Larche,  entre  Saint-Semin  et  la  Ménagerie' 
Turenne  autour  des  ruines;  Nonards;  moulin  d'Arnac:  Beliet. 
A-  C. 

Tulle.  Argentat,  Albussac.  R.  (Vachal.) 

Altitude  :  100-300.  Juillet-septembre. 


VI.  Hyoseiamus  L. 


919.  XX.  ndl^^ep  L.  (Jusquiame  noire.) 
Bords  des  chemins,  lieux  incultes.  —  Calcaire. 
Brive.  Chasteaux,  chemin  du  Sorpt.  (Loubignac.}  Turenne  à 
Liinoire.  A.  G. 

Lot.  Roc-Amadour.  R. 

Altitude  :  100-300.  Mai-julIIet. 


Fam.  LXXIV.  —  VERBASCÉES 
I.  Verbascmn  L. 

920.  'V.  i:l:iiai>sYx«  L.  (Moléne  bouillon  blanc.) 
Bords  des  chemins.  G.  G.  Partout. 

921 .  ^V.  lycbx&liJs  L.  (M.  lychnite.) 
Ijteux  incultes  et  pierreux.  -~  Granité,  phonolithe. 
Brive.  Beaulieu.  entre  Brivezac  et  Ghenaliers.  A.  G. 
Tulle.  ArgenUt.  G.  (Vachal.) 

Ussel.  Bort,  sous  les  orgues.  A.  G. 

Altitude  :  100-600.  Juin-aofit. 

922.  'V*  nm^prum  L.  (M.  noire.) 

Lieux  secs  et  arides,  bords  des  chemins  sablonneux. 

Brive.  Au  Prieur. 

Tulle.  Argentat,  Boudigoux.  A.  G.  (Vachal.) 

Ussel.  Bort,  saut  de  la  Sole. 

Altitude  :  100-600.  Juillet-septembre. 

L*  Tariété  allopecuruB  Tuail.  a  été  observée  à  Ussel,  par  M.  Lamy  de 
la  Chapelle. 

923.  ^V'.  l>lateapiA  L.  (M.  blattaire.) 
Brive.  Malecroix.  (Loubignac.)  Route  de  Varetz. 

924.  "V.  l>lcit:Aaijrito1<le«  Lam.  (M.  Tausse  blattaire.) 
K.  virgalum  With. 

Brive.  Ghemin  des  Treize- Vents. 
Tulle.  Dans  les  environs.  (André.) 
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925.  ^V*  ixilact.um  Ram.  in  D.  C.  (M.  mélangée.) 
Brive.  Bords  des  sentiers  au  Prieur.  A.  R. 


Fam.  LXXV.  —  SCROPHULARIACÉES 
I.  Scrophiilaria  L. 


926.  0*  KKMioacà  L.  (Scrophulaire  noueuse.) 

Bois,  fossés,  lieux  frais  et  ombragés.  —  Tous  les  terrains. 
Brive .  Chemin  des  Bordes,  vallée  de  Planchetorte  ;  Beaulieu 
sous  le  pont.  A.  G. 
Tulle.  Roche  de  Vie;  Argentat.  C.  (Vachal.) 
Altitude  :  100-500.  Mai-septembre. 

927.  S.  el^pl&eurtl  G.  A.  Steven.  (S.  d*Ehrart.) 
Bords  des  eaux,  des  fossés.  ^  Grès  bigarré. 

Brive.  Bords  de  la  Gorréze.  A.  G. 

928.  ».  lacOblsII  Hom.  (8.  de  Balbis.)  S.  aqtuUica  L. 
Brive.  Bords  des  fossés  calcaires  à  Lechauzanel. 

Tulle.  Argentet.  A.  C.  (Vachal.) 

929.  ».  oAnljoiA  L.  (S.  de  chien.) 
Lieux  sablonneux  ou  pierreux.  —  Galcaire. 

Brive.  Entre  Nazareth  et  Turenne.  (Abbé  Loubignac.)  Nes- 
pouls. 

Tulle.  Argentat,  chemin  de  Bac-Eyssel.  A.  R.  (Vachal.) 

Lot.  Gressensac  ;  Roc-Amadour,  en  face  Téglise,  château  de  la 
Rue.  A.  G. 

Altitude  :  150-300.  ^      Juin-septembre. 

II.  Antipphinum  Tournef. 

930.  A.,  opontlumi  L.  (Muflier  rubicond.) 
Ghamps  et  vignes. 

Brive.  Objat.  G. 

Tulle.  Argentat,  Gueilles,  le  Rescal.  A.  (].  (Vachal.) 

III.  Anaprhinum  Desf. 

931.  A..  l>elUdtf*oUum  L.  (Anarrhine  à  feuilles  de 
pâquerette.)  Anlirrhinum  —  L. 

Ghamps  incultes,  lieux  sablonneux.  —  Grés,  granité. 

Brive.  Saint-Antoine,  Bassaler,  Ressaulier,  Planchetorte,  La- 
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mouroux,  Moriolle  ;  Vialmur  ;  Juillac  ;  Beaulieu  route  de  Tulle  ; 

Obasine  à  Coiroux.  Â.  C. 

TuUe.  Corail;  Argentat,  Vaurette,  Gibanel.  Â.  C.  (Vachal.) 

Ussel.  Bort,  saut  de  la  Sole,  sous  les  orgues.  C. 

Altitude  :  tOa-600.  Juin-août. 

IV.  Linaria  Tourrief. 

932.  X^-  c;pi3Al>alax*la  Mill.  (Linaire  cymbalaire.  An- 
tirrhinum  —  L. 

Tulle.  Sur  les  murs  à  Argentat.  (Vachal.) 

933.  X^m  topujcHla  Mill.  (L.  bâtarde.)  ArUirrhinum  —  h. 
Champs  calcaires  et  argileux. 

Brive.  Bords  de  la  route  à  Saint-Serain  de  Larche,  rochers 
d*Achier  ;  puy  de  (Jrochet.  A.  G. 

Altitude  :  100-300.  Juin-octobre. 

934.  TL»m  elatlne  Mill.  (L.  élatine.)  Antirrhinum^  L. 
Brive.  Champs  sablonneux  au-dessus  de  la  gare;  Objat,  route 

de  Saiut-Aulaire. 

Tulle.  Argentat,  Vaurette,  Albussac.  (Vachal.) 

935.  TL»^  pellsserlana  D.  C.  (L.  de  Pélissier.)  ArUir- 
rhinum  —  L. 

Brive.  Carrière  du  puy  de  Lacan,  dans  les  sables.  (Dumas  ) 

936.  I-i.  arveia«ta  Desf.   (L.  des  champs.)  ArUirrhi- 
num —  L. 

Brive.   Champs  sablonneux   à   Saint-Antoine,   sous  la   pro- 
priété de  M.  Mas.  A.  H. 

937.  I-*.  «tptaea  D.  G.  (L.  striée.)  ArUirrhinwn  Mons- 
pessulanum  et  repens  L. 

Lieux  pierreux  et  sablonneux.  —  Tous  les  terrains. 
Brive.  G.  G.  Partout,  Au-dessus  de  la  gare,  à  Planchetorte,  à 
Ghastanet;  Juillac,  Sainte-Féréole. 

Tulle.  Route  d'Ussel  ;  Uzerche;  Argentat.  G.  G.  (Vachal.) 
Altitude  :  100-400.  Juin-septembre. 

938.  X-i.  «uptna  Desf.  (L.  couchée.)  Anlirrhinum  —  L. 
Coteaux,  champs  rocailleux  et  calcaires. 

Brive.  Larche  entre  Achier  et  Fournet,  au-dessus  du  cirque 
de  Laroche.  R. 
Lot.  Souillac,  route  de  Pinsac,  le  Blagour  ;  Roc-Amadour.  A.  G. 
Altitude  :  150-300.  Juin-septembre. 

939.  X^.  mljaor  Desf.  (L.  fluette.)  Anlirrhinum—  L. 
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Champs  pierreux  et  calcaires. 

Brive.  Chèvre-cujol,  puy  de  Crochet,  forêt  de  Pomiers,  Saint- 
Sernin  de  Larche.  C. 

Tulle,  Argentat,  côte  des  Cueilles.  (Vachal.) 

Lot.  Roc-Amadour,  source  de  Saint-Laurent  dans  la  vallée  de 
rOuïs. 

Altitude  :  150-300.  Juin-octobre. 

Y.  Gratiola  L. 

040.  G.  ofXlcInAU»  L.  (Gratiole  officinale.)  Vulg.  Faux 
Séné. 

Brive.  Bords  humides  de  la  Dordogne,  rive  droite  après 
Brivezac.  R. 

Tulle.  Argentat,  au  Ghambon.  (Yachal.) 

VI.  Veronica  Tournef. 


941.  "V.  teiitcxHlunn  L.  (Véronique  teucriette.) 

Lot.  Roc-Amadour,  pelouses  sèches  dans  les  vallées  de  i*Ouis 
et  de  l'Alzou.  C. 

942.  "V.  cl^euaaiaBdlz-^s  L.  (V.  petit  chêne.) 
Brive.  C.  Dans  les  haies  à  Laborie. 

Tulle.  Argentat.  C.  C.  (Vachal.) 

943.  "V.  l>ec<5cil>i:tni^^  L.  (V.  beccabunga.)   Vulg. 
Cresson-de-cheval.     - 

Fossés,  bords  des  eaux..  C.  G.  Partout. 

944.  *V.  Ana^pallls  L.  (V.  mouron.) 
Bords  des  eaux,  fossés.  C.  G.  Partout. 

945.  "V.  soueellcàtA  L  (V.  à  écusson.) 

Brive.  Fossés  humides  à  Tujac,  près  la  route  de  Bordeaux  ; 
Bordebrune.  A.  R. 

946.  *V.  nnojLiiÀnA  L.  (V.  de  montagne.) 
Lieux  couverts  et  montueux.  —  Grès,  granité. 

Brive.  Bords  de  la  Corréze;  grottes  exposées  au  Nord  dans  la 
vallée  de  Plancbetorte.  A.  R. 
Tulle.  Argentat,  au  Glény.  R.  (Vachal.) 
Altitude  :  100-300.  Mai-juillet. 

947.  V.  oradncàUs  L.  (V.  officinale.) 

Bois,  châtaigneraies,  bords  des  chemins.  —  Grès,  granité. 
Brive.  Vallée  de  Planchetorte,  chemin   de  Bellet,  Puy   de 
Laramière  ;  Allassac,  entre  le  Verdier  et  le  moulin  de  Gau. 


—  429  — 

Tulle.  Ck)rnil  après  Habès;  Argentat.  G.  (Vachal.) 

Altitude  :  100-400.  Mai-juillet. 

948.  V.  •erTpylUFoUo  L.  (V.  à  feuilles  de  serpolet.) 
Brive.  Aux  Treize-Vents  ;  Larche,  bords  des  chemins  près  la 

gare. 
Tulle.  Argentat,  Ëtables.  A.  G.  (Vachal.) 

949.  V.  ekxrv&Tumlm  L.  (V.  des  champs.) 
Champs,  bords  des  chemins.  G.  G.  Partout. 

950.  V.  vox-jQia  L.  (V.  printanière.) 

Tulle,  a  Sur  un  coteau  entre  Eymoutiers  et  Treignac,  mais 
hors  de  la  Haute- Vienne,  i  (Lamy  de  la  Ghapelle.) 

951 .  V.  Aclnirolia  L.  (V.  à  feuilles  d*Acinos.) 
Brive.  Coteaux  sablonneux  de  Vialmur,  bords  de  la  route  de 

Larche  à  la  gare.  G. 

952.  V.  a«ri^estJls  L.  (V.  agreste.) 
Jardins,  lieux  cultivés.  G.  G.  Partout. 

953.  V.  l>i*3Kl>«ài*Ball  Ténor.  (V.  de  Buxbaum.)  V,  per- 
sica,  G.  G.  non  Poir. 

TuUe.  Sur  la  butte  du  séminaire.  (André  in  Lamotte.) 

954.  V.  tfc«<ioK-aefolla  L.  (V.  à  feuilles  de  lierre.) 
Brive.  Cosnac,  bords  des  chemins.  G. 

Tulle.  Argentat.  G.  (Vachal.) 

VIL  Di^taîis  Tournef. 

955.  X>.    i>iM-i>iM-e«à    L.    (Digitale    pourprée.)   Vulg. 
Gueule-de-Loup. 

Bruyères,  bois  montueux.  —  Grès,  granité. 
Brive.  Au-dessus  de  la  gare,  Lamouroux,  Moriolle;  Juillac; 
Pompadour;  Beaulieu,  bords  de  la  Dordogne,  Chenaliers.  G.  C. 
Tulle.  Cornil,  Rabès,  bois  de  L^ix.  G.  —  Argentat.  G.  (Vachal.) 
Vssel.  Bort,  route  d'Ussel.  G. 
Altitude  :  100-600.  Juin-août. 

956.  K>.  piiK-puLK-aaoen»  Roth.  (D.  rougeâtre.) 
Brive,  Beaulieu,  Brivezac  entre  le  château  de  Ghauvac  et  le 

Gbampan.  R.  R. 

L'échantillon  unique  que  j'ai  récolté  a  ses  fleurs  grandes,  très-purpu- 
rines, et  sa  tig-e  légèrement  pubescente.  M.  de  Bellefon  a  trouvé,  avant 
d'arriver  au  Le  Ohampan,  un  autre  échantillon  identique,  mais  complô- 
tement  glabre  dans  toutes  ses  parties. 

Cantal.  Sauvât,  canton  de  Saignes.  (Abbé  Rouchy.) 
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957.  X>.  lui*««à  L.  (D.  jaune.)  D.  parviflora  Lam. 
Lieux  pierreux  et  montueux.  —  Calcaire,  granité. 

Brive.  Vallée  d'Entrecor,  Noailles  forêt  de  Lafage,  Turenne  à 
Linoire.  G.  Beaulieu.  bords  de  la  Dordogne  à  Ghenaliers.  G. 
Tulle.  Argentat,  Gibanel.  G.  (Vachal.) 
Ussel.  Bort  route  d'Ussel,  sous  les  orgues.  G.  (Vachal.) 
Gantai.  Sauvât,  canton  de  Saignes.  (Abbé  Rouchy.) 
Altitude  :  100-600.  Juin-août. 

958.  X>.  gfgf^iwirtfftoM'gfc  AU.  (D.  à  grandes  fleurs.) 
TulU.  Souillac.  (André  in  Lamotte.  FI.  du  Plateaa  central, 

p.  544.) 

VIII.  Enphrasia  Tournef. 

959.  E.  olFAdjoiflàlls  L.  (Euphraise  officinale.) 
Bruyères,  prés  secs,  pelouses.  —  Grès,  calcaire. 

Brive.  Gramont,  Saint-Pan taléon  ;  Larche,  entre  la  Roche  et 
la  Ménagerie.  G. 
Tulle.  Argentat.  G.  (Vachal.) 
Altitude  :  100-300.  Juin-septembre. 

960.  ES.  erdcolopuna  Jord.  (E.  des  landes.) 

Brive.  Noailles,  prés  humides  entre  La  Fage  et  la  Vapodie; 
Obasine,  au-dessus  de  Bordebrune.  A.  G. 

96t.  E.  hlpteUa  Jord.  (E,  velue.) 
Brive.  Ayen,  pelouses  sèches  du  puy  de  Pampelonne.  G.  G. 

IX.  Odontites  Hall. 

962.  O.  x*ul>pA  Pers.  (Odontite  rouge.)  0.  vcrna  Reich. 
Brive.  Champs  calcaires  à  Russac  entre  Turenne  et  Noailles. 
Tulle.  Cornil.  champs  granitiques  après  Rabès. 

Altitude  :  150-300.  Mai-juillet. 

963.  O.  se<*>otix2a  Rlihb.  (0.  tardive.)  Euphrasia  —  L. 
Brive.  Champs  dans  la  vallée  de  Planchetorte,  entre  Bouquet 

et  la  route  de  Toulouse.  G. 

964.  O.  «U^vep^exïs  Jord.  (0.  divergente.) 
Ussel.  Bort,  lieux  incultes  sous  les  orgues. 

965.  O.  li:tt,eA  Reich.  (O.  jaune.)  Euphrasia  —  L. 

Coteaux  incultes  et  calcaires. 

Brive.  Plateaux  de  Ghèvre-cujol.  Laborie,  Puy-Jarrige;  Meys- 
sac,  route  de  Branceiiles  à  Maumont.  C. 
Lot.  Souillac,  à  la  Bio-rouge.  G. 
Altitude  :  150-300,  Juin-octobre. 
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X.  Rhinanthus  L. 

966.  X^.  nuejop  Ehrh.  (Rhinantbe  à  grandes  flours.) 
Vulg.  OréU-de-coq, 

Prairies,  moissons.  G.  C.  Partout.  ' 

967.  X^.  nodlnop  Ehrh.  (R.  à  petites  fleurs.) 
Lot.  Environs  de  Roc-Amadour.  (Malinvaud.) 

XI.  Pedicularis  Tournef. 

968.  X*.  jMàliitsepIs  L.  (Pédiculaire  des  marais.)  Vulg. 
Herbe-aux-poux . 

Prés  tourbeux  et  marécageux.  Granité. 

Brive.  Obasine  à  Bordebrune.  C. 

Tulle,  Puy  d'Urlan;  Argentat.  Salguet.  (Vachal.) 

Altitude  :  150-400.  Juin-juillet. 

969.  p.  syl^AtJlcA  L.  (P.  des  bois.) 
Bois  humides,  prés  marécageux.  —  Grès,  granité. 

Brive.  Vallées  de  Planchetorte,  de  la  Courolle  sous  Puy- 
Jarrige  ;  Sainte-Féréole  étang  de  Bas-cbamp  ;  Beynat,  la  Brande, 
le  Chastang.  G. 

Tulle.  Argentat.  G.  G.  (Vachal.) 

Altitude  :  100-300.  Juin-juillet. 

XII.  Melampyruiii  Tournef. 

970.  Bft.  ozHtst^aeujaa  L.  (Mélampyre  à  crête.) 
Bois,  pelouses  des  montagnes  calcaires. 

Brive.  Ghasteaux,  forêt  de  Lafage  de  Noailles,  G.;  Larche  à 
Saint-Semin,  Pomiers,  Laroche.  A.  R. 
Altitude  :  100-300.  Mai-août. 

971.  Bft.  Ax>ven»e  L.  (M.  des  champs.) 

Brive.  Ghamps  pierreux  et  calcaires  à  Entrecor,  près  Noailles. 
A.  C. 

972.  Bft.  ppA^ense  L.  (M.  des  prés.) 
Bois,  buissons,  prés  secs.  —  Tous  les  terrains. 

Brive.  Bruyères  à  Bramefa,  près  la  route  de  Toulouse,  Larcbe, 
Lissac.  forêt  de  Lafage  de  Noailles.  C. 
Tulle.  Argentat,  Cueilles.  A.  G.  (Vachal.)  Gornil  à  Rabès  ; 
'   Gimel,  route  de  Mauriac.  A.  G. 

Altitude  :  100-500.  Juin-septembre. 
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Fam.  LXXVI.  —  OROBANCHÉES 
I.  Phelipaea  C.  A.  Meyer. 

973.  P.  xnAnA  Rchb.  (Phélipée  naine.)  P.  muteli  Cus.; 
Orohanche  nana  Noé. 

Lot.  Roc-Âmadour,  bords  d'un  chemin  calcaire,  snr  les  pla- 
teaux en  face  l'église,  de  l'autre  côté  de  la  vallée.  A.  R. 

II.  Orobanche  L. 


974.  O.  x-Api:tmi  Thuill.  (Orobanche  rave.)  Or.  major 
Lam. 

Parasite  sur  le  genêt  à  balais  dans  les  terrains  siliceux. 
Brive.  Planchetorte,  Ghastanet,  Lamouroux,  vallée  de  la  Cou- 
roUe,  MorioIIe,  G.  G.;  Juillac;  Beaulieu,  Brivezac,  Ghenaliers.  G.  G. 

975.  O.  opuentA  Bert.  (0.  sanguinolente.)  Or.  gra- 
cilis  8m. 

Brive.  Parasite  sur  VHippocrepis  comosa  L.  à  Puy  Gérald. 
Tulle.  Argentat.  G.  (Vachal.) 

976.  O.  ullcis  Desm.  (0.  de  l'ajonc.) 
Brive.  Noailles  à  Goutinard. 

Tulle.  Parasite  sur  les  racines  de  VUlex  nanus  L.  (André  in 
Lamotte.) 

977.  O.  epItJjiymium  D.  G.  (0.  du  serpolet.) 
Brive.  Sur  le  Ihymiu  serpyllum  L.  à  Noailles,  aux  bords  du 

chemin  conduisant  à  la  Magnane.  R. 

978.  O.  GcaUiDuby.  (0.  du  gaillet.)Or.  vulgarisD.  C. 
Lot.  Roo-Amadour.  Sur  des  Gallium,  au-dessus  du  village.  R. 

979.  O.  l^eder^e  Yauch.  (0.  du  lierre.) 

Brive.  Sur  le  lierre  à  Ghévre-cHJol  ;  Saint-Semin  de  Larche, 
Gousage.  G. 

980.  O.  xntnop  Sutton.  (0.  à  petites  fleurs.)  Or.  caroim 
Desm. 

Brive.  <  Dans  un  champ  pierreux  à  Donzenac.  (Lamy  de  la 
Ghapelle.) 

Tulle.  Parasite  sur  le  Trifolium  pralense  L.  Pâturages  mon- 
tueux  prés  Tulle.  (André  in  Lamotte,  PI.  du  Plateau  central^ 
p.  574.) 

981.  O.    AxneOjisrst^A  Thuil.    (0.  améthyste.)  Or, 
eryngii  Duby. 
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Brive.  Sur  VEryngium  campestre  L.  à  Turenne,  Linoire,  La- 
peyrouse,  Ligneyrac;  Issandon.  G. 

962.  O.  ramosA  L.  (0.  rameuse.) 
Sur  le  chanvre  au  gourd  de  Pazayac  près  Larche.  (Abbé  Lou- 
bignac.) 

III.  Liathraea  L. 


983.  X^.  squcàosuskje-la  L.  (Lathrée  écailleuse.) 
Brive.  Gbasteaux.  bois  couvert,  sur  éboulis  de  rochers  cal- 
caires à  la  droite  du  chemin  traversant  le  versant  Nord  de  la 
forêt  de  Gousage.  R.  R. 

lY.  Clandestina  Tournef. 

984.  c:s.  x-ectlA>llA  Lam.  (G.  à  fleurs  droites.)  Lathrxa 
clandestina  L. 

Lieux  ombragés,  pied  des  arbres.* 

Brive.  Bords  de  Ta  Gorrôze.  de  la  Gouse,  de  la  Loire.  G.  G. 

Tulle.  Argentat.  G.  G.  (Yachal.) 

Altitude  :  100-300.  Mars-mal. 

(A  continuer.) 


Brive,  imprimerie  Mabcbl  RocRh, 
grande  avenue  de  la  Gare. 


ANNONCES  BIBLIOGRAPHIQUES 

(Publications  récentes.) 


Glossaire  archéologique  du  moyen  âge  et  de  la  Renais- 
sance, par  Victor  Gay.  1"  fascicule  (A-BLI).  Prix  du 
fascicule  :  9  francs.  Grand  in-8**  de  160  pages.  —Paris, 
Société  bibliographique,  35,  rue  de  Grenelle-Saint- 

Germain. 

Histoire  de  Brive^la-Gaillarde  et  de  ses  environs,  par 
Lbymonskis  (réédition).  (Brive,  imprimerie  Roche.) 

Causeries  sur  la  Littérature  de  province,  par  Lacoste 
(du  Bouig).  (Brive,  imprimerie  Jules  Verlhac,  1880-81.) 

La  Vicomte  de  Turenne  et  ses  principales  villes,  par 
Fabbé  Marche;  prix  :  7  fr.  50.  (Tulle,  imprimerie 
Crauifon,  1880). 

L'abbé  Mare^René  d'Espagnac,  par  le  comte  V.  db 
Sbilhac  (1752-1794)  ;  prix  :  5  francs.  (Tulle,  imprimerie 
Grauifou.) 


Toute  personne  qui  désire  faire  partie  de  la  Société  n'a  qu*à 
en  adresser  la  demande  par  écrit  au  Président,  et  à  se  faire 
présenter  par  deux  Membres  titulaires.  (Art.  6  des  Statuts). 

Toutes  les  communications  de  nature  à  intéresser  la  Société 
devront  être  adressées  à  Brive,  au  Président  ou  au  Secrétaire- 
général. 

Les  ouvrages  dont  un  exemplaire  aura  été  adressé  au  Comité 
de  publication  seront  annoncés  gratuitement ,  indépendamment 
du  compte^rendu  qui  pourra  leur  être  consacré. 


Lorsqu'un  auteur  désire  faire  tirer  à  pai  t  un  certam  nombre 
d'exemplaires  de  son  Mémoire,  il  doit  en  prévenir  la  Société 
dans  la  lettre  d'envoi  qui  accompagne  le  manuscrit. 


AU6Tn978 


STANrORO  UNIVUaiTY 
UBRARICB 


.St^Cf^g. 


BULLETIN 

SOCIÉTÉ  SCIENTIFiyUE 

HISTORIQUE 

ARCHÉOLOGIQUE 

DE  LA    CORRÈZE 

SIÈGE   A    ItniVK 

TDlE  (OATftUlE 


BRIVE 

MARCEL   ROCHE,    IMPRIMETR   DE   I.A   SOCIÉTÉ 

.fiiillei-s(!|ii..'nit.Lv  iSîfî, 


Le  Bulletin  de  la  Société  Scientifigi(^,  Historique  et 
Archéologique  de  la  Corrèze  (siège  à  Brive)  est  publié 
par  fascicules  trimestriels  contenant  de  nombreuses 
gravures:  , 


Les  opinions  émises  au  cours  des  travaux  publiés 
dans  le  Bulletin  doivent  être  considérées  comme  abso- 
lument propres  à  leurs  auteurs,  ainsi  que  leurs  appré- 
ciations; la  Société  ne  peut  en  être  rendue  responsable. 

(Noie  du  Comité  de  rédaction). 


Les  Membres  de  la  Société  qui  n'ont  pas  encore 
aequitté.le  montant  de  leur  cotisation  pour  l'année 
1882,  sont  prévenus  qu'il  leur  se^  présenté  une  traite 
par  l'intermédiaire  de  la  Poste,  ce  mode  de  recou- 
vrement étant  le  plus  simple  et  le  plus  économique. 


CHEF    DE    S'  MARTIN  A  SOUDE:LLESfconRÊ2E} 


CHEF  DE  SAINT  MARTIN 


EN  ARGENT  DORÉ  ET  ÉMAILLÉ 


XIV    SIÈCLE 


ÉGLISE  DE  SOUDEILLES  (Corrèze)  (') 


La  petite  église  de  Soudeilles,  située  dans  le 
département  de  la  Corrèze,  possède  une  de  ces 
œuvres  d'orfèvrerie  que  le  moyen  âge  nous  a 
léguées  comme  un  témoignage  de  Thabileté 
des  artistes  de  cette  époque. 

G  est  un  chef  de  saint  Martin;  sa  hauteur 
est  de  38  centimètres. 

Le  saint  a  la  tête  coiffée  d'une  mitre  ;  il  est 
revêtu  d'une  chasuble  non  fendue  sur  les  côtés 
ni  échancrée  sur  le  devant.  Cette  chasuble, 
garnie  autour  du  cou  d'une  large  bordure 
d'orfrois,  est  décorée  d'élégants  rinceaux  qui 
s'enroulent  en  sens  divers  et  qui  se  détachent 
sur  un  fond  pointillé  imitant  une  étoffe. 

La  poitrine  est  ornée  d'un  médaillon  formé 
par  une  plaque  de  cuivre  ovale,  dentée  sur  les 


{*)  Mémoire  lu  à  la  sixième  réunion  des  délégués  des  Sociétés 
des  Beaux-Ârts  à  la  Sorbonne,  le  13  avril  1882. 
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bords  et  enrichie  au  centre  d*un  superbe  cristal 
de  roche  cabochon  entouré  de  huit  émaux  de 
couleur  blanche,  bleue,  grenat  et  verte,  montés 
en  tablette  dans  des  bâtes  rectangulaires  et 
ovales  à  sertissure  tout  unie.  Ce  médaillon  a 
été  fixé  au  moyen  de  huit  petits  clous  dont  les 
tètes  apparaissent  d'une  manière  très  visible. 

Sur  le  sommet  de  la  tête  se  trouve  une  ou- 
verture circulaire  qui  était  fermée  par  une 
plaque  mobile,  mouvant  autour  d'une  char- 
nière. C'est  par  cette  ouverture  que  Ton  intro- 
duisait les  reliques,  d'après  un  usage  généra- 
lement adopté  et  que  l'on  retrouve  notamment 
au  chef  de  sainte  Valérie,  que  conserve  l'église 
de  Chambon-sur-Voueyze  (Creuse)  (1),  à  ceux  de 
saint  Dumine,  à  Gimel  (Corrèze)  (2),  de  Charle- 
magne,  à  Aix-la-Chapelle  (3),  et  de  saint  Par- 
doux,  à  Guère t  (4). 

Le  saint  a  les  cheveux  et  la  barbe  frisés  et 
très  épais;  sa  physionomie  n'a  pas  un  type 
vulgaire  :  elle  dénote  une  certaine  naïveté  et 
une  grande  finesse. 

Pour  faire  la  part  de  la  critique,  nous  dirons 
bien  que  les  ailes  du  nez  sont  un  peu  larges, 
que  le  menton,  trop  court  et  trop  fuyant,  n'a 
point  les  proportions  classiques,  que  le  pavillon 


(1)  BulUlin  monumental,  année  1880,  p.  510. 

(2)  Bullelin  monumental,  année  1875,  pi.  V. 
(3}  BulUtin  monumental,  année  1877,  p.  403. 
(4)  Revue  de  lArt  chrétien,  année  1881,  p.  393. 
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des  oreilles  est  trop  porté  en  avant  et  que  plu- 
sieurs détails  manquent  de  fermeté^  mais  ce 
dernier  défaut  est  attaché  à  l'exécution  des 
œuvres  repoussées  en  métal  précieux  :  le  peu 
d'épaisseur  des  lames  employées  ne  permettait 
pas  ces  retouches  profondes  à  la  lime  et  au 
burin,  presque  indispensables  pour  donner  une 
certaine  vigueur  et  affermir  la  mollesse  des 
contours. 

Le  buste,  à  proprement  parler,  est  en  cuivre 
fondu,  coulé,  doré,  ciselé  et  retouché  au  burin, 
mais  la  tête  et  la  mitre  sont  exécutées  en  lames 
d'argent  doré,  laminées  par  le  martelage  et  re- 
poussées en  raison  de  leur  propriété  malléable. 

Comme  nous  pouvons  en  juger,  le  moyen 
âge  a  produit,  avec  ce  procédé,  des  chefs- 
d'œuvre  remarquables,  mais  on  se  rend  faci- 
lement compte  des  difficultés  que  devait  éprou- 
ver l'artiste,  obligé  qu'il  était  de  façonner  son 
œuvre  en  relief  et  à  coups  de  marteau  sur  une 
plaque  de  métal  relativement  mince,  et  qui 
cédait  facilement  à  la  moindre  pression. 

La  mitre  qui  recouvre  la  tête  du  saint  est 
de  forme  triangulaire;  elle  n'a  point  de  fanons^ 
et  comme  les  objets  analogues  de  l'époque,  elle 
se  fait  remarquer  par  le  peu  d'élévation  de  ses 
pans. 

Nous  n'avons  pas  à  faire  ici  l'historique  des 
mitres.  Nous  nous  bornerons  simplement  à  dire 
qu'à  partir  du  xm*  siècle,  elles  furent  toujours 
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ornées  de  broderies  relevées  de  perles  et  de 
pierres  précieuses.  Le  goût  pour  leur  décora- 
tion était  même  des  plus  exagérés.  C'est  ainsi 
que  nous  voyons  Tarchevôque  de  Rouen,  Eudes 
Rigaud,  constater,  dans  une  de  ses  visites  pas- 
torales, que  les  moines  de  Cérisy  s'étaient  en- 
dettés de  la  somme  énorme  de  1,100  livres 
pour  faire  la  mitre  de  leur  abbé  lorsque  celui-ci 
obtint  le  privilège  de  porter  cette  coiffure  (1). 

Le  sculpteur  qui  a  exécuté  le  précieux  mo- 
nument dont  nous  nous  occupons  se  trouvait, 
sans  contredit,  sous  une  pareille  influence. 

En  effet,  les  pans  de  la  mitre  sont  enrichis, 
sur  toute  leur  surface,  d'un  fond  pointillé  sur 
lequel  sont  jetées  des  feuilles  de  vigne  exécu- 
tées au  repoussé.  Un  galon,  qui  part  de  leur 
sommet  et  descend  sur  la  bandelette,  les  par- 
tage dans  toute  leur  hauteur  en  deux  surfaces 
égales,  sur  lesquelles  sont  appliqués  deux  petits 
médaillons  qui  ont  la  forme  d'un  trèfle. 

Les  galons,  les  bandelettes  et  les  médaillons 
sont  recouverts  d'émaux  translucides  qui  tei- 
gnent de  leur  vive  et  changeante  nuance  des 
ciselures  métalliques  et  leur  communiquent, 
selon  qu'elles  sont  plus  ou  moins  creuses,  un 
modelé  coloré  plus  ou  moins  accentué  produi- 
sant des  effets  de  peinture  du  plus  riche  effet. 

Les  plaques  d'émail  étaient  au  nombre  de 


(l)  QuicHBRAT.  Histoire  du  Costume  en  France,  pages  222,  223. 
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quatorze^  réparties  toutes  par  nombre  égal  sur 
chaque  face  de  la  mitre  :  quatre  de  forme 
trilobée  ayant  4  centimètres  d'une  pointe  à 
l'autre^  et  dix  de  rectangulaires^  mesurant  55 
millimétrés  sur  15;  trois  de  ces  dernières  ont 
malheureusement  disparu. 

Les  émaux,  comme  tous  ceux  de  cette  nature, 
sont  travaillés  sur  des  plaques  à  part  et  sertis 
ensuite  à  leur  place. 

Les  plaques  se  composent  d  une  série-  de 
quatre-feuilles  inscrites  dans  un  cercle  de  cou- 
leur rouge  liseré  d'or,  et  qui  se  détache  sur  un 
fond  vert  orné  de  petits  fleurons  à  trois  pétales, 
dorés,  réservés  par  la  gravure  et  disposés,  en 
écoinçons.  Chacune  de  ces  quatre-feuilles  en- 
cadre un  oiseau  qui  a  été  finement  ciselé. 
Tous  les  oiseaux  ont  des  attitudes  différentes; 
les  fonds  sur  lesquels  ils  apparaissent  sont  bleu 
d'azur^  transparents,  et  le  jeu  de  la  lumière  est 
augmenté  et  varié  par  des  hachures  non  croi- 
sées, faites  dans  le  métal. 

Les  têtes  et  les  pattes  des  oiseaux  sont  épar- 
gnées; elles  ne  présentent  qu'une  silhouette, 
mais  les  détails,  tels  que  les  contours  des  yeux, 
sont  exprimés  par  un  travail  de  burin  dont  les 
tailles  sont  remplies  par  un  émail  noir.  Les 
corps  et  les  ailes  sont,  au  contraire,  recouverts 
par  des  émaux  translucides,  roses,  pourpres, 
lilas,  jaunes  et  vert-clair  ;  ces  émaux,  étendus 
sur  un  fond  également  ciselé,  changent  de 
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nuances  selon  le  plus  ou  moins  d'épaisseur  de 
la  pâte  vitreuse,  en  produisant  sur  la  plaque 
métallique  des  reflets  des  plus  brillants. 

Tous  ces  émaux  ont  été  coulés  sur  argent, 
les  parties  seules  épargnées  ont  été  dorées 
après  coup.  En  les  étudiant  nous  découvrons 
chez  eux  remploi  de  trois  procédés  différents  : 
la  taille  d'épargne  pour  les  têtes,  les  pattes  des 
oiseaux  et  les  détails  des  ornements,  la  niellure 
pour  remplir  les  traits  du  burin,  enfin  toutes 
les  délicatesses  des  émaux  de  basse  taille  pour 
le  corps  des  oiseaux  et  les  fonds. 

Ce  genre  d'émail,  classé  par  de  Laborde  dans 
la  catégorie  des  émaux  mixtes,  fut,  nous  dit  le 
même  auteur,  généralement  employé  par  les 
orfèvres  français,  et  il  s'en  est  conservé  peu 
d'exemples  (1). 

Chose  étonnante,  cette  œuvre  remarquable 
est  restée  jusqu'ici  à  peu  prés  inconnue^.  L'abbé 
Texier,  il  est  vrai,  Tavait  vue,  il  en  a  même 
parlé  dans  son  Dictionnaire  d'orfèvrerie, 
mais  nous  sommes  étonné  qu'il  ne  s'y  soit 
pas  arrêté  davantage.  Nous  relèverons  même 
quelques  erreurs  dans  sa  courte  description. 

«  Ce  buste,  »  a-t-il  écrit,  «  mérite,  malgré 
ses  petites  dimensions,  une  mention  particu- 
lière. La  mitre  du  pontife  est  décorée  de  deux 
médaillons  circulaires  en  argent  doré.  Des 


(1)  De  Laborde.  Notice  des  Émaux  du  Louvre,  1^  partie,  p.  1 16. 
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oiseaux^  finement  ciselés,  y  étalent  leur  riche 
plumage.  Des  émaux  translucides  et  du  plus 
vif  éclat,  unis  à  leur  surface  extérieure,  sont 
coulés  sur  cette  ciselure  et  teignent  de  leurs 
nuances  le  métal  qu'ils  recouvrent,  en  mêlant 
leurs  reflets  à  son  poli  brillant.  On  dirait  une 
éclatante  et  délicate  peinture  à  lustre  métal- 
lique. L'art  de  l'émailleur  et  celui  de  l'orfèvre 
ne  s'unirent  jamais  avec  plus  de  bonheur  (l).  » 

Et  ailleurs,  dans  son  ouvrage  sur  les  Argen- 
tiers et  émailleurs  de  Limoges,  le  même  au- 
teur s'exprime  ainsi  :  de  Les  émaux  décrits  jus- 
qu'à présent  dans  ces  pages  ont  le  cuivre  pour 
récipient.  On  aurait  tort  d'en  conclure  que  les 
argentiers  limousins  n'émaillèrent  pas  des  mé- 
taux plus  précieux,  tels  que  l'argent  et  l'or. 
Nous  n'en  voulons  pour  exemple  que  le  buste 
en  vermeil  de  saint  Martin,  exécuté  dans  la 
deuxième  moitié  du  xni"^  siècle  et  possédé  par 
l'église  de  Soudeilles.  Malgré  ses  petites  dinâen- 
sions,  il  mérite  d'être  signalé  (2).  » 

Il  y  a  certainement  ici  une  erreur  de  date. 
Le  chef  de  saint  Martin  appartient  à  deux  épo- 
ques bien  distinctes  :  la  plus  ancienne,  qui  est 
celle  des  émaux,  date  du  xiv'  siècle  ;  quant  au 
buste,  qui  est  en  cuivre  doré,  il  ne  remonte 
d'une  manière  bien  évidente  qu'au  xvi"  siècle. 


(1)  Dictionnaire  d'orfèvrerie,  col.  1319. 

(2)  Argentiers  et  émaiileurs  de  Limoges»  p.  216. 
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Mais  Tabbé  Texier  soulève  un  problème  des 
plus  intéressants,  et  dont  il  ne  nous  donne  pas 
malheureusement  la  solution.  Nous  le  regret- 
tons d'autant  plus  que  nous  savons  tous  com- 
bien il  était  compétent  en  pareille  matière.  Ce 
chef  serait,  à  ses  yjBux,  de  fabrication  limousine. 

Lorsque  Ton  étudie  des  monuments  de  ce 
genre,  à  défaut  du  nom  du  maître.  Ton  est  tout 
naturellement  porté  à  s'enquérir  de  la  contrée 
où  il  a  pu  vivre,  de  Técole  à  laquelle  il  appar- 
tenait. Pour  le  travail  qui  nous  occupe,  les 
points  de  comparaison  sont  trop  rares  pour 
permettre  à  cet  égard  une  réponse  satisfai- 
sante, mais  les  probabilités  sont  grandes  et 
nous  nous  rangerons  volontiers  à  l'opinion 
émise  par  le  savant  abbé. 

Quelques  développements  sont  ici  néces- 
saires; nous  allons  les  donner  en  résumant 
les  travaux  des  auteurs  qui  se  sont  occupés 
de  cette  question. 

Nous  avons  déjà  fait  connaître  la  nature  des 
émaux  translucides  :  Des  figures  ou  des  orne- 
ments sont  gravés  sur  une  feuille  métallique 
généralement  en  or  ou  en  argent,  et  les  émaux, 
qu'on  a  soin  de  prendre  translucides,  sont  cou- 
lés sur  ces  gravures;  les  saillies  de  la  sculpture 
laissant  à  l'émail  peu  d'épaisseur,  les  fonds,  au 
contraire,  leur  en  donnant  beaucoup,  il  se  pro- 
duit une  échelle  indéfinie  de  tons  différents^ 
dans  la  môme  nuance  d'émail.  C'est  ce  qu'on 


r 
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appelle  aussi  émaux  de  basse-taillej  basse^ 
taille  émaillée.  On  les  désigne  quelquefois 
sous  le  nom  d'émaux  d^  relief  lorsque  les 
configurations  sont  en  bosse  au  lieu  d'être 
en  creux  (1). 

On  ne  connaît  pas  au  juste  Torigine  des 
émaux  translucides,  mais  on  s'accorde  généra- 
lement à  regarder  l'Italie  comme  le  berceau  de 
ce  genre  d'industrie  ;  c'est,  en  effets  dans  cette 
contrée  que  Ton  trouve  les  émaux  de  cette 
nature  qui  portent  la  date  la  plus  ancienne. 

La  cathédrale  de  Milan  possède  un  Évan- 
géliaire  de  l'an  1015  revêtu  d'une  couverture 
d'émaux  translucides  sur  fond  guilloché,  re- 
présentant le  Sauveur  crucifié  entre  la  sainte 
Vierge  et  saint  Jean,  les  douze  apôtres,  saint 
Ambroise  et  saint  Satirus,  un  des  patron»  de 
la  localité  (2). 

Dès  Tannée  1286,  Jean  de  Pise  fit,  pour 
l'église  d'Arezzo,  un  parement  d'autel  aujour- 
d'hui disparu,  et  Duccio  de  Sienne,  en  1290, 
un  calice  conservé  dans  le  trésor  du  couvent 


(1)  Clacdius  Popblin.  VArt  de  Vémail,  p.  21.  —  c  Ces  émaux 
reçurent  peut-être,  dans  certains  inventaires  du, moyen  âge,  le 
nom  d*  c  émaux  de  plique,  »  appellation  que  nous  croyons  sur- 
tout réservée  aux  émaux  cloisonnés,  lesquels  sont  sertis  en 
guise  de  pierres  fines  sur  la  piôce,  tandis  que  les  émaux  trans- 
lucides entrent  plutôt  dans  la  composition  de  celle-ci.  »  —  Darcbl. 
Notice  des  ÉniaiÀW  du  Louvre»  p.  68. 

(2)  Annales  archéologiques,  t.  XVI,  p.  372. 
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de  Saint-Francois-d' Assise,  enrichis  tous  deux 
d*émâux  translucides  (1). 

Le  célèbre  reliquaire  d'Orviéto,  connu  sous 
le  nom  de  «  Tabernacle  du  Corporal,  »  est  daté 
de  1338  et  a  été  fabriqué  par  Torfévre  siennois 
Ugholino  (2). 

Enfin,  le  reliquaire  de  saint  Juvénal  sort  du 
même  atelier  et  est  l'œuvre  du  môme  maître 
Ugholino^  aidé  cette  fois  de  son  associé  Viva 
de  Sienne  (3). 

Ce  goût  pour  l'orfèvrerie  ornée  d'émaux 
translucides  continua  de  régner  en  Italie  pen- 
dant le  XIV*  et  le  xv*  siècles,  comme  le  prou- 
vent les  pièces,  la  plupart  signées  ou  à  dates 
certaines,  que  possèdent  les  trésors  des  églises 
de  la  péninsule. 

Les  émaux  translucides  se  fabriquèrent  aussi 
en  Allemagne  et  certainement  en  France,  pro- 
bablement à  la  suite  de  ce  grand  courant  com- 
mercial que  provoquèrent  les  Croisades,  et  qui 
vint  de  TOrient  vers  l'Occident. 

Nous  pourrions  citer  cette  châsse  si  remar- 
quable du  xn'  siècle,  de  provenance  incontes- 
tablement limousine,  recouverte  à  profusion 
d'un  superbe  émail  violet  tran^ucide,  et  que 
possède,  dans  la  Corrèze,  Tèglise  de  Gimel, 


(1)  J.  Lâbârtb.  tiisloire  des  Arts....,  t.  H,  Orfèvrerie,  et  t.  III. 
Émaillerie. 

(2)  Annales  archéologiques,  t.  XV,  p.  368. 

(3)  Annales  archéologiques,  t.  XV.  p.  365. 
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mais  nous  en*  trouverons  une  preuve  encore 
plus  concluante  dans  ces  deux  petits  disques 
émaillés  sur  argent  qui  figuraient  au  Troca- 
déro,  à  l'Exposition  de  1878,  et  qui  appar- 
tiennent Tun  à  M""  G.  Fillon,  l'autre  à  M.  Vic- 
tor Gay.  Les  inscriptions  gravées  sur  ces  deux 
objets  ne  laissent  aucun  doute  sur  leur  origine 
française.  Il  en  est  de  même  de  Témail  sur  or 
de  l'enseigne  de  chapeau  de  la  collection  Roth- 
schild (1)  et  de  cette  fibule  conservée  au  Musée 
du  Louvre  et  cataloguée  sous  le  n*  186. 

La  France  a  donc  produit  des  émaux  trans- 
lucides; mais  où  se  trouvaient  les  centres  de 
fabrication?  Aucun  document  historique  ne 
nous  permet  de  répondre  à  cette  question. 

Dom  Vaissette  nous  affirme  bien,  dans  son 
Histoire  du  LangtLedo€(2)j  que  dès  le  xiv* 
siècle,  il  existait  à  Montpellier  une  fabrique 
d'émail,  et  il  nous  cite  une  ordonnance  ren- 
due en  1317j  par  Philippe-le-Bel,  pour  dé- 
fendre aux  mohnayeurs  français  d'entraver 
a  Vouvrage  en  émail  »  qui  se  fabriquait  dans 
la  partie  de  la  ville  qui  était  du  domaine 
de  don  Sanche(3).  Mais  l'assertion  du  savant 


(1)  \JAri  ancien  à  ^Exposition  de  4878,  p.  267. 

(2)  Dom  Vaissette.  Histoire  du  Languedoc.  Toulouse,  1844, 
t.  VU,  p.  48. 

(3)  La  ville  de  Montpellier,  placée  alors  sous  la  juridiction 
mixte  des  rois  de  France  et  des  rois  de  Majorque,  possédait 
simultanément  un  hôtel  des  monnaies. 
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bénédictin  u'est  point  exacte^  et  son  erreur 
provient  de  la  traduction  vicieuse  du  mot  latin 
Esmerare,  que  Ton  a  cru  devoir  rendre  par 
le  mot  français  Émailler. 

Voici,  en  effets  ce  que  nous  lisons  dans 
Du  Gange^  qui  reproduit,  à  ce  sujet,  le  texte 
de  la  charte  en  question  (1)  :  «  ESMERARE^ 
Merum  seu  purum  reddere  vel  purgare,  dd 
Esmerum  %eVi  ad  monetarum  in  metaUo 
probitatenij  vel  ad  Legem^  ut  cum  mone" 
tariis  loqiuir,  revocare.  Vide  Exmerare. 
Charta  Phil.  V.  ann.  1317,  in  Reg.  54.  Char- 

toph.  reg.  fol.  43,  v*  :  Significavit  nobis 

rex  Majoricarum  illvÂtris  qtiod  cum  nos  in 
parte  nostra,  quant  hahemus  in  Montepes^ 
sulanOj  nostram  faxieremus  cvdi  monstam 
in  monetagio  nostro,  qvx)d  noviter  de  Su-- 
midrio  apud  Montempessulanum  mtdatum 
extititj  ex  hoc  valde  dicto  régi,  juri  et  juri- 
dictioni  9uae  prsejvdicetur,  ut  dieit,  qui  cum 
ad  Esmerum  auri  et  argenti  Montispessu- 

lanij  quod  ad  ipsum  pertinet, totum 

argentum  quod  portatur  ad  dictum  mx)ne* 
tagium  deheat  Esmerari,  ut  dicit  ;  hoc  fieri 

gentes  nostram  nullatenus  patiantur Non 

impediatis  qvx>minus  Esmerum  auri  et  at^ 
gentij  in  operibus  tamen  au7*ifabriœ  ha-- 
berCj  tenere  et  exercere  possit.  » 

(t)  Je  dois  cette  îDdicatioii  à  l'obligeance  de  M.  E.  Molinier, 
conservatear  au  Musée  du  Louvre. 
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Nous  avons  jugé  à  propos  de  transcrire  ce 
texte,  qui  a  été  la  cause  de  Terreur  de  dom 
Yaissette,  et  qu'ont  reproduite  ensuite  tous  les 
archéologues  qui  se  sont  occupés  de  cette 
question. 

Le  goût  pour  les  émaux  de  basse-taille  se 
propagea  rapidement  en  France  pendant  les 
XIII*  et  xrv*  siècles.  Il  n'y  a  qu'à  voir  les  inven- 
taires des  trésors  des  églises  et  ceux  des  trésors 
non  moins  considérables  accumulés  par  les  rois 
et  les  princes  fastueux  de  cette  époque.  Parmi 
les  documents  de  ce  genre  au  xw"*  siècle,  les 
deux  plus  intéressants  sont  sans  contredit  l'in- 
ventaire du  roi  Charles  V  fait  en  1 379,  et  celui 
du  duc  d'Anjou,  son  frère. 

Charles  V  était  pour  les  autres  et  pour  lui- 
même  d'une  magnificence  qui  allait  jusqu'à  la 
prodigalité,  et  d'après  ce  que  rapportent  les 
inventaires  et  les  comptes  royaux,  son  propre 
trésor  ne  peut  guère  être  évalué  à  moins  de 
dix-neuf  millions  de  notre  monnaie.  Que  l'on 
parcoure  ces  inventaires  et  nous  verrons  un 
grand  nombre  d'objets  :  croix,  calices,  burettes, 
reliquaires,  ceintures,  hanaps,  aiguières,  nefs, 
gobelets,  coustels,  baccins,  salières,  drageoirs, 
etc.,  servir  de  récipient  à  l'émail  translucide; 
il  semblerait  qu'il  ne  devait  y  avoir,  sans  lui, 
ni  chez  soi  élégant,  ni  recueillement,  ni  parure. 

Toutes  ces  richesses  n'ont  pu  évidemment 
sortir  d'un  seul  atelier,  et  il  devait  exister  en 
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France  plusieurs  centres  de  fabrication.  Com- 
ment alors  ne  pas  admettre  que  Limoges  était 
un  de  ces  centres.  Cette  ville,  on  le  sait,  dès 
le  xn*  siècle,  se  fit  remarquer  par  une  entente 
commerciale  des  plus  heureuses  ;  elle  accapara 
l'industrie  de  l'émail  sur  cuivre  à  tel  point  que 
ses  œuvres  étaient  connues  et  désignées  dans 
toute  TEurope  sous  le  nom  d  œuvres  de  Limo- 
ges {opiLS  Lemovicense).  Est-il  possible  de  sup- 
poser que  cette  ville,  après  avoir  cessé  de  fabri- 
quer, pour  un  motif  ou  pour  un  autre,  des 
émaux  champlevés,  se  soit  reposée  subitement 
pendant  quelque  temps,  pour  tout-à-coup  tour- 
ner son  activité  vers  une  application  nouvelle 
et  réussir  à  imposer  une  seconde  fois  son 
nom  à  un  nouveau  genre  d'émail  :  l'émail  des 
peintres. 

Dans  les  arts,  les  procédés  ne  développent 
toutes  leurs  ressources  que  de  proche  en  pro- 
che, et  la  perfection  n'apparait  qu'après*  une 
suite  de  tâtonnements  dont  la  filiation  existe 
toujours,  alors  même  qu'il  est  difficile  d'en 
suivre  la  trace. 

Les  émaux  champlevés  n'ont  été  qu'une  imi- 
tation économique  des  émaux  cloisonnés  d'or 
que  fabriquaient  les  byzantins  ;  il  n'existe  entre 
eux  que  la  di£[èrence  du  mode  de  la  disposition 
des  compartiments  destinés  à  recevoir  les  di- 
verses compositions  vitrifiables;  les  émaux 
translucides  peuvent  être  regardés  comme^le 
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passage  des  émaux  champlevés   aux   émaux 
peints. 

oc  Ces  émaux,  nous  dit  M.  Darcel^  ne  sont 
que  des  ouvrages  de  glyptique,  et  la  gravure 
des  sceaux  a  dû  conduire  à  leur  fabrication  (1).  2> 
Rien  d'impossible  dans  cette  assertion.  La  gra- 
vure des  sceaux  a  pu  contribuer  puissamment 
à  obtenir  ce  résultat,  dont  la  cause  doit  être 
aussi  recherchée  dans  la  nature  même  du  tra- 
vail préparatoire  que  nécessitaient  les  plaques 
de  cuivre  avant  de  recevoir  l'émail. 

Pendant  les  xn*  et  xni*  siècles,  on  émaillait 
les  figures  et  tous  les  détails  du  dessin,  ce  qui 
donnait  à  l'aspect  de  la  composition  une  tour- 
nure assez  barbare.  Pour  remédier  à  ce  défaut, 
à  partir  du  xm"  sièle,  l'émail  ne  servait  plus 
qu'à  colorer  les  fonds;  les  figures  étaient  ré- 
servées en  entier  sur  la  plaque  de  cuivre  et  les 
traits  du  dessin  exprimés  alors  par  une  fine 
gravure  sur  le  métal. 

Le  rôle  réservé  au  ciseleur  devenait  de  plus 
en  plus  important;  aussi  voulait-on  louer  l'ha- 
bileté d'un  artiste,  on  ne  séparait  point  la  pra- 
tique des  deux  arts  :  a  II  estoit  tant  subtif  et 
Imaginatif,  disait-on,  que  il  faisoit  orfavreries 
d'or  et  d'argent,  esmailleries  et  autres  choses, 
comme  se  il  eust  été  maistre(2).  » 


(1)  UAri  ancien  à  r Exposition  de  1878,  p.  266. 

(2)  Du  Gangb.  Lit.  remiss.,  an  1417. 
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Dès  le  commencement  du  xiv'  siècle,  Té- 
maiilerie  sur  cuivre  était  peu  recherchée;  le 
goût  pour  les  matières  d'or  et  d'argent  se  ré- 
pandait de  plus  en  plus,  et  Ton  comprend 
facilement  qu'il  n'était  pas  possible  de  recou- 
vrir d'un  émail  opaque  des  matières  aussi  pré- 
cieuses que  Targent  et  que  l'or.  Les  émailleurs 
de  Limoges  étaient  trop  habiles  commerçants 
pour  ne  point  se  plier  aux  caprices  de  la  mode. 
La  voie  était  déjà  toute  tracée  par  des  nations 
voisines;  ils  la  suivirent  et  produisirent  aussi 
des  émaux  translucides. 

Mais  ces  émaux,  tous  sur  or  et  sur  argent, 
ne  pouvaient  être  que  de  petite  dimension; 
c'était  des  bijoux  précieux  qui  se  prêtaient 
peu  à  la  composition  des  scènes  historiques, 
fort  en  vogue  à  cette  époque.  L'idée  vint  alors 
de  prendre  une  plaque  de  métal,  de  tracer 
avec  un  pinceau  et  de  la  couleur  vitrifiable 
les  contours  des  figures  d'un  sujet,  d'accentuer 
fortement  les  ombres  avec  le  même  ton,  de 
coucher  sur  les  draperies  des  émaux  trans- 
lucides assez  clairs  pour  laisser  transparaître  le 
cuivre,  et  les  émaux  peints  par  apprêt  étaient 
ainsi  découverts. 

Pour  admettre  un  arrêt  de  production  chez 
les  émailleurs  limousins,  certains  auteurs  met- 
tent en  avant  ces  guerres  désastreuses  qui, 
pendant  le  cours  du  xiv*  siècle,  ravagèrent  la 
France  en  général  et  Limoges  en  particulier. 
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Les  arts  pour  prospérer^  disent^ils^  ont  besoin 
d'un  autre  état  de  choses  que  les  sanglantes 
dissensions  civiles  et  renvahissement  des  étran- 
gers. Pendant  ces  époques  troublées^  les  ate- 
liers se  fermaient^  et  les  princes  et  les  gen- 
tilshommes étaient  contraints  de  faire  eux- 
mêmes  main-basse  sur  leurs  collections  de 
joyaux  (1). 

Cette  manière  de  voir  n'est  pas  parfaitement 
exacte  et  ne  suffit  pas,  à  coup  sûr,  pour  con- 
tester l'existence  des  ateliei's  limousins  au 
XK*  siècle. 

a  Le  19  septembre  1370,  il  est  vrai,  la  ville 
de  Limoges  fut  prise  par  le  prince  de  Galles. 
Quelle  qu'ait  été  la  grandeur  de  ce  désastre, 
si  Ton  en  prolonge  jusqu'en  1380  Tinfluence 
perturbatrice^  ce  sera  accorder  beaucoup  à  un 
événement  qui,  pour  les  émailleurs,  n'avait 
d'autre  conséquence  grave  que  de  ruiner  mo- 
mentanément et  d'interrompre  tout  d'un  coup 
le  commerce.  Autrement  en  admettant  la  ruine 
de  leurs  moufles  dans  le  saccage  des  édifices, 
leur  poudre  d'émail  jetée  au  vent  en  même 
temps  que  les  meubles  sont  jetés  par  les  fenê- 
tres, il  fallait  quelques  semaines  pour  recons- 
truire les  uns,  pour  recomposer  les  autres  et 


(1)  Paul  Lacroix.  Les  Arts  au  moyen  âge  el  à  l'époque  de  la 
Renaissance,  p.  148.  —  J.  Labartb,  loc.  cil.  —  Dis  Labordb. 
^bftce  des  Émaux  du  Louvre,  p.  79. 
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pour  préparer  les  plaques  de  métal  destinées 
à  recevoir  rémail(l).  y> 

Telle  était  aussi  la  manière  de  voir  de  Fer- 
dinand de  Lasteyrie  : 

«  Il  semblerait  que  les  arts  industriels  ne 
pussent  acquérir  un  grand  développement  que 
dans  les  temps  de  paix  et  de  prospérité.  En 
principe  cela  devrait  être  vrai.  En  fait  ce- 
pendant nous  voyons  ici  se  produire  tout  le 
contraire  :  c'est  au  plus  fort  de  la  guerre  de 
Cent  Ans,  pendant  la  démence  de  Charles  VI, 
pendant  cette  période  de  désolation  où  les  riva- 
lités princiéres  amenèrent  la  France  à  deux 
doigts  de  sa  perte,  que  Torfévrerie  civile  prit 
un  développement  jusque-là  sans  exemple, 
grâce  au  luxe  effréné,  à  la  rapacité  et  à  Tos- 
tentation  de  tous  ces  princes  rivaux.  » 

a  Les  troubles  civils  étaient  devenus  pour 
ainsi  dire  l'état  normal  de  la  société  de  cette 
époque.  Les  orfèvres  eux-mêmes  s'en  mêlaient 
au  besoin,  témoin  le  trop  célèbre  Etienne  Mar- 
cel (2),  qui  appartenait  à  leur  corporation.  Mais 
l'orfèvrerie  n'en  allait  pas  plus  mal  (3) .  » 


(1)  Db  Lâbordb.  Notice  des  Éniaux  du  Louvre,  p.  79. 

(2)  c  Etienne  Marcel,  prévôt  des  marchands  de  Paris  sons  le 
roi  Jean,  voulut  profiter  de  la  faiblesse  momentanée  de  la  mo- 
narchie, pendant  la  captivité  du  roi,  pour  lui  imposer  des  limites 
et  fonder  une  représentation  nationale.  Mais  en  poursuivant  ce 
but  généreux,  il  n'évita  pas  les  fautes  et  les  excès.  Il  fit  massa- 
crer Robert  de  Glermont,  maréchal  de  Normandie,  et  Jean  de 
Conflans,  maréchal  de  Champagne,  dans  la  chambre  môme  du 
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C'est  en  effet  vers  cette  époque,  pendant 
les  guerres  de  la  domination  anglaise,  que  les 
argentiers  de  Limoges  se  trouvent  encore  assez 
nombreux  pour  se  montrer  organisés  en  corpo- 
ration puissante.  Ils  se  gouvernent  eux-mêmes 
et  se  donnent,  le  20  février  1389,  des  règle- 
ments qui  prouvent  leur  sagesse,  leur  activité 
et  leur  générosité  ;  il  n'y  a  qu'à  lire  leurs  or- 
donnances déposées  à  la  Bibliothèque  de  Limo- 
ges (t),  et  on  verra  qu'ils  s'entourent  de  mille 
précautions  pour  conserver  tout  son  renom  à  la 
fabrication  limousine.  Aussi  si  l'on  songe  que 
l'on  était  alors  émailleur  et  orfèvre  comme  l'on 
est  aujourd'hui  l'un  ou  l'autre,  on  est  forcé  de 
reconnaître  que  la  patrie  de  saint  Éloi  n'a  pu 
interrompre  pour  aucun  motif  le  commerce 
auquel  elle  se  livrait  depuis  des  siècles,  et  que 
rémaillerie  même  translucide  n'a  pu  rester 
stationnaire  au  milieu  de  cet  entraînement 
général. 

Plusieurs  auteurs  viennent  confirmer  notre 
manière  de  voir.  Ils  nous  donnent  la  descrip- 


régent,  et  en  sa  présence.  Le  dauphin  étant  sorti  de  Paris, 
Marcel,  désespérant  de  pouvoir  lui  résister  avec  les  seules  forces 
de  la  démocratie  parisienne,  appela  à  son  aide  le  roi  Charles  de 
Navarre,  et  convint  de  lui  livrer  Paris;  mais  au  moment  de 
réaliser  ce  projet  il  fut  tué  par  Jean  Maillart,  le  31  juillet  1358.  » 
(Léo  Jodbkrt.  Dictionnaire  de  Biographie  générale.) 
(3)  Ferdinand  de  Lasteyrie.  Histoire  de  Vorfévrerie,  p.  152. 

(1)  Ces  règlements  ont  été  publiés  par  Tabbô  Texier  :  Diction- 
naire d'orfèvrerie,  col.  175. 
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tion  d'une  cassette  (1)  commandée  par  Tabbé 
Albert  Jouviond  pour  contenir  les  reliques  de 
saint  Martial,  et  exécutée  par  Pierre  Verrier^ 
un  des  orfèvres  qui  illustrèrent  Limoges  au 
XT*  siècle.  Cette  cassette  était  émaillée,  et  les 
émaux  qui  la  recouvraient  ne  pouvaient  être,  à 
nos  yeux,  que  des  émaux  translucides.  Nous 
en  copions  la  description  : 

c  Du  côté  de  la  charnière  paraît  lé  buste  de 
saint  Martial,  relevé  en  bosse  entre  deux  lettres 
gothiques,  S.  M.;  au  bas  pend  une  pierre  en 
forme  ovale,  de  la  grosseur  d'une  petite  noix, 
d'une  couleur  rouge  violet-clair,  et  que  je  crois 
être  une  topaze;  elle  est  enchâssée  dans  un 
chaton  qui  est  en  or.  Au-dessus  pend  une  croix 
écôtée,  d'or  massif,  d'environ  deux  pouces 
de  long  portant  un  Christ  émaillé  ;  au  côté 


(1)  Âa-dedans  du  couvercle  se  lisaient  les  vers  suivants,  très- 
bien  gravés  en  caractères  gothiques  : 

L'an  mil  CCCG  IIII  vingts  et  XVI 
En  iung,  furent  de  céans,  du  trésor 
Prias  pour  le  chief  mettre  à  son  aise 
XII  marcs  d'argent,  II  onces,  VIII  d.  d'or. 

Et  tout  par  le  couvent  accort. 

Le  bon  abbé  Jouviont  Aulbert. 

Saint  Martial  nous  te  prions  fort 

Que  Paradis  nous  soit  ouvert. 

Le  nom  du  maître  argentier 

Ce  coffre  Cst  Pierre  Verrier. 

AuBK  LsGRos.  liecueil  eCinscriplions.  —  ÂBsft  Tbxibr.  Hecueil 
des  inscriptions  du  Limousin,  p.  267  ;  Dictionnaire  ttorfévrerie, 
col.  1435. 
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droit  pend  aussi  une  autre  croix  d'or,  portant 
des  pierres  rouges  taillées  en  forme  de  paral- 
lélogramme. Le  derrière  de  cette  croix  est  fait 
en  filagrammes  fort  déliés  et  fort  bien  découpés. 
Rien  d'aussi  beau  et  d'aussi  fini.  On  a  peine  à 
se  persuader  qu'il  ait  existé  des  ouvriers  assez 
habiles  pour  exécuter  un  pareil  ouvrage  (1).  » 

Et  si  l'on  se  rappelle  qu'aux  xiV  et  xv*  siè- 
cles tous  les  argentiers  étaient  ém ailleurs,  c^e 
les  émaux  translucides  étaient,  à  cette  époque, 
les  seuls  coulés  sur  l'or  et  sur  l'argent,  que  les 
plaques  sur  lesquelles  l'on  appliquait  ces  émaux 
étaient  toujours  de  petite  dimension  et  que  la 
croix  en  question  mesurait  cinq  à  six  centi- 
mètres de  hauteur,  il  est  bien  difiBcile  de  ne 
point  voir  des  émaux  translucides  sur  ce 
«  Christ  émaillé  fabriqué  à  Limoges,  repo- 
sant sur  une  croix  d*or  massif  de  deux 
potLces  de  long,  d 

Nous  nous  résumerons  : 

Le  chef  de  saint  Martin  de  Soudeilles  est 
d'origine  incontestablement  française,  et  nous 
le  croyons  sorti  des  ateliers  de  Limoges.  Son 
état  de  conservation  est  encore  satisfaisant. 
Nous  devons  cependant  signaler  quelques  dé- 
gradations :  la  calotte  de  la  mitre,  la  plaque 


(1)  DuROux.  Historique  de  la  clôture  du  chef  de  saint  Martial 
en  Cannée  4785.  Limousin  historique,  p.  457.  —  Abd&  Tbxibr. 
Dictionnaire  d'orfèvrerie,  col.  1435. 
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mobile  qui  fermait  TouvertuFe  ménagée  sur  le 
sommet  de  la  tète  pour  introduire  les  reliques 
n'existent  plus;  dans  la  partie  inférieure  du 
cou  le  métal  a  été  rompu  en  un  endroit,  et 
sur  trois  des  plaques  principales  l'émail  a  été 
enlevé  par  parties. 

Les  émaux  qui  décorent  la  mitre  appar- 
tiennent au  xrv*  siècle  et  nous  offrent  cette 
particularité  précieuse  de  se  trouver  encore 
appliqués  sur  l'objet  qu'ils  devaient  embellir. 
Nous  attirerons  l'attention  sur  ce  côté  inté- 
ressant^ qui  ne  se  relrouve  généralement  pas 
sur  les  quelques  plaques  d'émaux  détachées  et 
conservées  au  Musée  du  Louvre. 

Le  Musée  de  Cluny  possède  un  seul  objet 
complet  de  cette  nature  :  c'est  une  grande  croix 
processionnelle  en  argent  battu^  ornée  de  neuf 
petits  médaillons  d'émaux  translucides^  et  ac- 
quise, en  1880,  lors  de  la  vente  de  la  collec- 
tion de  San  Donato  (1). 

Le  chef  de  saint  Martin  de  Soudeilles  est 
un  objet  d'orfèvrerie  et  d'émaillerie  qui  mérite 
d'attirer,  sous  plusieurs  points  de  vue,  l'atten- 
tion des  archéologues  et  des  amateurs  des  arts; 
nous  avons  pensé  que  l'on  nous  saurait  gré  de 
le  faire  connaître.  % 

Ernbst  Rupin. 


(1)  CaUUogue  du  Musée  de  Cluny,  1881,  n*  5044. 
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O.  —  OFFICMLITÊ  T>E  TULLE 


^'  159 

FRANÇOIS  DE  LA  BORIE, 

OFFICIAL  DE  TULLE. 
1586. 

Cachet  ovale,  de  15  millimètres  sur  12,  empreinte 
sur  papier,  appendu  sur  bandelette  de  parchemin 
à  une  attestation  au  sujet  de  la  vie,  des  mœurs  et 
de  la  doctrine  de  Gilles  de  Noailles,  abbè  de  Saint- 
Amand-de-Coly,  diocèse  de  Sarlat,  (depuis  èvêque 
d'Acqs),  délivrée  par  «  Franciscus  de  porta,  injuri- 
bus  licentiatus,  canonicus,  thesaurarius  et  officialis 
Tutellensis,  »  et  adressée  «  fratri  nostro  Guydoni  de 
Cmtoje,  juris  utriusqtie  licenciato  ac  officiait  Sarla- 


(i)  Voir  page  369. 
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tensi,  »  avec  le  concours  des  témoins  ci-après  : 
Jean  Durand,  gardien  du  couvent  de  Saint-Fran- 
çois de  Brive,  Libéral  de  Lys,  sous-prieur  du  cou- 
vent des  Frères  Prêcheurs  dé  la  même  ville,  jeaa- 
Baptiste  de  Marsal,  sous-prieur  de  Glanes,  et  noble 
Jean,  seigneur  de  Donneveaulx,  ledit  acte  fait  au 
château  de  Malemort,  près  Brive,  le  15  mai  1586. 

Pas  de  légende. 

Dessin,  —  L'acte  a  été  scellé  au  moyen  d'une 
bague  antique  représentant  le  sphinx. 

(Bibliothèque  nationale,  Mss.   Fonds   français,   t.   691  ç, 
fol.  533.) 


E.  —  CWRÉS 

N*  16© 

ARGENTAT  (N.,  CURÉ  D'). 

XV*  SIÈCLE. 

Matrice  en  bronze.  Sceau  ogival,  de  37  milli- 
mètres sur  22. 

Légende,  —  S.  CAPLLI.  D  ARGENTAT. 
iSigUlum  capellani  d'ArgenUU*) 

Dessin,  —  Dans  le  champ,  deux  clefs  bénardes, 
prismatiques,  dissemblables  quant  au  panneton, 
adossées,  enlacées  par  Tanneau  en  forme  de 
losange  et  posées  en  pal,  de  22  millimètres  de 
longueur.  Autour  du  champ,  limité  par  deux  arcs 
de  grènetis,  est  la  légende.  Deux  autres  arcs  avec 
grènetis  forment  le  bord  du  sceau. 

(Musée  de  Limoges.) 


Observations.  —  Nous  reproduisons  la  description  très- 
exacte  qui  a  été  donnée  de  ce  sceau  par  M.  Bombai  {Histoire 
de  la  ville  d'Argentat,  p.  sa).  —  ■  M.  Ardant,  qui  l'avait 
signalé  dans  le  Recueil  des  travaux  de  la  Sociili  de  sphro- 


Fig.  53. 
gisUque  de  Paris,  S  lu  CAPTLI  au  lieu  de  CAPLLI,  et  a 
attribué  ce  cachet  ù  un  chapitre  d'Argentat  dont  nous 
n'avoDg  jamais  entendu  parler.  Ce  n'est  pas,  au  surplus,  la 
seule  inexactitude  qu'offrent  et-  son  dessin  et  son  article.  > 
(Guibert,  p.  33.)  —  C'est  également  à  tort  que  VAtlas  de  la 
Corrize  a  donné  ce  sceau  comme  représentant  les  armes  de 
la  ville  d'Argentat;  ainsi  que  nous  l'avons  expliqué  précé- 
demment (vaûr  n*  133),  cette  interprétation  ne  repose  sur 
aucun  fondement. 

M.  Ardant,  et,  après  lui,  M.  Bonnélye(i),  se  sont  demandé 
si  les  clefs  âguréei  sur  le  sceau  étaient  l'emblème  de  saint 
Pierre  ou  uo  souvenir  de  la  perception  de  certains  droits 
qui  s'était  foite  autrefois  à  Argentat.  Cette  dernière  inter- 
prétation tombe  d'elle-même  en  présence  de  la  véritable 
attribution  du  sceau.  La  première  est,  au  contraire,  très- 
plausible,  puisque  l'église  d'Argentat  est  sous  le  vocable  de 
saint  Picrre<3).  Nous  ferons  remarquer,  toutefois,  que  les 
clefs  sont  un  i  meuble  t  très-fréquent  au  moyen  âge  dans 
les  armes  des  ecclésiastiques  et  des  religieux.  On  a  vu  plus 
haut  (n°  1  jg)  qu'elles  figurent  sur  le  sceau  de  la  juridiction 
d'Argentat  en  1782. 

Voir  figure  ;3. 

(0  Hi*toire  de  Tulle  et  de  ses  environs,  pages  88-&9. 

(a)  La  Vicomte  de  Turenne,  par  M.  l'abbé  Marche,  p.  363. 
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sœur  de  Saint-Joseph,  dernière  Bupdrieure  de  SuatfrCInre- 


—  11  a  été  décrit  par  M.  Bomba),  dans  a 
ville  i'Arggnlut,  p.  i6o.) 
Voir  figure  54. 


BEAULIEU  (GÉRAUD  DE  CUSTOJOUX, 
ABBÉ  DE)(i). 

1652. 

Sceau  ovale,  de  26  millimètres  sur  ao,  empreinte 
sur  papier,  appeadu  sur  une  baade  découpée  dans 
le  parchemin,  à  un  acte  par  lequel  Gèraud  de 
Custojoux,  abbé  commendataire  de  BeauUeu  et 
protonotaire  du  Saint-Siège,  nomma  à  une  pré- 
bende vacante  dans  l'abbaye  (cette  charte,  si^èe  - 
Ctislojoux,  kumilis  abbas  Belliloci,  a  été  donnée  à 

Saint-Geniés,  diocèse  de  Sarlat,  le août  i6;3)' 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Ëcusson  arrondi  par  le  bas,  à  trois 


(i)  Abbé  de  Beaulieu  en  1631;  l'était  encore  en  1657 
(Maxihin  Obi^chb,  Carlulaire  dt  l'iibbaye  de  BeauUef. 
p.  ccxcvii}. 


—  463  — 

clous  de  la  Passion  2  et  i ,  surmonté  d'une  mitre 
à  dextre  et  d'une  crosse  à  volute  extérieure  à 
sénestre,  et  entouré  de  branches  d'olivier.  Bordure 
de  grènetis. 
(Communiqué  par  M.  Louis  de  Veyriires.) 


BEAULIEU  (ABBAYE  DE). 

XVIH'   SIÈCLE. 

Sceau  ovale,  de  26  millimètres  sur  24. 
Pas  de  Iée:eiide. 

Dessin.  —  Écusson  ovale,  d'azur,  à  un  dextrochère 
mouvant  du  flanc  sénestre,  tenant  deux  clefs  en 
sautoir,  le  panneton  en  haut,  accompagnées  de 
trois  petits-  fleurons  (ou  fleurs  de  lys  ?),  une  en 


Fig.  55. 

pointe  et  deux  au-dessous  des  pannetons.  L'ècu 
posé  sur  un  cartouche  entouré  de  branches  d'oli- 
vier, et  timbré  d'une  couronne  ducale  accostée  à 
dextre  d'une  mitre,  et  à  sénestre  d'une  crosse  abba- 
tiale (volute  intérieure);  bordure  de  grènetis. 

(Communiqué  par  M.  Louis  de  Veyrières.) 
Voir  figure  55. 


BRIVE  (EBLE, 

PRIEUR  DE  SALNT-MARTIN  DE)(i). 

1361. 

Sceau  ogival,  apposé  à  un  acte  de  vente  con- 
senti par  Guillaume  et  Pierre  de  Murât  à  Hélie 
de  Noalhas,  damoiseau,  en  date  du  3  des  nooes 
d'avril  1261. 

Ugtnde.  —  S'  EBLO>^IS  PRIORIS  BRIVE. 
iSigUlum  Eblouis,  prioris  Brive.) 

Dessin.  —  Un  moine  tenant  un  bâton  pastoral  de 


Fig.  56. 
la  main  droite  et  un  lion  de  la  main  gauche  ;  à 
sénestre,  une  fleur  de  lys  surmontée  d'une  croix. 

(i>  Cet  Eblc.  prieur  de  Brive,  est  mentionne  daoa  le 
Gallia  chrisUMia  {t.  l],  coi.  637)  comme  ay&nt  fait  un  accord, 
en  1967,  avec  Géraud  V,  abbé  d'Obazine. 
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<Ua  dessin  de  ce  sceau,  d'apris  les  papiers  de  Noailles, 
est  conservé  à  la  Bibliothèque  nationale,  Mss.  Fonds  Gai- 
gniires,  Fr.  30,691.  fol.  230.) 

Voir  figure  56. 


BRIVE  (COUVENT  DES  FRÈRES  MINEURS  DE). 

XVIII'   SIÈCLE. 

Matrice  en  cuivre  jaune,  pourvue  d'un  manche 
en  bois  tourné.  Sceau  ovale,  de  38  millimètres 
sur  28. 

Légende.  —  SIGILLVM.  CONVENTVS.  FRATRVM. 
MINORVM.  «RIV-E. 


F'g-  57- 

Dessin.  —  Saint  François  debout,  nimbe,  ceint 
d'une  corde,  tenant  de  la  main  droite  un  livre  sur 
lequel  est  assis  l'Enfant  Jésus,  dont  la  tète  est 
entourée  d'une  gloire  rayonnante,  et  de  la  main 
gauche  un  crucifix.  Bordure  de  Blets,  à  laquelle 
s'ajoute  un  cordonnet  extérieurement, 

(Musée  de  Brive.)  —  Ce  sceau  a  été  trouvé  à  Collonges 
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par  M.  le  baron  Paul  de  Cosnac,  membre  de  la  Société,  qui 
en  a  fut  don  au  Musée. 
Voir  figure  57. 


N"  168 

COIROUX 

(MARGUERITE  BARTON  DE  MOiNTBAS, 

RELIGIEUSE  A)  (i). 

1692. 

Cachet  ovale,   de   30  millimètres  sur  25,    cire 


(i)  Plusieurs  autres  membres  de  la  famille  de  Montbas 
ont  habité  le  Limousin  : 

Jean  Barton,  né  en  1417,  soixante-neuvième  évèque  de 
Limoges,  doyen  de  la  cathédrale  de  Limoges,  abbé  du  Dorât, 
conseiller  au  Parlement  de  Paris,  président  des  enquêtes^ 
élu  évoque  de  Limoges  le  i*'  avril  1458,  résigna  en  faveur 
du  suivant  le  4  février  1484,  fut  archevêque  de  Nazaircth 
et  mourut  le  ,3  mai  1497;  il  portait  d'azur,  au  cerf  à.  la 
reposée  d'or,  au  chef  échiqueté  d*or  et  de  gueules  de  trois 

traits. 

Autre  Jean  Barton  de  Montbas,  curé,  prit  possession  du 
siège  épiscopal  de  la  même  ville  le  28  avril  1484,  et  mou- 
rut le  1 3  septembre  1 5 1  o  (mêmes  armes). 

(Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du.  I.a- 
mousin,  t.  XXI,  pages  142,  143. 

D'après  la  liste  chronologique  des  évêques  de  Limoges, 
insérée  dans  le  Chroniqueur  du  Périgord  et  du  Limousin, 
octobre  1853,  p.  44,  •  Jean  Barthon  de  Montbas  !•',  • 
soixante^ixième  évêque  de  Limoges,  aurait  été  élevé  à 
Tépiscopat  en  1457.  Son  successeur,  c  Jean  Barthon  de 
Montbas  IL  •  n'aurait  été  nommé  qu'en  i486. 

Guillaume  Barton  de  Montbas,  évêque  de  Lcctoure,  obtint 
ses  bulles  le  i"  juin  1560  et  prit  possession,  comme  abbc 
commendataire  d'Obasine,  par  procureur,  le  28  juillet  sui- 
vant. Il  fut  aussi  abbé  de  Solignac.  lï  mourut  le  f  mai 
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noire,  apposé  au  tescameDt  de  Mar^erite  Barton 
de  Monibas,  en  date  du  2  janvier  1692. 
Pas  de  légende. 
Dessin.  —  Ëcusson  à  un  cerf  passant,  au  chef 


Fig.  ;8. 

cchiqueté  d'or  et  d'azur  de  trois  traits  (i)  ;  couronne 
de  comte  ;  l'ècusson  entouré  de  deux  palmes. 

(Musée  de  Brive.) 

Voir  ligure  58. 

LA  MÊME. 

1692, 

Ce  cachet,  également  apposé  au  testament  de 
Marguerite  Barton  de  Montbas,  est  semblable  au 

I  ;  73,  et  fut  inhuma  dans  le  sanctuaire  d'Obaainc.  On  voyait 
les  armes  de  sa  famille  sur  sa  tombe. 

L'abbaye  vaquait  le  37  septembre  suivant.  Le  Nécrologue 
peu  ancien  de  Coyroux  met  comme  abbé  d'Obasine  le  4  mai, 
François  Barton  de  Montbas.  (Les  religieuses  du  S.  Cteur  lie 
Harie  à  Obasine,  par  l'abbé  Roy-Pierrefitte,  p.  35.) 

(1)  D'apris  de  Magny  (Armoriai  général,  p.  igt),  la  fa- 
mille Barton  de  Montbas  est  originaire  de  la  Marche;  elle 
portait  :  d'azur,  au  cerf  gisant  d'or,  ongli  et  ram£  du  même, 
au  chef  échiqucté  d'or  et  de  gueules. 


Fig.  59- 

pi-écédeot,  sauf  que  les  émaux  ne  sont  pas  indi- 
qués, même  dans  le  chef. 

(Musée  de  Brive.) 
Voir  figure  $g. 


COIROUX  (N.  DE  CHAUNAC,  PRIEURE  DE). 
1736. 

Cachet  ovale,  de  1 1  millimètres  sur  9,  plaqué  sur 
une  lettre  adressée  au  lieutenant-général  de  Brive 
(13  décembre  1736). 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Écusson  à  une  montagne  à  six  cou- 
peaux,  accostée  en  chef  de  deux  croissants,  au  chef 
chîu^é  de  trois  étoiles  (ij.  L'écu  timbré  d'un  casque 
taré  de  face  et  acccompagnë  de  lambrequins. 

(Communiqué  par  M.  Julieu  LaUndc.) 


(i)  Ces  anncs  ne  sont  pas  celles  de  la  famille  de  ChauDSc. 
qui  porte  d'argent,  au  lion  de  sable  ;  elles  n'étaient  pas  noo 
plus  celles  du  couvent,  comme  le  prouve  le  numéro  173- 
11  est  donc  probable  que  le  cachet  ci-dessus  appartenait  i 
une  religieuse  de  Coiroux  autre  que  la  prieure  elle-même. 


—  469  — 

COIROUX  (CONSTANCE-GERTRUDE 
DE  MALET  DE  LA  JORIE,  RELIGIEUSE  A)(i). 

1772. 

Cachet  ovale,  de  25  millimètres  sur  22,  apposé 
sur  le  testament  de  Constance-Gertrude  de  Malet, 
en  date  du  20  juillet  1772. 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Écusson  ovale,  de  gueules  à  trois  fer- 
maux  d'or,  posé  sur  un  cartouche  ;  couronne  de 
comte  ;  supports,  deux  coqs. 

(Notice  historique  et  généalogique  sur  la  Maison  de  Malet^ 
par  M.  Borel  d*Hauterive.  Paris,  1843.) 

COIROUX  (ABBAYE  DE). 

XVIII*   SIÈCLE. 

Sceau  ovale,  de  49  millimètres. 

Légende.  —  SCEL.  DES.  DAMES.  RELIGIEUSE  JsicJ. 
DU.  MONASTERE.  DE.  COYROUX. 

Dessin.  —  Dans  un  cadre  ovale,  on  voit,  entre 
deux  pilastres  et  sous  une  guirlande  de  fleurs, 
la  Vierge,  à  mi-corps,  tenant  TEnfant  Jésus.  Au- 
dessous,  dans  un  encadrement  octogonal,  un  moine, 
de  profil,  à  genoux  devant  un  crucifix;  à  droite 
et  à  gauche  les  mots  :  SAINT  BERNARD.  Dans  le 


(i)  Née  le  30  octobre  1751;  fille  de  François  de  Malet, 
seigneur  de  la  Jorie,  et  de  Bertrande  de  Bertin. 


i 
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champ,  de  chaque  côté  de  la  Vierge,  un  drapeau 
plié  et  incliné. 

(Empreinte  au  Musée  de  Limoges.)  —  L.  Guibert,  p.  jg. 


GLANDIER  (CHARTREUSE  DU). 

XVII'   SIÈCLE. 

Matrice  en  cuivre,  munie  d'une  emmanchure  en 
bois.  Sceau  ovale,  de  34  millimètres. 

Ugende.  —  SIGILLVM  MAGNVM  CARTVSI.E  GLANDERII. 

Dessin.  —  La  Vierge,  debout  et  de  face,  tenant 
entre  ses  bras  l'Enfant  Jésus,  posée  sur  un  écu  à 
deux  lions  léopardés   qui  lui  sert  de  piédestal  ; 


Fig.  60. 

dans  la  partie  inférieure  du  champ,  des  glands  au 
nombre  de  quatorze,  dont  sept  de  chaque  côté, 
disposés  en  double  losange. 

(M.  J.  Brunct,  sénateur  de  La  Corrfcie,  a  donné  la  descrip- 
tion et  le  dessin  de  ce  sceau,  dont  il  est  possesseur,  dans 
son  intéressante  monographie  de  !a  Chartreuse  du  Glandicr, 
que  la  Société  a  publiée  dans  le  premier  volume  de  son 
Bulltlin  (pages  390  et  391).  Antérieurement  M.  Brunct  avait 
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donné  une  notice  sur  le  même  sceau  dans  le  Bulletin  de  la^ 
Société  archéologique  et  historique  du  Limousin  (t.  X,  p.  145), 
et  enfin  M.  le  marquis  de  Lagrange  lui  a  consacré  un  article 
dans  le  Bulletin  du  Comité  de  la  langue  et  de  l'histoire 
(t.  IV,  p.  107). 

Observations,  —  M.  Guibert,  qui  a  mentionné  le  sceau  de 
la  Chartreuse  du  Glandier  dans  son  savant  travail  (p.  4a), 
ajoute  l'observation  suivante  :  c  D'après  M.  Combet,  d'Uzer- 
che,  Técu  serait  celui  des  Combom,  fondateurs  du  monas- 
tère ;  mais  l'assertion  est-elle  bien  exacte  ?  Les  Combom 
ont  porté,  croyons-nous,  dans  leurs  armes,  le  plus  souvent 
un  lion,  quelquefois  trois,  mais  dans  une  autre  attitude 
que  les  léopards  figurés  au  sceau  du  Glandier.  i  L'objection 
de  M.  Guibert  ne  nous  parait  pas  fondée.  A  propos  d'un 
sceau  d'Archambaud  VI,  vicomte  de  Combom  (voir  ci-dessus, 
n"*  25),  M.  de  Courcelles,  dans  son  Histoire  héraldique  et 
généalogique  des  Pairs  de  France  (t.  IV,  art.  Combom)  feit 
remarquer  que  les  armes  de  cette  maison  portaient  deux 
lions  léopardés  et  n'ont  été  réduites  à  un  seul  lion  rampant 
que  vers  le  milieu  ou  la  fin  du  xiii*  siècle.  C'est  ce  qui 
résulte  également  des  sceaux  de  Guy  et  de  Guichard  III 
(voir  ci-dessus,  n"*  26  et  28.)  L'interprétation  indiquée  par 
M.  Combet,  et  qui  a  été  adoptée  par  M.  de  Lagrange  et 
M.  Brunet,  nous  parait  donc  présenter  une  très-grande  vrai- 
semblance. 

Voir  figure  60. 


OBASINE  (PIERRE  II,  ABBÉ  D')  (i). 

1317. 

Fragment  de  sceau  ogival,  de  48  millimètres  de 
hauteur,  appendu  à  une  procuration  de  Tabbé  pour 
les  États-Généraux  de  13 17. 

Légende.  —  ...IGILLUM  ÂBB..IS  OBAZIN.. 
(Sigillum  abbatis  Obazinœ,) 


(i)  Pierre  II  gouverna  l'abbaye  de  1310  à  1343. 
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Dessin.  —  Type  abbatial,  accosté  à  deztre  d'une 


étoile  eotre  deux  croissants,  à  sénestre  d'un  crois- 
sant entre  deux  étoiles.  ' 

(Archives  nationales.  Invcatairc  des  sceaux,  n*  8890.} 
Voir  figure  61. 


N"  175 

OBASINE  (FRANÇOIS  D'ESCOUBLEAU 

DE  SOURDIS,  ABBÉ  D')(i). 

1683. 

Sceau  ovale,  de  2 1  nûlUmètres  sur  19,  cire  rouge, 
plaqué  sur  un  brevet  par  lequel  François  d'Escou- 
bleau  de  Sourdis,  chevalier  de  .Malte,  abbé  com- 
meadataire  de  l'abbaye  Notre-Dame  d'Obasîoe,  sei- 
gneur baron  de  Gaujac,  Castel-Sarrasin,  Pommaraye 
et  Estillac,  maréchal  des  camps  et  armées  de  Sa 


(1)  AbM  d'Obasine  en  i6;9. 
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Majesté,  confère  à  M*  Jacques  Bouzoo  l'office  de  juge 
de  la  judicature  du  Mont-Sainte-Marie  (i),  vacante 
par  la  démission  de  M"  Anthoine  Bouzon,  père 
dudit  Jacques  Bouzon  (Paris,  33  avril  1682). 

Pas  de  légeade. 

Dessin.  —  Sur  une  croix  de  Malte,  un  écusson 
aux  armes  d'Escoubleau  (parti  d'azur  et  d'argent, 
à  la  bande  d'or  brochant  sur  le  tout).  Couronne 
ducale.  Bordure  en  cordonnet. 

(D'aprts  le  brevet  original  donné  à  la  Société  par  M.  Marcel 
Roche.) 


OBASINE  (F.  BORY,  PRIEUR  D'). 

1733. 

Sceau  ovale,  de  33  millimètres  sur  30,  cire  rouge, 
plaqué  sur  une  réponse  à  une  lettre  de  recomman- 
dation de  M~*  d'Hautefort. 


Fig.  63. 

Dessin.  —  Écusson  ovale,  d'azur,  au  lion  de 

entouré  de  cinq  flammes  trilingues  de rangées 


{()  La  justice  du  Mon t-S«i nie-Marie  relevait  du  sénéchal 
du  Quercy  ;  elle  était  en  pariage  entre  le  roi  et  l'abbé 
d'Obasine,  avec  droit  alternatif  de  nomination  du  juge. 


en  orie,  au  chef  cousu  de  gueules  à  trois  étoiles 

de L'écussoD   posé   sur  un   cartouche   sommé 

d'une  couronne  et  supporté  par  deux  anges. 

(D'après  un  dessin  de  M.  le  docteur  Meilhac.) 
Voir  figure  61. 


OBASINE  (ABBAYE  D"). 

1 740. 

Sceau  ovale,  de  28  millimètres  environ  sur  33,  cire 
rouge,  plaqué  sur  une  lettre  adressée  à  M.  Bour- 
Ihouz.  a  Ai^ntat,  par  •  F.  Delotz,  prieur  d'Oba- 
zine.  ■  en  date  du  t8  avril  1740. 


légende.  —  5IGI M  UKMM  D..  OBA... 

iSigiilum  Beatte-Marûe  de  ObasimA.) 


Fig.  6}. 

Dessin.  —  Écusson  de  forme  circulaire,  parti  à 
dextre  à  deux  étoiles  posées  en  pal  et  surmontées 
d'un  croissant,  et  à  sénestre  à  deux  étoiles  rangées 
de  même  et  surmontées  d'un  soleil  ;  sur  un  car- 
touche cime  d'une  mitre  et  posé  sur  deux  crosses 
en  sautoir,  à  volute  extérieure  ;  au-dessus,  la  Vierge 
vue  à  mi-corps,  portant  l'Enfont  Jésus  sur  sou  bras 
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gauche  et  tenant  de  la  main  droite  un  sceptre. 
Bordure  de  grènetis. 

(Ce  sceau  appartient  à  M.  Bombai.) 

Observations,  —  Il  nous  paraît  certain,  diaprés  la  légende, 
que  les  armes  représentées  sur  le  sceau  ne  sont  point 
celles  du  prieur,  mais  celles  de  Tabbaye  elle-même.  Ces 
armes  étaient  jusqu'à  présent  restées  inconnues  (Guibert, 
P-  77)  ;  le  cachet  ci-dessus  décrit  offre,  pour  cette  raison, 
un  intérêt  particulier. 

Voir  figure  63. 


NO  1 

TULLE  (COLLÈGE 
DES  PÈRES  DE  LA  COMPAGNIE  DE  JÉSUS,  A). 

^  XVII'   SIÈCLE. 

Sceau  ovale,  de  29  millimètres  sur  22,  empreinte 
sur  papier,  plaqué  sur  une  lettre  missive,  sans 
date,  adressée  de  Tulle  par  le  P.  Gendreau  au  R.  P. 
Gachet,  supérieur  de  la  résidence  de  la  Compagnie 
de  Jésus  à  Beaulieu,  et  faisant  connaître  les  dettes 
du  collège  de  Tulle  pour  les  années  1684  et  1685. 

Pas  de  légende. 


Fig.  64.. 

Dessin.  —  Le  nom  de  Jésus,  figuré  par  le  mo- 
nogramme IHS,  au-3essus  de  trois  clous  de  la 
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Passion,  dans  un  ovale  rayonnant.  Bordure  de 
grènetis  entre  deux  filets. 

(Archives  départementales  de  ta  Corrèze,  H,  liasse  59.) 

Observatûms.  —  Le  cachet  est  conforme  aux  armes  que  la 
maison  des  Jésuites  de  TulJe  avait  fait  enregistrer,  en  vertu 
de  redit  de  1696,  dans  V Armoriai  général  :  d'azur,  à  un 
nom  de  Jésus  d*or,  enfermé  dans  un  cercle  ovale  (sic) 
rayonnant  de  même  {Généralité  de  Limoges,  p.  352).  Ce 
blason  était  celui  de  toutes  les  maisons  de  Jésuites.  —  Voir 
L.  Guibert,  p.  71. 

Voir  figure  64. 


UZERCHE  (GUICHARD  DE  COMBORN, 
•     ABBÉ  D')(i). 

M39- 

Sceau  rond,  de  3 5  millimètres,  cire  rouge,  appendu 
sur  queue  de  parchemin  à  une  quittance  donnée 
par  «  Guischart  de  Combom,  abbé  d*Userche,  com- 
missaire ordonné  par  le  roi  nre  sire  en  son  bas 
pays  de  Limouzin  pour  mettre  sur  et  asseoir  Tayde 
à  luy  octroyée  par  les  gens  des  trois  Estas  d'icelui 
bas  pays  pour  le  recouvrement  des  plasse  et  chas- 
tel  de  ce  nom.  >  au  receveur  des  aides,  datée  du 
24  décembre  1439. 

Légende.  —  S.  GV...  DE  CD 

(Sigillum  Guidonis  de  Combomio,.,.) 

Dessin.  —  Écu  droit  surmonté  du  heaume  (les 


(i)  Fils  de  Guichard  V,  vicomte  de  Combom,  et  de  Louise 
d'Anduze;  était  encore  abbé  en  1442  et  1463  (fiallia  chris- 
Hana);  compétiteur  de  Louis  d^Aubusson  au  siège  épiscopal 
de  Tulle  (1454). 
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détails  du  dessin  et  la  plus  graude  partie  de  la 
légende  sont  eâacés). 
<Bibliothique  nationale,  Hss.  Gaignières,  Fr.  an  8g8.) 

N"  180 

VALETTE  (ABBAYE  DE). 

1399. 

Sceau  rond,  de  27  millimètres,  appendu  à  un 
aveu  de  Tabbè  au  seigneur  de  la  Tour  (6  juin  1399). 

Légende.  —  S.  (fÔVENTVS  BE  MARIE  DE  BALLETA. 
(Sigiltum  convent&s  beaUe  Marice  de  Ballcta.) 


Fig.  65. 
Dessin.  —  La  Vierge  assise  avec  l'Enfant  Jésus. 
(Archives  nationales.  Inventaire  des  sceaux,  n'  8413.)  — 
Guîbert,  p.  7;. 
Voir  figure  65. 

N°  181 

VALETTE  (PIERRE  III  LEUCHY,  ABBÉ  DE)(i). 

1399. 

Sceau  ogival,  de  ^4  millimètres,  appendu  à  uo 
aveu  de  l'abbé  au  seigneur  de  la  Tour  (6  juin  1 399.) 


(1)  Abbé  en  1397  et  en  141I 
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Ugendt.  —  SIGILLUM  PETRI  ABBATIS  DE  VALETA- 

Dessin.  —  Type  abbatial  dans  une  niche  g'othique. 
Au-dessous,  écu  au  chevron  accompagné  en  chef 


de  deux  étoiles  et  en  pointe  d'une  tête  d'homme  à 
barbe  pointue. 

(Archives  nationales.  Inventaire  des  sceaux,  n*  915Q.) 
Voir  figure  66. 


VALETTE  (LOUIS  VALMIER,  ABBÉ  DE)  (i). 
I47Î- 

Sceau  ogival,  de  55  millimètres,  appendu  à  un 
acte  portant  promesse  de  dire  messes  pour  Ber- 
trand, comte  de  Boulogne  et  d'Auvergne  (8  mai 
M73)- 

(i>  Louis  Valmier  était  abM  en  14^7  et  en  1480. 
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LégauU.  —  LUDOVICI  ABBIS  VALETE. 

{[Sigiltum]  Ludovici,  abbatis  Valele.) 
Dessin.  —  Type  abbatial  dans  une  niche  gothique. 

CoHlre-sce»u. 
Légende  iDdistiocte. 


Fig.  67. 

Dessin.  —  Écu  portant  uoe  inscription  fruste. 

(Archives  natîoDales.  Inventaire  des  sceaux,  n'  9160.) 
Voir  figure  67. 

N"  183 

VALETTE  (ABBAYE  DE).  -  AUTRE  SCEAU. 

1745- 

Sceau  ovale,  de  55  millimètres  sur  31,  cire  rouge, 

apposé  sur  un  acte  signé  du  prieur  de  Valette, 

Bourgney  de  Courtaney,  et  du  prieur  claustral, 

Joseph  Tribourg. 

pas  de  légende. 
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Dessin.  —  Écusson  ovale,  d'azur,  à  un  chevron 
d'or,  accompagDé  de  deux  Qeurs  de  lys  de  même 
en  chef  et  d'une  croix  d'argent  en  pointe.  L'ècusson 
posé  sur  un  cartouche  surmonté  à  dextre  d'une 
mitre  et  accompagrnée  à  sénestre  d'une  crosse  à 
volute  intérieure. 


(Dessin  de  M.  le  docteur  Meilhac,  d'apris  une  pièce  appar- 
tenant à  M.  l'abbé  Poulbriire.) 

Observations.  —  Les  armes  figurées  sur  le  sceau  sont 
celles  que  le  monastire  avait  fait  enregistrer,  en  vertu  de 
l'édit  de  1696,  dans  i' Armoriai  de  ta  Généralité  de  Limoges 
(P-  17?) 

Voir  figure  68. 

(A  continuer.)  Ph,  de  Bosredon. 


ETUDE 


SUR 


LUI  LB  M  riVRIIR  i»M  A  L*ASSBIBLÉE  GÉNÉRALI 
M  L'ASSOCIATION   CORRÉZIINNI - 


Mesdames^  Messieurs^ 

Lorsque  pendant  le  siège  de  Paris  quelques 
hommes  de  bien  organisèrent  V Association 
corréziennej  leur  première  pensée  était  d'ap- 
porter des  secours  et  des  consolations  à  des 
compatriotes  dénués  de  ressources  ou  isolés  de 
leurs  familles.  Mais,  à  cette  douloureuse  épo- 
que, si  tous  ne  souffraient  pas  de  la  misère, 
tous  avaient  le  cœur  déchiré  par  les  désastres 
de  la  France,  et,  inconsciemment  peut-être,  les 
fondateurs  de  l'Association  corrézienne  obéis- 
saient encore  à  un  autre  mobile  que  la  bien- 
faisance; par  un  sentiment  naturel  et  irrésis- 
tible, ils  cherchaient  pour  eux-mêmes  une 
diversion  à  la  douleur  que  leur  causaient  les 
malheurs  de  la  grande  patrie,  en  retrouvant 
les  uns  près  des  autres  les  souvenirs  de  leur 
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enfance,  du  pays  natal  et  des  heureux  jours 
d'autrefois.  Des  temps  plus  calmes  ont  succédé 
à  Torage,  mais  il  survit  encore  quelque  chose 
de  cette  seconde  mission  de  notre  Société. 
Chaque  fois  qu'elle  nous  rassemble,  elle  nous 
transporte  par  le  cœur  dans  le  pays  où  la  plu- 
part d'entre  nous  ont  vu  s'écouler  leur  enfance, 
et  auquel  les  autres  doivent  leur  père  et  ses 
exemples,  c'est-à-dire  ce  qu'ils  ont  de  meilleur 
en  eux.  Voilà  pourquoi.  Messieurs,  vous  avez 
décidé  que,  dans  nos  assemblées  annuelles,  un 
de  nous  vous  entretiendrait  de  l'un  de  ces 
hommes  qui,  ayant  le  même  point  de  départ 
que  nous  tous,  ont  su,  par  des  services  rendus 
à  la  France,  conquérir  la  célébrité.  Nous  rap- 
peler nos  gloires  corréziennes,  c'est  nous  faire 
aimer  plus  encore  notre  chère  Corrèze,  et  nous 
rattacher  plus  étroitement  à  elle.  Cette  année, 
le  choix  de  notre  Président,  choix  dont  j'ai 
vainement  décliné  l'honneur,  m'a  chargé  de 
vous  parler  d'un  homme  qui,  né  et  élevé  à 
Brive,  parcourut  à  Paris  une  brillante  carrière 
et  prit  une  part  considérable  à  la  refonte  de 
nos  lois. 

Vous  connaissez.  Messieurs,  cette  maison  de 
la  place  de  la  Mission  que  l'on  appelle  encore 
la  maison  Treilhard,  et  dont  les  tourelles  et  la 
physionomie  pittoresque  sont  restées  Tune  des 
curiosités  de  la  ville  de  Brive?  Cest  là  que 
Jean-Baptiste   Treilhard   naquit  le  3  janvier 


MAISON  DE  TREILIIAED,  A  BRIVE 
[Dessin  de  M.  Rupin,  d'après  une  photographie  de  M.  J.-B.  Ut\> 
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1742.  Il  appartenait  à  une  de  ces  familles 
bourgeoises  dont  on  a  dit  qu'elles  formaient 
alors  l'aristocratie  morale  et  intellectuelle  de 
la  France^  dans  lesquelles  se  transmettait  héré- 
ditairement^ avec  la  pratique  chrétienne  des 
vertus  publiques  et  privées,  le  culte  du  droit, 
des  lettres,  de  la  philosophie,  et  pour  lesquelles 
la  gestion  des  intérêts  municipaux  était  la  ré- 
compense d'une  vie  de  travail  et  d'honneur. 
Dominique  Treilhard,  qui  fit  construire  la  mai- 
son à  tourelles,  était  consul  de  la  ville  en  1580. 
Après  lui  ses  descendants  furent  tous,  je  crois, 
successivement  investis  des  honneurs  consu- 
laires. 

Le  père  du  futur  rédacteur  du  Code  civil  était 
avocat  au  présidial  de  Brive,  comme  l'avaient 
été,  avant  lui,  trois  générations'^de  Treilhard  ; 
les  anciens  actes  le  qualifient  avocat  en  Par- 
lement  et  co-seigxaeur  de  Jayac.  C'était  un 
homme  instruit,  très  préoccupé  des  problèmes 
économiques  et  sociaux  qui  s'agitaient  à  cette 
époque.  Lorsque  Turgot  entreprit  en  1761  les 
réformes  célèbres  qui  transformèrent  le  Li- 
mousin, Jean  Treilhard  devint  son  auxiliaire 
à  Brive  et  son  ami;  il  fut  l'un  des  membres 
les  plus  zélés  de  la  Société  d'agriculture  que 
Turgot  avait  organisée,  et  l'on  a  conservé  le 
souvenir  de  ses  travaux  sur  la  suppression  des 
taxes  locales,  la  production  des  céréales,  les 
mines  de  houille  de  Saint-Pantaléon,  etc. 
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Le  collège  de  Brive,  alors  dirigé  par  les 
Pères  Doctrinaires,  était  renommé  pour  sa 
bonne  tenue  et  ses  fortes  études;  il  méritait 
sans  doute  sa  réputation,  car  peu  de  collèges 
de  petite -ville  ont  produit,  dans  une  période 
aussi  courte,  autant  d'hommes  distingués  :  le 
général  Sahuguet  d'Espagnac,  mort  gouverneur 
des  Invalides  en  1783;  le  jurisconsulte  Salviat 
(1746-1820);  Cabanis,  Téminent  physiologiste, 
rami  de  Mirabeau  (1757-1808);  Tabbé  de  Féletz, 
de  l'Académie  française,  écrivain  élégant,  cri- 
tique au  goût  délicat  et  pur,  que  plusieurs 
d'entre  nous  ont  pu  connaître  dans  sa  gra- 
cieuse vieillesse,  et  qui  nous  charmait  par  son 
esufit  si  fin  et  son  exquise  bonté  (1761-1850); 
La  Treille,  dont  un  de  nos  collègues  vous  a. 
Tan  dernier,  si  bien  raconté  la  vie  et  les  tra- 
vaux (1762-1833);  le  maréchal  Brune  (1763- 
1815),  dont  la  famille  s'était  alliée,  un  siècle 
auparavant,  à  la  famille  Treilhard;  Martignac 
(1776-1832),  l'homme 'd'État  sympathique  et 
libéral  dont  on  a  pu  dire,  comme  de  Turgot, 
que,  si  ses  avis  avaient  prévalu,  iine  révolution 
eût  été  peut-être  épargnée  à  la  France;  et  enfin 
le  vice-amiral  Grivel  (1778-1869),  mort  nona- 
génaire il  y  a  quelques  années,  et  qui  avait 
commencé  très  jeune  à  servir  la  France;  à 
quatorze  ans,  il  quitta  le  collège  et  partit  pour 
la  frontière  avec  son  frère  aîné  et  avec  son 
père,  avocat  au  présidial  de  Brive,  improvisé 
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commandant  du  4"*  bataillon  de  la  Corrèze. 
Quinze  ans  plus  tard,  captif  sur  les  pontons 
de  Cadix,  il  s'élança,  suivi  de  quelques  autres 
prisonniers,  sur  une  barque  d'approvisionne- 
ment dont  il  jeta  l'équipage  à  la*  mer,  et 
s'échappa  en  plein  jour,  traversant  toute  la 
flotte  anglaise  qui  le  couvrait  de  mitraille  et 
qui,  lorsqu'enfîn  il  toucha  la  terre,  l'applaudit 
par  trois  hurras  enthousiastes.  Pardonnez-moi 
de  m'être  arrêté  un  instant  à  ces  souvenirs; 
les  hommes  dont  je  viens  de  saluer  les  noms 
étaient  aussi  des  Corréziens,  et  ils  ont  fait 
honneur  à  leur  pays  comme  à  leurs  maîtres. 

Treilhard  commença  brillamment  ses  études 
au  collège  de  Brive,  sous  la  direction  de  ton 
père.  Il  vint  les  terminer  à  Paris;  mais  là 
encore  il  n'était  pas  entièrement  séparé  du 
Limousin;  un  ami  de  sa  famille  veillait  sur 
lui,  l'abbé  d'Espagnac,  alors  conseiller  au  Par- 
lement de  Paris,  qui  était  resté  Briviste  de 
cœur,  et  qui  recueillait  les  premiers  matériaux 
d'une  Histoire  de  Brive  la-Gaillarde  et  de 
ses  environs,  reprise  et  publiée  cinquante  ans 
plus  tard  par  l'abbé  Leymonerie.  Encouragé 
par  l'abbé  d'Espagnac  et  par  Turgot,  le  jeune 
Treilhard  débuta  comme  avocat  au  Parlement 
de  Paris. 

Une  anecdote  très  connue  raconte  que  vers 
1765  trois  jeunes  voyageurs,  légers  d'écus  et 
riches   d'espérances,    se    rencontrèrent    près 
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d'A.vaUon  et  continuèrent  ensemble,  à  pied 
ou  par  le  coche,  leur  route  vers  Pafis.  Us 
allaient  dans  la  capitale  chercher  la  fortune:, 
et  ils  se  confièrent  leurs  rêves  d'avenir.  L'up 
d'eux  venait  de  Montpellier  ;  il  étudiait  la  mé- 
decine, et  il  prétendait  être  un,  jour  membre 
de  l'Académie  des  sciences.  Un  autre,  né  à 
Valréas,  près  d'Avignon,  portait  le  petit  collet 
ecclésiastique  et  se  voyait  déjà,  prédicateur  de 
la  Cour.  Treilhard  était  le  troisième;  pour  lui, 
son  ambition  était  de  devenir  avocat-général. 
Lorsqu'on  approchant  de  Paris  ils  aperçurent 
les  tours  de  Notre-Dame,  le  bourdon  sonnait  à 
toute  volée  : 

—  «  Entendez- vous  cette  cloche? dit  Treilhard 
à  l'abbé  Maury.  Elle  annonce  que  vous  sere^ 
archevêque  de  Paris  1 

—  «  Probablemejot  quand  vous  serez  ministre, 
répUqua  Maury  en  riant. 

—  «  Eh  moi  !  que  serai-je  ?  s'écria  Portai  ! 

—  «  Vous,  vous  serez  premier  médecin  du 
Roi.  p 

L'anecdote  n'a  été  racontée  qu'après  que  les 
trois,  prophéties  se  furent  réalisées;  mais  elle 
est  si  jolie  qu'il  serait  dommage  qu'elle  ne  fût 
pas  vraie.  Elle  est  d'ailleurs  en  parfait  accord 
avec  l'opinion  que  Treilhard  avait  de  son  ave- 
nir; s'il  faut  en  croire  ses  biogra^phes,  tout 
enfant  il  avait  déclaré  à  ses  parents  qu'il  serait 
puissant  un  jour.  Son  extérieur  pourtant  ne 
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laissait  pas  pressentir  ses  hautes  destinées.  Ses 
contemporains  le  présentent  comme  ayant  la 
tournure  un  peu  gauche,  Técorce  rude,  la  pa- 
role embarrassée  ;  mais  il  avait  Tamour  du  tra- 
vail, la  religion  du  devoir,  une  intelligence 
droite  et  vigoureuse;  en  peu  de  temps  il  con- 
quit l'attention. 

Sa  première  affaire  importante  lui  fut  confiée 
par  la  ville  de  Brive.  C'était  un  procès  qui 
durait  depuis  plus  de  vingt  ans  et  qui  pas- 
sionnait les  Brivistes.  Le  duc  de  Noailles,  invo- 
quant d'anciens  actes  qui  remontaient  au  xrv* 
siècle,  prétendait  être  seigneur  suzerain  de  la 
ville,  et,  à  ce  titre,  il  revendiquait  la  propriété 
des  remparts  et  des  fossés,  ou  plutôt  de  l'em- 
placement sur  lequel  ils  avaient  existé  jadis; 
il  voulait  interdire  aux  Consuls  de  porter  le 
titre  de  barons  de  la  vilte  de  Brive,  et  il 
exigeait  que,  revêtus  de  leur  robe  consulaire, 
ils  vinssent  lui  présenter  les  clefs  et  lui  rendre 
hommage  à  genoux.  11  parait  que  cela  se  faisait 
encore  alors,  et  que  les  seigneurs  de  Turenne 
et  de  Malemort,  dont  les  Noailles  étaient  les 
représentants,  rendaient  eux-mêmes  pour  quel- 
ques-uns de  leurs  fiefs  hommage  à  genoux  à 
l'évêque  de  Limoges.  J'ai  tort  de  dire  que 
c'était  le  duc  de  Noailles  qui  avait  ces  pré- 
tentions. Grand  seigneur,  maréchal  de  France, 
diplomate,  écrivain  fin  et  délicat,  le  duc  pas- 
sait sa  vie  à  Versailles,  aux  armées  du  Roi  ou 
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dans  les  cours  étrangères,  et  il  se  souciait  sans 
doute  aussi  pea  de  l'hommage  des  Consuls  que 
de  la  propriété  de  quelques  toises  de  terrain 
sans  valeur  ;  mais  il  avait  des  intendants,  des 
gens  d'afifiaires,  qui  revendiquaient  ses  droits 
avec  une  passion  et  une  âpretë  qu'il  n'eût  sans 
doute  pas  témoignées  lui-même.  C'étaient  eux 
qui  avaient  arraché  à  la  faiblesse  ou  à  l'inat- 
tention des  Consuls  un  acte  reconnaissant  ces 
droits;  c'étaient  eux  qui,  désespérant  de  gagner 
le  procès  devant  le  Présidial  de  Brive,  venaient 
de  le  porter  devant  le  Parlement  de  Paris,  en 
vertu  d'un  privilège  qui  nous  semble  étrange 
aujourd'hui,  que  l'on  appelait  droit  de  ConV' 
mittimtLS,  et  qui  permettait  à  certains  person- 
nages, et  notamment  aux  Ducs  et  Pairs,  de  ne 
plaider  que  devant  une  juridiction  royale; 
c'étaient  eux  que  la  colère  des  Brivistes  accu- 
sait d'avoir  envoyé  à  Paris  un  agent  spécial, 
chargé  de  suivre  le  procès  et  d'exercer  sur  les 
juges  une  pression  déloyale. 

En  réponse  à  leurs  factums,  Treilhard  rédi- 
gea, en  1769  et  1770,  plusieurs  mémoires 
pleins  de  logique,  de  vigueur,  et  parfois  d'élo- 
quence, où  nous  voyons  avec  intérêt  se  dé- 
rouler toute  l'ancienne  histoire  de  Brive,  et 
tout  le  moyen  âge  revivre  sur  un  coin  du 
territoire;  où  nous  voyons  aussi  le  xvin*  siècle 
élever  sa  protestation  indignée  contre  le  sou- 
venir du  droit  féodal,  encore  vivant  dans  les 
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lois,  mais  déjà  condamné  par  Fopinion.  Brite 
nous  apparaît  avec  ses  franchises  municipales 
dont  Torigine  se  perdait  dans  la  nuit  des 
temps,  et  remontait  à  l'époque  romaine  ;  avec 
ses  Consuls,  ses  ÉcbeTins,  ses  Assemblées  po- 
pulaires, qui  faisaient  d'elle  comme  une  pelHe 
République  où  les  Consuls  établissaient  des 
taxes  avec  le  consentement  des  habitants, 
réglaient  la  monnaie  qui  pouvait  avoir  cours, 
rendaient  la  justice  (t),  levaient  des  troupes, 
distribuaient  des  armes,  posaient  des  senti- 
nelles. Ces  chefs  de  la  cité  avaient  encore  h 
mission  d'entretenir  les  remparts  que  la  ville 
avaient  élevés  au  ix'  siècle  pour  se  défendre 
contre  les  incursions  des  Normands,  et  qui  jrfus 
tard  la  protégèrent  contre  les  Anglais,  et  aussi 
contre  ses  puissants  -voisins,  les  seigneurs  de 
Tnrenne  et  de  Malemort;  car  Findépendance 
dont  jouissaient  à  cette  époque  dans  la  France 
morcelée  les  seigneurs  comme  les  communes 
avait  pour  conséquence  naturelle  les  guerres 
privées.  Brive  lutta  longtemps,  finit  par  être 
vaincue,  et  signa  en  1361,  à  Tépoque  la  plus 


(1)  Le  sceau  des  Consuls,  caractère  distinctif  de  la  jurtdictioQ 
communale,  portait  les  armes  de  la  ville,  symboles  de  sea  liber- 
tés; d*un  côté,  trois  épis  de  blé,  avec  cette  légende  :  SigiUum 
consulatus  Brivx,  et  sur  le  revers,  un  buste  avec  cette  légende  : 
SantiLus  Mctrlinus,  martyr  Brivas, 

Voir,  au  sujet  des  dirers  sommix  de  !«  villft  de  Brire,  1m  pagM  qitf 
M.  Ph.  de  Bosredon  consacre  à  leur  éluda,  BuUeiin  de  la  Société  t  IV, 
p.  817-868.  {Noté  du  Oomiié  de  publication,) 
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doulooreuse  de  la  guerre  de  Cent  Âns^  un  acte 
qui  fui  qualifié  de  transactiorty  et  qui  était 
plutôt  un  véritable  traité  de  paix  entre  trois 
puissanoes  belligérantes.  Elle  céda  un  tiers  de 
sa.  haute  justice  au  vicomte  de  Turenne,  et  un 
second  tiers  au  baron  de  Malemort.  Mais^  pour 
le  dernieir  tiers,  qu'elle  avait  conservé,  et  qui 
donnait  à  ses  consuls  le  droit  de  prendre  le 
titre  de  co-seigneurs  haut-justiciers  de  la  ville 
de  Brive,  elle  prétendait  du  moins  ne  relever 
que  du  Roi  de  France,  et  c'était  là  le  nœud 
du  procès.  Treilhard  rappelait  qu'après  comme 
avant  la  transaction  de  1361,  les  Rois  lui 
avaient  accordé  directement  des  exemptions 
d'impôts  pour  lui  permettre  de  réparer  ses 
remparts;  que  quand  le  Roi  traversait  la  ville, 
on  lui  rendait  hommage.  Ainsi,  lorsque  Louis  XI 
y  arriva  le  23  juillet  1462  en  revenant  d'un 
pèlerinage  à  Rocamadour,  les  quatre  consuls 
et  quarante  bourgeois  à  cheval  allèrent  au- 
devant  de  lui  jusqu'à  Nazareth  et  commen- 
eèrent  ainsi  leur  harangue  :  —  <e  Sire,  les  con- 
suls et  habitants  de  votre  bonne  ville  de 
Brive-la-Gaillarde,  etc.  d 

Pour  le  dire  en  passant.  Messieurs,  vous 
savez  que  ce  nom  de  la  Gaillarde,  qui  dis- 
tingue Brive  de  toutes  les  autres  villes  de 
France,  remonte  loin  dans  l'histoire.  L'abbé 
Leymonerie  cite  des  lettres-patentes  du  roi 
Jean^  en  1351,  et  plus  tard  du  roi  Charles  YI, 
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OÙ  Ton  trouve  ces  mots  :  viUa  dicta  la 
GaiUarda.  Ne  croyez  pas  que  ce  soit  du 
patois;  c'était  du  latin ^  du  latin  tel  que 
récrivaient  les  rois  de  France,  jusqu'au  jour 
où  François  P"  ordonna  qu'à  l'avenir  les  actes 
publics  seraient  rédigés  en  français. 

Treilhard  ne  s'appuyait  pas  seulement  sur 
des  souvenirs  historiques.  Il  invoquait  les 
principes  nouveaux  qui  commençaient  à  régir 
la  France;  il  repoussait  le  droit  féodal  au 
nom  de  l'unité  française.  Il  n'y  a  plus  de 
féodalité,  disait-il;  il  n'y  a  plus  de  seigneurs 
se  partageant  le  territoire  français  ;  le  roi  re- 
présente seul  le  pays,  veille  seul  à  sa  défense; 
à  lui  seul  peuvent  appartenir  les  fortifications 
d'une  place  de  guerre.  Puis  il  s'écriait  :  «  Vous 
D  réclamez  la  propriété  et  la  disposition  des 
»  murs  et  des  fossés  de  la  ville  de  Brive  ;  vos 
»  prédécesseurs,  depuis  six  siècles,  ne  l'ont 
»  jamais  réclamée.  Nous  avons  veillé  seuls  à 
»  leur  construction  et  à  leur  entretien;  ils 
»  sont  cimentés  de  la  sueur  et  du  sang  de 
»  nos  pères;  c'est  à  l'abri  de  ces  murs  que 
»  nous  avons  défendu  notre  état  et  notre 
»  liberté  contre  les  Seigneurs  de  Turenne  et 
»  de  Malemort,  que  vous  représentez.  Ces  rem- 
»  parts  nous  ont  protégés  quand  ils  ont  voulu 
»  nous  contraindre  par  la  force  de  leurs  armes 
»  à  trahir  notre  souverain.  Pendant  deux  siè- 
»  clés  entiers,  ils  ne  se  sont  occupés  que  du 
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»  projet  de  les  renverser.  Depuis  que  nos  rno- 
»  narques,  devenus  plus  absolus,  ont  réprimé 
»  les  efforts  de  ces  vassaux  indociles,  aucun 
»  acte  de  bienfaisance  de  leur  part  n'a  effacé 
j>  les  maux  qu'ils  avaient  faits;  ils  ne  sont 
»  connus  que  par  des  meurtres  et  des  incen- 
»  dies.  Eh  quoil  vos  auteurs  auront  d'abord 
»  arrosé  nos  murs  de  notre  sang,  ils  auront 
»  vu  nos  ancêtres  sacrifier  leur  fortune  pour 
»  pourvoir  à  leur  entretien;  ils  ne  se  seront 
»  montrés,  ni  lorsqu'il  a  fallu  les  réparer,  ni 
»  lorsqu'il  a  fallu  les  défendre  contre  les  enne- 
»  mis  de  TÉtat;  et  aujourd'hui  que  leui*  des- 
»  truction  laisse  un  emplacement  que  vous 
»  annoncez  vous-même  de  la  valeur  la  plus 
»  minime,  vous  voudriez  nous  arracher  cette 
»  faible  ressource  !  Vous  nous  disputeriez  le 
»  prix  de  nos  travaux  et  de  notre  sang  1  » 

Au  fond,  ces  phrases  éloquentes  où  l'on 
sent  déjà  bouillonner  les  revendications  que  la 
Révolution  fera  bientôt  triompher,  ne  prou- 
vaient rien  sur  la  question  de  droit  qui  s'agitait 
dans  le  procès,  mais  elles  faisaient  grand  effet 
dans  le  plaidoyer;  d'ailleurs,  c'est  bien  souvent 
par  des  phrases  qu'on  mène  les  hommes,  car  si 
les  phrases  ne  prouvent  pas,  elles  émeuvent 
quelquefois,  et  TémotioD  est  aussi  un  des  arbi- 
tres des  procès.  Cette  fois  elles  ne  touchèrent 
pas  les  juges,  qui  donnèrent  gain  de  cause  au 
duc  de  Noailles.  Quoiqu'il  en  soit,  elles  firent 
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honneur  à  ravocat^  et  elles  sont  citées  dans 
toutes  ses  biographies;  Treilhard  eut  donc 
raison  de  les  écrire. 

L'année  suivante  (1771),  une  crise  politique 
vint  tout-à-coup  interrompre  la  carrière  de 
Treilhard.  Le  Parlement  de  Paris  était  entré 
en  lutte  avec  la  Couronne;  il  avait  refusé  d'en- 
registrer des  édits  impopulaires  ;  il  avait  rendu 
4es  arrêts  qui  avaient  déplu  aux  ministres.  Le 
chancelier  Maupeou,  ne  pouvant  vaincre  la 
résistance  des  magistrats,  les  arracha  à  leurs 
sièges  et  leur  donna  des  successeurs  qu'il  espé- 
rait trouver  plus  complaisants.  Ces  procédés 
n'étaient  pas  sans  exemple  sous  Fancien  ré- 
gime; cette  fois  ils  soulevèrent  l'opinion  pu- 
blique. Le  Barreau  de  Paris  prit  fait  et  cause 
pour  la  magistrature  ;  il  sentit  que  la  première 
condition  pour  juger  avec  impartialité,  c'est  de 
juger  avec  indépendance,  et  que  la  justice  est 
atteinte  quand  les  juges  ne  sont  pas  respectés 
par  le  pouvoir  ;  il  refusa  de  plaider  devant  le 
Parlement  Maupeou.  Treilhard  suivit  l'exemple 
de  ses  collègues,  il  avait  alors  vingt-neuf  ans. 

Remarquez  cet  âge,  Messieurs.  On  peut  sans 
regret  faire  à  ses  opinions  le  sacrifice  d'une 
carrière  quand  on  Ta  déjà  presque  entièrement 
parcourue,  quand  elle  vous  a  donné  tout  ce 
que  l'on  pouvait  espérer  d'elle  ;  lorsque,  arrivé 
à  ce  moment  de  la  vie  où  l'ambition  ne  vous 
réserve  plus  de  nouvelles  surprises,  où  peut- 
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être  les  forces  vont  commencer  à  décliner,  on 
a  la  satisfaction  de  se  retirer  avec  honneur,  et 
de  donner  pour  couronnement  à  de  longues 
années  de  travail  une  retraite  où  Ton  est  cer- 
tain d'emporter  l'estime  et  le  respect,  même 
de  ceux  devant  lesquels  on  a  refusé  de  fléchir. 
Mais  à  vingt-neuf  ans,  à  Tâge  où  Ton  n'a  donné 
que  des  espérances  et  où  la  dure  expérience 
de  la  vie  ne  nous  a  pas  encore  appris  dans 
quelles  limites  le  hasard  des  circonstances  ren- 
fermera notre  essor,  renoncer  à  une  carrière 
pour  laquelle  on  se  sent  fait  et  au  bout  de 
lax]uelle  on  entrevoit  le  mirage  de  la  gloire, 
c'est  faire  un  sacrifice  sans  bornes,  car  c'est 
sacrifier  avec  tout  ce  que  l'on  a  déjà  saisi,  tout 
ce  que  l'on  rêvait. 

En  s'éloignant  de  la  barre  au  moment  où  il 
commençait  à  se  faire  connaître,  au  moment 
où  l'absence  des  maîtres  lui  aurait  permis  de 
se  placer  plus  vite  en  lumière,  Treilhard  témoi- 
gnait une  fermeté  de  caractère  à  laquelle  je 
rends  hommage  avec  d'autant  plus  d'insistance 
que  nous  ne  la  retrouverons  plus  au  même 
degré  quand  il  aura  eu  le  malheur  d'être  jeté 
dans  Tarène  politique;  le  souvenir  de  son  pre- 
mier pas  dans  la  vie  atténuera  le  regret  que 
plus  tard  je  serai  forcé  d'exprimer.  Les  con- 
séquences de  sa  retraite  furent  du  reste  moins 
graves  qu'elles  n'auraient  pu  l'être;  il  retrouva 
bientôt  une  position  lucrative  dans  une  grande 
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administration  publique  qui  ne  dépendait  pas 
du  chancelier,  et  après  quatre  années  d'attente, 
lorsque  Louis  XV  eut  cessé  de  régner  et  que 
Turgot  fut  ministre,  les  magistrats  de  Tancien 
Parlement  furent  solennellement  réintégrés  sur 
leurs  sièges;  les  avocats  reprirent  alors  leur 
place  à  la  barre. 

Le  Barreau  de  Paris  était  à  cette  époque  jus- 
tement célèbre  par  Télégance  et  la  pureté  du 
langage,  par  la  recherche  de  la  haute  éloquence 
comme  par  la  science  du  droit.  Treilhard  y 
conquit  une  place  éminente  à  côté  de  Gerbier, 
Tronchet,  Camus,  Bigot  de  Préameneu,  Henrion 
de  Pansey,  etc.  Infatigable  au  travail,  doué 
d'une  intelligence  claire,  d'un  esprit  délié  et 
d'une  grande  vigueur  de  dialectique,  il  était 
sans  égal  dans  les  questions  d'affaires.  Il  comp- 
tait dans  sa  clientèle  les  plus  illustres  familles 
de  France,  le  haut  clergé,  la  Ferme  générale, 
et  nous  trouvons  son  nom  dans  la  plupart  des 
causes  importantes  dont  les  annales  judiciaires 
ont  recueilli  le  souvenir.  En  même  temps  il 
était  inspecteur  général  du  domaine  de  la 
Couronne,  et,  à  ce  titre,  membre  du  Con- 
seil d'État,  où  toutes  les  grandes  questions 
administratives  passaient  sous  ses  yeux. 

Tous  ces  travaux  ne  suffisaient  pas  à  son 
activité;  il  fut  encore  l'un  des  collaborateurs 
de  Guyot  pour  la  rédaction  d'un  Traité  dans 
lequel  Tauteur  du  Répertoire,  assisté  des  plus 
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célèbres  jurisconsultes  de  l'époque,  résumait, 
comme  pour  en  conserver  le  souvenir^  au  mo- 
ment où  la  Révolution  allait  les  abolir,  les 
droits,  foTvctiorvè,  franchises,  exemptions, 
prérogatives  et  privilèges  annexés  en  France 
à  chaque  dignité,  à  chaqvs  office,  à  chaque 
état,  soit  civil,  soit  militaire,  soit  ecclé- 
siastique (l) . 

L'heure  approchait  où  ce  régime  de  privi- 
lèges allait  s'écrouler  pour  faire  place  à  l'égalité 
de  tous  les  citoyens  devant  la  loi  ;  lorsque  les 
États  généraux  furent  convoqués  en  1789,  nul 
ne  semblait  mieux  préparé  que  Treilhard  à 
préciser  les  réformes  que  réclamait  l'opinion 
publique.  Aussi  son  nom  fut-il  un  de  ceux  sur 
lesquels  se  portèrent  les  suffrages  des  électeurs 
du  Tiers-État  de  la  ville  de  Paris. 

Puis  les  événements  se  succédèrent;  Treilhard 
se  trouva,  par  l'entraînement  inévitable  des  suc- 
cès qu'il  obtint  à  ses  premiers  pas,  jeté  dans 
une  carrière  nouvelle  qui  n'était  pas  de  son 
choix,  pour  laquelle  peut-être  certaines  qua- 
lités de  caractère  lui  faisaient  défaut,  et  qui 
lui  réservait  de  redoutables  épreuves.  Vous 
n'attendez  pas  de  moi  le  récit  détaillé,  ni 
l'appréciation  de  sa  vie  politique;  cette  étude 


(1)  Treilhard  était  investi  lui-même  d'une  de  ces  dignités  ;  il 
était  Bailli  de  la  Trésorerie  de  la  Sainte-Chapello,  petite  juri- 
diction que  l'usage  réservait  à  l'un  des  Avocats  au  Parlement 
de  Paris. 
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nous  entraînerait  sur  un  terrain  qu'une  règle 
très  sage  nous  interdit;  je  me  bornerai  donc  à 
vous  rappeler  ses  actes  les  plus  saillants.  A 
TAssemblée  constituante,  il  prit  une  part  sou- 
vent prépondérante  à  la  discussion  des  lois 
sur  les  congrégations  religieuses,  sur  les  biens 
ecclésiastiques,  sur  la  constitution  civile  du 
clergé.  Il  présida  la  Convention  pendant  une 
partie  du  jugement  de  Louis  XVI;  il  fit  des 
efforts  visibles  pour  sauver  le  roi;  il  obtint 
qu'il  lui  fût  permis  d'avoir  des  défenseurs; 
il  mit  aux  voix  la  question  de  sursis,  malgré 
les  réclamations  tumultueuses  de  la  Montagne, 
et  il  ne  vota  la  mort  que  sous  la  réserve  de 
rappel  à  la  nation.  Quelques  instants  membre 
du  comité  de  Salut  public  pendant  la  Terreur, 
il  y  fut  élu  de  nouveau  après  le  9  thermidor. 
Le  21  janvier  1796,  il  prononça,  comme  pré- 
sident du  Conseil  des  Cinq-Cents,  le  serment 
de  haine  à  la  Royauté.  Élu  membre  du  Direc- 
toire par  la  presque  unanimité  des  suffrages 
pendant  qu'il  représentait  la  France  au  Con- 
grès de  Rastadt,  il  grandissait  toujours  lorsque 
des  élections  nouvelles  donnèrent  la  majorité 
à  ses  adversaires.  Il  devint  alors  le  point  de 
mire  des  attaques  les  plus  passionnées,  fut 
violemment  exclu  du  Directoire,  entraîna  dans 
sa  chute  ses  collègues  La  Réveillère-Lépeaux 
et  Merlin  de  Douai,  et  eut  à  se  défendre  avec 
eux  contre  l'accusation  absurde  et   ridicule 
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d'avoir  trahi  le  pays,  pillé  les  arsenaux,  et 
vendu  à  vil  prix  des  armes  à  l'étranger .  11 
n'eut  pas  de  peine  à  faire  justice  de  ces  ca- 
lomnies, mais  il  en  ressentit  une  douleur  pro- 
fonde dont  le  souvenir  attrista  longtemps  son 
âme(i). 

Peu  de  mois  après,  la  majorité  qui  venait 
de  le  renverser  fut  emportée  à  son  tour  par 
le  18  Brumaire.  Treilhard  ne  prit  aucune  part 
au  coup  d'État^  mais  il  se  rallia  au  nouveau  ré- 
gime. Il  accepta  l'ordre  sans  la  liberté,  comme 
il  avait  accepté  et  partagé  les  rêves  d'or  de  la 
Constituante,  les  colères  de  la  Convention  et 
les  impuissances  du  Directoire.  On  a  dit  de 
lui,  qu'indifférent  à  la  forme  des  institutions 
politiques  il  n'attachait  d'importance  qu'aux 
conquêtes  législatives  et  sociales  de  la  Révo- 
lution. Modéré  par  tempérament,  inclinant 
toujours,  par  une  tendance  peut-être  incons- 
ciente mais  très  marquée,  à  partager  le  sen- 
timent de  la  majorité,  il  avait  accentué  sa 
ligne  politique  à  mesure  que  s'étaient  déroulés 
les  événements,  et  il  avait  suivi  le  courant, 
cherchant  souvent  à  le  modérer,  rarement  à 
le  diriger,  s'y  abandonnant  toujours.  Le  seul 
jour  où  il  se  trouva  vraiment  en  opposition 


(1)  Voir  dftns  la  Vie  d^  J.-B,  Treilhard,  par  M.  Guyot  d*Ain- 
freville,  p.  40,  la  note  touchante  écrite  à  cotte  époque  par 
Treilhard  pour  son  fils  encore  enfant. 

T-  IV.  5-5 
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avec  la  majorité,  ce  fut  quand  un  vote  très 
contestable  Fexclut  du  Directoire;  ses  deux 
collègues  auraient  voulu  qu'il  résistât;  mais 
il  n'était  pas  fait  pour  la  lutte;  il  les  aban- 
donna et  donna  sa  démission.  Il  dut  sans 
doute  à  cette  disposition  de  son  caractère,  au- 
tant qu'à  la  nature  de  son  esprit  qui  le  por- 
tait aux  questions  d'affaires  plutôt  qu'aux  ques- 
tions politiques,  le  bonheur  de  traverser,  sans 
y  laisser  la  vie,  les  années  sanglantes  de  la 
Révolution;  pour  tous  les  partis  il  était  un 
homme  utile  plutôt  qu'un  homme  redouté. 
Aussi,  quoiqu'il  ait  pendant  toute  la  période 
révolutionnaire  occupé  des  situations  élevées, 
il  eut  peu  d'influence  sur  la  marche  des  évé- 
nements, et  si  sa  carrière  s'était  terminée  au 
moment  où  il  tomba  du  Directoire,  son  sou- 
venir  aurait  été  vite  effacé  ;  il  aurait  eu  le  sort 
de  tant  d'autres  dont  les  noms  remplissent 
aussi  les  colonnes  de  Tancien  Moniteur,  et  qui 
n'ayant  été  ni  de  ceux  qui  tuent  ni  de  ceux 
qui  se  font  tuer,  sont  retombés  dans  l'oubli 
aussitôt  que  le  calme  fut  rétabli  et  que  le 
fleuve  social  eut  repris  son  cours;  leur  re- 
nommée a  été  aussi  éphémère  que  le  hasard 
qui  les  avait  portés  au  pouvoir. 

La  suite  des  événements  réservait  un  autre 
sort  à  Treilhard  et  à  son  ami  Merlin  de  Douai, 
comme  lui  jurisconsulte  éminent,  et  comme 
lui  plus  propre  aux  travaux  silencieux  du  cabi- 
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net  qu'aux  hautes  responsabilités  du  pouvoir. 
Us  furent  appelés,  Tun  au  Conseil  d'État,  l'autre 
à  la  Cour  de  cassation  ;  là,  dégagés  de  la  poli- 
tique pour  laquelle  ils  n'étaient  pas  faits,  et 
rendus  au  culte  de  leur  jeunesse,  à  l'étude  du 
droit  et  de  la  légistation,  ils  commencèrent 
une  carrière  nouvelle  où  Texpérience,  la  saga- 
cité, la  portée  des  vues  étaient  plus  utiles  que 
le  caractère,  et  où,  en 'rendant  à  leurs  pays 
d'éminents  services,  ils  trouvèrent,  sinon  la 
gloire,  du  moins  une  haute  et  légitime  re- 
nommée. 

Le  Conseil  d'État  était,  çn  l'an  X,  le  véri- 
table siège  du  Gouvernement.  Le  premier  Con- 
sul se  plaisait  à  le  présider,  et  il  y  avait  réuni, 
pour  travailler  avec  lui  à  l'œuvre  de  recons- 
titution sociale  qu'il  voulait  accomplir,  toutes 
les  illustrations  civiles  et  militaires  de  la  Ré- 
volution; Treilhard  y  retrouva,  président  de 
la  section  de  la  guerre,  un  autre  Briviste,  le 
général  Brune.  La  tâche  la  plus  importante 
du  Conseil  d'État  était  de  refondre,  dans  des 
Godes  adaptés  à  l'état  nouveau  de  la  société, 
les  lois  civiles,  commerciales,  criminelles, 
éparses  dans  les  monuments  innombrables  et 
souvent  contradictoires  de  l'ancienne  législa- 
tion, le  Droit  romain,  les  Coutumes,  les  Or- 
donnances. Treilhard  prit  une  part  considé- 
rable! à  ces  travaux;  il  était  l'un  des  orateurs 
principaux  de  ces  discussions  restées  célèbres. 
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et  dont  malheureusement  les  procès-verbaux 
de  Locré  et  les  mémoires  des  contemporains 
ne  peuvent  nous  donner  qu'une  idée  très  in- 
complète. Gormenin  nous  en  fait  un  tableau 
animé  et  vivant;  il  dépeint  Treilhard,  «  le 
plus  nerveux  dialecticien  du  Conseil,  »  qui  ne 
cédait  jamais  quand  il  défendait  les  conquêtes 
de  la  Révolution.  Napoléon  l'estimait  pour  sa 
ténacité  même  et  acceptait  volontiers  de  lui  la 
contradiction;  il  aimait  à  «  s'escrimer  contre 
»  ce  logicien  opiniâtre,  cet  athlète  intrépide 
»  qui  ne  lâchait  pas  son  adversaire  impérial, 
9  et  il  disait  familièrement  qu'une  victoire 
»  remportée  sur  Treilhard  lui  coûtait  plus  de 
»  peine  que  le  gain  d'une  bataille.  y> 

C'est  une  étude  intéressante  que  de  rappro- 
cher des  premiers  travaux  de  Treilhard  à  ras- 
semblée constituante,  les  exposés  des  motifs 
qu'il  rédigea  au  Conseil  d'État  sur  les  titres 
les  plus  importants  du  Code  civil,  sur  le  Code 
de  procédure,  le  Code  de  commerce,  le  Code 
d'instruction  criminelle  et  le  Code  pénal.  En 
1789,  habitué,  comme  la  plupart  de  ses  col- 
lègues, à  agiter  des  idées  plus  qu'à  compter 
avec  les  faits,  il  est  plein  d'illusions;  il  pro- 
met la  concorde  universelle;  il  semble  con- 
vaincu que  pour  ramener  l'âge  d'or,  il  sufiBra 
de  faire  disparaître  quelques  abus,  et  d'édicter 
quelques  lois  inspirées  par  des  théories  philo- 
sophiques. Au  Conseil  d'État,  mûri  par  l'expé- 
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rience  des  affaires  publiques^  il  tient  un  tout 
autre  langage;  il  ne  prétend  plus  modeler  la 
société  sur  un  idéal  entfevu  dans  un  rêve;  il 
observe  les  faits^  et  il  s'attache  à  adapter  les 
lois  aux  idées  et  aux  mœurs  du  pays  qu'elles 
doivent  régir.  S'il  veut  l'égalité  des  partages 
dans  les  successions^  c'est  parce  qu'il  la  consi- 
dère comme  la  conséquence  naturelle  des  ins- 
titutions démocratiques;  s'il  propose  de  main- 
tenir le  divorce,  c'est  en  le  présentant,  non 
comme  une  institution  destinée  à  rester  la  con- 
dition permanente  et  normale  de  la  société, 
mais  comme  un  remède  temporaire,  rendu 
momentanément  nécessaire  par  dix  années  de 
révolutions  pendant  lesquelles  le  relâchement 
des  mœurs  et  le  trouble  des  esprits  avaient 
multipUé  les  unions  mal  assorties.  Il  se  tient 
en  garde  contre  a  la  manie  des  réformes,  si 
»  dangereuse  quand  elle  s'empare  d'une  âme 
9  honnête,  mais  tourmentée  d'une  soif  immo- 
»  dérée  de  perfectibilité.  »  (Exposé  des  motifs 
du  Code  de  procédure  civile,  p.  3.)  Il  explique 
que  si  la  Constituante  a  échoué  dans  plusieurs 
de  ses  tentatives,  c'est  parce  qu'elle  n'a  pas 
suffisamment  su  «t  se  tenir  en  garde  contre 
»  l'enthousiasme  du  bien,  et  parce  qu'elle  a 
»  considéré  les  hommes,  non  tels  qu'ils  sont, 
9  mais  tels  qu'il  serait  à  désirer  qu'ils  fûs- 
9  sent.  »  (Exposé  des  motifs  du  Code  pénal, 
p.  2  et  p.  5.) 
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Voilà  le  langage  d'un  véritable  législateur. 
C'est  parce  que  Treilhard  a  apporté  à  la  ré- 
daction de  nos  Codes  ces  vues  élevées  et  sages, 
qu'il  a  contribué  à  en  faire  des  monuments 
durables,  et  qu'il  a  droit  à  la  reconnaissance 
de  la  France. 

Président  de  la  Cour  d'appel  de  Paris,  Pré- 
sident de  la  section  de  législation  au  Conseil 
d'État,  élevé  à  la  dignité  de  Ministre  d'État  en 
1809,  et  créé  comte  de  l'Empire  en  1810, 
Treilhard  était  arrivé  au  faîte  des  honneurs, 
lorsqu'une  maladie  dont  il  ressentait  depuis 
plusieurs  années  les  atteintes  l'emporta  le 
1*'  décembre  1810.  On  peut  dire  qu'il  mourut 
debout;  la  veille  de  sa  mort,  malgré  de  cruelles 
souffrances,  il  siégeait  encore  au  Conseil.  L'em- 
pereur déclara  que  cette  mort  était  un  malheur 
public,  comme  celles  de  Portails  et  de  Tronchet. 
Apres  des  funérailles  solennelles,  le  corps  de 
notre  compatriote  fut  inhumé  au  Panthéon. 

Quelques  années  auparavant^  Treilhard  avait 
été  envoyé  en  mission  dans  la  Corrèze  pour 
présider  le  Collège  électoral  chargé  de  choisir 
les  deux  sénateurs  du  département.  Il  avait 
été  reçu  à  Tulle  avec  les  pompeux  honneurs 
dus  aux  grands  dignitaires  de  l'Empire.  Je 
regrette  que  le  défaut  de  temps  ne  me  per- 
mette pas  de  vous  raconter  quelques  incidents 
curieux  de  ce  voyage,  la  difiBculté  qu'éprouva 
le  Préfet  à  trouver  à  Tulle,  «  malgré  que  cette 
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ville  ait  beaucoup  acquis  du  côté  de  la  civi- 
lisation, »  un  logement  convenable  pour  un  si 
haut  personnage,  la  foule  accourue  de  loin 
pour  le  contempler,  le  discours  adressé  par 
le  Maire  de  Tulle  a  à  Thomme  d'État  si  dis- 
tingué par  l'éminence  des  places  auxquelles  il 
a  été  successivement  élevé,  etc.  »  Dans  l'allo- 
cution courte  et  simple  que  prononça  Treilhard, 
on  voit  percer  deux  sentiments  :  le  souvenir 
toujours  amer  des  calomnies  dont  il  avait  été 
l'objet  après  sa  chute  du  Directoire  et  contre 
lesquelles  il  protestait  devant  ses  compatriotes  ; 
l'émotion  qu'il  ressentait  en  revenant,  avec  tout 
le  prestige  de  ses  hautes  fonctions,  dans  le  pays 
qu'il  avait  quitté  jadis,  humble  étudiant,  et  où 
continuaient  à  vivre  modestes  et  honorés  plu- 
sieurs membres  de  sa  famille. 

Dans  ce  jurisconsulte  éminent,  dans  ce  légis- 
lateur sagace,  l'homme  privé  était  encore  su- 
périeur  à  l'homme  public.  J'ai  eu  entre  les 
mains  des  archives  précieuses  que  les  petits- 
enfants  de  Treilhard  m'ont  communiquées  avec 
la  plus  grande  obligeance  ;  elles  montrent  com- 
bien son  existence  était  restée  simple  et  elles 
révèlent  l'homme  de  bien. 

a  La  droiture  du  cœur  et  l'honnêteté  de 
l'âme  »  l'emportent  même  sur  la  justesse 
d'esprit  (lettre  du  3  novembre  1806);  peu 
importe  le  succès,  «  l'essentiel  est  de  mériter  » 
(lettre  du  10  février  1809);  «  se  laisser  aller 
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aux  événements;  »  «  s'attacher  seulement  à 
faire  son  devoir;  »  «  être  supérieur  ou  tout 
au  moins  de  niveau  à  sa  place^  quelque  part 
qu'on  se  trouve  »  (7  février  1807,  27  février 
1807,  22  décembre  1808)  ;  tels  sont  les  conseils 
qu'il  répète  constamment  à  son  fils. 

Ce  sont  ceux  d'un  homme  honnête  et  droit, 
qui  se  contente  de  faire  son  devoir  dans  la 
situation  où  la  fortune  le  place,  mais  qui  ne 
cherche  pas  à  diriger  sa  vie  et  à  dominer  les 
événements.  Dans  la  vie  politique,  où  l'on 
assume  la  tâche  de  gouverner  son  pays  et 
de  guider  ses  concitoyens,  un  tel  caractère 
peut  être  taxé  de  faiblesse  ;  dans  la  vie  privée, 
j'aime  mieux  n  y  voir  qu'une  sage  philosophie. 

Tous  les  biographes  de  Treilhard  lui  recoa* 
naissent  ces  vertus  intimes  qui  sont  le  bien  le 
plus  précieux  de  l'homme,  car  si  c'est  par  nos 
actes  publics  que  nous  attirons  Tattention  des 
indifférents,  c'est  par  les  vertus  privées  que 
nous  nous  attachons  ceux  qui  nous  entourent; 
c'est ,  par  elles  que  nous  sommes  aimés  ;  c'est 
par  elles  que  nous  sommes  heureux. 

Ces  vertus.  Messieurs,  je  crois  que  Treilhard 
les  devait  à  son  pays  d'origine.  Les  qualités 
morales  tiennent  surtout  aux  exemples  dont 
notre  enfance  a  été  entourée  ;  c'est  dans  cette 
petite  ville  do  Brive,  dans  cette  famille  aux 
mœurs  simples  et  pures  et  à  l'esprit  cultivé, 
que  Treilhard  a  puiçé  l'amour  du  travail^  le 
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sentiment  du  devoir^  Thonnèteté  de  la  vie^  la 
droiture  et  la  probité. 

En  terminant^  Messieurs^  permettez-moi 
d'exprimer  un  vœu  auquel  certainement  vous 
vous  associerez  tous.  Il  existe  un  portrait  de 
Treilhard^  qui  le  représente  à  la  fin  de  sa 
carrière^  en  grand  costume  de  Président  de 
section  au  Conseil  d'État.  Des  yeux  à  la  fois 
perçants  et  doux^  des  sourcils  noirs  et  bien 
arqués  qui  font  contraste  avec  ses  cheveux 
blancs^  éclairent  un  sourire  fin^  une  physio- 
nomie pleine  d'intelligence  et  de  bonté.  Je  vou- 
drais que  nous  eussions  une  copie  de  ce  por- 
trait à  THôtel-de-Ville  de  Brive,  à  côté  de  celui 
des  autres  Brivistes  qui,  comme  Treilhard,  ont 
honoré  leur  ville  natale  et  servi  leur  pays(l). 

EUGÈNB   MaRBEAU. 


(1)  L'administration  municipale  de  Brive  a  bien  voulu  donner 
suite  à  ce  vœu  ;  elle  a  chargé  notre  compatriote,  M.  Francis 
Lavialle  de  Lameillôro,  membre  de  TAssociation  corrézienne, 
de  faire  une  copie  du  portrait  mis  gracieusement  à  la  disposition 
de  la  ville  par  la  famille  Treilhard,  et  cette  copie  a  été  placée  à 
TBôtel-de-Ville,  à  côté  des  portraits  des  De  l'Estang,  '  Dubois, 
Vielbans,Grive],Rivet,  etc.  La  reproduction  donnée  par  le  Bulletin 
n'a  pas  été  prise  sur  ce  portrait ,  mais  bien  sur  une  gravure 
datant  de  1789  que  possède  M.  Marbeau,  et  qu'il  a  mise  obli- 
geamment à  notre  disposition. 

{Note  du  dmiU  de  pubHcali<m,) 
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PRISE  DE  POSSESSION 

V\M  G»RR,  Dl  SON  ARGHIPKËTRË,  Dl  SKS  BfiNÉPIGRS 

ET 

NOMINATION  D'UN  SYNDIC  DE  PAROISSE 


DAHS  LS  BAS-LIMOnsm  EH  LlVVSl  1697 


CÉRÉMONIAL,  FORMALITÉS  ET  PROCÉDURE 


L'ancienne  société  française,  puissamment 
hiérarchisée,  marquait  d'une  façon  palpable 
les  degrés  sociaux. 

Le  cérémonial  avait  son  code  et  ses  lois; 
tout  état  moral  avait  son  signe. 

L'Eglise  a  maintenu  d'anciennes  traditions  ; 
la  prise  de  possession  d'un  évêché  est  encore 
entourée,  de  nos  jours,  d'une  solennité  parti- 
culière. 

Nous  transmettons  à  la  Société  deux  procès- 
verbaux  de  prise  de  possession  d'une  cure  et 
de  ses  bénéfices,  avec  Tacte  de  nomination  du 
syndic  de  la  paroisse,  dressés  par  le  notaire 
royal  et  apostolique,  lequel  rend  un  compte 
fidèle  des  formalités  et  de  la  procédure. 
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Il  s'agit  de  la  cure  de  Peyrelevade,  annexe 
de  Tarchiprêtré  de  Ghîrouse.  L'église^  assez 
importante^  avait  des  dîmes  et  des  rentes. 
Les  actes^  datés  des  mois  de  juin  et  d'août 
1697^  sont  revêtus  du  timbre  de  la  généralité 
de  Limoges  :  à  l'écusson  d'hermine  timbré  de 
la  couronne  royale^  avec  une  banderole^  inscri- 
vant ces  mots  : 

«  Un  sol  4  deniers  la  feuille  ;  »  le  cartouche, 
appuyé  sur  des  palmes  en  sautoir^  est  porté 
par  deux  coqs  (1). 

Alfred  Làveix. 
I 

Fait  dans  le  lieu  et  bourg  de  peyrelevade,  Bas- 
limousin,  le  quatorzième  jour  du  moys  de  juin  mille 
six  cent  nonante  sept,  après  midi,  régnant  Louis  roy, 
pardevant  le  nof*  royal,  apostolique,  Soubssigné,  et 
en  présance  des  témoingts  bas-nommés  au  devant  la 
grand'porte  de  Tesglize  parroissialle  du  dit  lieu  a  esté 
présant  en  personne,  m*  Jean  Boumel  p^  de  la  ville 
de  Meymac.  Lequel  nous  a  dit  qu'il  a  esté  canoni- 
quement  pourveû  de  l'archiprêtré  de  Ghirouze  et  cure 
du  présent  lieu  de  Peyrelevade,  par  les  provisions  de 
Rome  qu'il  a  pleust  à  sa  Saintetté  Luy  acorder  qu'il 
représante  en  forme  :  donnée  à  Rame^  apud  sanetam 
Mariam  maiorem,  les  trois  des  Calandes  de  septembre 


(i)  Titres  originaax  reproduits. 

L'orthographe  des  noms  propres  n*est  pas  mise  imiformémeot, 
pas  plus  que  l'orthographe  usuelle  ;  le  titre  primitif  est  scrupu- 
leusement reproduit. 
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dernier^  dhuemant  attestées  par  messieurs  les  «  ban- 
quiers expéditionnaires  »  en  cour  de  Rome  ;  en  con- 
séquance  de  la  quelle  provision  et  sur  le  «  visus  »  du 
Seigneur  évoque  de  Ldmoges  ou  monsieur  son  vicaire 
général  le  dit  Évêque,  absant,  de  lui  avoir  vouleû 
expédier  son  visât;  il  c'est  pourveû  par  devant  Mon- 
sieur leur   Général,   au  siège  de  Tulle   qui  lui  a 
permis  au  bas  de  sa  requeste,  du  troiziesme  de  ce 
moys,  de  prendre  possession  civille  du  dit  archiprestré 
et  cure.  Pour  la  conservation  de  son  droit  come  il  en 
a  fait  aparoir  par  l'ordonnance  mise  au  pied  de  la  dite 
requeste  signée  de  pauquinot  greffier,  dhuement  scélée 
En  conséquance  de  la  quelle,  le  dit  sieur  Bournel  nous 
a  requis  vouloir  se  mettre  en  possession  du  dit  archi- 
prêtré  et  cure  y  annexée  et  dépandances,  fruitz  et  re- 
venus en  dépandants  pour  luy  advenir,  à  la  Conser- 
vation de  son  droit  ainsy  que  de  raison  et  nous  notaire 
susdit,  lecture  faite  de  la  dite  provision  de  Rome 
susdite,  requeste  et  ordonnance,  adhérant  à  la  dite 
réquisition  me  suis  transporté  avec  le  sieur  Bournel 
et  tesmoius  bas-nommés  au  devant  la  grand'porto  de 
la  dite  esglize  parroissialle  où  estant,  ayant  trouvé 
yceUe  fermée,  avons  interpellé  Léonard  Mourichon, 
marguillier  de  la  dite  paroisse,  de  faire  ouverture  des 
portes  de  la  dite  esglise,  lequel  m'a  déclaré  que  le 
sieur  Chambon  p'",  curé  de  S'-Germain-le-lièvre  avait 
fermé,  ycelle,  ce  matin  et  en  avait  emporté  les  clefz, 
ce  qui  m'a  obligé  moy  no"  susdit,  après  toute  fois  que 
le  dit  S'  Bournel  a  eust  fait  la  visitte  du  cimitière  et 
Tadoration  de  la  Croix  qui  est  dedans  et  aultres  solen- 
nités accoutumées  n'ayant  pu  faire  sonner  les  cloches, 
▼u  que  les  cordes  d'icelles  estaient  dans  la  ne&  de  la 
dite  esglise  de  déclarer  à  aute  voyx  comme  j'ay  fay 
que  je  métais  ycellui  Bournel  en  la  pocession  civille, 
actuelle  et  corporelle  de  la  dite  cure  et  archiprêtré  du 
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dit  Peyrelevade  avec  tous  les  fruitz,  esmoluments  et 
annexes  en  dépendant  et  autres  droits  générallemcnt 
quelconques  y  attribuées  ;  à  la  quelle  prise  de  posses- 
sion il  n'y  a  eu  aucune  oposition  de  plusieurs  par- 
roissiens  assemblés  ny  du  marguillier;  de  la  quelle 
prise  de  possession  le  dit  Bournel  m'a  requis  acte  que 
luy  ai  octroyé. 

Fait  en  présance  de  m«  Estienne  Cussat,  p*",  curé  de 
sainct-merd;  m*  pierre  Philipon,  habitant  dudit  bourg 
de  Peyrelevade  ;  de  m«  Denegrerioiu,  du  village  Dene- 
gregrioux;  Jean  Lepetit,  du  village  de  Drouliai; 
Guillaimie  Bouladou,  du  village  de  Venzan;  sieur 
Anthoine  Barjau,  du  village  de  Malesaignie;  Jean 
Maturin,  du  village  de  Negrerioux  ;  Léger  Lage,  ser- 
gent du  présent  bourg  ;  Léonard  Laguene,  du  village 
de  Venzan  et  aultres  parroissiens  assemblés  au  devant 
la  dite  porte  de  la  dite  esglize  d'ycelle  pant)isse  de 
Peyrelevade  qui  ont  signé  avec  le  dit  sieur  Bournel  et 
le  dit  Mourichon  marguillier  n'a  su  signer;  de  ce 
faire  interpellé. 

Signé  :  Bouladoux  —  Cussat  —  Fomial  —  Laguène 
—  Mathurin  —  Philippon  —  Nogarioux  —  Lage  — 
Barjau  —  Petit  —  Bournel  et  Feuzilhat,  notaire  royal- 

ControUé  au  bureau  de  Meymac  le  vingt-deux  juin 
1697,  reçu  trois  livres. 

Signé  :  Sainct-Exupéry. 

II 

Fait  et  passé  au  bourg  de  Peyrelevade,  en  Limosin  ; 
Pardevant  le  notaire  royal  soubsiné  et  les  témoins  bas 
nommés,  a  esté  put,  maître  Jean  Bournel,  prêtre  de  la 
ville  de  Meymac,  Lequel  a  dit  qu'il  a  plii  à  Monsieur 
l'Evesque  de  Limoges  de  le  pourvoir  de  l'archiprêtré  de 
Chirouse  et  son  annexe  de  Peyrelevade,  avec  tous  les 
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fruitz  et  profltz,  revenus  et  autres  droitz  y  atribués 
sans  réservation  et  en  dépendans,  suivant  le  visa  à 
luy  acordé  du  quatorsiesme  du  mois  d'aoust  dernier, 
signé  :  Liemaire,  vicarius  gnalis  \p\caTiuz  generalis)  et 
plus  bas  Bardon  Alphonse,  et  il  y  a  encore  :  de  man- 
dato  doni  [domini]  vicarii  gnalis,  signé  :  Michelon,  avec 
le  scellé  y  attaché,  sy  bien  que  le  dit  S"^  Bournel,  en 
conséquence  du  dit  visa  requiert  que  moy  notaire  ait  à 
le  mètre  en  la  dite  pocession  actuelle  et  corporelle  du 
dit  bénéfice  et  archiprêtré  de  Chirouse,  annexe  de  Pey- 
relevade,  avec  toutes  ses  dépandances,  à  quoy  ad'hé- 
rant  et  ayant  le  dit  visa  en  main  me  suis  transporté 
au  devant  la  grand'porte  de  Téglise  pairoissialle  du  dit 
Peyrelevade.  La  quelle  ayant  voulu  ouvrir  pour  faire 
entrer  le  dit  sieur  Bournel  pour  le  mètre  en  la  dite 
pocession,  les  dites  portes  se  sont  trouvées  fermées  à 
clefs;  ce  qui  m'a  obligé  de  demander  au  S'  Chambon, 
ptre,  curé  de  S*-Germain-le-Lièvre  qui  est  dans  le 
bourg,  où  pouraient  estre  les  dites  clefs;  il  m*a  ré- 
pondu n'en  scavair  rien,  aussi  bien  que  le  marguilier 
de  la  dite  paroisse.  De  manière  que  n'ayant  pu  entrer 
dans  la  dite  église,  ni  faire  sonner  les  cloches  attandu 
quelles  donnent  dans  le  milieu  de  l'anseinte  de  la  dite 
église  pour  faire  assembler  tous  les  parroissiens  pour 
estre  présent  à  la  prise  de  pocession.  Le  dit  sieur 
Bournel,  en  présance  de  plusieurs  de  ses  parroissiens 
et  des  tesmoins  et  de  moy,  dit  notaire,  a  fait  la  visite 
du  cemestiëre  de  la  dite  paroisse,  et  a  adoré  la  croix 
qui  est  dedans  et  ensuite  fait  le  tour  de  la  dite  église, 
même  tousché  le  trou  des  dites  portes,  et  autres  solen- 
nités en  tels  cas  requises  ;  après  quoy  j'ay  déclaré  que  je 
mettais,  comme  de  fait  j'ay  mis  le  dit  S'  Bournel  en 
la  dite  pocession  annuelle,  actuelle  et  corporelle  du  dit 
bénéfice  et  archiprêtré  de  Chirouse  et  annexe  de  Pey- 
relevade, avec  toutes  leurs  dépandances  et  apartenances 
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sans  aucune  réservation  en  quoy  que  le  tout  puisse 
consister,  et  de  leurs  fi-uitz,  prjfltz  et  revenus  y  atri« 
bues,  a  la  quelle  prise  de  pocession  que  j'ay  lue  et 
publiée  devant  la  dite  porte  il  n'y  a  eu  aucune  appozion 
(opposition)  de  ses  parroissiens  non  plus  que  des 
S'*  Ghambon  et  Sacrestins.  Protestant,  le  dit  Boumel 
n'approuvant  point  les  clauses  du  dit  visa  qiii  pour* 
raient  lui  estre  préjudiciables,  de  se  pourvoir  pour  la 
réformation  d'icelles  ainsi  et  comme  il  verra  estre  à 
faire.  De  la  quelle  prise  de  pocession  le  dit  S'  Boumel 
m'a  requis  acte  que  luy  ay  octroyé  en  présance  de 
maître  Jean  de  Lespinasse  ptre  de  la  communauté  du 
dit  Meymac  et  Jean  Demary,  bourgeois  du  dit  Meymac 
et  autres  qui  ont  signé  avec  le  dit  S'  Boumel.  Le  dit 
S'  Ghambon,  le  sacrestin  et  paroissiens  n'ont  voullu 
signer  de  ce  interpellés.  Et  M*  Jean  Gussac  ptre,  curé 
du  bourg  de  S*-Merd,  qui  a  signé.  Fait  au  dit  bourg  de 
Peyrelevade  le  dix  neufviesme  d'aoust  mil  six  cent 
lionante  sept,  heure  de  deux  après  midi. 

Signé  :  Lospinasse  ptre,  put,  Gussac,  Mary,  pnt, 
Boumel  et  Feuzilhat,  notaire  royal,  apostolique. 

Gontrollé  au  bureau  de  Meymac  le  dix  et  neuf  août 
1697,  reçu  trois  livres. 

Signé  :  Saingt-Exupbrt. 

Scellé  et  enregistré  au  bureau  de  Meymac,  au  pre- 
mier volume,  numéro  3,  par  moi  soubsigné  reçu  six 
sols  ;  le  vingt  quatrième  jour  d'aoust  mil  six  cent  qua- 
tre vingt  dix  sept. 

Signé  :  La  Plénb. 

Insinué  et  enregistré  au  greffe  des  insinuations  apos* 
toliques  du  diocèse  de  Limoges,  par  moi  greffier,  sous- 
signé. 

Fait  à  Limoges  le  vingt  septiesme  août  1697.  Reçu 
pour  la  mise  et  prise  en  possession,  huit  livres. 

Signé  :  Champbvrb. 
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III 

Aujourd'hui  le  vingt  deuxième  jour  du  mois  d'aoust 
mil  six  cent  uonante  sept,  au  devant  la  grand*porte  de 
Tesglise  parroissiale  du  bourg  de  Peyrelevade,  à  l'issue 
de  la  grand*messe  de  parroisse,  les  habitants  et  par- 
roîssiens  d'icelle  assemblés  au  son  de  la  grande  cloche, 
à  la  manière  accoustumée,  pardevant  le  no'*  royal, 
apostolique  soubzsigné  et  en  présance  des  tesmoins 
basnommés  a  esté  présant  en  sa  personne  messire  Jean 
Bournel  p*"  de  la  ville  de  Meymac,  le  quel  ayant 
comparu  et  aussi  en  personne  :  Léger  Plazanet  et  Jean 
Poulou  du  village  de  Billiou  ;  Jean  Petit  et  Léonard 
Lelègne  du  village  de  seseyrat  ;  Léonard  Degaspard  et 
Annet  Gaunot  du  village  de  Plazanet  ;  Léonard  Au- 
dounois  du  village  de  Chamboux  ;  Léonard  Orliac  et 
Jean  Tagay  du  village  de  Vinsanet  ;  David  Delionnet 
et  Léonard  Lemoyne  du  village  de  Servierre;  Jean 
Ballot  et  Anthoine  Lebos  du  village  de  Genette  ;  Ar- 
nault  Le  Rapt  et  Anthoine  Sartron  du  village  de  Giac  ; 
Anthoine  Barjaud  S^de  La  Gratte  et  Léonard  Sarron 
du  village  de  Malessaignie  ;  Léonard  Létrinia  et  Léger 
Saradou  du  village  des  Croux  ;  Léger  Sandon  et  Léo- 
nard Gouzaud  du  village  Douproux  ;  Giry  Gefbaud  et 
Léger  Laage  du  présent  bourg  ;  Léonard  Laguagne  et 
Guillaume  Bouladou  du  village  de  Venzan  ;  Anthoine 
Proux  et  Gaspard  Satton  du  village  du  petit  Billiou  ; 
François  Chonard  et  Jean  Coigniou  du  village  do 
Chousiou;  Jean  Lepetit  et  Gaspard  Guilloumo  du 
village  de  Brouillas;  Estienne  Dubaylle  et  Pierre 
Dubaylle  du  village  de  Chancau;  Jean  Pagand  et 
Louys  Ballot  du  village  de  bessassas;  Léger  Saradou 
et  Léonard  Lelègne  du  village  de  Ladigna;  David 
Rlippon  et  Jean  Matcholin  du  village  Denegrarioux(l); 


(1)  Tous  ces  villages  existent  encore  aujourd'hui. 

T.  IV.  5-<î 
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Lequel^  Bournel  leurs  a  dit  et  remonstré  qu'il  a  esté 
canoniquement  pourveû  de  Tarchiprestré  de  Chirouse 
et  Cure  de  Peyrelevade  par  les  provisions  de  Rome, 
qu'il  a  pleust  à  sa  Saïntetté  luy  acorder  les  trois  des 
Calandes  de  septembre  dernier^  dhuemant  attestées  par 
messieurs  les  banquiers  en  cour  de  Rome,  en  vertu 
desq"'*  et  de  l'ordonnance  randue  par  le  sieur  leur 
général  de  Tulle  au  bas  de  la  requeste  à  luy  présantée 
le  treizième  du  courant,  il  aurait  en  conséquance  pour 
la  conservation  de  la  dite  cure  et  archiprestré  prins 
acte  de  posession  civille  le  dixneufviesme  du  présant 
mois  et  suivant,  mais  d'autant  qu'il  est  de  besoing 
d't/n  scindiq  frahissien  pour  la  conservation  direction  et 
réception  des  droits,  fondations,  donnations  lès  pieux 
et  aultres  apartenant  au  dit  archiprestré  et  cure  afin 
d'en  faire  la  levée  et  les  employs  que  de  besoin  et  à 
plusieurs  réparations  les  plus  nécessaires  soit,  tant 
pour  le  service  divin,  achapt  d'omemants,  que  pour  la 
maison  et  pbresbitère  du  présant  lieu  et  à  plusieurs 
aultres  qli'il  est  de  hécessitté  de  pourvoir,  mesme  pour 
faire  randre  compte  aux  précédants  scindiqs  de  l'em- 
ploi qu'ils  ont  fait  ou  dheii  faire  des  revenus  des  sus- 
dits droits  des  quels  ils  sont  ou  doibvent  eslre  saisys. 

A  Cette  Cause  suplie  la  dite  assemblée  et  habitants 
susdits  de  vouloir  entre  eux  conférer  ensemble  pour 
la  nomination  d'un  scindiq  frabissien  capable  et  sol- 
vable,  de  probitté  et  consience  pour  la  susdite  direc- 
tion, réception  et  employ  de  tous  les  susdits  droits, 
revenus  et  aultres  générallement  quelconques  aparté- 
nants  au  dit  archiprestré  et  cure. 

Sur  quoy,  ayant  esté  par  moy  no"  susdit  lait  lec- 
ture des  susdites  provisions,  ordonnances  et  actes  àe 
pocession  à  voix  intelligible,  adhérant  aux  remons- 
tranccs  et  réquisitoire  du  dit  S^  Bournel,  ay  somme 
et  interpellé  la  dite  assemblée  composant  la  majeure 
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partye  des  habitants  et  parroissiens  du  dit  archiprestré 
et  cure  de  Peyrelevade  de  procéder  à  la  dite  nomina- 
tion; Ce  que  les  susdits  habitans  sus  assemblés  ont 
offert  de  faire  ;  Et  après  avoir  conferré  ensemble  ont 
tous  unanimement  et  concordablement  dit  et  raporté 
qu'ils  nomment  et  attestent  à  la  dite  charge  de  scindiq 
frabrncien^  la  personne  de  Pierre  Jolly  habitant  du 
présant  bourg,  comme  le  plus  capable  et  solvable 
d'entre  eux  pour  faire  la  recherche  des  susdits  droits  et 
revenus,  estant  homme  de  probitté,  et  consience,  au 
quel  ils  ont  donné  et  donnent  des  lors  comme  depuis 
et  des  à  présent,  comme  des  lors  tout,  et  tel  pouvoir 
que  de  droit,  promettant  avoir  tout  ce  que  sera  par  luy 
fait  pour  agréable  et  ont  declarré  la  plus  grande 
partye  des  dits  habitans  ne  savoir  signer,  de  ce  faire 
requis  et  ce  son*;  les  dits  Bouladou,  Lagane,  Mathurin 
Negarioux,  Laage,  Lepetit,  Barjaud  et  Chenaud  sous- 
signés ;  le  dit  Jolly  estant  resté  sans  vouloir  signer  de 
ce  interpellé. 

Dont  et  de  tout  quoy,  le  dit  8*  Bournel  et  habitants 
susdits  m'ont  requis  acte  que  je  leurs  ay  octroyé  pour 
valoir  que  de  raison. 

En  présance  de  m"  Jean  Jourdain  habitant  du  dit 
bourg  et  de  Jean  Cloupt  mé"apotiquaire  du  bourg  de 
S' merd,  soubssignés,  avec  le  dit  S'  Bournel. 

Fait  le  dit  jour,  moys  et  an  que  dessus. 

Signé  :  Barjaud,  pressent;  Jourdain;  Cloupt  pnt; 
Mathurin;  Lage,  pnt;  Lepetit,  pnt;  Laqueue,  Boula- 
dou pnt;  Nogarioux,  pnt;  Bournel  et  Feuzilhat  no*^', 
tabellion  royal. 

ControUé  au  bureau  de  Meymac  le  22  d'aoust  1697, 
Reçu  cinq  sols. 

Signé  :  Sainctxupéry. 
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Ma  copie  date  de  1854.  Je  Tai  prise  avec  soin 
devant  la  dalle  de  marbre  qui  est  encastrée  dans 
le  pavé  de  la  nef,  au  côté  droit,  en  avant  de  la  cin- 
quième chapelle,  dans  1  église  française  de  la  Tri- 
nité du  Mont,  a  Rome. 

L'inscription  est  rédigée  en  bon  latin,  où  je  dois 
signaler  Tarchaïsme  queis  pour  quitus.  Les  abré- 
viations sont  rares  :  D.  O.  M,  pour  Deo  optimo 
maximo,  S.  pour  sancti,  AN.  REP.  SAL.  pour  anno 
reparatœ  salutis. 

Les  points,  de  forme  triangulaire,  indiquent  des 
mots  abrégés  ou  la  fin  des  divers  membres  de 
phrase.  Une  seule  fois  nous  rencontrons  les  deux 
points.  Les  virgules,  généralement  inusitées  en 
épigraphie,  se  reproduisent  après  le  nom  de  cha- 
cune des  vertus  pratiquées  par  le  défunt.  Les 
accents  précisent  Tablatif  de  la  première  décli- 
naison dans  doctrina,  prudentia,  Constantia  :  nous 
n'avons  pu  les  reproduire,  faute  de  caractères 
spéciaux. 

Les  lettres  sont  toutes  la  majuscule  romaine, 
avec  quelques  initiales  plus  grandes  à  certains 
mots  sur  lesquels  on  voulait  plus  particulièrement 
appeler  l'attention. 

Ma  transcription  diflfère  de  celle,  de  ForceUa, 
Iscrizioni  délie  chiese  di  J^oma,  t.  III,  p.  163,  n"  423. 
Cet  auteur  omet  le  point  après  canonicus  et  abbas, 
la  virgule  après  Senonensis  et  candore,  l'accent  à  la 
finale  de  prudentia  et  de  constantia;  il  ne  donne 
que  des  initiales  ordinaires  à  Senonensis  et  Burdi- 
galœ  ;  enfin  il  imprime  en  plus  gros  caractères 
Matthias  Charlan  diaconus  et  Eminentissimus  Car- 
dinalis  lansonius.  11  importait  de  consigner  ici  ces 
variantes. 

L'épîtaphe  fut  placée  par  les  soins  de  réminen- 
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tissime  cardinal  Toussaint  de  Janson,  évêque  de 
Digne,  grand  aumônier  de  France  et  prêtre  du  titre 
de  saint  Calixte.  Elle  nous  apprend  que  Mathias 
Charlan,  né  à  Bordeaux  en  1600,  mourut  à  Rome 
le  5  mai  1695,  âgé  de  quatre-vingt-quinze  ans  ;  qu'il 
ne  dépassa  pas  Tordre  du  diaconat  et  fut  en  même 
temps  chanoine  de  la  cathédrale  de  Beauvais  et 
abbé  des  abbayes  de  Saint-Pierre  de  Sens  et  de 
Beaulieu  en  Aquitaine.  Or  il  n'est  pas  porté  sur 
les  listes  du  Gallia  chrisitana,  qui  donne  même  un 
autre  titulaire  pour  ces  deux  sièges  :  il  y  a  là 
évidemment  une  rectification  à  faire  après  enquête 
locale. 

Les  qualités  ou  vertus  que  l'épitaphe  reconnaît 
à  ce  dignitaire  ecclésiastique  sont  :  la  doctrine, 
Furbanité,  la  prudence,  la  candeur  d'âme,  la  bonté, 
la  foi,  la  constance  et  une  piété  singulière.  Je 
réponds  aux  désirs  de  son  protecteur  en  révélant 
les  titres  qui  assurent  à  sa  mémoire  les  éloges  de 
la  postérité. 

X.  Barbier  de  Montault, 

Prélat  de  la  Maison  de  Sa  Sainteté. 


Post-^criptum.  —  j£  crois  utile  de  reproduire  ici  les  deux 
lettres  que  M.  Rupin  m'a  écrites  au  sujet  de  Tidentification 
de  Tabbaye  de  Beaulieu,  qui  paraît  douteuse. 


c  Comme  vous,  j'ai  tout  lieu  de  croire  que  Mathias  Charlan 
n'était  point  abbé  du  monastère  qui  se  trouve,  dans  notre 
département,  sur  les  limites  de  la  Corrèze  et  du  Lot  ;  en 
effet,  M.  Tabbé  Roy-Pierrefitte,  dans  les  Monastères  du 
Limousin,  et  M.  Deloche,  dans  le  Cartulaire  de  Beaulieu, 
donnent  ainsi  les  noms  des  titulaires  de  Tabbaye  pendant 
la  période  qui  nous  occupe  : 

68.  Géraud  IIl  (de  Custojoul);  1 608-1 624. 
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69.  Jean  VII  (de  Gramond);  1624-1631. 

70.  Géraud  IV  (de  Custojoux);  1 631-165  7. 

71.  Emmanuel-Théodose  de  la  Tour  d'Auvergne,  duc  d'Al- 
bret,  et  depuis  cardinal  de  Bouillon;  165 8-1 661. 

72.  François  II  (Sauvage);  166^-1677. 

73.  Pascal  de  Ravillon;  1 681-1688. 

74.  Jean-Philippe  de  Saint-Viancc  ;  1688-1707. 

>  Il  est  dit  en  notes  que  Emmanuel  de  la  Tour  d'Auvergne 
se  démit  en  1661  en  faveur  du  suivant,  François  Sauvage, 
et  que  les  auteurs  ne  mentionnent  que  Tépoque  de  la  mort 
du  successeur  de  ce  dernier. 

»  Voici  en  outre  le  résultat  des  recherches  que  j'ai  faites 
avec  un  de  mes  amis,  M.  de  Lépinay  : 

I  Beaulieu,  ordre  de  Citeaux,  abbaye,  fille  de  Clairvaui, 
fondée  le  20  août  1141  ou  11 44.  Vivian  de  Boycr,  évêquc 
de  Rodez  de  1247  à  1274,  en  fut  le  deuxième  fondateur, 
lui  unit  quatre  églises  dédiées  à  saint  Jean-Baptiste  :  à 
Ginals,  Saint-Pierre  de  Lezac,  Saint-Pierre  de  Comusson  et 
Saint-Pierre  de  Baia  (Ginals  est  une  toute  petite  commune 
située  dans  le  département  de  Tarn-et-Garonne). 

I  D'après  le  Gallia  chrisiiana  imprimé  en  1 716,  ce  Beau- 
lieu  est  dit  réuni  à  Tévêché  de  Blois,  fondé  en  1697,  c'est- 
à-^dire  que  cet  évêque  en  était  abbé,  car  depuis  1730  les 
abbés  de  Beaulieu  ne  furent  point  évèques  de  Blois. 

i  La  liste  des  abbés  est  très  incomplète  : 

9.  Durand  vivait  en  1430. 

10.  N.  (Dionis),  abbé  de  Beaulieu,  1730.  .^ 

{Études  historiques  sur  le  Rouergue,  par  de  Gaujal,  Paris, 
Dupont,  1858.) 

i  II 38.  —  L'évèque  de  Rodez,  Adhémar,  contribue  beau- 
coup à  la  fondation  de  l'abbaye  de  Beaulieu,  ordre  de 
Citeaux,  filiation  de  Clairvaux.  Elle  ne  prit  cependant 
quelque  importance  que  cent  vingt  ans  après.  (Tiré  de 
Bosc,  tome  !•%  p.  1 76.) 

1  1481.  —  Julien,  évêque  de  Sabine,  cardinal  du  titre  de 
Saint-Pierre-aux-Liens,  et  grand  pénitencier  du  pape  en 
France,  usant  du  pouvoir  à  lui  donné  par  Sixte  IV,  ordonne 
aux  abbés  de  Loc-Dieu  et  de  Beaulieu,  et  au  prévôt  de 
Villefranche,  de  veiller  à  ce  que  l'on  continuftt  de  tenir, 
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dans  cette  ville,  Técole  où  Ton  enseignait  la  grammaire,  la 
logrî^ue,  la  musique  et  les  autres  arts,  et  d*en  choisir  le 
recteur  qui  aurait  le  pouvoir  d*eiiseigner,  de  corriger,  de 
gouverner  cette  école  et  de  prendre  un  salaire  modéré. 
—  Tiré  des  archives  de  Villefranche,  manuscrits  de  Colbert. 

(JMime  auteur^  tome  II,  p.  60  et  335.) 

c  Le  nom  de  Charlan  se  rapporterait  bien  à  la  Corrèze. 
On  trouve  dans  la  commune  de  Sérandon,  canton  de  Neu- 
vie,  arrondissement  d'Ussel,  le  lieu  dit  de  la  Charlanne, 
où  est  situé  un  petit  château  qui  aurait  pu  être  élevé  par 
la  fiimille  Charlan  dans  un  temps  très  éloigné  de  nous  ???.... 

•  U  convient  de  remarquer  que  la  commune  de  Sérandon 
n'est  qu'à  trois  lieues  de  Mauriac,  que  cette  dernière  loca- 
lité, en  vertu  d'une  charte  de  Clovis,  dont  je  ne  me  rap- 
pelle pas  la  date,  relevait  de  Saint-Pierre-le-Vif  de  Sens,  et 
quMl  n'y  aurait  rien  d'impossible  à  ce  que  Charlan,  après 
avoir  été  moine  de  Mauriac,  eût  été  nommé  abbé  de  Saint- 
Pierre  de  Sens. 

f  Je  ne  sais  si  ces  notes,  un  peu  confuses,  vous  aideront 
à  découvrir  la  situation  du  Beaulieu  en  question  ;  je  vous 
les  adresse  toujours,  regrettant  profondément  de  ne  pas 
avoir  sous  la  main  les  ouvrages  nécessaires  pour  élucider 
le  problème,  i    * 


c  J'ai  trouvé  dans  la  Géographie  de  Tarn-^UGaronne^  par 
Adolphe  Joanne,  et  au  Dictionnaire  des  communes^  les  ren- 
seignements suivants  qui  me  semblaient  devoir  concorder 
avec  ceux  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  adresser  avant-hier  : 

c  Ginals,  1,013  hab.,  c.  de  Saint-Antonin.  Près  de  la  rive 
droite  de  la  Seye,  belles  ruines  de  Beaulieu  ou  Belloc, 
abbaye  fondée  en  X141  par  saint  Bernard;  vaste  église  du 
xiii*  siècle,  d'un  style  très  élégant  et  assez  original,  éclairée 
par  des  fenêtres  d'une  longueur  démesurée,  et  couverte  au 
centre  d'une  coupole  formant  à  l'extérieur  une  tour  octo- 
gonale-, bâtiments  des  xv*  et  xvi*  siècles.  > 

c  Mais  je  reçois  à  l'instant  une  lettre  que  M.  l'abbé  Camille 
Daux  veut  bien  m'adresser,  pour  me  faire  connaître  la  liste 
des  abbés  qui  ont  administré  le  monastère  de  la  commune 
de  Ginals  : 

F.  la  Valette-Cornusson ;  (?-i6io). 

j.  la  Valette-Comussôn  ;  (1624-1673). 
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Louis  Gabour,  ou  Gabouy;  (167 3- 1690). 

Pierre  Dionis;  (1690-?). 

<  Le  savant  auteur  de  VHistoire  de  Véglise  de  Montaubi 
me  fait  en  outre  remarquer  que  cette  abbaye  ne  fut  pas 
fondée  par  saint  Bemaord  en  1 1 4 1 ,  mais  bien  par  Tabbé 
Odon,  le  20  août  11 40  :  c'est  ce  qui  résulte  des  divers 
documents  qu'il  a  dépouillés  et  qui  relatent  que  saint  Ber- 
nard, revenant  de  Loc-Dieu  (1141  ou  1144),  s'arrêta  à 
Beaulieu  pour  constituer  définitivement  la  fondation  faite 
par  son  envoyé. 

c  Cest  donc  encore  d'un  autre  côté  qu'il  nous  faut  tour- 
ner pour  découvrir  l'abbaye  habitée  par  Mathias  Charlan.  b 
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€H4TE4LX  DU  DlOCClSE  DE  LIMOGES 


AVANT  LA  RÉVOLUTION  DE  1789 


Dans  une  des  séances  du  Congrès  scienti- 
fique de  France  tenu  à  Limoges  en  1859, 
l'illustre  et  regretté  directeur  de  l'Institut  des 
provinces,  M.  de  Caumont,  avait  émis  le  vœu 
que  la  Société  archéologique  du  Limousin  s'oc- 
cupât le  plus  tôt  possible  de  dresser  une  sta- 
tistique monumentale  pour  les  châteaux  de  la 
province.  Il  conseillait  de  charger  une  com- 
mission du  soin  de  réunir  les  documents  né- 
cessaires pour  ce  travail.  La  commission  n'a 
pas  été  nommée,  et  la  statistique  des  châteaux 
du  Limousin  n'est  pas  encore  commencée. 

Plusieurs  Sociétés  savantes  ont  entrepris, 
depuis  quelques  années,  la  publication  de 
tables  alphabétiques  des  noms  de  lieux  de 
leurs  provinces,  de  dictionnaires  de  géogra- 
phie locale,  ancienne  et  moderne,  ouvrages 
précieux,  d'une  utilité  incontestable,  et  que 
Ton  doit  consulter  fréquemment  au  cours  des 
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études  historiques.  Ces  instruments  de  travail 
nous  font  absolument  défaut  pour  le  Limousin. 
Il  serait  temps  de  combler  cette  lacune. 
Mais  les  publications  de  cette  nature  ne  peu- 
vent se  préparer  du  jour  au  lendemain;  elles 
ne  sont  utiles  qu'à  la  condition  d'être  aussi 
complètes  que  possible.  Il  faut  donc  recueillir 
les  renseignements^  noter  les  indications  et 
sauver  de  l'oubli  les  documents  qu'on  clas- 
sera et  emploiera  dans  la  suite. 

La  pièce  ^  dont  nous  envoyons  la  copie  à 
la  Société  scientifique  de  Brive,  pourra  servir 
à  l'établissement  de  la  statistique  des  châteaux 
limousins  et  de  la  géographie  historique  de 
notre  pays.  L'original  en  est  conservé  dans 
les  archives  de  la  Haute- Vienne^  au  fonds  de 
l'évèché^  qui  est  un  des  plus  considérables  et 
des  plus  intéressants  de  ce  riche  dépôt. 

L'ancien  diocèse  de  Limoges  comprenait  la 
plus  grande  partie  du  Bas-Limousin^  et  notam- 
ment presque  toutes  les  paroisses  de  l'arron- 
dissement de  Brive.  Ses  archives  renferment 
beaucoup  de  documents  qui  ont  trait  spécia- 
lement à  l'histoire  de  la  Corrèze  et  qui^  par 
conséquent,  peuvent  trouver  leur  place  dans 
les  publications  des  Sociétés  savantes  de  ce 
département. 

C'est  sous  le  n""  1444  du  fonds  de  l'évéché 
qu'est  inscrite  la  pièce  qui  suit;  elle  porte^ 
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dans  le  classement  provisoire/  cette  indica- 
tion :  <c  Aelevé  des  châteaux  de  la  Seigneurie 
d*AlUi8sa>Cj  avec  l'indication  de  la  paroisse 
et  du  suzerain,  xv*  siècle.  j> 

Il  y  a,  dans  ce  titre,  une  double  erreur 
manifeste. 

Allassac  dépendait  de  la  circonscription  dio- 
césaine de  Limoges,  et,  à  ce  titre,  ses  châ- 
teaux et  maisons  nobles  sont  portés  sur  le 
catalogue  que  nous  reproduisons  ;  mais  ils  n'y 
figurent  qu'au  milieu  de  beaucoup  d  autres. 
La  liste  est  générale  et  comprend  tous  les  châ- 
teaux de  l'ancien  diocèse. 

La  date  assignée  au  document  n'est  pas 
plus  exacte.  L'écriture  suffirait  à  elle  seule 
pour  démontrer  qu'on  est  en  présence  d'une 
pièce  qui  ne  remonte  pas  au  delà  de  la 
deuxième  moitié  du  siècle  dernier.  Les  noms 
des  suzerains  ne  laissent  du  reste  aucun  doute. 
Il  nous  suffira  de  rappeler  que  le  marquis  de 
Mirabeau,  porté  sur  la  liste  avec  le  titre  de 
seigneur  de  Cheronnac,  a  recueilli  la  terre  de 
ce  nom  dans  la  dot  d'Anne-Geneviève  Le 
Vassan,  qu'il  a  épousée  le  21  août  1743;  que 
François  Martin  est  devenu  seigneur  de  Com- 
preignac  en  1748  par  son  mariage  avec  de- 
moiselle Marie  Blondeau  de  Gompreignac; 
que  messire  du  Garreau  de  la  Seynie  était  sei- 
gneur de  Puy-de-Bette  en  1767;  que  le  diâ- 
teau  du  Repaire  était  joui  en   1770  par  le 
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comte  de  Château-Moraild  ;  que  Martial  de  la 
Bachellerie  n'a  ajouté  à  son  nom  le  titre  de 
seigneur  de  Châteauneuf  qu'après  avoir  épousé 
en  1768  Marie-Anne  de  Miomandre  de  Château- 
neuf;  enfin  que  le  fief  de  Châtain  n'a  été  acquis 
qu'en  1770  par  Jean-Louis  de  Loubens  de 
Verdalle. 

Le  relevé  des  châteaux  du  diocèse  de  Li- 
moges n'a  donc  pas  été  fait  avant  1770.  Nous 
sommes  certains,  d'un  autre  côté,  qu'il  n'est 
pas  postérieur  à  1788,  car  le  château  de  la 
Bacconaille,  paroisse  d'Auriac,  qui  appartenait, 
à  l'époque  où  la  liste  a  été  dressée,  à  Bour- 
dicaud  de  Saint-Priest-Pâlus,  avait  passé,  en 
Tannée  1788,  dans  les  mains  de  la  famille 
du  Autier. 

M.  l'abbé  Roy-Pierrefitte  a  publié  en  1862, 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  sciences 
naturelles  et  aixhéologiques  de  la  Creuse^ 
t.  III,  p.  230,  une  Liste  des  châteatix  de  la 
Marche  avant  la  Révolution  de  1789  {Dépar- 
tement de  la  Creuse  et  arrondissement  de 
Bellac).  Il  fait  connaître,  pour  la  plupart  des 
châteaux,  quel  était  le  nom  du  suzerain  en 
1770.  Ses  renseignements  ont  été  puisés  dans 
le  Pouillé  de  l'abbé  Legros,  qui  avait  utilisé 
lui-même  des  mémoires  fournis  en  1770  par 
l'abbé  Morin;  mais  notre  document  est  resté 
inconnu  à  M.  Roy-Pierrefitte,  car  il  est  beau- 
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coup  plus  complet  que  la  liste  qu'a  dressée  ce 
savant  ecclésiastique ^  et  renferme  un  assez 
grand  nombre  do  maisons  nobles  qui  n'ont 
pas  été  mentionnées  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  des  Sciences  de  la  Creuse. 

Le  cataloguer  que  nous  publions  n'a  mal- 
heureusement pas  été  conservé  tout  entier. 
Les  deux  premiers  feuillets^  qui  comprennent 
tous  les  noms  de  lieux  commençant  par  les 
lettres  A^  B  et  C  jusqu'à  CHj  ont  disparu.  Au 
cours  de  la  liste  on  pourra  certainement  rele- 
ver quelques  omissions;  on  n'en  demeurera 
pas  moins  surpris  du  nombre  considérable  des 
châteaux  qui  couvraient  le  Limousin  lorsque 
la  Révolution  a  éclaté. 

Après  avoir  terminé  Ténumération  des  châ- 
teaux de  la  Marche,  M.  l'abbé  Rov-Pierrefitte 
rappelle  que  dans  cette  seule  province^  pen- 
dant le  règne  de  Louis  XIV,  quatre  cents  gen- 
tilshommes furent  tués  en  duel.  Nous  pouvons 
dire  comme  lui  :  «  Avant  que  nous  eussions 
dressé  la  liste  des  seigneuries  de  cette  pro- 
vince, l'affirmation  nous  paraissait  quelque  peu 
exagérée.  Aujourd'hui  nous  l'admettons  sans 
peine,  d 

Nous  publions  le  relevé  des  châteaux  du 
diocèse  de  Limoges  sans  y  opérer  aucune  mo- 
dification, et  en  conservant  à  chaque  nom 
l'orthographe,  souvent  vicieuse,  qui  lui  a  été 
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donnée.  Le  manuscrit  des  archives  de  Limoges 
est  disposé  en  forme  de  tableau  sur  trois  co- 
lonnes :  la  première  contient  les  noms  des 
châteaux^  la  deuxième  fait  connaître  les  pa- 
roisses sur  le  territoire  desquelles  ils  sont 
situés,  la  dernière  renferme  les  noms  des 
seigneurs  propriétaires.  Le  format  du  Bulletin 
se  prêtant  mal  à  l'établissement  d\in  tableau, 
nous  avons  été  amenés  à  adopter  une  dispo- 
sition différente.  Dans  notre  publication  le  pre- 
mier nom  de  chaque  ligne  est  celui  du  château, 
le  deuxième  (précédé  de  la  lettre  p)  celui  de 
la  paroisse,  et  le  troisième  (précédé  de  la  lettre 
s)  celui  du  seigneur.  Il  nous  a  paru  utile  de 
compléter  les  indications  du  document  original 
en  déterminant,  d'une  façon  aussi  précise  que 
possible,  la  situation  des  châteaux.  A  cet  effet 
nous  avons  mentionné,  à  la  suite  de  chaque 
alinéa,  le  canton  (précédé  de  la  lettre  c)  et  le 
département.  Cette  détermination  n*a  pas  été 
toujours  facile.  Si  nous  avons  commis  quelques 
erreurs,  nous  serons  heureux  de  les  voir  rec- 
tifier. 

M.  Gaston  de  Lépinay  a  bien  voulu  faire 
suivre  notre  énumération  des  châteaux  limou- 
sins de  l'indication  de  261  maisons  nobles  qui 
ne  figurent  pas  sur  le  manuscrit  du  fonds  de 
l'évêché,  ou  qui  se  trouvaient  sur  les  deux 
premiers  feuillets,  aujourd'hui  perdus,  de  cet 
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important  document.  Son  travail,  fruit  de  lon- 
gues et  patientes  recherches,  est  un  complé- 
ment précieux  de  la  liste  que  nous  publions. 

René  Page. 


Châtain,  paroisse  de  Châtain,  annexe  d'Arfeuille, 
seigneur,  M.  Louben  de  yerdal(l),  canton  d'Auzanœs 
(Creuse). 

Chateau-Loudeau  (Château- Bodeau)^  p.  de  Mars, 
s.,  M.  de  Ligondeix,  c.  d'Auzances  (Creuse). 

Ghateauneuf,  p.  de  Châteauneuf,  s.,  M.  de  La 
Bachellerie,  c.  de  Châteauneuf  (Haute- Vienne). 

Chateaurocher,  p.  de  Maisonnais,  s.,  M.  de  Reilhac, 
c.  de  Saint-Mathieu  (Haute-Vienne). 

Ghateauverd,  p.  de  Saint-Martial-le- Vieux,  s., 
M.  d'Ussel,  c.  de  Felletin  (Creuse). 

Chatelard,  p.  de  Notre-Dame-de-Saint-Junien,  s., 
M.  Rouillac  Trachaussade,  c.  de  Saint-Junien  (Haute- 
Vienne). 

Ghatbldiou,  p.  de  Vierzac,  s.,  M.  de  la  Roche,  c.  de 
Chambon  (Creuse). 

Ghatelus,  p.  de  Chàtelus  en  Anzôme,  s.,  M.  de  la 
Roche- Aymon,  c.  de  Saint- Vaury  (Creuse). 

Ghatelus-Marcheix,  p.  de  Ch&telus-Marcheix,  s., 
M.  Daleme  de  Salvanet,  c.  de  Bénévent  (Creuse). 

Chatillion,  p.  de  Saint-Léger-Bridereix,  s.,  M.  de 
Montrçcher,  c.  de  la  Souterraine  (Creuse). 

Chatreix,  p.  de  Peyzac,  s.  M.  de  Taixière,  c.  de 
Lanouaille  (Dordogne). 


(1)  On  écrit  Loubens  de  VerdaL 

T.  IV.  5-7 
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Chavagnac,  p-  de  Peyrilhac,  s.,  M.  de  Chavagnac, 
a  deNieul  (Haute-Vienne). 

Chaughadis,   p.  d'Ahun,  s.,  M.  Midre  de  Lacha- 
banne,  c.  d'Auzances  (Creuse). 

Chayeribiérb,  p.  de  Chamberet,  s.,  M.  de  Lapo- 
mélie,  c.  de  Treignac  (Corrèze). 

Chaufaille,  p.    de   Coussac-Bonneval,  s.,   M.  de 
Ghaufaille,  c.  de  Saint- Yrieix  (Haute- Vienne). 

Chaugenouse,   p.  de  Turenne,  s-,  M.  de  Pauliac, 
c.  de  Meyssac  (Corrèze). 

Chauffour,  p.  de  Chauffeur,  s.,  M.  de  La  Chapelle- 
Curemonte,  c.  de  Meyssac  (Corrèze). 

Chaumont,  p.  d*Ussac,  s.,  M.  de  Chaumont,  c.  de 
Brive  (Corrèze). 

Chauvel,  p.  de  Saint-Gennain-en-Brive(l),  s., 
M.  Lafagardie,  c.  de  TuUe  (Corrèze). 

Chazal,  p.  de  Saint-Martin-la-Measne,  s.,  M.  de  La 
Garde,  c.  de  Laroche-Canillac  (Corrèze). 

Cheronnac,  p.  de  Cheronnac,  s.,  M.  le  marquis  de 
Mirabeau,  c.  de  Rochechouart  (Haute- Vienne). 

Chezeau,  p.  de  St-Éloy-en-Drouille,  s.,  M.  Émoingt, 
c.  de  Pontarion  (Creuse). 

Chezredon,  p.  de  Mars,  s.,  M.  Borgeville,  c.  d*Au- 
zances  (Creuse). 

Chez-Tandeau,  p.  de  Saint-Denis-les-Murs,  c.  de 
Saint-Léonard  (Haute- Vienne). 

Chez-Taraud,  p.  de  Sereilhac  en  Nontron,  c.  d'Aixe 
(Haute-Vienne) . 

Chez-Tardi(2),   p.  d*Exideuil,   s.,   M.  Brunois  de 
Monmartel,  c.  de  Chabanais  (Charente). 

Chez-Tavel,  p.  de  Néoux,  s.,  M.  Garaud,  c.  d*Au- 
busson  (Creuse). 


(1)  Saint-Germain-leS'Belles. 

(2)  On  écrit  La  Chétardie. 
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Chiroux,  p.  de  Peyrat-l'Anonier,  s.,  M.  de  la  Poute, 
c.  de  Chénérailles  (Creuse). 

Ghizadoux,  p.  de  St-Méards-Laporcherie,  s.,  M.  Ma- 
lucin  de  Cardaillac,  c.  de  Châteauneuf  (Haute- Vienne). 

Chonac,  p.  de  Champagnaola- Prune,  s.,  M.  Sclafer 
de  Chonac,  c.  de  La  Roche-Canillac  (Corrèze). 

Clergoux,  p.  de  La  Roche-Canillac'  s.,  le  chapitre 
de  Tulle,  c.  de  La  Roche-Canillac  (Corrèze). 

Cognac,  p.  de  Dagnac,  s..  M""  Dupeyroux. 

CoïRAL,  p.  de   Saint-Merds-près-Fage,   s.,  M.  de 
Brossart,  c.  de  Lapleau  (Corrèze) . 

Combas,  p.  de  Vicq,  s.,   M"*  de   Blondeau,  c.  de 
.  Saint-Germain -les- Belles  (Haute- Vienne). 

CoMBORN,  p.  d'Orgnac,  s.,  M.  le  marquis  du  Saillant, 
c.  de  Vigeois  (Corrèze). 

CoMPREiGNAC,  p.  dc  Comprciguac,  s.,  M.  Martin  de 
Compreignac,  c.  de  Nantiat  (Haute- Vienne). 

CoNDAR,  p.  de  Ladapeyre,  s.,  M.  Châteaubodeau, 
c.  de  Guéret  (Creuse). 

CoNFOLENS,  p.  de  Sain t-Pardoux-le- Vieux,  s.,  M.  de 
Billon,  c.  d'Ussel  (Corrèze). 

CoNFOLENS,  p.  de  Moutier-Rouseil  (1),  s.,  M.  le  mar- 
quis de  Gimel,  c.  de  FeUetin  (Creuse). 

CoNGEAT,  p.  du  Lonzat,  s.  M.  Duprat,  c.  de  Trei- 
gnac  (Corrèze). 

CoNiLLE,   p.  du  Lonzat,  s.,   M.  Soury  des  Plan- 
ches, c.  de  Treignac  (Corrèze. 

CoRBiBR,  p.  de  Corbier,  s.,  M.  de  Corbier,  c.  de 
Lubersac  (Corrèze). 

Cornet,  p.  de  Cressat,  s.,  M.  le  vicomte  de  Châ- 
teauclos,  c.  d'Ahun  (Creuse). 

CoRTiAUD,  p.  de  Verneges,  c.  de  Chambon  (Creuse). 


(1)  On  écrit  Roseille. 
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CosNAC,  p.  de  Cosnac,  s.,  M.  le  marquis  de  Gosnac, 
c.  de  Brivc  (Corrèze). 

CossAs,  p.  de  Roussine,  s.,  M.  Dauphin,  c.  de  Mon- 
tembœuf  (Charente). 

CouDERT,  p.  de  Coudert,  s.,  M.  La  Bachelleric. 

CousAGE,  p.  de  Chasleau,  s.,  M.  le  comte  de  Laro- 
chefoucaud-Cousage,  c.  de  Larche  (Corrèze). 

Cromiere,  p.  de  Cussac,  s.,  M.  Bermondet,  c.  d'Ora- 
dour-sur-Vayres  (Haute- Vienne). 

CuRZAc,  p.  de  Vicq,  s.,  M.  de  La  Bâtide,  c.  de 
Saint-Germain-les-Belles  (Haqte- Vienne) . 

Davignac,  p.  de  Davignac,  s.,  M.  D* Arche,  c.  de 
Meymac  (Corrèze). 

Delon,  p.  de  Loignac(l),  s.,  M.  de  Peyreau,  c. 
d'Ayen  (Corrèze). 

Delon,  p.  de  Nouaillac,  s.,  M.  Alignie,  c.  de  Meys- 
acs  (Corrèze). 

Delort,  p.  de  Glange,  c.  de  Saint-Germain-les- 
Belles  (Haute-Vienne). 

DoMPiERRE,  p.  de  Dompierre,  s.,  M.  le  comte  de 
Nieul,  c.  de  Magnac-Laval  (Haute- Vienne), 

Don,  p.  de  Bcaulieu- Ville,  s.,  M.  de  Labesse,  c.  de 
Beaûlieu  (Corrèze). 

Doulhac,  p.  de  La  Rochette  en  Meyze,  s.,  M"*  de 
Taillcfer,  c.  d'Aubusson  (Creuse). 

DoMNOZAC,  p.  de  Sionniac,  s.,  M.  Destresse,  c.  de 
Beaûlieu  (Corrèze). 

Droiîillb,  p.  de  Blon,  s.,  M.  Descheyra  de  Monbroo, 
c.  de  Bollac  (Haute-Vienne). 

Droix,  p. de  Droux,  s.,  M. de  Chamboran  do  Droux, 
c.  do  Magnac-Laval  (Haute-Vienne). 


(U  iHi  <^crit  Lou^^fioc. 
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DucHBz,  p.  de  Saint- Avid-de-Tarde,  s.,  M.  Du 
Bourg,  c.  d'Aubusson  (Creuse). 

DuN,  p.  de  Dun,  s.,  M.  Doublet  de  Persan,  c.  de 
Dun-le-Palletaud  (Creuse). 

DuRFORT,  p.  de  Soursac,  s.,  M.  de  La  Majorie,  c.  de 
Lapleau  (Corrëze). 

DuRPÈRE,  p.  de  Moissannes,  c.  de  Saint-Léonard 
(Haute- Vienne). 

DuvERD,  p.  de  Donzen^c,  s.,  M.  le  marquis  de  Se- 
diëre,  c.  de  Donzenac  (Corrèze). 

EcHETRA,  p.  de  Blon,  s.,  M.  Ducluzeau,  c.  de  Bellac 
(Haute-Vienne) .   . 

EcuRBTTBS,  p.  de  Saint-Georges-Nigremont,  s.,  M.  de 
Jaucours,  c.  du  Grocq  (Creuse). 

Enval,  p.  de  Chamberet;  s.,  M.  Gain  d*Enval,  c.  de 
Treignac  (Corrèze). 

Epinas,  p.  de  Lespinas,  s.,  M.  Chazal,  c.  d*Ahim 
(Creuse). 

EsPAGNAGOLLE ,  p.  de  Beynac-eu-Brive ,  s.,  M.  Du- 
champ,  c.  de  Beynac  (Corrèze). 

EsPERUT,  p.  de  Donzenac,  s.,  M.  le  marquis  de 
Cosnac,  c.  de  Donzenac  (Corrèze). 

EsTANG,  p.  de  Massignac,  s.,  M.  de  La  Gueron- 
nière,  c.  de  Montembœuf  (Charente). 

Estivaux,  p.  de  Veyrac,  s.,  M.  Baillot,  c.  de  Nieul 
(Haute- Vienne). 

Estivaux,  p.  de  Vicq,  c.  de  Saint-Germain-les-Belles 
(Haute-Vienne) . 

EsTRBssE,  p.  d'Astaillac,  s.,  M.  le  marquis  d'Estresse, 
c.  de  Beaulieu  (Corrèze). 

Etansannb,  p.  de  Saint-Chabrais,  c.  de  Chénérailles 
(Creuse). 

Etrughat,  p.  de  Laval-Magnac,  s.,  M.  le  duc  de 
Laval,  c.  de  Magnac-Laval  (Haut^Vienne). 
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Eyjaux,  p.  d'Eyjaux,  s.,  M.  de  Boisse,  c.  de  Picrre- 
buffiere  (Haute- Vienne) . 

Eyssbnat,  p.  de  Saint-Cyr-en-Saint-Junien,  s.,  M.  de 
Qrandsagne,  c.  de  Saint-Laurent-sur-Gorre  (Haute- 
Vienne). 

Faragodib,  p.  de  Beyssenat,  s.,  M.  Roux  de  Luçon, 
c.  de  Lubersac  (Corrèze). 

Farsac,  p.  de  Bussy,  s.,  M.  de  Bregère,  c.  d'Ey- 
moutiers  (Haute- Vienne). 

Fargbas,  p.  de  Sainte-Eulalie-d'Uzerche,  s.  M"*  de 
Lavareille,  c.  d*Uzerche  (Corrèze). 

Fatat,  p.  do  Châteauchervix,  s.  M.  de  Chaufaille, 
c.-de  Saint-Germain-les-Belles  (Haute- Vienne). 

Faye,  p.  do  Flavignac,  s.,  M.  de  Villoutreix,  c.  de 
Châlus  (Haute- Vienne). 

Fayolle,  p.  d' Aza-sur -Vienne  (1),  s.,  M.  Couhet  de 
Lusignan,  c.  de  Confolens  (Charente). 

FiALEix,  p.  de  Saint-Trie,  s.,  M.  de  Boisseuil,  c. 
d*Excideuil  (Dordogne) . 

Flaumont,  p.  de  Meyssac,  s.,  M.  de  Flaumont,  c  de 
Meyssac  (Corrèze). 

Flayat,  p.  de  Flayat,  s.,  M.  le  marquis  d'Ussel, 
c.  du  Crocq  (Creuse). 

FoNTMARTiN,  p.  de  Damot,  s.,  M.  de  Fortunade,  c.  de 
Meymac  (Corrèze). 

FoNTMERLB,  p.  d*Altilhac,  s.,  M.  Marbaut,  c.  de 
Mercœur  (Corrèze). 

FoRSAC,  p.  de  Benayes,  s.,  M.  le  vicomte  de  Sainte- 
Aulaire,  c.  de  Lubersac  (Corrèze). 

FouRNAUD,  p.  de  Champagnac  en  Combraille,  s., 
M.  de  Saint-Julien,  c.  de  Bellegarde  (Creuse). 


(1)  On  dit  aujourd'hui  Abzac, 


—  537  — 

FouRNOUE,  p,  d'Anzème,  s.,  M.  de  Soumande,  c.  de 
Saint- Vaury  (Creuse). 

Fraissanges,  p.  de  Vicq,  s.,  M"*  de  Nieul,  c.  de 
Saint-Germain-les-Belles  (Haute- Vienne) . 

pRAissiNATjD,  p.  de  Nouhau,  s.,  M.  Belair,  c.  de 
Chambon  (Creuse). 

Fraissinet,  p.  de  Fraissinet,  s.,  M.  le  marquis  de 
Tourdonnet,  c.  de  Nexon  (Haute- Vienne). 

Fratsseix,  p.  de  Roziers-Maléon,  s.,  M.  de  Blois, 
c.  de  Ghâteauneuf  (Haute-Vienne). 

Friac,  p.  de  Colonges-en-Brive ,  s.,  M.  de  Friac, 
c.  de  Meyssac  (Corrèze). 

Fromental,  p.  de  Fromental,  s.,  M.  Morel  de  Fro- 
mental,  c.  de  Bessines  (Haute- Vienne). 

Gain,  p.  dlsle,  s.,  M.  Baillot  d'Estivaux,  c.  de 
Limoges  (Haute- Vienne) . 

Galomot,  p.  de  Mallereix-en-Chirouse,  s.,  M.  Des- 
sasses,  c.  de  La  Courtine  (Creuse). 

Gammory,  p.  de  Chambon-Malthe,  s.,  M.  de  la 
Sudrenie  (Creuse). 

Gartempe,  p.  de  Gartempe,  s.,  M.  Voisin,  c.  de 
Saint- Vaury  (Creuse). 

Genouillag,  p.  de  Genouillac,  s.,  M.  Ferrés,  c.  de 
Châtelus  (Creuse). 

Geomeliere,  p.  de  Javerlhac,  c.  de  Nontron  (Dor- 
dogne) . 

Gimel  {en  ruine) f  p.  de  Gimel,  s.,  M.  de  Lentilhac, 
c.  de  Tulle  (Corrèze). 

GoNTEAu,  p.  d'Albilhac,  s.,  M.  de  Gonteau. 

GoRRE,  p.  de  Gorre,  s.,  M.  le  marquis  de  Sainte- 
Aulaire,  c.  de  Saint-Laurent-sur-Gorre  (Haute- Vienne). 

GouzoNiAc,  p.  de  Gouzoniac,  s.,  M.  Niort,  c.  de  Jar- 
nages  (Creuse) . 
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Grandsagnb,  p.  de  Bonat-les-Églises,  a.,  M.  Ajasw 
de  Grandsagne,  c.  de  Guéret  (Creuse). 

Grassbvaud,  p.  de  St-HUaire-la-Treille,  8.,  M.  Ble- 
reau,  c.  de  Magnac-Laval  (Haute- Vienne). 

Geiffodlbt,  p.  d'Ussac,  s.,  M.  du  Griffoulet,  c  d» 
Brive  (Gorrèie). 

Grospuy,  p.  d'Abjat,  s.,  M"*  la  comtesse  Day^^'  ^' 

de  Nontron  (Dordogne). 

j» 

Hactbfatb,  p.  d'Issoudun,  s.,  M.  Carreau  de  Ha^- 
tefaye,  c.  de  Chénerailles  (Creuse). 

Hknt,  p.  du  Bourdhent,  s.,  M.  de  la  CeUe  de  Ville- 
bâton,  c.  de  Bonnat  (Creuse). 

d6 

IsLB,  p.  d'Isle,  s.,  M.  l'évoque  de  LimogeSi  c  " 
Limoges  (Haute-Vienne). 

Jaras,  p.  du  Compas,  s.,  M.  Arnaud  d'Auzance»  c. 
d'Auzances  (Creuse). 

Jardon,  p.  de  Parsac,  s.,  M.  du  Peyroux,  c.  i^^^ 
nages  (Creuse). 

Jaybrgnac,  p.  de  Saint-Bonnet-la-Rivière,  s.,  M'*' 
lière,  c.  de  Juillac  (Corrèie) . 

Jatbrlhag,  p.  de  Javerlhac,  s.,  M.  Texier,  c  d® 
Nontron  (Dordogne). 

Jaylb,  p.  de  Saint-Xantin-Malmort,  s.,  M.  CeyrouXi 
c.  de  Brive  (Corrèie). 

Jbntb,  p.  de  Saint-Salvadour,  s.,  M.  de  Chabrigna^' 
c.  de  Seilhac  (Corrèze) . 

Joua,  p.  de  Blon,  s.,  M.  de  Veidilhac,  a  de  Bellac 
(Haute-Vienne). 

JouiLLAC,  p.  de  Jouillac,  s.,  M.  le  Groin,  c.  de  Gué- 
ret (Creuse). 

JuGBAL,  p.  de  Jugeai,  s.,  M.  Sclafer,  c  de 
(Corrfeie). 


—  539  — 

JoiLLAC,  p.  de  Saillac-les-Monges ,  s.,  M.  de  La- 
vergne,  c.  de  Meyssac  (Corrèze). 

JuvENiE,  p.  de  Peyzac,  s.,  M.  le  baron  d'Abzac,  c.  de 
Moutignac  (Dordogne). 

JuvET,  p.  de  Laroche-r Abeille,  c.  de  Nexoii  (Haute- 
Vienne). 

La  Bachellbrie,  p.  de  Saint-Germain-Villc ,  s., 
M.  de  Labachcllerie,  c.  de  Saint-Germain-les-Bcllcs 
(Haute-Vienne). 

La  Baconaillb,  p.  d'Auriat,  s.,  M.  Bouixiicaud  de 
Saint-Priest,  c.  de  Bourganeuf  (Grouse). 

La  Bastide,  p.  de  Goussac,  s.,  M.  Brachet  de  la 
Bastide,  c.  de  Saint- Yrieix  (Haute-Vienne). 

Labbessb,  p.  de  Saint-Hipolithe,  s.,  M"*  Sarrazin 
de  Lavignac,  c.  d'Egletons  (Gorrèze). 

La  Boil^rie,  p.  de  Verneuil,  c.  d'Aixe-sur- Vienne, 
(Haute- Vienne) . 

La  Borde,  p.  de  Sadroc-Saint- Bonnet,  s.,  M.  Du- 
bois, c.  de  Donzenac  (Gorrèze). 

La  Borde,  p.  d'Ussel,  s..  M,  de  La  Borde,  c.  d'Ussel 
(Gorrèze) . 

La  Bourgade,  p.  de  Saint-Hilairc-BonncvaJ,  s.,  M.  de 
Saint-Martin  do  la  Bourgade,  c.  de  Pierrcbuffièrc 
(Haute- Vienne). 

La  Breuille,  p.  de  Saint-Merd-la-Brcuille,".s.,  M.  de 
Bosredon,  c.  de  La  Gourtine  (Greuse). 

La  Brosse,  p.  de  Ghassenon,  s.,  M.  Londoix  de  la 
Brosse,  c.  de  Ghabanais  (Gharente). 

La  Brosse,  p.  de  Tholet,  s.,  M.  de  GhAtillon,  c.  de 
la  Trimouille  (Vienne). 

La  Bru&ere,  p.  de  Quinsac,  s.,  M.  du  Authior,  r.  do 
Saint- Yrieix  (Haute- Vienne). 

La  Brunbterie,  p.  de  La  Bazeuge,  s.,  M.  Etour- 
neau  de  Pinateau,  c.  du  Dorât  (Haute- Vienne). 

T.'IV.  5-8 
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La  Bussièrb,  p.  de  Sàinl-Sulpice-Les-Champs,  s,, 
M.  Dorleas,  c.  de  Saint-Sulpice-les-Champs  (Creuse). 

La  Cabanne,  p.  de  Cublac,  s.,  M.  de  la  Bastille, 
c.  de  Larche  (Corrèze) . 

La  Cellette,  p.  de  La  Cellètte,  s.,  M.  Bertrand  de 
Beaumont,  c.  de  Châtelus  (Creuse). 

La  Cellette,  p.  de  La  Cellette,  s.,  M.  Lavaud,  c.  de 
Châtelus  (Creuse). 

La  Chabroulie,  p.  d*Ayen,  s.,  M.  de  LenlUbac,  c. 

d*Ayen  (Corrèze). 

La  Chapelle,  p.  de  La  Chapelle-Saint-Robert,  s., 
M.  de  Roffîgnac,  c.  d'Ayen  (Corrèze). 

La  Chapelle,  p.  des  Roches-Malvalaises,  c.  de  Châ- 
telus (Creuse). 

La  Chapelle,  p.  de  la  Chapelle-Samt-Martial,  s., 
M.  Tixier,  c.  de  Pontarion  (Creuse). 

La  Chapelle,  p.  de  laChapelle-de-Gigon,  s.,  M.  de 
Beaufrancheix,  c.  de  Chambon  (Creuse). 

La  Chapoulie,  p.  de  Cornil,  s.,  M.  de  Bart,  c.  de 
Tulle  (Corrèze). 

La  Charlane,  p.  de  Serendon,  s.,  M.  de  Bellegarde- 
Demarège,  c.  de  Neuvic  (Corrèze). 

La  Chassaigne,  'p.  de  Saint-Hilaire-Châfeau ,  s., 
M.  de  Saint-Maixent,  c.  du  Grand- Bourg  (Creuse). 

La  Chassaigne,  p.  de  Saint-Priest-près-Bonlieu,  s., 
M.  Grcllot,  c.  d'Evaux  (Creuse). 

La  Chassaigne,  p.  de  Saint-Quentia-en-Aubusson, 
s.,  M.  de  la  Pivardière,  c.  de  Felletin  (Creuse). 

La  Chachaume  (?),  p.  de  Bourganeuf,  c.  de  Bour- 
ganeuf  (Creuse). 

La  Chaussade,  p.  d'Auge,  c.  de  Chambon  (Creuse). 

La  Chaussée,  p.  de  Pressignac,  s.,  M™  de  Saint- 
Auvent,  c.  de  Chabanais  (Charente). 

Lachaze,  p.  de  Sermur-en-Combraille,  c.  d'Auzauces 
^Creuse) . 


}     ê 
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hkcaszQnçE^  p,  d'Âhun,  s.,  M.  de  I^boreix,  c. 
d'Ahun  (Creuse). 

Lachitardie,  p.  d'Exi^euil,  s.,  M.  de  Brunois,  c.  de 
Chabanais  (Charente). 

Lagombb,  p.  d*Ussac,  s.,  M.  de  la  Renaudie,  c.  de 
Brive  (Corrèze). 

Lagombe,  p.  de  Sermur-en-Combraille,  s.,  M.  Gilbert 
Molard,  c.  d'Auzances  (Creuse). 

Lacosse,  p.  de  Veyrac,  s.,  M.  Morel,  c.  de  Nieul 
(Haute-Vienne) . 

La  CÔTE,  p.  de  Chasteau,  s.,  M.  du  Pouget  de  Na- 
dailhac,  c.  de  Larche  (CoiTèze). 

La  Côte,  p.  de  Meizière,  s.,  M"*  de  Vicq,  c.  de  Me- 
zières  (Haute- Vienne). 

La  Côte,  p.  de  Nouaillac,  s.,  M.  Certain,  c-.  de 
Meyssac  (Corrèze). 

La  Cour,  p.  de  Peyrelevade,  s.  M.  de  Monnamy  de 
Mirambel,  c.  de  Sornac  (Con^èze). 

La  Courriëre,  p.  du  Lindois,  s.  M.  du  Châtaigner, 
c.  de  Montenbœuf  (Charente). 

La  Couture,  p.  de  Blon,  s.,  M.  Durand,  c.  de  Bellac 
(Haute-Vienne). 

Lacroix- Aubost,  p.  de  Lacroix-Aubost(i),  s.,  M.  Le 
Commandeur,  c.  de  Bellegarde  (Creuse). 

Lacroux,  p.  de  Cromas,  s.,  M.  de  Montoil,  c.  de 
Saint-Sulpice-les^Feuilles  (Haute-Vienne) . 

Ladapbtrb,  p.  de  Ladapeyre,  s.,  M.  Fricon,  c.  de 
Guéret  (Creuse). 

Ladapeyre,  p.  de  Ladapeyre,  s.,  M.  Coudcrt,  c.  de 

Guéret  (Creuse). 

Ladignac,  p.  de  Ladignac,  s.,  M.  Bony  de  Ladignac, 
c.  de  Saint- Yrieix  (Haute-Vienne) . 


(1)  On  écrit  La  Croix  au  BosL 


L      _.. 
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Lafagb,  p.  de  Lafage,  s.,  M.  le  Prieur  de  la  Page, 
c.  de  Lapleau  (Corrèze). 

Lafargk,  p.  de  Chamberet,  s.,  M.  de  Boissc,  c.  de 
Treignac  (Corrèze). 

Lafarge  (en  ruine],  p.  de  Sain t-Sé vérin,  s.,  M.  le 
comte  de  Nadailhac,  c.  de  Felletin  (Creuse). 

Lafauvette,  p.  d'Oradour-sur-Glane,  s.,  les  Augus- 
tins  de  Montmorillon,  c.  de  Saint-Junien  (Haute- 
Vienne). 

Lafeuillade,  p.  de  Faux-la- Montagne,  s.,  M.  le 
vicomte  d'Aubusson,  c.  de  Gentioux  (Creuse). 

L\FiLOLiE,  p.  de  Brignac,  s.,  M.  du  Verdier,  c. 
d'Aycn  (Corrèze). 

Laforêt,  p.  de  Saint-Gervais,  s.,  M.  de  Brette  de 
Richebourg,  c.  de  Rochechouart  (Haute- Vienne). 

Lafortilessb,  p.  de  Bonneuil,  s.,  M.  de  Biencourl. 

La  Garde,  p.  de  Merline,  s.,  M.  Dussel,  c,  d*Eygu- 
rande  (Corrèze). 

La  Garicque,  p.  d'AUillac,  s.,  M.  Dan  vis,  c.  de  Mer- 
C(pur  (Corrèze). 

La  Gasne,  p.  de  Sainl-Exupéiy,  c.  d'Ussel  (Gorrète). 
La  Gaye,  p.  de  Lostange,  s.,  M.  de  La  Gaye,  c.  de 

Meyssac  (Corrèze). 

Lage,  p.  de  Chirac-en-Saint-Junien,  s.,  M.  du  Dou- 
cet,  c.  de  Chabanais  (Charente). 

LAGERmEAU,  p.  de  Razé,  s.,  M.  le  marquis  de  Sainte- 
Fere,  c.  de  Bessines  (Haute- Vienne) . 

La  Gorce,  p.  de  Seillat-en-Vigeois,  s.,  M.  de  Flo- 
ressat,  c.  de  Seilhac  (Corrèze) . 

Lagoutte,  p.  d'Ussac,  s.,  M"«  de  Miremont,  c.  de 
Brive  (Corrèze). 

Lagoutebernard,  p.  des  Chezeaux,  s.,  M.  Martin 
de  Lagoutebernard,  c.  de  Saint-Sulpice-les-Feuilles 
(Haute- Vienne). 
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Lagrangb,  p.  de  Chassenon,  s.,  M.  Daniel  de  la 
Ricortière  (?) ,  c.  de  Chabanais  (Charente) . 

La  Gran&e,  p.  de  Feytiat,  s.,  M.  Guillaume  de 
Rochebrune,  c.  de  I^iraoges  (Haute-Vienne). 

La  Grange,  p.  de  La  Bazeuge,  s. ,  M"*  de  la  Grange, 
c.  du  Dorat  (Haute- Vienne). 

Lagrandrochb,  p.  de  Laval-Magnac,  s.,  M.  le  duc  de 
Laval,  c.  de  Magnac-Laval  (Haute- Vienne). 

Lagrenerib,  p.  de  Salon,  s.,  M.  Ardant  de  Brejou, 
c.  d'Uzerche  (Coirèze). 

Lagrillière,  p.  de  Saint-Junien-la-Brugëre,  s., 
M.  Esmoing,  c.  de  Royère  (Creuse). 

La  Guerche,  p.  de  La  Fa,  s.,  M.  Doublet  de  Per- 
san, c.  de  Dun  (Creuse). 

La  Jarrice,  p.  de  St-Loup-les- Landes,  s.,  M.  Sou- 
chard,  c.  de  Chambon  (Creuse). 

La  Jeante,  p.  de  Sainl-Salvadour,  s.,  M.  Jeouffre 
de  Chabrignac,  c.  de  Seilhac  (Corrèze). 

La  Jonchât,  p.  de  Noaille-Saint-Yrieix,  s.,  M.  de 
Gentil,  c.  de  Saint- Yrieix  (Haute- Vienne). 

La  Lande,  p.  de  Saint-Sulpice-le-Dunois,  s.,  M"*  la 
baronne  de  Malval,  c.  de  Dun  (Creuse). 

La  Laurencie,  p.  de  Saint-Auvent,  s.,  M.  Formel 
de  la  Laurencie,  c.  de  Saint-Laurent-sur-Gorre  (Haute- 
Vienne)  . 

La  Major  te,  p.  d'Altilhac,  s.,  M.  le  comte  de  Peslel, 
c.  de  Mercœur  (Corrèze). 

La  Maison  rouge,  p.  de  Saint-Maurice-près-la-Sou- 
lerraine,  s.,  M.  Mondain,  c.  de  la  Souterraine  (Creuse). 

La  Mirande,  p.  de  Marcillac-la-Croizille,  s.,  M.  de 
la  Mirande,  c.  de  La  Roche-Canillac  (Corrèze). 

Lamorelie,  p.  du  Temple-d'Ayen,  c.  d'Ayen  (Cor- 
rèze). 

La  Morblib,  p.  de  Peyzac,  s.,  M.  le  marquis  de 
liestrade,  c.  de  Montignac  (Dordogne). 
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Lamothb,  p.  de  La  Tourette,  s«,  M.  Redon,  c  d*UssoI 
^'Corrèze) . 

Lamothb,  p.  de  Peyrilhac,  M.  le  Ticomfce  de  Brette, 
c.  de  Nieul  (Haule-Vienne). 

La.mothe-au-Groin,  p.  d'Alleyrat,  s.,  M.  Courtaut. 
c.  d'Aubusson  (Creuse). 

La  Nauchb,  p.  de  Yigeois,  s.,  M.  Pradel  de  Lamaze, 
c.  de  Vigeois  (Ciorrèze). 

Laxdbex,  p.  de  Saîiit-É(ienne-de-Noblat,  s..  M»  des 
Enclaves,  c.  de  Saint-Léonard  (Haute- Vienne). 

Landbrib,  p.  de  Libersac,  s.,  M.  Dulery  de  Peyra- 
mont,  c.  de  Lubersac  (Corrëze). 

Langladb,  p.  de  Saint-Semin-de-Brive,  s.,  M.  Ma- 
lodent,  c.  de  Brive  (Ciorrèze). 

La  NoAiLLB,  p.  de  Champagnac-Ia-Noaille,  s.,  M.  Roc- 
morel,  c.  d'Egletons  'Gorrèze). 

Lanteuil,  p.  de  Lanteuil,  s.,  M.  de  Lanteuil,  c.  de 
Beynac  (Gorrèze). 

Lantilhac,  p.  d'Ussac,  s.,  M.  de  Lantilhac,  c.  de 
Brive  (Gorrèze). 

La  Pbrouzb,  p.  de  Turenne,  s.,  M.  de  La  Serre  de 
Saint-Denis,  c.  de  Meyssac  (Gorrèze). 

La  Planche,  p.  de  St-Hilaire-Borineval,  s.,  M.  De- 
voyon,  c.  de  Pierrebujffière  (Haute- Vienne). 

La  Plbau,  p.  d*Oradour-sur-Glane,  s.,  M.  de  I^cs- 
court,  c.  de  Saint -Junien  (Haute- Vienne) . 

La  Porte,  p.  d'Ussac,  s.,  M.  D'Espagnac,  c.  de 
Brive  (Gorrèze). 

La  Poujadb,  p.  d' Altilhac,  s. ,  M.  La  Cambre,  c.  de 
Mercœur  (Gorrèze) . 

La  Querillb,  p.  de  Turenne,  s.,  M.  de  Fortias,  c.  do 
Meyssac  (Gorrèze). 

La  Rapidib,  p.  de  Chirac-en-SaintJunicn,  s.,  M.  de 
La  Rapidie,  c.  de  Chabanais  (Charente). 
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Larchb,  p.  de  Larche,  s.,  M.  de  Noaille,  c.  de  Lar- 
che  (Corrèze) . 

L'Archb,  p.  de  Nonards,  s.,  M.  de  L'Arche,  c.  do 
Beaulieu  (Corrèze). 

La  Rbbeyrie,  p.  de  Saint-Gile-Laforèt,  s.,  M.  de 
Maumont,  c.  de  Châteauneuf  (Haute- Vienne). 

La  Ribbyrotte,  p.  de  Sarran,  s.,  M.  de  Gombaret, 
c.  de  Corrèze  (Corrèze). 

La  Ribière,  p.  de  Champagnaoen-Combrailles,  c.  de 
Bellegarde  (Creuse). 

La  Riyiërb,  p.  d'Augne,  s.,  M.  de  de  L'Hermite, 
c.  d'Eymoutiers  (Haute- Vienne). 

La  Rivière,  p.  d'Altilhac,  s.,  M.  de  Laqueil,  c.  de 
Mercœur  (Corrèze).. 

La  Rivière,  p.  d*AltiIhac,  M.  Marbaut,  c.  de  Mer- 
cœur  (Corrèze). 

La  RiviÈRe,  p.  de  Beyssac-en-Vigeois,  s.,  Le  Roi, 
c.  de  Lubersac  (Corrèze). 

La  Rivière,  p.  de St-Germain-Ville,  s.,  M.Etienne, 
c.  de  Saint-Germain-les- Belles  (Haute- Vienne). 

La  Rivière-Tranchepert,  p.  de  Saint-Sulpice-Lau- 
rière,  s.,  M.  Thévenot,  c.  de  Laurière  (Haute-Vienne). 

La  Rochb-Canillac,  p.  de  La  Roche-Canillac,  s., 
M.  le  marquis  de  Canillac,  c.  de  La  Roche-Canillac 
(Corrèze). 

Laroche,  p.  de  St-Julien-le-Vendômois,  s.,  M.  Pas- 
quet  de  la  Roche,  c.  de  Lubersac  (Corrèze). 

La  Roche,  p.  de  Genouillac-en-Saint-Junien,  s., 
M.  Laraye,  c.  de  Saint-Claud  (Charente). 

La  Roche,  p.  d'Evaux,  s.,  M.  de  la  Roche- Aymon, 
c.  d'Evaux  (Creuse). 

Laroche,  p.  de  Saint-Silvain-sous-Toul,  s.,  M.  de 
Beaaflls,  c.  de  Jarnages  (Creuse). 

La  Roche,  p.  de  Saint-Quentin-près-Felletin,  s., 
M"«  de  Sarrazin,  c  de  Felletin  (Creuse). 
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La  Rochettb,  p.  de  La  Rochette-en-Gombraille,  s., 
M.  de  Saint-Julien,  c.  d'Aubusson  (Creuse). 

Laromagèrb,  p.  de  Nexon,  c.  de  Nexon  (Hte- Vienne). 

La  Roudie,  p.  de  Sereilhac-en-Noutron,  c.  d*Aixe- 
sur- Vienne  (Haute- Vienne). 

Larue,  p.  de  Lignerai,  s.,  M.  Àlbiat,  c.  de  Meyssac 
(Corrèze). 

La  Saigne-Saint-Georges,  p.  de  Saint-Georges-Les- 
pouges,  s.,  M.  de  la  Saigne  Saint-Georges,  c.  do  Pon- 
tarion  (Creuse). 

La  Saludib,  p.  de  Verneuil-en-Saint-Junion,  s., 
M.  de  Fargès,  c.  de  Montembœuf  (Charente). 

La  Sauterie,  p.  de  Saint- Pierre-Château,  c.  d'Ey- 
moutiers  (Haute- Vienne). 

Las  Cos(l),  p.  de  Maraval,  c.  de  Saint-Mathieu  (Hte- 
Vienne). 

La  Seiglièrb,  p.  d'Aubusson,  s.,  M.  Gareau,  c. 
d'Aubusson  (Creuse). 

La  Sbpouzb,  p.  de  La-Celle-pres-Gouzon,  c.  de  Jar- 
nages  (Creuse). 

Las  Rbnaudias,  p.  do  Salagnac,  s.,  M.  Pasquet  de 
Salagnac,  c.  d'Excideuil  (Dordogne).  . 

Lastours(2),  p.  de  Moutiers-de-Rancon,  s.,  M.  Ri- 
chard de  Lastours,  c.  du  Dorât  (Haute- Vienne). 

Lastours,  p.  de  Rilhac-Lastours,  s.,  M.  David  de 
Lastours,  c.  de  Nexon  (Haute- Vienne). 

La  Tache,  p.  de  Maillac,  s.,  M.  de  Montbel,  c.  de 
Saint-Sulpice-les- Feuilles  (Haute-Vienne) . 

La  Terradb,  p.  de  Jalesche,  s.,  M.  Dumery,  c.  de 
Châtelus  (Creuse). 

LXtour,  p.  de  Latour-Saint-Austril,  s.,  M.  de  Chaus- 
secourte,  c.  do  Chénerailles  (Creuso). 


(1)  On  écrit  aujourd'hui  Lascaul. 

(2)  On  écrit  La  Tour. 
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Lavaisse,  p.  de  Saiut-Etienne-Lagcneste,  s.,  M.  de 
Douet,  c.  de  Neuvic  (Corrèze) . 

Laval,  p.  de  Saint-Maixent-en-Vigeois,  s.,  M"'  Bar- 
luc,  c.  de  Tulle  (Corrèze) . 

Laval-Magnac,  p.  de  Laval-Magnac,  s.,  M.  le  duc 
de  Laval,  c.  de  Magnac-Laval  (Haute-Vîenne). 

Lavallade,  p.  de  Chamberet,  s.  M.  de  Fayat,  c.  de 
Treignac  (Corrèze). 

Lavallette,  p.  du  Lonzat,  s.,  le  Chapitre  de  Tulle, 
c.  de  Treignac  (Corrèze). 

Lavareille,  p.  de  Peyrat-rAnônier,  s.,  M.  le  mar- 
quis de  la  Rochedragon,  c.  de  Chénérailles  (Creuse). 

Lavareille,  p.  de  Laval-Magnac,  s.,  M.  de  Rabilhac, 
c.  de  Magnac-Laval  (Haute- Vienne). 

La  VAUX,  p.  de  Bussière-Boffy,  c.  de  Mczières  (Haute- 
Vienne). 

Lavaux,  p.  de  Donzenat,  s.,  M.  Desperat,  c.  de  Don- 
zenac  (Corrèze) . 

Lavaux,  p.  de  Measne,  s.,  M.  le  marquis  de  Monta- 
gnac,  c.  de  Bonnat  (Creuse). 

Lavaux,  p.  de  Saint-Sornin-Lula,  s.,  M"*  Daubrochc,- 
c.  de  Châteauponsac  (Haute- Vienne). 

Lavaux,  p.  de  Sermur-en-Combrailles,  s.,  M.  de 
Chaussecourte,  c.  d'Auzances  (Creuse). 

Lavaublanghe,  p.  du  Compas,  s.,  M.  Pasquanet,  c. 
d'Auzances  (Creuse). 

Lavaublanghe,  p.  de  Saint-Eloy-en-Drouille,  s,, 
M.  Coudert  de  Lafay,  c.  de  Pontariou  (Creuse). 

Lavaubousquet,  p.  de  Châtcau-Chei'vix,  s.,  M.  Jous- 
selin  de  Lavaux,  c.  de  St-Germain-lcs-Bellcs  (Haute- 
Vienne). 

Lavaufranche,  p.  do  Jjavaufranche,  s.,  M.  Le  Com- 
mandeur, c.  de  Boussac  (Creuse). 

Lavaugraton,  p.  de  Lupersac,  s.,  M.  de  Place,  c.  de 
Bellegarde  (Creuse). 

T.  IV.  5-C 
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Lavauguyon,  p.  de  Maisonnois,  c.  de  Rochechouart 
(Haute- Vienne). 

Lavau-le- Vieux,  p.  de  Villars,  c.  de  Dun  (Creuse). 

Lavaupermis,  p.  de  La-Gelle-Barmontoise,  s. ,  M.  Mar- 
tin du  Tilhoux,  c.  de  Crocq  (Creuse). 

Lavaupot  (en  ruine) ^  p.  de  Saiut-Sulpice-les-Feuilles, 
s.,  M.  de  Rochechouart,  c.  de  St-8ulpice-les-Feuilles 
(Haute- Vienne). 

Laubard,  p.  d'Alleyrat-en-Aubusson,  s.,  M.  Picon, 
c.  d'Aubusson  (Creuse). 

Lavergne,  p.  de  Saint-Maixent-Saint-Amand,  s., 
M.  Furgand,  c.  d'Aubusson  (Creuse). 

Lavergne,  p.  de  Saint-Priest-Ligour,  s.,  M.  Boni 
de  Lavergne,  c.  de  Nexon  (Haute- Vienne). 

Lavés,  p.  de  Saint-Etienne-la-Geneste,  s.,  M.  Dudoit 
d'Alger,  c.  de  Neuvic  (Corrèze). 

Lavialle,  p.  de  La  Croizille,  s.,  M.  do  Chamagnac, 
c.  de  Châteauneuf  (Haute- Vienne). 

La  Vidalie,  p.  de  Saint-Ciprien-en-Lubcrsac,  c. 
d'Ayen  (Corrèze). 

La  Vigerie,  p.  de  Turenne,  s.,  M.  de  la  Geoffrie, 
c.  de  Mcyssac  (Corrèze). 

Lavigne,  p.  de  Saint-Brice,  s.,  M.  le  marquis  de 
Carbonnière,  c.  de  Saint-Junien  (Haute- Vienne). 

La  Villate,  p.  d*Alleyrat-en-CombrailIes,  s.,  M.  Des- 
courteix,  c.  d'Aubusson  (Creuse). 

La  Villate,  p.  de  Saint-Junien-la-Brugère,  s.,  M.  de 
Châteauneuf,  c.  de  Royère  (Creuse). 

La  Villate,  p.  de  Saint-Junien-les-Combes,  s., 
M.  Chauvct  de  Lavillatc,  c.  de  Bellac  (Haute- Vienne) . 

La  Villate,  p.  de  Tardes,  s.,  M.  le  marquis  de  la 
Rochcdragou,  c.  de  Chambon  (Creuse). 

La  Villate,  p.  d'Aubusson,  s.,  M.  Gareau,  c.  d*Au- 
busson  (Creuse). 
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La-Ville-Dubois,  p.  de  Sannat-FayoUe,  s.,  M.  de 
Poute,  c.  d'Évaux  (Creuse) . 

Lavilleneuve,  p.  de  Valic»re,  s.,  M.  le  comte  de 
Nadailhac,  c.  de  Felletin  (Creuse). 

Lavit,  p.  de  Champsanglard,  s.,  M.  de  la  Celle, 
vicomte  de  Châteauclos,  c.  de  Bonnat  (Creuse) . 

Laumonerie,  p.  d'Aixe,  s.,  M.  Tixandier  de  Laumo- 
nerie,  c.  d*Aixe  (Haute-Vienne). 

Laurière,  p.  de  St-Michel-de-Laurière,  s.,  M.  Blon- 
deaude  Laurière,  c.  de  Laurière  (Haute- Vienne). 

Le  Beaupuy,  p.  de  Genis,  c.  d'Exideuil  (Dordogne). 

Le  Bec-Changeant,  p.  do  St-Bonnet-le-Port-Dieu, 
S-,  M.  le  marquis  d'Ussel,  c.  de  Bort  (Corrèze). 

Le  Bost,  p.  d*Esse,  s.,  M.  Barbarin,  c.  de  Confolens 
(Charente). 

Le  Boucheroux,  p.  de  Leyrat,  s.,  M.  Baudet  de 
Puymaigre,  c.  de  Boussac  (Creuse). 

Le  Bouchet,  p.  de  Measne,  s.,  M"®  Desessards  de 
Liimoges,  c.  de  Bonnat  (Creuse)/ 

Le  Bras,  p.  d'Altilhac,  s.,  M"*  de  Lavaur,  c.  de 
Mercœur  (Corrèze), 

Le  Breuil,  p.  d'Agumont  {Gumont),  s.,  M.  de  Laba- 
chellerie,  c.  de  Laroche-Canillac  (Corrèze). 

Le  Breuil,  p.  de  Guéret,  s.,  M.  de  Seiglière,  c.  de 
Guéret  (Creuse). 

Le  Breuil,  p.  de  Peyrillac,  s.,  M.  Pabot  de  Chava- 
gnac,  c.  de  Nieul  (Haute-Vienne). 

Le  Caire,  p.  de  Dagnac,  s.,  M.  de  Vielban,  c.  de 
Brive  (Corrèze). 

Le  Chaleix,  p.  de  Vitrat-en-Gimcl,  s.,  M.  de  La 
Praderie,  c.  de  Corrèze  (Corrèze). 

Le  Chalard,  p.  de  Lachaussade,  s.,  M.  Darfeuille, 
c.  de  Bellegarde  (Creuse). 

Le  Chambon,  p.  de  Bcrsac,  s.,  M.  Desmarais,  c.  de 
Laurière  (Haute-Vienne) . 
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Le  Chambon,  p.  de  Moutier-Ferrier,  s.,  M.  Fargeas 
de  Chambon,  c.  de  Montbron  (Charente). 

Le  Chatelard,  p.  do  Notre-Dame-de-Saint-Junien, 
c.  de  Saint-Junien  (Haute-Vienne). 

Le  Chatenet,  p.  de  Lubersac,  s.,  M.  Decoux,  c.  de 
Lubei'sac  (Corrèze) . 

Le  Chez,  p.  de  Boussac-les-Eglises,  s.,  M.  de  Car- 
bonniores,  c.  de  Boussac  (Creuse). 

Le  Chez-de-Bonnin.  p.  de  Saint-Avit-de-Tarde,  s.^ 
M.  Dubourg,  c.  d*Aubusson  (Creuse). 

Le  Chez-de-Tavel,  p.  de  Neoux,  s.,  M.  Garcau  de 
Memange,  c.  d'Aubusson  (Creuse). 

L'EcHOisiER,  p.  de  Bonat-en-Rancon,  s.,  M.  De^ 
floltes  de  l'Echoisier,  c.  d'Ambazac  (Haute- Vienne). 

Le  Chezeau,  p.  de  Saint- Eloy-en-Drouille,  s., 
M.  Esmoing,  c.  de  Pontarion  (Creuse). 

Le  Chiroux,  p.  de  Peyrat-TAnonier,  s.,  M.  de 
Ponte,' c.  de  Chénérailles  (Creuse). 

Le  Clos,  p.  de  Nouhan,  s.,  M.  de  Magnac,  c.  de 
Chambon  (Creuse). 

Le  Clos,  p.  de  Pierrefite-en-Vigeois,  s.,  M.  Vialle, 
c.  de  Seilhac  (Corrèze). 

liE  Compas,  p.  du  Compas,  s.,  M.  de  Vauchaussado, 
c.  d'Auzances  (Creuse). 

Le  Cros,  p.  de  Cieux,  s.,  M.  le  comte  de  Brette, 
c.  de  Nantiat  (Haute- Vienne). 

Le  Doignon,  p.  de  Janailhac-Benevent,  s.,  M.  de 
Villepreau,  c.  de  Pontarion  (Creuse). 

Le  Doignon,  p.  de  Saint-Quentin-près-Leyterp,  s., 
M.  Guat  de  Saint-Quentin,  c.  de  Confolens  (Cha- 
rente). 

Le  Faux,  p.  de  Saint-Maixent-Saint-Apiand,  s., 
M.  Augcr,  c.  d'Aubusson  (Creuse). 

Le  Faux,  p.  de  Thudeil,  s.,  M.  de  Lafont,  c.  de 
Beaulieu  (Corrèze). 
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Le  Fermigier,  p.  de  TEglise-aux-Bois,  s.,  M.  Pi- 
chard  de  Saint-Julien,  c.  de  Treignac  (Corrèze). 

Le  Fraisse,  p.  de  Nouic,  s.,  M.  de  Mérinville,  c.  de 
Mézièrcs  (Haute-Vienne). 

Le  Fraisse,   p.   de   Berneuil-en-Saint-Junien,  s., 
M-  de  Saint-Georges,  c.  de  Nantiat  (Haute- Vienne). 

Le  Gay,  p.  de  Laval-en-Gimel,  s.,  M.  de  La  Salle, 
C-  de  Lapleau  (Corrèze). 

Le  GuRAs(l),  p.  d*Anginiac,  c.  de  Nontron  (Dor- 
dogne) . 

Le  Jayle,  p.  de  Saint-Xantin-Malemort,  s.,  M.  Ccy- 
rou,  c.  de  Drive  (Corrèze). 

Le  Liège,  p.  de  Saint-Hilaire-Château,  s.,  M.  de 
Corbier,  c.  de  Pontarion  (Creuse). 

Le  Ligondeix,  p.  de  Chambouchard,  s.,  M.  du  Li- 
gondeix,  c.  d'Evaux  (Creuse). 

Le  Lindois,  p.  du  Lindois,  s.,  M.  le  baron  du  Châ- 
taigncr,  c.  de  Montembœuf  (Charente). 

Le  Mas,  p.  d'Ahun,  s.,  M.  do  Biencourt,  c.  d'Ahun 
(Creuse). 

Le  Mas,  p.  de  Notre-Damc-dc-Saint-Yrieix,  s.,  M.  de 
Saint-Aulairo,  c.  de  Saint-Yricix  (Haute- Vienne). 

'Le  Mas,  p.  de  Lussac-les-Nones,  s.,  M.  Pichard  do 
Saint-Julien,  c.  de  Chambon  (Creuse). 

Le  Mas-du-Bost,  p.  do  Blon,  s.,  M.  le  marquis  de 
Leypau,  c.  de  Bellac  (Haute-Vienne). 

Le  Mas-de-Leterp,  p.  de  Cieux,  s  ,  M.  Depence  de 
Solière,  c.  de  Nantiat  (Haute-Vienne). 

Le  Mas-de-Seydoux,  p.  de  Mazerat-en-Lupersac,  s., 
M"*  de  Nadaud,  c.  d' Ahun  (Creuse) . 

Le  Mazeau,  p.  de  Chauffeur,  s.,  M.  de  la  Chapelle, 
c.  de  Meyssac  (Corrèze). 


(1)  Aujourd'hui  Leyguras. 
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Le  Mazbau,  p.  de  Peyrat-l'Anonier,  s.,  M.  Lasaigne 
de  Saiiil-Georgcs,  c.  de  Chénérailles  (Creuse). 

Le  Mazbau,  p.  de  Saint-Priest-Taurion,  s.,  M.  de 
Sainl-Priest,  c.  d'Ambazac  (Haute-Vienne). 

Le  Mazet,   p.    de  Janailhac-en-Meizc,   s.,    M.   du 
Moniet  de  Cardailhac,  c.  de  Neion  (Haule-Viennel. 

Le  Mazilibr,  p.  du  Grandbourg,  s.,  M.  de  Lalouc 
du  Mazilicr,  c.  de  Guéret  (Creuse}. 

Le  Monbstieh,  p.  du  Monestier,  s.,  M.  le  baron  de 
Murât. 

Le  Monthbil,  p.  de  Chenier,  s.,  M.  Toumiol  du 
Râteau,  c.  de  Bonnat  (Creuse). 

Le  HoNTHEiL,  p.  de  Saint-Martin-Chîlteau,  s.,  M.  de 
Lomenie,  c.  de  Royères  (Creuse). 

Le  Mosteil,  p.  de  St-Pierre-Ie-Bost-en-Aubusson, 
s.,  M.  de  Gimel,  c.  de  Koyères  (Creuse). 

Le  MoNTHEiL,  p.  de  Saint-Pierre-de-Saint-J union, 
s.,  M.  Barbarin,  c.  de  Saint-Junien  [Haule-Vionne) . 

Le  Monthbil,  p.  de  Lupersat,  s..  M,  de  Maumont, 
c.  de  Bellegarde  (Creuse). 

Le  Montgalbrun,  p.  de  Soumant,  s-,  M.  de  Trei- 
gnac  de  Villebouche,  c.  dj  Boussac  (Creuse), 

Le  MoNTiFON,  p.  de  Bellac,  s.,  M.  Ai-ondeau,  c.  de 
Bcllac  (Creuse). 

Le  Moulis-d'Arnac,  p.  de  Nonards,  s.,  M.  do  Sauf- 
beuf,  c.  do  Beaulieu  (Corrêze). 

Le  Mou  t.  in- Pote,  p.  de  Vidaix, 
Doucet,  c.  de  Rochechouarl  (Uaule- 

Lentecil,  p.  de  Lcnteuil,  s..  M, 
Bcynat  (Corrèze). 

Lentilhac,  p.  d'Ussal,  s.,  M.  d< 
Brive  (Corrèze). 

Le  Palent,  p.  de  Moissannes,  s.. 
de  Saint- Léonard  (Haute-Vienne). 
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Le  Pbcher,  p.  de  Sereilhac-en-Brive,  s.,  M.  de  Saint- 
Chaman,  c.  de  Beynat  (Corrèze). 

Le  Peyroux,  p.  de  Lignac,  s.,  M.  le  prince  de 
Soubise. 

Le  Peyroux,  p.  de  Saint-Xantin-de-Malemort,  s., 
M.  de  Corn,  c.  de  Brive  (Corrèze). 

Le  Pin,  p.  de  Salon,  s.,  M.  de  Bouilhac,  c.  d'Uzerche, 
(Corrèze). 

L'Epinas,  p.  de  UÉpinas,  s.,  M.  Chazal,  c.  d'Ahun 
(Creuse) . 

Le  Pin-Bernard,  p.  de  Saint- Prlest-le-Betoiix,  s., 
M.  Defenieux,  c.  de  Châteauponsac  (Haute- Vienne). 

Le  Plais-Joliet,  p.  de  Lourdoué-Saint-Michel,  s., 
M.  Baraudon,  c.  d'Aigurande  (Indre). 

Le  Plas,  p.  de  Curemonte,  s.,  M.  le  comte  de  Plas, 
c.  de  Meyssac  (Corrèze). 

Le  Pouget,  p.  de  Saint-Maixent-en-Vigeois,  s.,  M.  de 
La  Combe,  c.  de  Tulle  (Corrèze). 

Le  Pouget,  p.  de  St-Martial-en-Gimel,  s.,  M.  Dar- 
che,  c.  de  Tulle  (Corrèze). 

Le  Poux,  p.  de  St-Maixent-Saint-Amand,  s.,  M.  Hau- 
mont,  c.  d'Aubusson  (Creuse). 

Le  Pradel,  p.  de  Monceaux,  s.,  M.  Durieux,  c.  d*Ar- 
gentat  (Corrèze). 

Le  Puydau,  p.  de  Peyrillac,  s.,  M.  de  Fauconnier, 
c.  deNieul  (Haute- Vienne). 

Le  Queyroix,  p.  de  Peyrillac,  s.,  M.  Baillot  du  Quey- 
roix,  c.  de  Nieul  (Haute- Vienne). 

Le  Râteau,  p.  de  Bonat-les-Églises,  s.,  M.  Tourniol 
du  Râteau,  c.  de  Bonnat  (Creuse). 

Le  Repayée,  p.  de  Moissannes,  c.  de  Saint-Léonard 
(Haute- Vienne). 

Le  Repaire,  p.  de  Saint-Grervais,  s.,  M.  de  Ribe- 
reix,  c.  de  Rochechouart  (Haute- Vienne). 
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Le  Repayre,  p.  de  Vaury,  s.,   M.  la  Bastide  de 
Châteaumoran,  c.  de  Nantiat  (Haute- Vienne). 

Le  Rhenaud,  p.  de  St-Hilaire-Bonneval,  s.,  M.  Mar- 
tin de  Rhenaud,  c.  de  Pierrebuffière  (Haute- Vienne). 

Le  Rischauveron,  p.  d*Azat-le-Ris,  s.,  M.  le  mar- 
quis de  Montmaur,  c.  du  Dorât  (Haute- Vienne). 

Le  Rozier,  p.  de  Châtenet-en-Bénévent,  s.,  M.  Gen- 
til du  Roziers,  c.  de  Saint-Léonard  (Haute- Vienne). 

Le  Roulhac,  p.  de  St-Hilaire-Bonneval,  s.,  M.  Rou- 
Ihac  du  Cluzeau,  c.  de  Pierrebuffière  (Haute-Vienntî). 

Le  Rouveix,  p.  de  Sait-Just,  s.,  M.  de  Beaune,  c. 
de  Limoges  (Haute- Vienne). 

Le  Rut,  p.  de  Lesignac-sur-Goire,  s.,  M.  du  Rou- 
zier,  c.  de  Saint-Junien  (Haute- Vienne). 

Le  Saillant,  p.  de  Boutezac(i),  s.,  M.  de  Lasteriedu 
Saillant,  c.  de  Juillac  (Corrèze). 

Le  Saillant,  p.  de  Saint-Medard,  s.,  M.  Couturier 
de  Fournoux,  c.  de  Chénérailles  (Creuse). 

Le  Sorpt,  p.  de  Chasteau,  s.,  M""  Dumont,  c.  de 
Larche  (Corrèze). 

Le  Soulier,  p.  de  Janaillac-en-Bénévent,  s.,  M.  de 
Madau,  c.  de  Pontarion  (Creuse) . 

Lespinasse,  p.  de  La  Tourette,  s.,  M"«  de  Murât, 
c.  d*Ussel  (Corrèze). 

Lestrade,  p.  de  Nonars,  s.,  M.  Dupuy  de  Dienne, 
c.  de  Beaulieu  (Corrèze). 

Les  Aussines,  p.  de  Saint-Merds-les-Aussines(2),s., 
M.  de  Fayat,  c.  de  Bugeat  (Corrèze). 

Les  Biards,  p.  de  Glandon,  s.,  M.  Lamorélie  des 
Biards,  c.  de  Saint- Yrieix  (Haute- Vienne).      \ 

Les  Bordes,  p.  de  Saint-Jauvent,  c.  de  Nieul  (Haute- 
Vienne)  . 


(1)  On  écrit  Voulezac. 

(2)  On  écrit  Les  Oussines. 
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Lbs  Cars,  p.  de  Flavignac,  s.,  M.  le  comte  des  Cars, 
c.  de  Châliis  (Haute- Vieil  ne). 

Les  Cosses,  p.  de  Genouillac-en-Anzeme,  s.,  M.  Ge- 
rouille,  c.  de  Châtelux  (Creuse) . 

Les  Doges,  p.  de  Chassenon,  s.,  M.  de  Roquart,  c. 
de  Chabanais  (Charente). 

Les  Ecurettes,  p.  de  Saint-Georges-de-Ncgremont, 
s.,  M.  de  Jaucours,  c.  de  Crocq  (Creuse). 

Les  Egaux,  p.  des  Billanges,  s.,  M.  le  marquis  de 
Ijavei^ne,  c.  d'Ambazac  (Haute- Vienne). 

Les  Essarts,  p.  de  Beaune,  s.,  M"*  Rogier  des 
Essarts,  c.  d'Ambazac  (Haute-Vienne). 

Les  Etangs,  p.  de  Massignac,  s.,  M.  de  La  Gucro- 
nière,  c.  de  Montembœuf  (Charente). 

Les  Maisons,  p.  de  Toul-Sainte-Croix,  c.  de  Boussac 
(Creuse). 

Les  Piquets,  p.  de  Juillac,  s.,  M,  de  Montfrabeuf, 
c.  de  Juillac  (Corrèze). 

Les  Places,  p.  de  Balledent,  s.,  M.  Roffignac  de 
Saunât,  c.  de  Châteauponsac  (Haute- Vienne). 

Les  Portes,  p.  des  Portes,  s.,  M.  Bittard,  avocat, 
c.  de  Bellegarde  (Creuse). 

Les  Pousses,  p.  de  Nexon,  s.,  M.  David  dos  Rcnau- 
dies,  c.  de  Nexon  (Haute- Vienne). 

Lespousb,  p.  de  La  Cellc-près-Gouzon,  s.,  M.  Lc- 
lièvre,  c.  de  Jarnages  (Creuse). 

Les  Renaudies,  p.  de  Saint-Hilaire-Lastours ,  s., 
M.  David  des  Renaudies,  c.  de  Nexon  (Haute- Vienne). 

Les  Salles,  p.  de  Boutczac(l),  s.,  M.  Linard,  c.  de 
Juillac  (Corrèze). 

Les  Salles,  p.  de  Chassenon,  s.,  M.  de  Tryon,  c.  de 
Chabanais  (Charonlo) . 


(1)  On  écrit  aujourd'hui  Vouieztic. 

T.  IV.  3-JO 
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Les  Seschères,  p.  de  Saint-Mathieu,  s.,  M.  des 
Séchères,  c.  de  Saint-Mathieu  (Haute- Viepne). 

Les  Vergnes,  p.  de  Saint-Maurice-près-Croc ,  s., 
M.  du  Sthevens,  c.  de  Crocq  (Creuse). 

Les  Vergnes,  p.  de  Villards,  c.  de  Dun  (Creuse). 

Létang,  p.  de  La  Chaussade,  s.,  M.  Gaillard,  c.  de 
Bellegarde  (Creuse). 

Letang,  p.  de  Mars,  s.,  M.  de  Lavaux,  c.  d'Auzances 
(Creuse). 

Le  Terrail,  p.  de  Villards,  c.  de  Dun  (Creuse). 

Le  Theil,  p.  de  Saint-Aignan,  s.,  M.  le  marquis  de 
la  Rochebriant,  c.  de  Crocq  (Creuse). 

Le  Theil,  p.  de  St-Pardoux-la-Croisille,  s.,  M.  Au- 
dobert,  c.  de  Larochc-Canillac  (Corrèze). 

Les  Vases,  p.  de  Verneuil,  c.  d*Aixe  (Haule- Vienne) . 

Le  Verdier,  p.  d'Eyburie,  s.,  M.  Green  de  Saint- 
Mareauls,  c.  d'Uzerche  (Corrèze). 

Le  Vert,  p.  de  Donzenat,  s.,  M.  le  marquis  de 
Scdicre,  c.  de  Donzenac  (Corrèze). 

Le  Vignaud,  p.  de  La  Jonchcre,  s.,  M.  du  Mazau, 
c.  de  Laurière  (Haute- Vienne). 

Leygura,  p.  d*Auginiac,  s.,  M.  de  Montalemberl,  c. 
do  Nontron  (Dordogne) . 

Leypau,  p.  de  Leypau,  s. ,  M.  le  duc  d'Orléans,  c.  de 
Chambon  (Creuse). 

Lignerat,  p.  de  Lignerai,  s.,  M.  le  duc  de  Cailus, 
c.  de  Mcyssac  (Corrèze). 

LiNA«iDS,  p.  de  Linards-Saint-Paul,  s.,  M.  de  Gain, 
c.  de  Chateauneuf  (Haute-Vienne). 

LiNOiRE,  p.  de  Turonno,  s.,  M.  Crozat,  c.  de  Meyssar 
(Corrèze). 

LissAH,  p.  de  Lissac,  s.,  M.  do  Laporte  de  Lissac,  r. 
de  Larche  (Corrèze) . 

LoGERiE,  p.  de  Feytiat,  s.,  le  Séminaire,  c.  do  Li- 
moges (Haute- Vienne). 
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LoNs,  p.  de  Loignac,  s.,  M.  le  vicomte  de  Peyreau, 
c.  d' Ayen  (Corrèze) . 

LoRT,  p.  de  Glange,  c.  de  Saint-Germain-les-Belles 
(Haute- Vienne). 

LosTANGEs,  p.  de  Lostanges,  s.,  M.  de  Saint- Al  vert, 
c.  de  Meyssac  (Corrèze). 

LouRDOUÉ,  p.  de  Lourdoué-St-Pierre,  s.,  M.  Blondet, 
c.  de  Bonnat  (Creuse).  . 

LouROUx,  p.  de  Tromp,  s.,  M.  Louben  de  Verdal, 
c.  d*Evaux  (Creuse). 

LuBBRSAG,  p.  de  Lubersac,  s.,  M.  le  marquis  de 
Lubersac,  c.  de  Lubersac  (Corrèze). 

LuRET,  p.  de  Saint-Jean-Ligourc,  s,,  M.  Lamy  de 
Luret,  c.  de  Pierrebuffière  (Haute- Vienne). 

LussAc,  p.  de  Lussac-les-Eglises,  s.,  M.  le  marquis 
de  Lussac,  c.  de  Saint-Sulpice  (Haute- Vienne). 

LussAG,  p.  de  Lussac-les-Nones.  s.,  M.  le  vicomte 
de  Thiange,  c.  de  Chambon  (Creuse). 

#  9 

Magnac-l'Etrange,  p.  de  Magnac-l'Etrange,  s.,  M.  le 

9 

marquis  de  TEtrange,  c.  de  La  Courtine  (Creuse). 

Mainsat,  p.  de  Mainsat,  s.,  M.  le  comte  de  la  Roche- 
Aymon,  c.  de  Bellegardo  (Creuse). 

Majoubert,  p.  de  Saugon,  s.,  M.  de  Majoubert,  c.  de 
Chabanais  (Charente). 

Maisonneuve,  p.  de  Saint-Estèphe,  s.,  M.  le  comte 
de  la  Ramière,  c.  de  Nontron  (Dordogne). 

Maisonnisse,  p.  de  Maisonnisse,  s.,  M.  le  Comman- 
deur, c.  d'Ahun  (Creuse). 

Malauran,  p.  de  Croze,  s.,  M.  le  marquis  de  Flo- 
ressac,  c.  de  Felletin  (Creuse). 

Mallemort,  p.  de  Saint-Xantin-de-Mallemort,  s., 
M.  le  maréchal  de  Noaille,  c.  de  Brive  (Corrèze). 

Malleret,  p.  de  Chambouchard,  s.,  M.  de  Banagay, 
c*  d'Evaux  (Creuse). 
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Mallerrt,  p.  de  Saint-Ghabrais,  s.,  M.  Kchaid,  c. 
de  Chénérailles  (Creuse). 

Maltai.,  p.  de  Malva),  s.,  M.  le  marquis  de  Mon- 
tazet,  c.  de  Bouuat  (Creuse). 

Malvillb,  p.  de  Rilerre,  s.,  M.  le  Ticomle  dp 
Thiange,  c.  d'Évaux  (Creuse). 

Masadsai-(I),  p.  de  Pageas,  s.,  M. du  ConstaïUiC-dc 
Châlus  (Haule-Vieune). 

Manot,  p.  de  Manot,  s.,  M.  Salîgaac  de  Fénclon,  c. 
deConfoIcns  (Charente), 

Manocx,  p.  de  Moutier-Ferrier,  s.,  M.  de  Bosredon. 
r.  de  Montbron  (Charente). 

Manoux,  p.  do  Sainl-Merd-la-Rreuillc,  s.,  H.  de 
Bosredon,  c.  de  La  Courtine  (Creuse). 

Mansac,  p.  de  Mansac-en-Bénévent,  s,.  M,  de  Felder, 
n.  de  Bourganeuf  (Creuse). 

Mantigoit,  p.  de  Condal-en-Vigeois,  s.,  H.  de  la 
Junic,  c.  d'Uzerche  (Corrèze), 

Mahatal,  p.  de  Maraval,  s.,  M.  de  Lamberlie,  c.  de 
Saint-Mathieu  (Haute- Vienne). 

Mabcheval,  p.  de  Chamboret,  s.,  M.  do  Vîllûlume, 
c.  de  Naotiat  (Haute-Vienne). 

Marcillac,  p.  de  Marcillac-la-Groze,  s.,  M.  le  mar- 
i|uis  de  Plas,  c.  de  Meyssac  (Corrèze). 

Marcillac,  p.  de  Marcillac-la-Croiziile,  s..  M,  de 
Lamirande,  c.  de  Laroche-Canillac  (Corrèze). 

Mahëab,  p.  de  Ligîniac,  s.,  M.  le  marquis  de  Conn», 
c.  de  Ncuvic  (Corrèze). 

Maheu-le,  p.  d'Ussel,  s  ,  M.  de  Pont,  c.  d'Ussel 
(Corroie) . 

MAHr.BRiDB,  p.  de  Margeridc,  s.,  M.  de  Saint-Julien, 
c.  de  Bort  (Con-èzc). 


(I]  Od  écrit  Mas-Nadeau. 
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Marginibr,  p.  de  Janailhac-en-Meize,  s.,  M.  le  mar- 
quis de  I^vergne,  c,  de  Nexon  (Haute-Vienne). 

Marsat,  p.  de  Chamboii  Sainte- Valérie,  s.,  M.  de 
Panevinou,  c.  deChambon  (Creuse). 

Marsat,  p.  de  Meyssac,  s.,  M"*  de  la  Joannie,  c.  de 
Meyssac  (Corrèze). 

Masgoutièrb,  p.  de  Soudaine,  s.,  M.  le  Prieur,  c.  de 
Treignac  (Corrèze). 

Masmarvent,  p.  de  St-Yrieix-sous-Aixe,  s.,  M.  Al- 
luaud,  c.  d'Aixe  (Haute- Vienne) . 

Massbnon,  p.  d*Ahun,  s.,  M.  le  comte  de  Montbas, 
c.  d'Ahun  (Corrèze). 

Matribus,  p.  d'Ahun,  s.,  M.  de  Biencourt,  c.  d'Ahun 
(Creuse). 

Maubec,  p.  de  Notre-Dame-d*Uzcrche,  c.  d'Uzerche 
(Corrèze) . 

Maumont,  p.  de  Bujaleuf,  s.,  M.  de  Maumont,  c. 
d*Eymoutiers  (Haute- Vienne). 

Maumont,  p.  de  Rozier-en-Gimel,  s.,  M.  Meynard  de 

« 

Maumont,  c.  d'Egletons  (Corrèze). 

Mauriol,  p.  de  Lissac,  s.,  M.  de  Brulie,  c.  de  Larchc 
(Corrèze). 

Maurissaro,  p.  de  Saint-Sornin-près-Chambon,  s., 
M.  de  Luchat,  c.  de  Chambon  (Creuse). 

Maussag,  p.  de  Collonges,  s.,  M.  de  Maussac,  c.  de 
Meyssac  (Corrèze). 

Mazeau,  p.  de  Chauffeur,  s.,  M.  de  La  Chapelle,  c. 
de  Meyssac  (Con'èze). 

Mazièrb,  p.  de  Toul-Sainte-Croix,  s.,  M.  le  Curé,  c. 
de  Boussac  (Creuse). 

Meillars,  p.  de  Meillars,  s.,  M.  Ardant  de  Brejou, 
c.  d'Uzerche  (Corrèze). 

Meouse,  p.  de  Saint-Oradoux,  s.,  M.  de  Segonzac,  c. 
de  La  Courtine  (Creuse). 


Mbrchbuil,  p.  de  Saint-Hartin-de-Lavalette  (1),  s.. 
M.  Moreau  de  Villfigealeix,  c.  de  Nontron  (Dordognc). 

Metmon'd,  p.  de  Laroche-près-Fciii,  s.,  M.  Bessc,  r. 
d'Eygurande  ^Co^rè^e). 

Meibigsac,  p.  de  MoyrigDac-cn-BéiiéveDt,  s.,  M.  Du- 
bois, c.  de  Bourganeuf  (Creuse). 

MiEGBMOxT,  p.  d'Altîlhac,  s-,  M,  Auduberl  de  Puy- 
martin,  c.  de  Merctpur  (Corrcze). 

MiMOLB,  p.  deSaînt-Maurisse-les-Brousses,  S-,  M.  de 
La  Place,  c.  de  Pierrebuffière  (Haute- Viecne). 

MiHAMBBL,  p.  de  Saint-Remy,  s.,  M.  Monamy  de 
Minimbel,  c.  de  Somac  (Gorréze]. 

>loNCK.\ux,  p.  de  Thoy,  s-,  M.  le  comte  de  Moat- 
ceaux. 

MoNCOinRK,  p.  de  Mars,  c.  d'Auiances  (Creuse). 

MoNFLOiï,  p.  de  Tardes,  s.,  M.  de  Chaussecourtc,  c. 
de  Chamboii  (Creuse). 

MoNPRABEiT,  p.  de  Maraval,  s.,  M.  de  Monfrabcuf, 
c.  de  Saint- Mathieu  (Haute- Vicnne| . 

MoNGEOFFRB,  p.  de  Saïut-Dcuis-Ics-Murs,  s.,  M.  de 
Carboiinière,  c,  de  Saint-Léonard  (Haute-Vienne). 

Monisme,  p.  de  Bessine,  s.,  M.  Barbou  de  Monisme, 
c,  de  Dessines  (Haute- Vienne) . 

MossiBRB,  p.  de  Cublac,  s.,  M.  de  Royère,  c.  de 
Larehe  (Com'ze|. 

Mo.vTAGNAC,  p.  de  Sainl-Hipolytte,  s.,  M.  le  marquis 
de  Montagnac,  c.  d'Egletons  (Corréze). 

MoNTAUDKT,  p.  de  Veytac,  s.,  M.  Morel  de  Mon- 
taudel,  c.  de  Nieul  (Haute- Vienne) . 

MONTALTRE,  p.  de  Fromental,  s.,  M.  de  l..adignac, 
c.  de  Bessines  (Haute-Vienne). 


(1)  C'est  Montcheuil,  p.  de  Sainl-Marliai-La-  VaUUe. 
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MoNTBAs,  p.  de  Bellac,  s.,  M.  le  vicomte  de  Montbas, 
c.  de  Bellac  (Haute-Vienne). 

Montbas,  p.  de  Gajonbert,  s.,  M.  le  vicomte  de 
Montbas,  c.  de  Mé^tcres  (Haute- Vienne). 

MoNTBRUN,  p.  de  Dournazat,  s.,  M.  de  Cosnan,  c.  de 
Saint-Mathieu  (Haute-Vienne). 

MoNTGOUR,  p.  de  Mars,  s.,  M.  Chavanac  de  Mont- 
gour,  c.  d'Auzances  (Creuse). 

MoNTGRENiER,  p.  de  Maiusat,  s.,  M.  Augier,  c.  de 
Bellegarde  (Creuse). 

MoNTROCHER,  p.  do  Morterol-Seuard,  s.,  M.  le  vi- 
comte de  Merinville,  c.  de  Mézières  (Haute- Vienne). 

MoNTROLLET,  p.  do  Montrollot,  s.,  M.  le  vicomte  de 
Merinville,  c.  de  Confolens  (Charente). 

MoRiOLLES,  p.  de  Lissac,  s.,  M.  de  Bruly,  c.  de 
Larche  (Corrèze). 

MoRNAY,  p.  de  Bonat-lcs-Eglises,  s.,  M.  de  Brade, 
c.  de  Bonnat  (Creuse). 

MoRTEGOUTE,  p.  dc  Saint-Hipolytte,  s.,  M"*  deBra- 
quillange,  c.  d'Églelons  (Corrèze). 

MoRTEMAR,  p.  de  Mortemar,  s.,  M.  le  duc  de  Mor- 
temar,  c.  de  Mézières  (Haute- Vienne). 

MoRTBROL,  p.  de  Morterol-Rancon,  s.,  M.  de  Bagnac, 
c.  de  Bessines  (Haute- Vienne). 

MoRTEROL,  p.  de  Morterol-Rancon,  s.,  M.  le  Com- 
mandeur, c.  de  Bessines  (Haute-Vienne). 

MouRTROU  (ou  MourteroxLv) ^  p.  de  Mourtcroux,  s., 
M.  de  Biencourt,  c.  de  Bonnat  (Creuse). 

MuRAT,  p.  de  Saint-Médard,  s.,  M.  de  Soumande, 
r.  de Chénéraillos  (Creuse}. 

Naberon,  p.  de  Monleil-Guillaumo,  s.,  M.  le  Com- 
mandeur, c.  de  Royères  (Creuse) . 

Naleiche,  p.  de  Moutier-Rouzeil,  s.,  M.  Bandy  de 
Lachaud,  c.  de  Felletin  (Creuse.) 


—  562  — 

Nbde,  p.  de  Ncde,  s.,  M.  Garât  de  Nede,  c.  d'Ey- 
moutiers  (Haute- Vienne). 

Nbuvic,  p.  de  Neu vie- Ville,  s.,  M"'  de  Sl-Maixent, 
c.  de  Neuvic  (Gorrèze). 

Nbuvic,  p.  de  Neuvic-en-Saint-Paul,  s.,  M.  de  Las- 
seinie,  c.  de  Chàteauneuf  (Haute- Vienne). 

Neuvillard,  p.  de  St-Bonnet-la-Rivière,  s.,  M.  La- 
lande  de  Laux,  c.  ce  PierrebuflBère  (Haute- Vienne). 

Neuville,  p.  de  Bussière-Dunoise,  s.,  M.  La  Celle 
de  Châteauclos,  c.  de  Saint- Vaulry  (Creuse). 

Neuville,  p.  de  Neuville,  s.,  M.  de  Conros,  c.  d'Ar- 
gentat  (Corrèze). 

Nexon,  p.  de  Nexon,  s.,  M.  Gay  de  Nexon,  c.  de 
Nexon  (Haute- Vienne). 

Nieul,  p.  de  Nieul,  s.,  M"*  de  Nieul,  c.  de  Nieul 
(Haute- Vienne). 

Noaillas,  p.  de  Vicq,  s.,  M.  le  Président  de  Ver- 
thamon,  c.  de  Saint-Germain  (Haute- Vienne). 

NouzEROLLEs,  p.  dc  NouzcroUes,  s  ,  M.  le  comte  de 
Chabanne,  c.  de  Donnât  (Creuse). 

NouziÈRE,  p.  de  Nouzière,  s.,  M.  Pouradier,  c.  de 
Châlelus  (Creuse). 

NouziÈRE,  p.  de  Nouzière,  s.,  M.  de  Lamothe,  c.  de 
Châtelus  (Creuse). 

Oradour,  p.  d*Oradour-sur-Glane,  s.,  M.  le  comte 
àe  Lescourt,  c.  de  Saint- Junien  (Haute-Vienne). 

Orgnac,  p.  de  St-Dizier-en-Combraillcs(l),  s.,  M.  do 
Laporte,  c.  do  Chénérailles  (Creuse). 

Orladeix,  p.  de  Royère-la-Montagne,  s.,  M.  Lartc 
du  Lery,  c.  de  Royères  (Creuse). 

Païgnac,  p.  de  Vemeuil,  c.  d'Aixe  (Haute-Vienne). 


(!)  Aujourd'hui  Saint-DiMier-la-Tour, 
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Parsac,  p.  de  Parsac,  s.,  M.  le  vicomte  de  Montbas, 
c.  de  Jarnages  (Creuse). 

Part,  p.  de  Nouziers,  s.,  M.  de  La  Breuil,  c.  de 
Châtelus  (Creuse). 

Pau,  p.  de  Saint-Christophe,  s.,  M.  le  vicomte  de 
Merinville,  c.  de  Coufolens  (Charente). 

Pauliac,  p.  de  Pauliac,  s.,  M.  le  Commandeur,  c. 
du  Grand-Bourg  (Creuse) . 

Pebbyre,  p.  de  Saint-Pardoux-la-Croizille,  s.,  M.  de 
Lespînasse,  c.  de  Laroche-Canillac  (Corrèze). 

Pennacor,  p.  de  Neuvic- Ville,  s.,  M™*  de  Saint- 
Maixent,  c.  de  Neuvic  (Corrèze). 

Pbrissag,  p.  de  Perissac,  s.,  M.  Green  de  Saint- 
Marsault,  c.  de  Treignac  (Corrèze). 

Perrudbt,  p.  de  Champagnac-Combraillcs,  s.,  M.  du 
Ligondeix,  c.  de  Bellegarde  (Creuse). 

Peyrat,  p.  de  Peyrat-Ville,  s.,  M.  Desmaisons,  c. 
d'Eymoutiers  (Haute- Vienne). 

Peycharnaup(I),  p.  de  Saint-Estephe,  s.,  M.  le  comte 
de  Laramière,  c.  de  Nontron  (Dordo^ne). 

Peyrat,  p.  de  Roumazière,  s.,  M.  Couffours,  c.  de 
Chabanais  (Charente). 

Peyrat,  p.  de  Saint-Salvadour,  s.,  M.  de  la  Jeanle 
de  Chabrignac,  c.  de  Seilhac  (Corrèze). 

Peyramont,  p.  de  Sauviat,  s.,  M.  de  Sauviat,  c.  de 
Saint-Léonard  (Haute- Vienne). 

Pbyroux,  p.  de  Latour-Saint-Au^trisc,  s.,  M.  de 
Rieublanc,  c.  de  Chénérailles  (Creuse). 

Peyzac,  p.  de  Peyzac,  s.,  M.  le  marquis  de  Peyzac, 
c.  de  Montignac  (Dordogne). 

PiEGU,  p.  de  Saint-Sulpice-les- Feuilles,  s.,  M.  Pot  de 
Rhode,  c.  de  Saint-Sulpice-les-Fcuilles  (Hte-Vionne). 


(1)  On  dit  Puycharnaud. 

T.  IV  5~ii 
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PiBRREFOLLE^,  p.  de  Fresselinos,  s.,  M.  de  Lamarche, 
c.  de  Dun  (Creuse) . 

Pierre-Taillade,  p.  do  Meyssac,  s.,  M.  Danglard,  c. 
de  Meyssac  (Corrèze) . 

Plainechaud,  p.  de  Saint-Priest,  s.,  M.  de  Fenicux, 
c.  de  Châleauponsat  (Haute- Vienne). 

Plais-Gaillard,  p.  de  Measne,  s.,  M.  do  Lage,  c.  de 
Bonnat  (Creuse). 

Plais-Jolli,  p.  de  Lourdou6-St-Michel,  s.,  M.  Ba- 
raudon,  c.  d'Aigurande  (Indre). 

Plas,  p.  de  Curemonle,  s.,  M.  le  marquis  de  Fias, 
c.  de  Meyssac  (Corrèze). 

* 

PoMioux,  p.  de  Boussac-les-Egliscs,  s.,  M.  de  Car- 
bonnière,  c.  de  Boussac  (Cireuse). 

Pommiers,  p.  du  Lonzat,  s.,  M.  Boudet,  c.  de  Trci- 
gnac  (Corrèze). 

PoMPADOua,  p.  d'Aruac-Pompadour,  s.,  le  Roi,  c.  de 
Lubersac  (Corrèze) . 

PoNFEuiLLE,  p.  dc  Vicq,  s.,  M.  Duran  de  Boucheron, 
c.  de  Saint-Germain  (Haute- Vienne) . 

PoNTARiON,  p.  de  Pontarion,  s.,  M.  de  Corbicrs,  c. 
de  Pontarion  (Creuse). 

PoNTROucHARD,  p.  dc  Roussincs,  s.,  M.  Reix  des 
Rivières,  c.  de  Montembœuf  (Charente). 

Poussantes,  p.  de  Poussanges,  s.,  M.  Roy  de  Pier- 
rclitc,  c.  dc  Felletin  (Creuse). 

Pouzot(I),  p.  de  Mazcyrat,  s.,  M.  le  marquis  de 
Ptirsat,  c.  dc  Chambon  (Creuse). 

PnADEL,  p.  de  M^llercix-en-Chirouze,  s.,  M.  Lavci- 
lison,  c.  dc  La  Courtine  (Creuse). 

PiiEssAG,  p.  dc  Saint-Quentin-près-Chabanois,  s., 
M.  Pcy roche,  c.  de  Chabanais  (Chai'cnte). 


(l)  Ou  Pouzal. 
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Priezac,  p.  de  Saint-Solvc,  s.,  M.  de  Saint-Memy, 
c.  de  Juillac  (Corrèze). 

Proviallb,  p.  de  la  Fa,  s.,  M.  Chaminade  des  Bouges, 
c.  de  Dua  (Creuse). 

PuYAu,  p.  de  Lussac-les-Nones,  s.,  M.  de  Chaussc- 
courte,  c.  de  Chambon  (Creuse). 

PuYDAU,  p.  de  Saint-Cyr,  s.,  M.  de  Saint- Laurent, 
c.  de  Saint-Laurent-sur-Gorre  (Haute- Vienne) . 

PuYDBBBTTE,  p.  de  Saiute-Catherine-en-Saint-Yrieix, 
s.,  M.  de  Lassenie,  c.  de  Saint- Yrieix  (Haute- Vienne). 

PuYDBNOix,  p.  de  Benac-en-Brive,  s.,  M.  de  La- 
vergue,  c.  de  Beynal  (Corrèze). 

PuYDiEu,  p.  de  Peyrillac,  s.,  M.  de  Fauconnier,  c. 
de  Nieul  (Haute- Vienne). 

PuYGAiLLARD,  p.  d*Oradour-sur-Glane,  s.,  M.  de  Les- 
court  de  Puygaillard,  c.  de  St-Junien  (Hte- Vienne). 

PuYGUiLLOxN,  p.  de  Fressclines,  s.,  M.  de  La  Marche, 
C-  de  Dun  (Creuse). 

PuYHABiLLÉ,  p.  dc  Maisounois,  s.,  M.  Dulau,  c.  de 
Saint-Mattiieu  (Haute- Vienne). 

PuYJouBERT,  p.  de  la  Genetouse,  c.  de  Si-Léonard 
(Haute- Vienne) . 

Puy-la-Raynaude,  p.  de  Saint-JuUien-lc-Châtel,  s., 
M.  Rougeron,  c.  de  Chambon  (Creuse). 

Pm'LAVEssE,  p.  de  Segonzat,  s.,  M.  le  baron  de 
Villac,  c.  d^Ayen  (Corrèze). 

PuYLAURENT,  p.  dc  St-Georgcs-les-Laudes,  s.,  M.  le 
duc  de  Laval,  c.  de  Saint-Sulpice  (Haute-Vienne). 

PuYMAiGRE,  p.  de  Mallcreix-Anzeme  s.,  M.  Boudet 
de  Puymaigre,  c.  de  Boussac  (Creuse). 

PuYMARÊT,  p.  de  St-Xantin-de-Malomort,  s.,  M"*  do 
Puymaret,  c.  de  Brive  (Corrèze). 

PuYMAROT,  p.  de  Feytiat,  s.,  M.  Morcl,  c.  dc  Limoges 
(Haute-Vienne) . 
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Puymarsignag(I),  p.  de  Saint-Medar,  s.,  M.  de  Ma- 
giiac,  c.  de  Chénérailles  (Creuse). 

"PuYMAUD,  p.  de  Nieul,  s.,  M.  Martin,  c.  de  Nieul 
(Haute- Vienne) . 

PuYMKGE,  p.  de  St-Sernin-de-Brive,  s.,  M.  le  comte 
de  Saint- Viance,  c.  de  Brive  (Corrèze). 

PuYROLAN,  p.  de  Saint-Aignan-de-Vei'sillac,  c.  de  la 
Souterraine  (Creuse). 

PuYTisoN,  p.  de  Feytiat,  s.,  M.  Malledenl,  c.  de  Li- 
moges (Haute- Vienne). 

QuEssAc,  p.  de  Queyssac,  s.,  M.  de  Corn,  c.  de  Beau- 
lieu  (Corrèze). 

Ransignac  (2),  p.  de  Saint-Merd-la-Breuille,  s.,  M.  de 
Bosredon,  c.  de  La  Courtine  (Creuse). 

Râteau,  p.  de  Bonat-les-Eglises,  s.,  M.  Touruiol  du 
Râteau,  c.  de  Bonnat  (Creuse). 

Razé,  p.  de  Razé,  s.,  M.  Roulhac  de  Razc,  c.  de 
Dessines  (Haute- Vienne) . 

Redeyreix,  p.  de  Poussanges,  s.,  M.  Roy  de  Picr- 
rcfitc,  c.  de  Felletm  (Creuse). 

Reilhac,  p.  de  Reilhac-en-Nontron,  s.,  M.  Roux, 
c.  de  Bussière-Badil  (Dordogne). 

Hempnat,  p.  de  Rempnat,  s.,  M.  Lavaud  du  Mazeau, 
c.  d'Eymoutiers  (Haute- Vienne). 

RiBAGNAc,  p.  de  Saint-Martin-Terrassus,  s.,  M.  Mai- 
sonneix,  c.  de  Saint- Léonard  (Haute- Vienne). 

RiBAREi(3),  p.  d'Evaux,  s.,  M  de  Beaufranchier,  c. 
d'Evaux  (Creuse). 


(I)  On  dit  aujourd'hui  Puy-MaUignat. 
{'2)  On  trouve  plus  souvent  écrit  Ranfigial. 
(3)  n  faut  lire  Helibert. 
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RiBBTROTB,  p.  de  Sarran-en-Gimel,  s.,  M.  Combaret, 
c.  de  Corrèze  (Corrèze). 

RiGHBMONT,  p.  de  Lourdoué  Saint- Pierre,  s.,  M.  le 
marquis  de  Pouligny,  c.  de  Boiinat  (Creuse). 

RicHBMONT,  p.  de  Tardes,  s.,  M.  de  Chavanac,  c.  de 
Ghambon  (Creuse). 

RiGNAc,  p.  de  Cosnac,  s.,  M.  Rivet,  c.  de  Brive 
(Corrèze). 

Ri€K)ULÊMB,  p.  de  Saint-Léonard,  s.,  M.  Robert,  c. 
de  Saint-Léonard  (Haute- Vienne). 

RocHEBRUNB,  p.  d'Étagnac,  s.,  M.  Colbert,  marquis 
de  Chabanois,  c.  de  Chabanais  (Charente). 

RocHEGHOUART,  p.  dc  Rochechouart,  s.,  M.  de  Ro- 
chechouart,  c.  de  Rochechouart  (Haute-Vi'enne) . 

RoGHEFORT,  p.  dc  Somac,  s.,  M.  le  baron  de  Roche- 
fort,  c.  de  Somac  (Corrèze). 

RocHENEUvE,  p.  do  La-ChapcUe-en-Gigoux,  s.,  M.  Pc- 
rigaud,  c.  de  Chambon  (Creuse). 

Rocher  (1),  p.  de  Maisonnais,  c.  de  Saint-Mathieu 
(Haute- Vienne). 

RoFPiGNAC,  p.  de  Lubersac,  s.,  M.  de  Brachet,  c.  de 
Lubersac  (Corrèze). 

RoNTEix,  p.  de  Gioux,  s.,  M.  de  Sarrazin,  c.  de  Gen- 
tioux  (Creuse). 

RoussiLLE,  p.  de  Lamazière-Basse,  s.,  M.  le  marquis 
de  Roussille,  c.  de  Neuvic  (Corrèze). 

RouvEix,  p.  de  Saint-Just,  s.,  M.  dc  Beaunc,  c.  de 
Limoges  (Haute- Vienne). 

RozjER,  p.  de  Châtenet-près-Sauviat,  s.,  JJ.  Gentil 
du  Rozier,  c.  de  Saint- Léonard  (Haute- Vienne). 

Sabbau,  p.  de  Beynac-en-Brive,  s..  M"*  la  vicom- 
tesse de  Cosnac,  c.  dc  Beynat  (Corrèze). 


(1)  On  dit  aujourd'hui  Châleau-Roc/ier, 
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Salagayb,  p.  de  Comil,  s.,  M.  de  la  Garde,  c.  de 
Tulle  (Corrèze) . 

Salagnac,  p.  de  Cosuac,  s.,  M.  de  Cabanis,  c.  de 
Brive  (Corrèze). 

Salagnac,  p.  de  Merignac-en-Vigeois,  s.,  M.  de  Sala- 
gnac,  c.  de  Corrèze  (Corrèze). 

Salvané,  p.  de  Saint-Priest-Taurion,  s.,  M.  de  Châ- 
telus,  c.  d'Ambazac  (Haute- Vienne). 

Sannat,  p.  de  Saint-Junien-les-Combes,  s.,  M.  de 
RoflBgnac,  c.  de  Bellac  (Haute-Vienne). 

Sarrou,  p.  de  Sarrou,  s.,  M.  de  Pierrefite,  c.  de  Bort 
(Cori'èze). 

Savaizb,  p.  de  Fraissinet,  s.,  M.  de  Maumont. 

Sauchaussadb,  p.  du  Compas,  s.,  M.  Duras,  major 
de  marine,  c.  d'Auzances  (Creuse). 

Savignac,  p.  de  Genis,  s.,  M.  le  marquis  de  Lubersac, 
c.  d'Excideuil  (Dordogne). 

Savignac,  p.  de  Savignac-Lubersac,  s.,  M.  le  mar- 
quis de  Lubersac,  c.  de  Lubersac  (Corrèze). 

Saurias,  p.  de  Venarsal,  s.,  M.  Geofifre,  c.  de  Don- 
zenac  (Corrèze). 

Sauvagnac,  p.  de  Saint-Germain-Ville,  s.,  M.  de 
Sauvagnac,  c.  de  Saint-Germain  (Haute- Vienne). 

Sauviat,  p.  de  Sauviat,  c.  de  Saint-Léonard  (Haute- 
Vienne). 

Sazeirat,  p.  d*Arenne,  s.,  M.  de  Saint- Viance,  c.  de 
Bénévent  (Creuse). 

Sedière,  p.  de  Chamçagnac-la-Noaille,  s.,  M.  le 
comte  de  Lentilhac,  c.  d*Egletons  (Corrèze). 

Segondat,  p.  du  Compas,  s.,  M.  Duras  de  Buxe- 
rolles,  c.  d'Auzances  (Creuse). 

Segur,  p.  de  Segur,  s.,  M.  le  marquis  do  Hautefort, 
c.  de  Lubersac  (Corrèze). 

Seillat,  p.  de  Seillat-cn-Vigeois,  s.,  M.  de  Seillat, 
c.  de  Scilhac  (Corrèze). 
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Sbjotte,  p.  de  Lupersac,  s.,  M"*  de  Sainl-Jullien,  c. 
de  Bellegarde  (Creuse). 

Skreilhac,  p.  de  Sereilhac-en-Nontron,  s.,  M™*  de 
Gouffîer,  c.  d'Aixe  (Haute- Vienne). 

Sbrbilhac,  p.  du  Moutier-Ventadour,  s.,  M.  Dam- 
bert,  c.  d*Egletons  (Corrèze). 

Sbrmigières  (Fermigier)^  p.  de  l'Eglise-au-Bois,  s., 
M.  Pichard  de  Saint-Julien,  c.  de  Treignac  (Corrèze). 

Serre,  p.  d*Aza-sur- Vienne,  s.,  M.  le  duc  de  Mor- 
temar,  c.  de  Confolens  (Charente). 

Servières,  p.  de  Domerot,  s.,  M.  Chabridon  du 
Saillant,  c.  de  Jarnages  (Creuse). 

Seydieres,  p.  de  Champagnac-La-Noaille,  s.,  M.  de 
Lentilhac,  com.  de  Clergoux,  c.  de  Laroche-Canillac 
(Corrèze). 

SouDEiLLES,  p.  de  Darnet,  s.,  M.  le  marquis  de  Sou- 
deille,  c.  de  Meymac  (Corrèze). 

SouLiGNAC,  p.  de  Cromas,  s.,  M.  Dosmarais,  c.  de 
Saint-Sulpice  (Haute- Vienne). 

Sourne,  p.  de  Chatelat,  s.,  M.  Boutaud  de  Bussy,  c. 
de  Nieul  (Haute- Vienne). 

SousMAGNAC,  p.  do  Gorro,  s.,  M.  de  Brion  de  Sous- 
magnac,  c.  de  Saint-Laurent-sur-Gorre  (Hte-Vienne). 

SouvoLLE,  p.  de  Saint-Sulpice-le-Dunois,  s.,  M.  de 
Souvolle,  c.  de  Dun  (Creuse). 

Spontour  {Espontour)y  p.  de  Soursac,  s.,  M.  Lacote 
de  Glagny,  c.  de  Lapleau  (Corrèze). 

SuGARDB,  p.  d'Altilhac,  s.,  M.  Daubery  de  Saint- 
Julien,  c.  de  Mercœur  (Corrèze). 

Saint- Angel,  p.  de  SainVAngel,  s.,  M.  Clary,  baron 
de  Saint-Angel,  c.  d'Ussel  (Corrèze). 

Saint- AviT,  p.  de  Saint-Avit-le-Pauvre,  s.,  M.  do 
Courtille,  c.  de  Saint-Sulpice-les-Champs  (Creuse). 

Saint- AuLAiRE,  p.  de  Saint- Aulaire,  s.,  M.  le  comte 
d'Aubusson,  c.  d'Ayen  (Corrèze). 
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Saint-Auvknt,  p.  de  Saint-Auvent,  s.,  M.  Perry  de 
Saint-Auvent,  c.  de  Saint-Laurent  (Haute- Vienne). 

Saint-Bonnet,  p.  de  Saint-Bonnet-Larivière,  s., 
M.  le  comte  des  Cars,  c.  de  Juillac  (Corrèze). 

Saint-Cristophb,  p.  de  Saint-Cristophe,  s.,  M.  Daude 
de  Saint-Cristophe,  c.  de  Guéret  (Creuse). 

SAiNT-DoMifBT,  p.  de  Saint-Dommet,  s.,  M.  de  La- 
gorce,  c.  de  Bellegarde  (Creuse). 

Saint-Exupéry,  p.  de  Saint-Exupéry,  c.  d'Ussel 
(Corrèze). 

Saint-Georges,  p.  de  Saint-Georges-Lapouges,  s., 
M.  de  Saint-Georges,  c.  de  Pontarion  (Creuse). 

Saint-Germain,  p.  de  Saint-Gcrmain-sur- Vienne, 
s..  M"*  Dannenlière,  c.  de  Confolens  (Charente). 

Saint-Germain-Beaupré,  p.  de  St-Germain-Beaupré, 
s.,  M.  Doublet  de  Persan,  c.  de  la  Souterraine  (Creuse). 

Saint-Hilaire,  p.  de  Saint-Hilaire-Taurieux,  s., 
M.  Dusser,  c.  d'Argentat  (Corrèze). 

Saint-Hipolyt^e,  p.  de  Saint-Hipolytte,  s.,  M.  Valon 
de  Saint-Hipolytte,  c.  d'Egletons  (Corrèze). 

Saint-Jal,  p.  de  Saint- Jal,  s.,  M"»«  la  comtesse  de 
Saint-Jal,  c.  de  Seilhac  (Corrèze). 

Saint- Jean-de-La-Cour,  p.  de  St-Jean-de-La-Cour- 
cn-Aubusson,  s.,  M.  le  mai*quis  de  Gimel,  c.  d'Au- 
busson  (Creuse). 

Saint-Jean-Ligourb,  p.  de  Saint-Jean-Ligoure,  s., 
M.  le  vicomte  de  Jumilhac,  c.  de  Pierrcbuffière  (Hte- 
Viennc). 

Saint-Julien,  p.  de  Saint- Julien-le-Châtel,  s.,  M.  Pi- 
chard  de  Saint-Jullien,  c.  de  Chambon  (Creuse).  ' 

Saint -JuLLiEN,  p.  de  Saint- JuUien-Brivezat,  s., 
M.  Daubery  de  Saint-Jullien,  c.  de  Meyssac  (Corrèze). 

Saint-Jullibn,  p.  de  Saint-Jullien-près-Larin,  s., 
M.  Daubrochc,  c.  de  Mercœur  (Corrèze). 
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Saint-Lbger,  p.  do  Saiïït-Leger-la-Montagne ,  s., 
M"*  Morel,  c.  de  Laurière  (Haute-Vienne). 

Saint-Loup,  p.  de  Saint- Loup-les- Landes,  s.,  M.  de 
Boïry,  c.  de  Chambon  (Creuse). 

Saint-Maixbnt,  p.  de  Saint-Maixent-Saint-Amand, 
s.,  M.  le  marquis  de  Ssiint-Maixent,  c.  d'Aubusson 
(Creuse). 

Saint-Marc,  p.  de  Saint-Marc-Affrongier,  s.,  M.  le 
marquis  de  Saint-Chaman,  c.  d'Aubusson  (Creuse). 

Sainte-Marib,  p.  de  Brivezat,  s.,  M.  de  Sainte-Marie, 
c.  de  Beaulieu  (Corrèze) . 

Sainte-Marie-Lapanouzb,  p.  de  Sainte-Marie-Lapa- 
nouze,  s.,  M.  de  Castries  d'Aiiglard,  c.  de  Neuvic 
(Corrèze). 

Saint-Martial,  p.  de  St-Martial-le-Mont,  s.,  M.  de 
Saint-Jullien-de-la-Rochette,  c.  de  Salnt-Sulpice-les- 
Champs  (Creuse). 

Saint-Martin,  p.  de  Lupersac,  s.,  M"«  de  Saint- 
Jullien,  c.  de  Bellegarde  (Creuse). 

Saint-Martin,  p.  de  St-Martin-le-Mault,  s.,  M.  De- 
verine,  c.  de  Saint-Sulpice  (Haute- Vienjie). 

Saint-Martin,  p.  de  Saint-Martin-Seper,  s.,  M"«  de 
Payât,  c.  de  Lubersac  (Corrèze). 

Saint-Mathieu,  p.  de  Saint-Mathieu,  s.,  M.  Guin- 
gaudde  Saint-Mathieu,  c.  de  St-Mathieu  (Hte- Vienne). 

Saint-Oradour,  p.  de  Saint-Oradour,  s.,  M.  de  Se- 
gonzat,  c.  de  Crocq  (Creuse) . 

Saint-Pardoux,  p.  de  Saint-Pardoux-en-Rancon,  s., 
M.  du  Pouget,  c.  de  Bessines  (Haute- Vienne). 

Saint-Pardoux,  p.  de  Saint-Pardoux-POrtigier,  s., 
M.  Bosquet  de  St-Pardoux,  c.  de  Donzenac  (Corrèze). 

Saint-Priest,  p.  de  St-Priest-la-Feuille,  s.,  M.  Bon- 
net de  Saint-Priest,  c.  de  la  Souterraine  (Creuse). 

Saint-Quentin,  p.  de  Saint-Quentin-en-Aubusson, 
8.,  M.  le  duc  de  Cailus,  c.  de  Felletin  (Creuse). 
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Saint-Sorxin,   p.  de  Saint-Sornin-La-Marche,    s., 
M.  du  Faix,  c.  du  Dorât  (Haute- Vienne). 

Saint-Sulpice,  p.  de  Saint-Sulpice-le-Doiizel ,  s., 
M.  Midro,  c.  de  Saint-Sulpice-les-Champs  (Creuse). 

Saint-Vaury,  p.  de  Saint-Vaury,  s.,  M.  de  Saint- 
Vaury,  c.  de  Saint- Vaulry  (Creuse) . 

Saixt-Vïct,  p.  de  Saint- Vict,  s.,  M.  le  marquis  de 
Tourdounet,  c.  de  Saint-Germain  (Haute- Vienne). 

Saixt-Victour,  p.  de  St-Victour,  s.,  M.  la  Combe, 
c.  de  Bort  .'Corrèze). 

Saint- Ybard,  p.  de  Saint- Ybard,  s.,  M.  le  comte 
des  Cars,  c.  dXzerche  (Corrèze). 

Saint- Yrieix,  p.  de  Saint-Yrieix-lc-Dojala,  s.,  M.  le 
marquis  de  Soudeille,  c.  d'Egletons  (Corrèze) . 

Taloin,  p.  do  Mouticr-près-le-Dorat,  s.,  M.  Richard 
de  Latour,  c.  du  Dorât  (Haute- Vienne). 

Tarn,  p.  d'Aixe,  s.,  M*"*  la  marquise  de  Lavergne, 
c.  d'Aixe  (Haute- Vienne). 

Tarnac,  p.  de  Tarnac,  s.,  M.  Lagrange,  c.  du  Bugcat 
(Corrèze) . 

Taubaïns.  p.  de  Feyliat,  s.,  M.  Peyroche  de  Puygi- 
chard,  c.  de  Limoges  (Haute- Vienne). 

Tbrradb,  p.  de  Jalesche,  s.,  M.  de  Mars,  c.  de  Châ- 
telus  (Creuse). 

Terret,  p.  de  La  Sauniere,  s.,  M.  Fricon  de  Parsat, 
c.  de  Guéret  (Creuse). 

Tersannes,  p.  de  Tersannes,  s.,  M.  Estourneau  de 
Tersanne,  c.  du  Dorât  (Haute- Vienne). 

Texonnièrb,  p.  de  Couzeix,  s.,  M.  de  la  Bastide,  c. 
de  Limoges  (Haute- Vienne). 

Thouron,  p.  de  Thouron,  s.,  M.  du  Peyrat  de 
Thouron,  c.  de  Nautiat  (Haute- Vienne). 

Thudeil,  p.  de  Thudeil,  s.,  M.  de  Gimel,  c.  de 
Beaulieu  (Corrèze). 
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TiGNERES,  p.  de  Lourdoué-Saint-Pieire,  c.  de  Bonnat 
(Creuse) . 

TouRDONNET,  p.  de  Château-Chervix,  s.,  M.  le  mcar- 
quis  de  Tourdonnet,  c.  de  Saint-Germain  (Hte- Vienne). 

TouRONDBL,  p.  de  Saint-Augustin,  s.,  M.  de  Tou- 
rondel,  c.  de  Corrèze  (Corrèze). 

Traforet,  p.  d*Ambazat,  s.,  M.  de  Saint-Etienne, 
c.  d'Ambazac  (Haute- Vienne). 

Tranchillon,  p.  de  Pierrebuflièrc,  s.,  M.  de  la  Bas- 
tide, c.  de  Pierrebuffière  (Haute- Vienne) . 

Trarieu,  p.  de  Saint- Jullien-près-Laron,  s.,  M.  de 
L*Hermite,  c.  d*Eymoutiers  (Haute- Vienne) . 

UssAC,  p.  d'Ussac,  c.  de  Brive  (Corrèze). 

Valette,  p.  de  Saint-Fiel,  s.,  M.  Rochon  de  Valette, 
c.  de  Guéret  (Creuse). 

Varaigne,  p.  de  Varaigne,  c.  de  Bussière-Badil 
(Dordogne) . 

Vau,  p.  de  Lourdoué-Saint-Pierre,  s.,  M.  Blondet, 
c.  de  Bonnat  (Creuse). 

Vaur,  p.  d'Altilhac,  s.,  M.  Darche,  c.  de  Mercœur 
(Corrèze). 

Vaury,  p.  de  Folles,  s.,  M.  Duvignaud,  c.  de  Bcs- 
sines  (Haute- Vienne). 

Vaury,  p.  de  Vaury,  s.,  M.  le  chevalier  de  Mar- 
sange,  c.  de  Nantiat  (Haute- Vienne). 

Vaux,  p.  de  Saint-Jullien-près-Bort,  s.,  M.  de  Vaux, 
c.  de  Bort  (Corrèze) . 

Veaughaussade,  p.  du  Compas,  s.,  M.  du  Duras  de 
la  Serre,  c.  d'Auzances  (Creuse). 

Vegennes,  p.  de  Vegennes,  s.,  M.  de  Cardailhac,  c. 
de  Beaulieu  (Corrèze). 

Vbntadour  (en  ruine) ^  p.  du  Moutier-Ventadour,  s., 
M.  le  prince  de  Soubise,  c.  d'Egletons  (Corrèze).  . 
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Vernkgkoux,  p.  de  Condat-en-Vigeois,  s.,  M.  Green 
de  Saint-Marsault,  c.  d'Uzerche  (Corrèze). 

Vkrvki,  p.  de  Fresselines,  s  ,  M.  de  Saint-Maur,  c. 
deDun  (Creuse). 

Vkyrac,  p.  de  Veyrac,  s.,  M.  Goursaud,  c.  de  Nieul 
(Haute-Vienne). 

VicQ,  p.  de  Vicq,  s.,  M"*  de  Calignon,  c.  de  Saint- 
Germain  (Haute- Vienne). 

ViKRZAC,  p.  de  Vierzac,  s.,  M"**  de  Laroche,  c.  do 
Chambon  (Creuse). 

ViGEors,  p.  de  Vigeois,  s.,  M.  Tabbé  de  Vigeois,  c. 
de  Vigeois  (Corrèze). 

ViGNERAT,  p.  de  Dournazat,  s.,  M.  de  Laval,  c.  de 
Saint-Mathieu  (Haute- Vienne). 

ViGNOLs,  p.  de  Vignols,  s.,  la  Cathédrale,  c.  de 
Juillac  (Corri^ze). 

ViLLARs,  p.  de  Verneuil,  s.,  M.  de  Beaulieu,  c. 
d'Aixe  (Haute- Vienne) . 

ViLLBBATON,  p.  du  Bourgd'heut,  s.,  M.  La  Celle  de 
Chàteauclos,  c.  de  Bonnat  (Creuse). 

ViLLKDKBOST,  p.  de  Javerlhac,  c.  de  Nontron  (Dor- 
dogne) . 

ViLLBDORT,  p.  d'Esse,  s.,  M.  de  Chamborent,  c.  de 
Confolens  (Charente). 

ViLLBFAVART,  p.  de  VUlefavard,  s.,  M.  le  comte  de 
Nieul,  c.  de  Magnac-Laval  (Haute- Vienne). 

ViLLEFORT,  p.  de  St-Fere-la-Montagne,  s.,  M.  Cou- 
landon  de  Villars,  c.  de  FcUctin  (Creuse). 

ViLLEMOLBT,  p.  dc  Chambou -Sainte- Valérie ,  s., 
M.  Monami,  c.  de  Chambon  (Creuse). 

ViLLBMONTBix,  p.  de  ChÂtclus-Bénévent,  s.,  M.  Pi- 
chard,  c.  de  Bénévent  (Creuse). 

ViLLEMONTEix,  p.  de  Saint-Pardoux-les-Cars,  c.  de 
Chénérailles  (Creuse). 
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ViLLEPRBAu,  p.  de  Montaigut-le-Blauc,  s.,  M.  Durieu 
de  Villepreau,  c.  de  Saint-Vaulry  (Creuse). 

ViLLBRANGBR,  p.  de  Lussac-les-Noiies ,  s.,  M.  de 
Villeranger,  c.  de  Chambon  (Creuse). 

ViLLBTouRTEix,  p.  du  Coiiipas,  S.,  M.  de  Momet,  c. 
d'Auzances  (Creuse). 

ViROLLES,  p.  d'Aureil,  s.,  M.  David  des  Renaudies, 
c.  de  Limoges  (Haute- Vienne). 

ViviLLE,  p.  de  Dompierre,  s.,  M.  Deverine,  c.  de 
Magnac-Laval  (Haute- Vienne). 


.APPENDICE 


LISTE  DES  CHATEAUX  DE  LA  MARCHE 


AVANT  LA  RÉVOLUTION  DE  1789 


Dressée  par  M.  l'Abbé  ROY'PIERREFITTE(^) 


Ahun,  dans  Tarchipretré  de  Combrailles,  château 
fort  ancien  nommé  Castriim  agedunum^  avec  une 
châtellenie  dite  du  Château-Rochor-d*Ahun.  (Inven- 
taire  des  titres  des  Célestins  des  Ternes^  p.  179.)  Détruit. 


(I)  Mémoires  de  la  Société  des  sciences  naturelles  et  archéolo- 
giques de  la  Creuse,  .t.  UI  (1862),  p.  230.  —  Nous  empruntons  à 
la  liste  publiée  par  M.  Roy-Pierrefitte,  les  noms  des  anciens  châ- 
teaux de  la  Marche.  limousine  de  la  lettre  A  jusqu'à  Chat;  la 
suite  ferait  double  emploi  avec  notre  nomeuclaturo  ;  il  nous 
parait  donc  inutile  de  la  reproduire. 
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Arfel'illb,  dans  Tancienne  paroisse  de  Beaumonl- 
de-Felletin,  archipretré  d'Aubusson.  En  1481,  Pierre 
de  Bourbon ,  comte  de  la  Marche ,  avait  autorise 
Anloine-Morin  d'Arfeuille  à  faire  à  son  château  des 
fossés,  ponl-levis  et  autres  fortifications.  (Histoire  de  la 
Marche,  tome  II.)  Le  château  actuel  a  un  aspect  assez 
moderne. 

Ars  ou  Arcs  (de  arcubus),  dans  la  paroisse  de  ce 
nom  et  dans  l'ancien  archipretré  de  Combrailles.  Châ- 
tellenie  en  1402,  d'après  VInvcntmre  des  titres  des  Célcs^ 
tifis  des  Ternes,  p.  51. 

AuBEPEYRE,  paroisse  de  Saint- Yrieix-la-Montagnc, 
dans  Tarrondissemenl  d'Aubusson.  En  1770  il  appar- 
tenait à  M.  Garai  de  la  Villeneuve,  seigneur  de  la 
paroisse,  qui  y  résidait. 

AuBis,  paroisse  de  Nouic,  de  l'ancien  archipretré  de 
Saint-Junien  (en  Limousin),  aujouixi'hui  de  celui  de 
Bellac.  Il  est  rentré  en  1830  dans  la  branche  aînée  de 
la  famille  des  Montiers  par  la  mort  de  René  des 
Monticrs-Mérinville,  évoque,  d'abord  de  Dijon,  puis 
de  Chambéry,  et  dernier  descendant  d'une  branche 
qui  s'était  séparée  en  1611. 

AuBussON,  ancien  château-fort,  sur  une  éminence 
qui  domine  la  ville.  En  1626  Richelieu  le  fit  démolir 
de  façon  à  ce  qu'il  ne  pût  inquiéter  l'autorité  royale. 
Cet  arrêt  eut  son  exécution  en  1632. 

Bagnac,  paroisse  de  Saint-Bonnet-la-Marche,  ancien 
archipretré  de  Saint-Junien,  aujouixi'hui  de  Bellac.  Il 
appartient  encore  à  la  famille  Saint-Martin  de  Bagnac. 

Banizette,  paroisse  de  Nouaillc,  archipretré  d'Au- 
busson. Il  appartenait,  en  1770,  à  M.  de  la  Pivardière, 
qui  habitait  la  Ghassagne,  paroisse  de  Saint-Quentin, 
près  Felletin. 

Barmont,  avec  titre  de  baronnic,  paroisse  de  Mantes, 
de  l'ancien  archipretré  de  Combrailles,  aujourd'hui  de 
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celui  d'Aubusson.  Il  appartenait  à  la  famille  de  la 
Roche-Aymon.  Les  ruines  se  voient  encore  sur  le  pic 
le  plus  élevé  de  la  paroisse  de  Mautes. 

Bazbline,  paroisse  de  Saint-Chabrais,  ancien  archi- 
prêtré  de  Combrailles,  aujourd'hui  d'Aubusson. 

Beaufort,  paroisse  de  Malereix,  dans  l'ancien  archi- 
prêtré  de  Chirouse,  aujourd'hui  d'Aubusson.  En  1770 
il  appartenait  à  M.  de  Ribeaux. 

Beaumont,  paroisse  de  Chéniers,  ancien  archiprôtro 
d'Anzême,  aujourd'hui  de  Guéret. 

Beauperche,  paroisse  de  Domérot,  ancien  archipretrc 
de  Combrailles.  En  1770  il  appartenait  à  M.  de  La- 
borevs. 

« 

Bbauregard,  paroisse  de  Saint-Priest,  près  Bonlieu, 
ancien  archiprôtré  de  Combrailles,  aujourd'hui  d'Au- 
busson. En  1770  il  appartenait  au  marquis  de  Len- 
tilhac,  qui  y  habitait. 

Beauvais,  paroisse  de  Saint- Amand-Jartoudeix,  dans 
l'ancien  archiprôtré  de  Bénévcnt,  aujourd'hui  de  Bour- 
ganeuf.  En  1770  il  appartenait  h  M.  Garât  de  Neddc; 
aujourd'hui  il  appartient  à  M.  Edouard  Vergue.  Il 
était  dans  l'enclave  formée  par  le  Poitou,  entre  la 
Marche  et  le  Limousin. 

Beauvais,  paroisse  de  Bonnat-les-Egliscs,  ancien  ar- 
chiprôtré d'Anzôme,  aujourd'hui  de  Guéret.  Il  appar- 
tenait en  1770  à  M"*  la  baronne  de  Saint-Julien. 

Bellefaye,  ancienne  paroisse  du  môme  nom  (bella 
fagia),  ancien  archiprôtré  de  Combrailles.  Eu  1770  il 
appartenait  à  M.  de  Gaze,  fermier  général. 

Bërué,  paroisse  de  Blon,  de  l'ancien  archiprôtré  de 
Saint-Junien,  aujourd'hui  de  celui  de  Bellac,  k  M.  do 
Berré. 

Bétête,  dans  le  bourg  de  ce  nom,  ancien  archi- 
prôtré d'Anzôme,'  aujourd'hui  de  Boussac.  Cette  mai- 
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son  seigneuriale  appartenait  à  la  baronne  de  Saint- 
Julien. 

BoiSLAMY,  paroisse  de  Moutier*Malcard,  ancien  archi- 
prêtré  d^Anzême,  aujourd'hui  de  Guéret.  En  1770  il 
appartenait  à  M.  Tourniol  du  Râteau.  On  voit  encore 
aujourd'hui  la  grande  tour  ronde  où  fut  enfermé  Zizim. 

BoRDBSouLB,  daus  la  paroisse  de  Saint-Quentin,  près 
Felletin,  archipretré  d'Aubusson.  En  1770  il  appar- 
tenait à  M.  Musnier  de  Laubard,  qui  habitait  Felletin. 
Le  château  fut  détruit  et  la  terre  appartient  à  M.  Théo- 
phile de  Montbas,  qui  habite  Felletin. 

BoucHEROuzB,  ancienne  paroisse  de  Leyrat,  annexe 
4c  Saint-Pierre-Ie-Bost,  ancien  archipretré  de  Gom- 
brailles,  aujourd'hui  de  Boussac. 

BouLiNARD,  paroisse  de  Droux,  de  l'ancien  archi- 
pretré de  Rançon,  aujourd'hui  de  celui  de  Bellac. 
A  la  famille  de  Boulinard,  qui  l'habitait  au  commen- 
cement de  ce  siècle,  aujourd'hui  à  M"" ,    née 

Aventurier. 

BouRGANEUF,  chef-licu  d'une  enclave  que  le  Poitou 
formait  entre  la  Marche  et  le  Limousin.  Il  appartenait 
aux  chevaliei-s  de  Malte,  et  Pierre  d'Aubusson,  grand 
maître  de  Rhodes,  y  fit  conduire  Zizim,  fils  de  Maho- 
met II  et  frère  de  Bajazet.  La  tour  que  ce  prince 
occupa,  ou  suivant  d'autres  fit  bâtir,  s'appelle  encore 
tour  de  Zizim  et  sert  de  prison. 

Boussac  {Bossacum  castrum)^  dans  la  ville  du  môme 
nom,  ancien  archiprôtrc  de  Combrailles,  aujourd'hui 
dans  le  chef-lieu  de  l'archiprêtré  de  ce  nom.  En  1770 
il  appartenait  au  marquis  de  Carbonnières.  Il  sert  au- 
jouiti'hui  de  sous-préfecture. 

Bridier,  paroisse  de  la  Souterraine,  dans  l'ancien 
archipretré  de  Rançon,  aujouixi'hui  de  Guéret.  En 
1770  il  appartenait  au  vicomte  de  Rochechouart  et 
n'était  pas  habité.  Il  est  actuellement  en  ruines. 
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Brousse,  dans  ranijiennc  paroisse  de  ce  nom,  archi- 
prêti-é  de  Conibrailles,  aujourd'hui  d*Aubusson.  En 
1770  il  appartenait  à  M.  de  Vauchaussade,  de  Boussac. 

BussEROLEs,  paroisse  de  Bussières-Poitevine,  aujour- 
d'hui archiprêtré  de  Bellac.  D'après  les  manuscrits  de 
Robert  du  Dorât,  au  mois  d'octobre  1605,  le  roi 
Henri  IV  se  rendant  à  Limoges,  accompagné  de  deux 
ou  trois  cents  gentilshommes  parmi  lesquels  on  dis- 
tinguait le  duc  d'Épernon,  gouverneur  du  Limousin, 
les  sieurs  de  Roquelaure  et  de  Créqui,  MM.  les  princes 
de  Soissons,  de  Joinville,  d*Eguillon,  de  Montbazon, 
les  sieurs  de  Lescure,  de  Rosny,  de  Fourrailles  et 
autres,  étant  arrivé  à  Bussières-Poitevine,  dîna  au 
château  de  Busseroles.  «  Après  dîner  il  se  fit  une 
grande  éclipse  de  soleil.  Tune  des  plus  grandes  que 
Ton  eiit  jamais  vues.  Le  roi  se  fit  porter  dans  une 
chambre  haute  de  la  grosse  tour,  où  il  avait  dîne,  un 
fagot  de  paille  de  froment  ou  de  seigle,  se  coucha 
dessus  et  y  dormit  quelque  temps,  ayant  fait  mcsltre 
la  dicte  paille  au  milieu  de  la  dicte  chambre.  D'illec 
fut  à  Bellac  coucher.  »  Voye2  Histoire  de  Bellac,  par 
M.  Roy-Pierrefîttp,  pages  51-52. 

BuxEROLLBS,  paroisse  de  la  Serre,  dans  Tancien  ar- 
chiprêtré de  Combrailles,  aujourd'hui  d'Aubusson.  En 
1770  il  appartenait  au  comte  de  Durai,  seigneur  de  la 
paroisse. 

CH.4MQ0RANT,  datts  lo  bourg  du  môme  nom,  ancien 
archiprêtré  de  Bénévent,  aujouiti'hui  de  Guéret. 

Champagn.\c,  dans  le  bourg  du  même  nom,  ancien 
archiprêtré  de  Combrailles,  aujourd'hui  d'Aubusson. 
En  1770  il  ajipaWonait  à  M""  veuve  Henri  do  Les- 
Iranges,  née  de  Ligondoz.  —  Jean-Mario  do  Sainl- 
Julieu,  écuyer,  1GG9-84. 

Chanon,  paroisse  de  Toul-Sainte-Croix,  ancien  ar- 
chiprêtré de  Combrailles,  aujourd'hui  d'Aubusson.  11 
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appartenait  à  M"*  Marie  de  Sainte-Hermine  d'Âige- 
ville,  qui  ne  l'habitait  pas. 

Charrièrbs,  ancienne  paroisse  de  ce  nom,  unie  à 
Saint-Maureil,  ancien  archiprêtré  d'Âubusson,  aujour- 
d'hui de  Bourganeuf.  Il  était  situé  dans  l'enclave 
formée  par  le  Poitou,  entre  la  Marche  et  le  Limousin. 


LISTE  COMPLÉMENTAIRE 


DES 


CHATEAUX  LIMOUSINS 


M.  René  Fage,  notre  très  vaillant  et  très  chercheur 
compatriote,  nous  a  fait  part  de  la  Liste  des  châteaux 
du  diocèse  de  Limoges  avant  la  Révolution  de  1789. 

L'original,  qui  est  conservé  dans  les  archives  de  la 
Haute- Vienne,  aux  fonds  de  Tévêché,  n**  1444,  est  des 
plus  intéressants  mais  offre  quelques  lacunes. 

Je  vais  tâcher  de  les  réparer  de  mon  mieux  en  fai- 
sant connaître  les  châteaux,  manoirs,  maisons-fortes,' 
fiefs  nobles  qui  ne  sont  pas  portés  sur  la  liste  de 
révêché,  et  dont  j*ai  pu  trouver  les  noms  soit  par  ma 
connaissance  personnelle,  soit  à  raison  de  vieux  titres 
existant  au  chef-lieu  du  département,  aux  archives  de 
Pau  ou  dans  les  différents  livres  que  j*ai  parcourus. 

Je  nomme  aussi  les  châteaux  qui  sont  aujourd'hui 
complètement  démolis.  Indiquer  les  positions  qu'ils 
occupaient,  c'est  toujours  rendre  un  service  aux  ar- 
chéologues qui  recherchent  l'histoire  de  notre  pays. 


Cbàttaiiz 

Affîeux. 

Aix. 

Alboy. 

AUassac. 
Alogne. 
Ambrugeat. 
Anglars. 

Aragon. 
Astaiilac. 
Augère. 
Autliat. 


CommnBes: 

Affîeux. 

Aix. 

St-Julien-aux- 

Bois. 
Allassac. 
YssanJon. 
Ambruj^eat. 
|Ste-Marie-Lapa- 

nouse, 
Saint-Robert. 
Astaiilac. 
Goules. 
Treignac . 


Cliàteaax: 

Ayen. 

Bach-Tintignac. 

Bar. 

Bassignac. 

Beaufort. 

Beaulieu. 

Beaumont. 

Bellechassagno. 

Bellegarde. 

Belpeuch. 

Bèynat. 

Beyssac. 

Beyssen. 


Communes: 

Ayen. 

Naves. 

Bar. 

Bassignac-le-U^ 

Laroche-Ganillac 

Beaulieu. 

Beaumont. 

Bellechdssagne. 

Serandon . 

Camps. 

Beynat. 

Saint- Augustin. 

Puy-d'Arnac. 
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ChèUaii  ; 

Beyssenac. 

BiohiraD . 

Bity-Sarran. 

Blanchefort. 

Bonnaygue . 

Boucbeteil. 

Bouchiat. 

Bouisse. 

Bouquet. 

Brénige. 

Bridenouche. 

Brivezac. 

Broutonèche. 

Carbonniôres. 

Castel-No\el. 

Chabanes. 

Cha bannes. 

Cbabrignac. 

Cbabrignac. 

Cbadapaux . 

Ghadebech. 

Cbadirac. 

Chamberet. 

Gbambon. 

Chambon. 

Cihambouiive. 

Gbameyrat . 

Gbampagnac. 

Gbampagnac- la- 
Prune, 

Ghamp-Lagarde. 

Ghanac. 

Gharlus-le-Pail- 
loux. 

Ghartriers. 

Gharliat. 

Gbasteaux. 

Ghâtaigner, 

Gbàteau-Fadaise 

Chaunac. 

Ghauvac. 

Glemensac. 

Gol  longes. 

Gornil. 

Couderc. 

Gramier. 

Guromonte. 

Donzenac . 

1)011  inèolio. 

Djiras. 

Knval. 

Kparsac. 

Esclauzures. 

Estival. 

Estivaux. 


Beyssenac. 

Altillac. 

Sarran . 

La  GrauHôre. 

Saint-Fréjoux. 

Gbanteix . 

Saint-Ybard. 

Treignac. 

Brive. 

Malemort. 

Pradines. 

Brivezac. 

Pradines. 

Goules. 

Varetz. 

Ayen. 

Brive.     . 

Ghabrignac. 

Noaillac. 

Saint-Bonnet. 

Saint -Germain- 

les- Vergues. 
Argentat. 
Ghamberet. 
Argentat. 
Neuvic. 
Gbamboulive. 
Gbameyrat. 
Gbampagnac. 
Gbampagnac-la- 

Prune. 
Tulle. 
Gbanac. 
Saint-Exupt^ry 

Ghartriers. 
Vigeois. 
Gbasteaux. 
Ghamçaignac-la- 

Noailles. 
Ussac. 
Naves. 

Bassignac-le-Bas 
Serandon . 
Gollonges. 
Gornil. 
Treignac. 
Saint-Pantalt'^on 
Gu  remonté. 
Donzenac. 
Sionniac. 
Arpentai. 
Hrivo. 
Beyssac. 
Lissac. 
Estival. 
Estivaux. 


ChâUaix; 

Eyburie. 

Eygurande. 

Favars. 

Flomont . 

Fraysse. 

Friac. 

Genières. 

Gourdon. 

Graffeuilbe. 

Gumond. 

Gumond. 

Gumond. 

Jaurens. 

Juillac. 

L'Age. 

L*Auzelou 

La  Bacbelerie. 

La  Borde. 

La  Bastille. 

La  Boudie. 

La  Brette. 

Lacam. 

Lachaud. 

La   Gommande- 

rie. 
La  Grosille. 

La  Domencbie. 
La  Fage. 
LaFaragaudie. 
La  Fragne. 
La  Frétille. 
La  Garde. 
La  Jalinie. 

La  Jaroussie. 

La  Joanie. 

La  Jugie. 

Lalé. 

La  Méchaussée. 

La  Miraudie. 

La  Molhe. 

La  Pecheuerie. 

La  Penclienarie. 
La  Penardille. 
La  Peyre. 
La  Plaine. 
La  Porte. 
La  Retaudio. 
lia  Rue. 
Lascaut. 
I^scaux. 
La  Sudrie. 
La  Tourette. 
Lautbonic. 
La  Valinie. 


Eyburie. 
Eygurande. 
Favars. 
La  GleygeolU. 
Perpezac-le-BI. 
I  Gollonges. 
iBrignac. 
'Gbamboulive. 
Haute-Fage. 
Segonzac. 
Samt-Pantaléon 
Gumond. 
Nesnouls. 
Juillac . 
Rosiers. 
Albîgnac. 
Margeride. 
Saint-Bonnet. 
Laval . 
Lanteuil. 
Peret. 
Brive. 
Meilhard. 
Albussac. 

Saint-Julieo-le- 
Vendômois. 

Saint-Robert. 

Noailles. 

Séçur. 

Lubersac. 

Salon. 

La  Garde. 

Saint- Julien-le- 
Vendômois. 

Beyssenac. 

Gu  rem  on  te. 

Evrein. 

Tùdeils. 

Noaillac. 

Lanteuil . 

Beyssenac. 

Saint-Julien-le- 
Vendômois. 

Ayen. 

Ladignac. 

Soudaine. 

Meymac. 

Lissac . 

Lissac. 

(ihamboulivo. 

(k)mbresisol. 

Meymac. 

Gbameyrat. 

Guremônte. 

Ste-Fortunade. 

Saint-Eloi . 
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La  Varde. 
Lavau. 
Lavaur. 
Laveix. 

La  Vernouille. 
La  Veyrie. 
lia  Vigerie. 
La  Villatte. 

La  Vinadière. 
Le  Bariolet. 
Le  Bigeardel. 
Le  Bac. 
LeBuch. 
Le  Burg. 

Le  Dognon. 

Le  Fossat. 

Le  Gibanel. 

Le  Grand  Caire. 

L'HopitaL 
L'Hôpital. 
L'HortoIary. 
I*  Lieuteret. 
Le  Mas. 
Le  Montai  i. 
LePeuch. 

Le  Peuch. 
IjC  Pradeau . 
Le  Repaire. 
Le  Ribeyri . 
Le  Rieux . 

Le  Riol . 
Les  Agas. 
Les  Baraques. 
Les  Borderies. 
Les  Echelles. 
Les  Fargues. 
Les  MoDs. 
LesOiiviôres. 
Les  Piats. 
Les  Rautes. 
Les  Beaux. 

Les  Roches. 
Lestrange. 
Le  Temple. 
Le  Temple. 
Le  Temple. 
I^  Temple. 


St-Pantaléon. 
Baint-Ybard. 
Espagoac. 
Saint-Etienne-la- 

Geneste. 
Saint-Ybard. 
Haute  Fage. 
Ârgentat. 
Champagnac-la- 

Prune. 
Soudaine. 
Perpezac. 
Perpezac. 
Arpentât. 
Ameux. 
Saint-Cyr-Laro- 

che. 
Saint-Etienne-la- 

Geneste. 
Saint -Mathurin- 

Léobazel. 
St -Martial -En- 

traygues. 
La-Chapelle-aux- 

Brocs. 
Soudeilles. 
Chanteix . 
Montgibaud. 
Darnets. 
Saint-Eloi. 
Sarran . 
St -Martial -En - 

traygues. 
Afiieux. 
Haute  Fage. 
Vigeois. 
Aix. 
Saint -Bonnet-le- 

Pauvre. 
Lanteuil . 
Voutezac. 
Condat. 
Saint-Merd . 
Tuîle. 
Louigna:;. 
Beyssac. 
Perpezac- le -Bl. 
Argentat. 
Ayen. 
St-Hilaire-les- 

Courbes. 
Ayen. 
Lapleau . 
Ayen. 
Varetz. 
Sadroc. 
Monceaux. 


Cbftisanx  * 

U  Theil. 

Le  Via  lard. 

Longour. 

Longueviile. 

Lostanges. 

Madiolet . 

Malesse. 

Mansac. 

Marcillac. 

Mascbeix. 

Masseret. 

Mas  Vieux. 

Maussac. 

Mercœur. 

Merle. 

Meyssac . 

Monceaux. 

Monestier. 

Montama. 

Montcalm . 

Montpe  arie. 

Murât. 

Murât,  l 

Neuvialle. 

Nialat. 

Noailles. 

Nozière. 

Objat. 

Peyrefumade. 

Peyroux. 

Pierrefitte. 

Pomiers. 

Pondonnet. 

Pontcharal. 
Pouillac. 
Puy  Graulier. 
Puy  Habiller. 
Puy  Jubert. 
Puy  Malies. 
Puv  Merle. 
Raoaud. 
Rignac. 
Rilnac. 
Rilhac. 
Rosiers. 
Rosiers. 

Roux. 

Sadroc. 

St- Antoine  -  les- 

Plantades. 
Saint-Basile. 


Saint-Silvain . 

Albignac. 

Argentat. 

Bort. 

Rilhac-Saintrie. 

Saint-Remi . 

Saint-Privat. 

Mansac. 

Brive. 

Cbenailliers. 

Masseret. 

Saint-Victour. 

Col  longes. 

Mercœur, 

Saint -Gêniez -ô- 
Merle. 

Meyssac. 

Monceaux. 

Monestier -port- 
Dieu. 

Saint-Yrieix-le- 
Déjalat . 

Bassignac-le-Bas 

Saint-Cyprien. 

Voutezac. 

Tarnac. 

L'Eglise-aux-B*. 

Ste-Fortunade. 

Noailles. 

CoUonges. 

Objat. 

Larche. 

Liginiac. 

Sarroux. 

Saint- Sernin-de- 
Larche. 

La-Ghapelle-Spi- 
nasse. 

Treignac. 

Treignac. 

Uzerche. 

Le  Jardin. 

Larche. 

Benayes. 

Billftc. 

Masseret. 

Lissac. 

Rilhac -Treignac 

Rilhac-Saintrie. 

Ghasteaux. 

Rosiers- d'Egle- 
tons. 

St-8alvadour. 

Sadroc. 

Ussac . 

Saint-Basile. 
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GhftiMU: 

Saint-Charaand 
Saint-Cvr. 

Saint-Féréole. 
Ste-Fortuoade. 
Saint-Fréjoux. 
Saint-Germain. 

Saint-Hilaire. 
Saint-Légor. 

Saint-Mai*tial . 

Saint-Martin. 
Saint-Silvain. 
Saint- Viance. 
Sanzoles. 
Salagnac. 


Saint  Chamand. 
Saint-Cyr-Laro- 

che. 
Sainte-Féréole. 
Ste-Fortunade. 
Saint-Fréjoux. 
St-Germain-les- 

Vergnes. 
StHil'^-Peyrour 
Saint-Geniez-Ô- 

Merle. 
St -Martial -En- 

traygues. 
Treignac. 
Saint-Silvain. 
Saint-Viance. 
Saint-Robert. 
Mérignac-rEgli- 

se. 


ChâlMIIZ: 

Sannac. 

Segonzac.  '* 

Servières. 

Sirieix. 

Souffragne. 

Soulages. 

Soursac. 

Tinières 

Treignac. 

Tremouille. 

Turenne. 

Vars. 

Vergy. 

Verneuil. 

Veyrac. 

Veyrières. 

Voutezac. 

Yssandon. 


Queyssac. 
Segonzac. 
Servières. 
Treignac. 
Lissac. 

Saint-Ghamand. 
Soursac. 
Monestier- port- 
Dieu. 
Treignac. 
Gbameyrat . 
Turenne. 
Vars. 
Ussac. 

Saint-Robert. 
Saint-Cyrgues. 
Veyrières. 
Voutezac. 
Yssandon . 


Voici  donc  une  liste  de  261  vieilles  demeures  que 
j'indique  de  plus  que  le  manuscrit  de  Limoges,  et 
parmi  lesquelles  on  peut  remarquer  des  plus  célèbres 
de  France  :  Turenne,  Ayen,  Yssandon,  Noailles,  Cas- 
tel-Novel,  La  Jugie,  Rosiers,  Blanchefort,  Merle, 
Charlus-le«-Pailloux,  etc.,  etc. 

C'est  dans  nos  montagnes  du  Limousin  que  sont 
nés,  dans  ces  châteaux,  des  hommes  illustres  à  toutes 
époques  de  Tère  française.  La  Corrèze  a  produit  des 
papes,  des  cardinaux,  des  grands  chanceliers,  des 
gardes  des  sceaux.  Les  maréchaux  de  France  y  sont 
communs,  ainsi  que  les  grands  dignitaires  de  la  cour, 
soit  au  moyen  âge,  soit  à  une  époque  plus  récente; 
tous  ont  toujours  maintenu  haut  le  peuple  limousin 
en  gloire  et  honneur.  11  m'est  arrivé  de  relever  be<iu- 
coup  d'habitations  nobles  dont  le  nom  ne  figure  pas 
sur  l'Atlas  départemental. 

Il  y  a  dans  des  villages  une  maison  qui  a  son  nom 
particulier  sans  que  sa  voisine  le  porte. 

Ainsi,  à  Saint-Robert,  il  y  a  Verneuil  et  la  maison 
d'Aragon  qui  sont  dans  le  bourg  même;  l'une  était 
fief  appartenant  à  un  gentilhomme,  et  l'autre,  dit-on, 


—  585  — 

appartenait  jadis  à  la  maison  d'Aragon  ;  elle  est  habitée 
à  présent  par  la  famille  Vaysse,  la  première  par  la 
famille  Richard. 

Cette  liste  est  susceptible,  j'en  ai  la  certitude,  de 
prendre  encore  des  développements  plus  considérables, 
mais  elle  procurera  toujours  de  nouveaux  renseigne- 
ments que  d'autres  pourront  plus  tard  compléter. 

•  Gaston  de  Lépinay. 


CATALOGUE 

DES  PLANTES 

QUI   CROISSENT 

DANS  LE  DÉPARTEMENT  DE  LA  GORRÉZE 

Par  M.  Ernest  RUPIN  (1) 


Fam.  LXXII.  —  LABIÉES 
I.  Lavandiila  L. 


985.  I-i-  -vox-a  D.  C.  (Lavande  vraie.) 

Brive.  Coteaux  calcaires  au  puy  du  Chalard,  près  Issandon.  C. 
Altitude  :  290.  Juin-août. 

II.  Mentha  L. 

986.  ISMC.  rotundiroUa  L.  (Menthe  à  feuilles  rondes. « 
Vulg.  Menthe  sauvage. 

Fossés,  lieux  humides,  bords  des  routes.  Tous  les  terrains. 
C.  G.  Partout. 

987.  BJE.  mU^emtartm  L.  (M.  sauvage.) 

Bords  des  ruisseaux,  haies. 

Brive.  Chasteaux.  (Abbé  Loubignac.) 

Tulle.  Argentet.  A.  C.  (Vachal.) 

Ussel.  c  R.  Dans  la  Gorrèze.  »  (Lamy  de  la  Chapelle.) 

Altitude  :  100-500.  Août-septembre. 

988.  ISMC.  9.  'Var.  moUiaalma  Bor.  (M.  molle.) 
Lot.  Capdenac,  berges  du  Lot.  (Dumas  in  cat.  Lamotte.) 

989.  ]iC.  S.  XTar.  candicana  Schultz.    (M.  blan- 
châtre.) 


(1)  Voir  tome  II.  pages  433,  607,  817;  tome  TTI.  pages  181.  355. 
525,  726;  t.  IV,  p.  243,  419. 
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Brive.  Beaalieti,  bords  sablonneux  de  la  Oordogne.  R. 

990.  BJE.  ptperltA  Huds.  (If.  poivrée.) 
Brive.  Bords  du  chemin  à  la  Bastille.  R.  (Lonbtgnac.) 

991.  BC  mffwamktÂcmk  L.  (M.  aquatique.) 
Bords  des  eaux,  lieux  humides.  —  Calcaire,  granité. 

Brive.  Larche,  Saint-Sernin  près  de  la  route;  Entrecor,  à  la 
sortie  de  la  Gouze.  A.  G. 
Ussel.  G.  G.  (Fr.  Georges.) 
Altitude  :  100-500.  Juillet-septembre. 

992.  BJE.  ilL.  XTcur.  ^epttcUlAtA.  F.  Schultz. 
Brive.  Vallée  de  Planchetorte,  sous  Champ.  A.  R. 

993.  BJE.  pUcsatA  Wirtg. 

Brive.  Vallée  de  Planchetorte,  sous  Champ.  A.  R. 

994.  BJE.  palmidlosci  Schreb.  (M.  des  marécages.) 
Brive,  Vallée  de  Planchetorte,  sous  Champ.  A.  R. 

995.  BJE.  poilimat^pls  Mœnch.  (M.  des  marais.) 

Lieux  humides.  —  Grès  bigarré. 
Brive,  Vallée  de  Planchetorte.  A.  R. 

996.  BJE.  muUepUuoLtt  F.  8ch. 

Brive.  Bords  du  chemin  de  Chastanet.  (Dumas.) 

997.  liC.  cuc*venal«  L.  (M.  des  champs.) 
Champs  humides,  lieux  frais. 

Brive.  Vallée  de  Planchetorte  entre  Bouquet  et  la  route  de 
Toulouse;  mares  de  Tujac,  entre  la  Corrèze  et  la  route  de 
Bordeaux.  A.  G. 

Tulle,  Argentat.  A.  G.  (Vachal.)  —  Darazac.  G.  (Laygue.) 

Ussel.  Sous  Mareille.  (Fr.  Georges). 

Altitude  :  100-500.  Juillet-septembre. 

L«  M,  arvênaie,  ttiiTant  la  natort  des  t«rraixit  où  il  m  déT^lopp*. 
offre  nne  séxi*  d«  modifioations  dont  les  appellations  donnent  lieu  à  tuxe 
■ynonymie  un  peu  oonfiue. 

998.  BdU  m»  -vcur.  naiaig*K*ial>tf>»tjrm3uaai  F.  Sch. 
Brive.  (Dumas  in  Lamotte.  FI.  du  Plateau  central,  p.  593.) 

999.  ISMC.  m.  ^ar.  pnlatina  F.  Sch. 

Brive.  (Dumas  in  Lamotte.  FI.  du  Plateau  central,  p.  593.) 

m.  Pule^nm  MiU. 

1000.  JP-  •^ruJLfç^r^  Mill.  —  Mentha  pulegium  L. 
Bords  des  chemins  et  des  eaux,  lieux  humides.  G.  G.  Partout^ 
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IV.  Lycopus  L. 

1001.  1^.  ESiapopeeiaM  L.    (Lycope   d*Europe.)   Vulg. 
JHed-de-laup. 

Bords  des  eaux,  lieux  humides.  —  Grès,  granité. 

Brive:  Bords  de  la  Gorrôze,  combes  des  fours.  G. 

TuUe .  Argeotat  à  Gbadirac.  A .  G.  (Vachal.)  —  Darazac.  (Laygue.) 

Altitude  :  100-400.  Juillet-août. 

Y.  Orig^anum  Mœnch. 


1002.  O.  vixl^^x^e  L.  (Origan  commun.) 

Lieux  incultes,  coteaux  arides.  —  Grès,  calcaire,  micaschiste. 
Brive.  Chôvre-cujol,  Noailles,  le  Ghalard,  Issandon.  Objat, 
Allassac,  le  Saillant.  G.  G. 
Tulle.  Argentat.  G.  G.  (Vachal.)  —  Darazac.  G.  G.  (Laygue.) 
Altitude  :  100-400.  Juillet-septembre. 

1003.  O.  ox*etloiam  L.  0.  megastachyum  Link. 

Collines  incultes  et  calcaires. 

Brive.  Chôvre-ctgol,  Puy  de  Grochet,  Issandon,  le  Chalard, 

Saint-Semin  de  Larche,  Beau-Soleil,  le  Soulié,  Gousage.  A.  G. 

Altitude  :  100-300.  Juillet-septembre. 


YI.  Thymus  Benth. 


1004.  ne.  •eppyUimm  L.  (Thym  serpolet.)  Vulg.  Thym 
bâtard. 

Coteaux,  pelouses  sèches.  G.  G.  Partout. 

1005.  ne.  âoepusurollu»  Fers.  (T.  à  feuilles  étroites.) 
Lot.  Environs  de  Roc-Amadour.  (Malin vaud.) 

1006.  "X".  ol&amABdpys  Pries.  (T.  germandrée.) 
Ussel.  A.  G.  Dans  les  bruyères.  (Fr.  Georges.) 

YII.  Hysopus  L. 

1007.  ne.  o^Holnall»  L.  (Hysope  officinal.) 
Lieux  arides.  —  Granité,  calcaire. 

Brive.  Ruines  de  Ventadour.  A.  G. 

Lot.  Roc-Amadour,  bords  de  TOuysse.  R. 

Altitude  :  150-500.  Juillet-octobre. 
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VIII.  Satnreia  L. 

1008.  fil.  liioveexilMlM  L.  (Sariette  des  jardins.) 
Moissons  des  terrains  calcaires. 

Brive.  Farges,  com.  de  Chasteaux.  R.  (De  Lépinay.) 

Ussel.  Près  le  château  de  M.  Laveix.  (Fr.  Georges.) 

Altitude  :  200-500.  Juin-septembre. 

1009.  S.  montAxna  L.  (S.  de  montagne.) 

Lot.  Roc-Amadour,  bords  de  TAlzou.  R.  R.  (De  Lépinay.) 

IX.  Calamintha  Mœnch. 

1010.  C  orflLcineills  Mœnch.  (Galament  officinal.)  C. 
sylvatica  Bromfield. 

Coteaux  couverts,  lisière  des  bois.  —  Calcaire,  grès. 

Brive.  Noailles  à  Pont-Coudert,  Entrecor,  Soulier  de  Chas- 
teaux ;  Larche  à  Saint-Sernin,  le  Soulié,  la  Draperie,  la  Roche, 
Gousage;  Gramont.  C. 

Altitude  :  100-300.  Juillet-novembre. 

1011.  C  nuentl&cef'oltfli  Host.  6*.  oscendens  Jord. 

Bords  des  chemins  calcaires. 
Brive.  Entrecor.  R. 

1012.  O.  nepetA  Link  et  Hoffm.  (C.  Népéta.) 

Bords  des  chemins,  lieux  arides.  —  Calcaire. 

Brive.  Puy  Gérald.  (De  Lépinay.) 

Altitude  :  250-300.  Juillet-septembre. 

1()13.  G.  aclnoa  Clairv.  (C.  des  champs.)  Thymus  ad- 
nosL. 

Vignes,  lieux  incultes,  champs  pierreux  et  calcaires. 

Brive.  Noailles  au  Pont-Coudert,  village  de  Couse,  puy  de 
Crochet,  puy  Laborie,  Gousage.  C. 

Altitude  :  100-300.  Juillet-septembre. 

X.  Clinopodium  L. 


1014.  G.  vul^Ax^e  L.  (Glinopode  commun.)  Calamintha 
clinopodium  Ben  th. 
Haies,  bruyères,  bords  des  bois.  —  Tous  les  terrains. 
Brive.  Vallée  de  Chastanet,  Larche,  Ussac,  puy  de  Crochet.  C. 
Tulle.  Argentat.  G.  (Vachal.)  —  Darazac.  C.  (Laygue.) 
Altitude  :  100-400.  Juillet-octobre. 
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XI.  Melissa  L. 

1015.  liC.  oracinAU«    L.    (Mélisse   officinale)    Vulg. 
Citronnelle. 

Lisière  des  bois,  Je  long  des  haies  et  des  murs.  —  Calcaire. 
Brive.  Larche  à  Saint-Sernin,  Heau-Soleil,  la  Roche;  Soulier 
de  Ghasteaux  à  la  Forge,  Puy  Gérald.  A.  C.  s 

Altitude  :  100-300.  Juin-septembre. 

XII.  Micromeria  Benth. 

1016.  ]iC  Julicina  Benth.  (Micromérie  de  Saint-Julien.) 
Lot.  Roc-Amadour,  bords  de  l'Alzou.  R.  R.  (Do  Lépinay.) 

XIII.  Salvia  L. 

1017.  S.  oiraLclioiAllM  L.  (Sauge  officinale.) 

lirive.  Taillis  et  rochers  sablonneux  dominant  la  côte  de 
Planchetorte  au-dessous  de  Champlas.  G.;  cultivé  et  naturalisé 
autour  de  quelques  habitations  à  Bassaler,  Montplaisir,  Bellet, 
Porpezat. 

1018.  S.  «clax»ea  L.  (S.  sclarée.) 

I^ieux  secs  et  montagneux  des  terrains  calcaires. 
Brive.  La  Porte  à  Lissac.  (De  Lépinay.) 
Lot.  Environs  de  Roc-Amadour.  (Malinvaud.)  —  Souillac,  entre 
Présignac  et  Lamothe. 

Altitude  :  100-300.  Juin-août. 

1019.  fil.  pratenslM  L.  (S.  des  prés.) 
Prés,  pâturages.  C.  Partout. 

XIV.  Glechoma  L. 

1020.  O.  bedepacea  L.  (Gléchome,  lierre  terrestre.) 
Bois  humides,  haies,  lieux  ombragés.  C.  C.  Partout. 

XY.  Lamium  L. 

10*21.  K  .  «mnploaclooule  L.  (Lamior^ embrassant.) 
Bords  des  chomins,  lioux  cultivés,  (i.  G.  Partout. 

1022.  I-..  inolauwa  Willd.   (L.  découpé.)  L.  hybridum 

n.  c. 

Vieux  murs,  lieux  cultivés.  —  Grès,  granité. 
prive.  Dans  les  jardins.  C. 
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TuUe.  ArgenUt.  G.  (Vachal.)  —  Uzercbe,  murs  bordant  la 
Vezère. 
ÂlUtude  :  100-300.  Âvril-jain. 

1023.  I-i.  piurpmmpeimm  L.  (L.  pourpre.)  Vulg.  Oriie^ 
rouge. 

Champs,  vignes,  bords  des  chemins. 

Brive,  Dans  les  jardins.  G. 

TuUe.  Argentat.  G.  (Vachal.)  —  Darazac.  G.  (Laygue). 

Ussel.  Dans  les  environs.  G.  (Fr.  Georges.) 

AlUtude  :  100-500.  Mars-octobre. 

1024.  3Lf  namoialoàt^imioai  L.  (L.  taché.) 

Haies,  lieux  fhiis.  —  Granité,  calcaire. 
TuUe.  Argentat,   rives  de  la  Dordogne,   moulin  bas,  Vel. 
R.  (Vachal.) 
Lot.  Entre  Greisse  et  Sainte-Gatherine.  R. 
Altitude  :  100-300.  Avril-novembre. 

1025.  X^  alt>imm  L.  (L.  blanc.)  Vulg.  Oriie-blanche. 
Lieux  incultes,  bords  des  chemins.  —  Tous  les  terrains. 
Brive.  Bords  de  la  Gorrôze,  Soulier  de  Ghasteaux.  G. 

Tulle,  Argentat  à  Pahoutrot.  R.  (Vachal.)  —  Darazac.  A.  G. 
(Laygue.) 
Ussel.  G.  Partout.  (Fr.  Georges.) 
Altitude  :  100-500.  Avril-octobre. 

1026.  Xj,»  ^pcaeolxlolon  Grantz.  (L.  galéobdolon.)  Ga- 
leobdolon  luteum  Huds. 

Bois,  haies,  lieux  couverts.  —  Tous  les  terrains. 
Brive,  Noailles,  bords  de  la  Gouze  sous  Montplaisir;  Soulier 
de  Ghasteaux,  Rosiers.  A.  G. 
Tulle.  Argentat,  Vaurette.  G.  (Vachal.)  —  Darazac.  G.  (Laygue.) 
Ussel.  G.  Partout.  (Fr.  Georges.) 
Altitude  :  100-600.  Avril-juin. 

XVI.  Leonurus  L. 


1027.  Xj,»  cardleiGa  L.  (Agripaume  cardiaque.) 
Gantai.  Chavagnac,  cant.  de  Saignes.  (Rouchy.) 

XYII.  Galeopsis  L. 


1028.  G.  lademunn  Lam.  (Galéope  ladanum.) 
Ghamps  pierreux.  —  Tous  les  terrains. 
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Brive.  Bords  de  la  Gorrèze  au  Prieur;  Issandon,  Ayen;  Lar 
che,  Saint-Semin,  Ghasteaux.  G. 
Tulle.  Argentat.  G.  (Vachal.)  —  Darazac.  G.  (Laygue.) 
Ussel.  G.  Partout.  (Fr.  Georges.) 
Altitude  :  100-600.  Juin-octobre. 

1029.  G.  dubia  Leers.  (G.   douteux.)    G.  grandi fiora 
Roth. 

Champs,  bois  taillis.  —  Phonolithe,  calcaire,  granité. 

Tulle.  Darazac.  (Laygue.) 

Ussel.  Bort,  sous  les  orgues.  G. 

Lot.  Environs  de  Roc-Amadour.  (Malinvaud.) 

Altitude  :  200-700.  Juillet-octobre. 

1030.  G.  t^ljralU^  L.  (G.   tétrahit.)  Yulg.   Chanvre^ 
sauvage. 

Bords  des  chemina,  lieux  frais.  •—  Galcaire,  granité. 
Brive.  Le  Soulié  de  Ghasteaux. 

Tulle.  Argentat  à  Vaurette,  Groisy.  A.  R.  (Vachal.)  —  Dara- 
zac. (Laygue.)  Ghauvac,  cant.  de  Mercœur. 
Ussel.  A.  G.  (Fr.  Georges.) 
Altitude  :  100-600.  Juillet-septembre. 

1031.  G.  blâda  Bonning.  (G.  bifide.) 

Tulle.  Bonnel,  bords  de  la  route  de  Tulle  à  rentrée  du  sen- 
tier longeant  la  rive  droite  de  la  Gorrèze.  A.  R. 
Altitude  :  HO.  Juin-septembre. 

XVIII.  Stachys  L. 

1032.  S.  er^xnaaanloai  L.  (Ëpiaire  d'Allemagne.) 

Ussel.  Près  Mestes.  R.  R.  (Fr.  Georges.) 
Dordogne.    Récolté  près  de  Terrasson  par  M.  l'abbé  Lou- 
bignac. 

1033.  S.  alpin  A  L.  (B.  des  Alpes.) 
Haies,  bols  montagneux.  •—  Galcaire. 

Brive.    Saint-Semin   de  Larche,    Laroche,  Gousage,   Entre- 
cor.  A.  R. 
Lot.  Environs  de  Roc-Amadour.  (Malinvaud.) 
Altitude  :  100-300.  Juin-août. 

1031.  ei.  «ylvaUca  L.  (E.  des  bois.) 

Haies,  lieux  couverts  et  humides.  —  Grès,  granité. 
Brive.  Bords  de  la  Gorrèze  au  Prieur;  Beaulieu  sous  le  pont* 
bords  de  la  Ménoire.  G 
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Tulle.  Ck)rnil,  chemin  de  la  gare.  G.;  bords  de  la  Gorrèze  entre 
Tulle  et  Gorrèze.  A.  G.  —  Argentat,  Croisy.  A.  G.  (Vachal.)  — 
Darazac.  A.  R.  (Laygue.) 

Ussel.  Vallée  du  Ghavanon.  (Fr.  Georges.) 

Altitude  :  i00>600.  Mai-août. 

1035.  8.  ax* venais  L.  (E.  des  champs.) 

Ghamps  sablonneux.  —  Grès,  calcaire. 

Brive.  Bords  de  la  Gorrèze  au  Prieur,  au-dessus  de  la  gare, 
route  de  Gosnac  à  Malepeyro,  route  de  Lissac.  A.  G. 
Altitude  :  100-300.  Juillet-octobre. 

1036.  8.  annuA  L.  (E.  annuelle.) 

Ghamps  pierreux  des  terrains  calcaires. 
Brive.  Noailles  au  pont   Goudert,  à  Entrecor  ;   Aven,   Per- 
pezac.  G. 
Ussel.  G.  (Fr.  Georges.) 
Altitude  :  100-600.  Juillet-octobre. 

1037.  fil.  recta  L.  (E.  redressée.) 

Bords  des  champs  arides,  pierreux  et  calcaires. 
Brive.  Noailles  à  Entrecor  ;  forêt  de  Pomiers  en  face  Ghazac  : 
Lissac.  A.  G. 
Altitude  :  100-300.  Juin- septembre. 

XIX.  Betonica  L. 

1038.  X).  oraclnalla  L.  (Bétoine  officinale.) 

Landes,  bois  taillis.  —  Grès,  granité. 

Brive.  G.  Partout.  Sainte-Féréole.  G.  G. 

Tulle.  Argentat.  (Vachal.)  —  Darazac.  (Laygue.)  Treignac.  G.  G. 

Ussel.  G.  G.  (Fr.  Georges.) 

Altitude  :  100-600.  Juin-juillet. 

XX.  BaUota  L. 

1039.  ».  reetlda  L.  (Ballote  fétide.)  B.  nigra  Smith. 
Bords  des  chemins,  lieux  incultes.  G.  G.  Partout. 

XXI.  Sîderîtîs  L. 

10)0.   f^.   HyMMopIFolla    L.    (Oapaudme    à    feuilles 
d'hysope.) 

Lot.  Roc-.\madour,  rochers  calcaires  bordant  la  rive  gauche 
de  l'Aizou. 
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XXII.  MaPFiibiam  L. 


1041.  IMC*  -vrixl^^re  L.  (Marrube  commun.) 
Bords  des  chemins,  lieux  incultes.  G.  G.  Partout. 

XXIII.  Melitis  L. 


1042.  BC.  melissopljiyllijLm  L.  (Melitte  à  feuilles 
de  mélisse.) 

Bois  montagneux.  —  Galcaire,  granité. 

Drive.  IJoailles  à  Entrecor,  Puy  de  Grochct,  Obasine  rive 
gauche  de  la  Gorrèze  ;  Turenne  ;  Saint-Sernin  de  Larche. 

Tulle.  Gornil,  forêt  de  Leix  au-dessus  de  Bonnel  ;  Servières. 

Ussel.  Bords  de  la  Diôge  entre  Gonfolens  et  Ussel.  A.  G.  (Fr. 
Georges.) 

Altitude  :  100-600.  Mai-juin. 

YYTV     ^oiif^11jiT»lsi  T 


1043.  s.  spnlerlcimlAt^a  L.  (Scutellaire  tertianaire.) 
Fossés,  lieux  humides.  —  Grès,  granité. 

^riuc.  , Chemin  des  Bordes,   route   de  Toulouse,   vallée   de 
Planchetorte,  sous  Ressaulier,  Entrecor.  G. 
Tulle.  Gimel. 

Ussel.  Bords  de  la  Diège.  A.  G.  (Fr.  Georges.) 
Altitude  :  100-600.  Juillet-août. 

1044.  fil.  nuinor  L.  (S.  naine.) 
Lieux  marécageux.  —  Grès,  granité. 

Drive,  Mares  de  Tujac  entre  la  Gorrèze  et  le  pont  du  chemin 
de  fer  sur  la  route  de  Bordeaux  ;  Saint- Vianoe.  (Loubignac.) 

Tulle.  Gornil,  au-dessus  do  Bonnel,  forêt  de  Leix.  —  Argentat, 
Pourty,  Ghampeaux.  A.  R.  (Vachal.)  —  Darazac.  (Laygue.) 

Ussel.  Bort,  route  de  Ghamp. 

Altitude  :  100-500.  Juillet-septembre. 

XXV.  BruneUa  Tournef. 

1045.  IB.  "vialgfax»!»  Mœnch.  (Bruncllo  commune.) 
Prairies,  bords  des  chemins.  G.  G.  Partout. 

1046.  B.  albA  Pallas.  (B.  blanche.) 

Pelouses,  bords  des  bois,  prés  secs.  —  Galcaire,  granité. 

T-  IV.  h—lS 
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Brirt.  Beaallea,  vallée  de  la  Ménoire;  kyea,  Issandon,  Pey- 
roadeau  ;  JuUlac,  forêt  de  Pomiers  à  Saint-Semîn  de  Larche.  C 
Tulle.  Gormi  à  Bonnel.  (1 
iss€l.  Prés  de  Mestes.  (Fr.  Georges.) 

Altitude  :  100-600.  Juin-août. 

1047.  B.  srandUflox-a  Mœnch.  (6.  à  grandes  fleurs.) 

Bois  et  pelouses  sèches  des  collines  calcaires. 

Brive.  Gbèvre-cujol,  au-dessus  de  Chastanet,  Ayen,  Pampe- 
lonne.  A.  G.  ~  Sur  les  collines  de  Rioum  et  de  Lalkrge  près 
Larcbe.  (Abbé  Loubignac.)  Perpezac-le-Blanc. 

Altitude  i  150400.  Juillet-octobre. 

XXVI.  Ajuf^a  L. 


1048.  A.,  jreptflinis  L.  (Bugle  rampante.) 
Prairies,  bois,  dans  tout  le  département. 

1049.  J9l,  erene^enAl»  L.  (B.  de  Genève.) 
Goteaux  pierreux  et  calcaires. 

Brive.  Noailles  à  Entrecor,  Turenne,  Linoire.  G. 

Altitude  :  100-300.  Mai-juillet. 

1050.  A.,  clucimseptt^ys  Screb.  (B.  faux  pin.)  Teu- 
crium  —  L. 

Goteaux  pierreux  et  calcaires. 

Brive.  Larcbe  à  Foumet,  exposit.  SA).;  Noailles  au  PoDt- 
Goudert  ;  Turenne,  Lapeyrouse.  A.  R. 
Altitude  :  100-300.  Mai-septembre- 

XXVII.  Tencrinm  L. 

1051 .  T.  l>otK-y»  L.  (Germandrée  botryde.) 
Ghamps  pierreux  des  terrains  calcaires. 

Brive.  Noailles  au  puy  de  Grochet,  vallée  d*Entrecor.  A.  G. 
Altitude  :  100-300.  Juillet-octobre. 

1052.  X*.  «oos-odoniia  L.  (G.  des  bois.) 
Bruyères,  buissons,  bois.  G.  G.  Partout. 

1053.  T.  clmameeapys  L.  (G.  petit  chêne.) 

Lieux  secs  et  pierreux  des  terrains  calcaires. 
Brive.  Ghèvre-cujol,  Turenne,  Linoire,  Lechauzanel,  La  Roche 
à  Saint-Sernin,  Ayen.  A.  G. 
Altitude  :  150-300.  Juillet-septembre. 
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1054.  "X*.  montanum  L.  (G.  de  montagne.) 

Lieux  secs  et  pierreux  des  collines  calcaires. 
Brive,  Noailles  à  Entrecor,  Fournet,  Âchier,  Ghasteaux,  Lis- 
sac,  Âyen,  Pampelonne.  G. 
Altitude  :  100-300.  Juin-septembre. 


Fam.  LXXIII.  —  VERBÉNACÉES 
I.  Verbena  Tourner. 

1055.  ^V.  ofAotncàlIs  L.  (Verveine  officinale.) 
Bords  des  chemins,  lieux  incultes.  G.  G.  Partout. 


Fam.  LXXIV.  —  PLANTAGINÉES 
I.  Plantag^o  L. 


1056.  S*,  major  L.  (Plantain  à  larges  feuilles.) 
Lieux  incultes,  bords  des  chemins.  G.  G.  Partout. 

1057.  ï*.  Int^x-naedtei  Gilib.  (P.  intermédiaire.) 
Brive.  Larche,  bords  des  chemins. 

1058.  ï*.  nae<ilei  L.  (P.  moyen.) 

Bords  des  chemins,  pelouses  des  terrains  calcaires. 
Btnve.  Ghôvre-cujol,  Noailles  au-dessus  de  la  Gourolle,  Lissac, 
Ghartriers,  Saint-Sernin.  Larche.  G. 
Altitude  :  100-300.  Mai-aoùt. 

1059.  P.  coponopuLs  L.  (P.  corne  de  cerf.) 

Bords  des  chemins,  lieux  incultes  dans  les  terrains  sablonneux. 
Brive.  Au-dessus  de  la  gare,  chemin  de  Fadat,   route  de 
Montplaisir  au  rocher  coupé,  Enval,  Moriolle.  Â.  R. 
Altitude  :  100-300.  Mai-octobre. 

1060.  P.  9>^A*3°^^>^^A  Lam.  P.  niarilima  Bor. 

Brive.  Branceilles,  sur  les  poudingues  quartzeux.  (André  in 
cat.  Lamotte.  FI.  du  Plateau  central,  p.  619.) 

1061.  P.  càlplncà  L.  (P.  des  Alpes.) 
Lot.  Martel.  (Vergne  in  cat.  Puel,  N«  201.) 

1062.  P.  laxnceolatcà  L.  (P.  lancéolé.) 

Prés.  —  Granité. 
Brive.  G.  G.  Partout. 


\ 
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Tulle.  Champs  de  Brach.  G.  —  Argentat.  C.  (Vachal.)  —  Ila- 
razac.  C.  (Laygue.) 
Ussel.  C.  G.  (Fr.  Georges.) 

1063.  P.  eplopluopei  Hoff.  et  Link. 

Brive.  Larche,  coteaux  calcaires  exposés  au  Midi  entre  Four- 
net  et  Achier. 

1064.  P.  oynopm  L.  (P.  sous-ligneux.) 

Brive.  Dans  les  environs.  A.  R. 

Lot.  Roc-Amadour,  près  de  l'Ouïsse.  —  Souillac  t  sur  les  co- 
teaux en^  allant  de  Souillac  à  Pinsac.  i  (Dom  Fournault  in  cat. 
Puel,  N-^204.) 

1065.  P.  csaptxncàta  Schrad.  (P.  à  carène.)  P,  serpentina 
Koch. 

Lot.  Roc-Amadou  r,  dans  les  environs.  (Malinvaud.) 

IL  LittoreUa  L. 

1066.  X^.  lcàouLsept«  L.  (Littorelle  des  lacs.) 

Brive.  Obasine,  bords  sablonneux  de  Tétang  de  Bordebrune. 
A.  G. 

Altitude  :  450.  Juin-août. 

Cette  plante  ne  fleurit  pas  quand  elle  est  submergée;  dans  cet 
état  elle  a  des  feuilles  demi-cylindriques  qui  la  font  ressembler 
à  VIsoeles  lacustris. 


Fam.  LXXV.  —  PLUMBAGINÉES 

I.  Armeria  Wild. 
I 

1067.  A.,  plania^lnoa  Wild.  (Armérie  à  feuilles  de 
plantain.)  Slalice  plarUaginea  AU. 
Ussel.  Coteaux  arides.  (Fr.  Georges.) 


Fam.  LXXVI.  —  GLOBULARIÈES 
I.  Globularia  L. 


1068.  G.  ^ul^apls  L.  (Globulaire  commune.) 
Pelouses  sèches  des  coteaux  calcaires. 
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Brive.  Ghèvre-cujol,  Puy  Laborie,  Chasteaux,  le  Soulier  au 
Blagour,  Turenne.  Â.  G. 

Altitude  :  150-300.  Avril-juin. 

1069.  G.  -V^^^lllkommlt  Nym. 
Lot.  Pigeac.  (T.  Puel.) 


CLASSE  IV.  -  MONOCHLAMYDÉES 


Fam.  LXXVII.  —  PHYTOLACÉES 
I.  Phytolacca  L. 

1070.  P.  decandx-a  L.  (Phytolacre  décandrique.)  Vulg. 
Raisin  eT Amérique. 

Brive.  Cette  plante,  originaire  de  TÂinérique,  est  naturalisée 
ç&  et  là,  au  Tilleul,  au-dessus  de  la  gare,  à  Laborie,  à  Ambert. 


Fam.  LXXVIIL  —  AMARANTACÉES 
I.  Amarantus  L. 

1071.  A..  defleiK.uLs  L.  (Amaranthe  couchée.)  A.  pros- 
tratus  Balb'. 

Drive.  Champs  sablonneux  au-dessus  de  la  gare.  R. 
Altitude  :  150.  Juillet-octobre. 

1072.  A..  l>lteuLm  L.  (A  blette.)  A.  ascendens  Lois. 

Décombres,  bords  des  murs. 
Brive.  C.  Dans  les  environs. 
Tulle.  Argentat.  C.  (Vachal.) 

1073.  J9l.  sylvest,pls  Desf.  (A.  sauvage.) 

Brive.  G.  Dans  les  jardins. 
Tulle.  Argentat.  G. 

1074.  A..  pet,v*ofle7KULs  L.  (A.  recourbée.)  A,  spicalus 

Lam. 
Brive.  Turenne  à  la  gare.  C. 
Tulle.  Argentat.  R.  (Vachal.) 
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s 

1075.  A..  cObuLs  L.  (A.  blanche.) 

Brixit.  Bords  du  chemin  d'Ussac  sur  les  coteaux  siliceux  de 
Yialmur. 

II.  Polychnemuin  L. 

1076.  P.  movJuLs  Braun.  (Polychnôme  robuste.) 
llri'oe.  Champs  sablonneux  au-dessus  de  la  gare. 


Fam.  LXXIX.  —  SALSOLACÉES 
I.  Atriplex 

1077.  A.,  lucàstflita  L.  (Arroche  hastée.)   . 
Brice.  Çà  et  là  le  bord  des  fosses. 

1078.  A.,  paeulcà  L.  (A.  étalée.)  A.  angusiifolia  Smith. 

Brive.  Champs,  lieux  cultivés.  C. 
Tulle.  Argentat.  C.  (Yachal.) 

II.  Spinacia  Tournef. 


1079.  s.  9lal>pa  Mill.  Vulg.  Gros-Épinard. 

Cultivé  et  parfois  subspontané  au  voisinage  des  habitations. 

1080.  0*  olepcàcecà.  Vulg.  Épinard-commun, 
Cultivé  et  parfois  subspontané  au  voisinage  des  habitations. 

III.  Beta  Tournef. 

1081 .  B.  -vxal^apis  L.  (Bette  commune.) 
Cultivé  partout. 

lY.  Chenopodium  L. 


1082.  G.  aml>po«lot<les  L.  (Ansérine  fan3>e  am- 
broisie.) 

Bords  des  chemins  et  des  fossés.  ^  Grés  bigarrt^. 

Brive.  Malemort;  Yinevial,  entre  Larche  et  Saint-rantaléon  ; 
Mauriolle.  A.  C. 

Altitude  :  100-120.  Juillet-septembre. 
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1083.  C  ]aolx»ys  L.  (A.  botride.) 

Terrains  sablonneux.  —  Grès. 
Brive,  Saint-Pantaléon. 

1084.  O.  polyspepmum  L.  (Â.  polysperme.) 

Lieux  cultivés,  terrains  sablonneux.  —  Grès  bigarré,  granité. 
Brive.  G.  Partout.  Planchetorte  sous  Ersoulier,  Mauriolle.  A.  G. 
Ussel.  G.  (Fr.  Georges.) 
Altitude  :  tOO-500.  Juillet-sep  tetnbre. 

1085.  G.  aUbuzn  L.  (A.  blanche.) 
Bords  des  chemins,  décombres.  G.  Partout. 

1086.  C  iiriplcle  L.  (A.  verte.) 
Brive,  Lieux  cultivés.  (Abbé  Loubignac.) 

1087.  G.  lnybplclum  L.  (A.  hybride.) 

Jardins,  lieux  cultivés. 
Brive,  Larche,  Mauriolle.  G. 
Tulle.  Argentat.  A.  G.  (Vachal.) 

1088.  O.  tneexnoaiedlum*  (A.  intermédiaire.) 
Brive,  Lissac,  au  milieu  des  décombres  sur  la  place.  A.  G. 

1089.  c:.  mupale  L.  (A.  des  murs.) 
Décombres,  bords  des  murs  et  des  chemins.  G.  G.  Partout. 

1090.  G-  l>onuLs-l&enptcuLs  L.  (A.  bon  Henri.) 

Bords  des  chemins  et  des  murs. 
Tulle.  Darazac.  A.  G.  (Laygue.) 
Dssel.  Bort.  A.  G.  (Fr.  Georges.) 

1091.  X*.  vialveirtei  L.  (A.  vulvaire.) 

Ussel.  Fumiers,  bords  des  murs.  A.  G.  (Fr.  Georges.) 

1092.  S*,  «laucum  L.  (A.  glauque.) 
Ussel.  Dans  les  jardins.  A.  G.  (Fr.  Georges.) 


Fam.  LXXX.  —  POLIGONÉES 
I.  Rumex  L. . 


1093.  X^«  pulobex-  L.  (Patience  en  violon.) 

Lieux  incultes  et  pierreux,  bords  des  chemins  et  des  murs. 
G.  G.  Partout. 

1094.  X^.  obeusiroUus  D.  G.  (P.  à  feuilles  obtuses.) 
B.  friesii  G.  G. 
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Hordf;  des  chemins  et  des  murs,  lieux  ombragés. 
Brivr.  Vallée  de  Planchetorte.  A,  C. 
TulU.  Argenlat.  C.  —  Darazac.  C.  (Laygue) 
L-ssfl.  C.  ^Fr.  Georges.) 

1095.  JE^.  ppatonmis  Mert  et  Koch.  (P.  des  prés.) 
i'ssel.  Dans  les  prairies  à  Ussel.  (Fr.  Georges.) 

1096.  JE^.  oon^lonoiex-at^us'Murr.  (P.  agglomérée.) 
Bots  humides,  bords  des  fossés. 

Brive.  Le  Chauzanel,  Puy  Jarrige.  G. 

Tuilf.  Vaurette.  C.  (Vachal.) 

Lssel,  C.  (Fr.  Georges). 

Altitude  :  100-300.  Juillet-septembre. 

1097.  ï^.  opispus  L.  (P.  crépue.) 
Champs,  fossés,  bords  des  chemins.  C.  G.  Partout. 

1098.  JE^.  patientJlcà  L. 

Cultivé  et  parfois  subspontané. 

1099.  ï^.  fiK5utAt,us  L.  (P.  à  écussons.) 
Vieux  murs. 

Brivf,  Noailles  à  La  Fage,  à  droite  de  ta  route  après  le  pont 
Coudert  :  cliâteau  de  Pompadour.  A.  G. 
Altitude  :  100>400.  Juin-août. 

1100.  ï^.  Aco«x>Mi  L.  (P.  oseille.) 
Cultivé  et  parfois  subspontané. 

1  toi .  ï^.  aceeosellA  L.  (P.  petite  oseille.) 
Champs,  lieux  sablonneux,  pâturages  secs.  C.  C.  Partout. 

II.  Polyg^onnm  L. 

1102.  P.  l>ts«x>pici  L.  (Renouée  bistorte.) 

Prés  humides  des  terrains  granitiques. 

Tulle.  Rive  gauche  de  la  Gorrèze  entre  la  Gour  et  Gorrèze. 
A.  R.  —  Argentat,  hierle  du  Chambon.  A.  R.  —  Darazac.  A.  R. 
(Laygue.) 

Ussel.  Dans  les  environs.  C.  (BY.  Georges.) 

Altitude  :  200-600.  Juin-juillet. 

1103.  p.  amjpliiibtuim  L.  (R.  amphibie.) 

Tulle.  Cantons  de  Servières  et  de  Mercœur.  (Gh.  de  la  Place 
in  cat.  Puel,  N»  557.) 
Ussel.  Étang  de  Vénard.  (Fr.  Georges.) 


1104.  P.  amphlblum  var.  terrestre. 
Uuel.  ËiBDs  (to  Véoard.  (Fr.  Georges.) 

1105.  P.  Utf>eiUsIfV>llum  L.  (R.  à  feuilles  de  patience.) 
Tulle.  Argentat.  G.  G.  (Vachal.) 

Uaet.  G.  Dans  les  environs. 

noe.  P.  Dodoaum  Pers.  (R.  nouenx.) 
Ussel.  A.  G.  Dans  la  Gorrâze.  (Lamy  de  la  Chapelle.) 

1107.  P.  peiraloarla  L.  (R.  persicaire.) 
Lieux  ft-ais,  fossés,  bords  des  eaux. 

Brive.  Entre  Obasine  et  Bonnel. 

TuUe.  ArgenUt.  C.  (Vachal.)  —  Darazac.  G.  (Uygua.) 

Utstl.  Dans  les  eaviroaa.  C.  (¥r.  Georges.) 

Altitude  :  150-500.  Juillet-oclobre. 

1108.  P.  minus  Huds.  (R.  Iluette.) 

u  A.  G.  Dans  la  Corrèze.  >  (Lamy  de  la  Chapelle.) 

1109.  P>  hydroplper-  L.  (R.  poivra  d'eau.) 
Fossés,  bords  des  eaux,  lieux  humides.  C.  Partout. 

1110.  P.  nviou)eii-e  L.  (R.  des  Oiseaux.)  Vulg.  Traî- 
nasse. 

BasMS-cours,  horde  des  cbemins.  C.  G.  Partout. 

1111.  P.  Bellnrdl  AU.  (R.  de  Bellardi.) 
Brive.  Champs  calcaires  sur  le  plateau  d'Ayen.  R. 

1113.  P.  oon-vol-B-uluH  L.  (R.  liseron.) 
Champs,  lieux  cultivés.  G.  G.  Partout. 

1113.  P.  ducn9t<>runa  L.  (R.  des  buissons.) 
Broussailles,  bords  des  rivières.  C.  G.  Partout. 

1114.  p.  ftosopyi-um  L.  (R.  sarrasin.)  Vulg.  BU  noir. 
Cultivé  en  grand  dans  les  environs  de  Brive  et  subspontané 

Çà  et  la. 

1115.  P.  nodoAum  Pers.  (R.  noueux.) 
Uuel.  Talus  du  chemin  de  fer.  (Fr.  Georges.) 

Fam.  LXXXI.  —  DAPHNOIDÉES 
I.  Passepina  L. 

1116.  P.  annun   Spreng.   (Passérlne  annue 
passeritia  L. 

Champs,  pelouses  sèches.  —  Calcaire. 
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Brive,  Puy  de  Croch.et,  sur  le  sommet.  Â.  G. 

Lot.  Gressensac,  entre  Souillac  et  Martel. 

Altitude  :  200-300.  Juillet-octobre. 


Fam.  LXXXII.  —  LAURINÉES 
I.  Liaiiriis  Toumef. 

1117.  X^*  iiot>Ilis  L.  (Laurier  d* Apollon.) 

Cultivé  dans  les  jardins  et  subspontané  au  voisinage  des  habi- 
tations. 


Fam.  LXXXIII.  —  SANTALACÉES 


1118.  ^nbiesliun  px-a^exuse  Ehrh.  (Tbésion  des  prés.) 
Ussel.  Dans  les  prés.  (Lamy  de  la  Chapelle.) 

1119.  X*.  Unopl&yUum  L. 

TulU.  Scrviéres.  (Ch.  de  la  Place,  in  cat.  Puel  N*  334.) 
Lot.  Souillac  c  en  abondance  sur  les  coteaux  arides  entre  les 
rochers,  i  (Dom  Foumault.) 

1120.  X*.  dlvcàx-tcA^imzBi  Jan.  (T.  divariqué.) 
Lot.  Environs  de  Roc-Amadour.  (Malinvaud.) 


Fam.  LXXXIV.  —  EUPHORBIACÉES 
I.  Euphorbia  L. 

1121.  E*  luellosoopiai.  (Euphorbe  réveille-matin.) 
Lieux  cultivés.  C.  C.  Partout. 

1122.  S.  platypl&s^llA  L.  (E.  à  larges  feuilles.) 

Brive.  Fossés,  bords  des  chemins  à  Larche  à  Saint-Sernin. 
(Loubignac.) 

1123.  B.  stpioia  L.  (E.  raide.) 

Chemins,  bords  des  fossés.  —  Calcaire. 

Brive.  Route  de  Larche  &  Saint-Sernin.  A.  G. 

Altitude  :  100-150.  Juin-août. 
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.     1124.  JB.  pUoflwi  L.  (E.  poilu.) 

Brive.  Le  Saillant. 

Tulle.  Bords  de  la  Gorrôze  entre  la  Cour  et  Gorrôze.  R. 
UsseL  f  R.  Dans  la  Gorrôze.  >  (Lamy  de  la  Chapelle.) 
Cantal.  Trémouille,  canton  de  Champ,  chemin  de  Cousteix. 
(Abbé  Rouchy.) 

1125.  ES.  l]Lyl>epiiA  L.  (B.  d'Irlande.) 
Brive.  Bords  des  eaux.  A.  R.  (Abbé  Loubignac.) 

1126.  S.  dulds  L.  (E.  doux.)  E.  purpuraUi  Thuil. 

Bois  couverts,  montueux  et  calcaires. 

Brive.  Noailles  à  Entrecor,  à  Lafage  ;  bords  de  la  Couze  sous 
Jugeais.  A.  C. 
Tulle.  Argentat.  rive  gauche  en  face  Serval.  R.  (Yachal.) 
Lot.  Roc-Amadour,  entre  la  station  et  Alvignac.  C. 
Altitude  :  100-400.  Avril-juin. 

1127.  e:.  vex-jruoosa  L.  (E.  verruqueux.) 

P&turages,  bords  des  chemins. 

Brive.  Noailles  à  Coutinard;  le  Peuch  près  Turenne.  A.  G. 

Loti  Environs  de  Roc-Amadour.  (Malinvaud.) 

Altitude  :  100-300.  Mai-juillet. 

1128.  TB.  ^epcàcdiana  Jacq.  (E.  de  Gérard.) 

Lot.  Roc-Amadour,  bords  du  chemin  calcaire,  sec  et  pierreux 
entre  la  station  et  le  village.  Â.  C. 

1129.  ÎB.  cyjpnv-tsslcàs  L.  (E.  cyprès.) 
Lieux  incultes,  bords  des  chemins.  —  Calcaire. 

Brive.  Larche  à  Fournet  ;  Noailles  à  Coutinard,  Mauriolle.  G. 

Tulle.  Argentat.  C.  (Yachal.) 

Altitude  :  100-300.  '  Avril-mai. 

1130.  S.  e^Kl^uA  L.  (E.  fluet.) 
Champs.  —  Calcaire,  grès. 

Brive.  Objat,  route  de  la  Potence,  route  de  Sainte- Aulaire  à 
Ayen  ;  Lissac  ;  Puy  de  Crochet.  Â.  C. 
Altitude  :  100-300.  Mai-septembre. 

1131.  e:.  fUleatA  L.  (E.  en  faux.)  E.  acuminala  Lam. 

Vignes,  champs  pierreux  et  calcaires. 

Brive.  Saint-Robert,  sur  le  plateau;  Puy  do  Crochet.  A.  G. 

Altitude  :  200-300.  Juillet-octobre. 

1132.  e:.  i>eplus  L.  (E.  peplus.) 
Lieux  cultivés.  C.  C.  Partout. 
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1133.  E.  amysdnlolde*  I 

Haies,  bois  dans  tout  la  dâperiemeiit 

1134.  E:-  lalbsrx-la  L.  (E.  tpai 
Lieux  cultivas.  —  Tous  les  terrains. 
Brive.  Larche,  Travassac,  Larage  de 

TulU.  Argenlat.  R.  (Vachal.)  —  Chai 
Uuel.  8aint-Anf;el. 
Altitude  :  100-500. 

IL  Mepcurialis 

1135.  IM.  pei^enDla  L.  (Merc 
Haies,  lieux  ombragés.  —  Tous  les  ti 
Brive.  Vallâe  de   la  Loyre  ;  Noailli 

Cousages,  Laraulie.  C. 
Tuile.  ArgenUt.  Ëtables.  C.  (Vachal. 
Altitude  :  100-300. 

1136.  lU.  onnua  L.  (H.  anau« 
Vignes,  lieux  cultivés.  G.  C.  Partout, 

III.  Bnxns  To 

1137.  IBua^ua  ■oxniiei'-vbr 

verl.) 

Bols,  baies.  —  Calcaire,  granité. 

Brive.  Chasteaux,  Fournet.  C. 

Tulle.  Uierche,  Comil.  Bonnel.  C. 
Saiiliàres.  C.  (Vachal.) 

Altitude  :  100-400. 


Fam.  LXXXV.  — 
I.  Moras  Toi 

1138.  lUC.  b11i«  L.  (Mûrier  blani 
Cultivé  çà  et  là  dans  les  plantations. 

1139.  M.  nlsTO  L.  (Mûrier  noi 
Cultivï^  dans  les  jardins. 
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II.  Ficus  Toumef. 


iUO.  p.  csaiHloA  L.  (Figuier  commun.) 

Spontané  dans-  les  fentes  des  rochers  calcaires  à  Foumet, 
Linoire,  Lapeyrousé  ;  cultivé  dans  les  vignes. 


Fam.  LXXXVI.  —  ULMACÉES 
L  Ulmus  L. 

1141.  XJ.  oampestpts  Smith.  (Orme  champêtre.) 
Bois  montueux,  planté  çà  et  là  sur  les  promenades. 


Fam.  LXXXVII.  —  URTICÉES 
I.  Urtica  Tournef. 

1142.  "CJ.  uLPens  L.  (Ortie  brûlante.)  Vulg.  Ortie-grièche. 
Décombres,  lieux  cultivés.. G.  G.  Partout. 

1143.  "CJ.  atoïo«  L.  (0.  dioïque.)  Vulg.  Grande-ortie, 
Pieds  des  murs,  décombres.  G.  G.  Partout. 

IL  Parietaria  Tournef. 

1144.  p.  ofBLcinalls  D.  G.  (Pariétaire  officinale.)  P. 
erecla  Mert  et  Koch. 

Décombres,  vieux  murs. 

Brive.  Larche  à   Saint-Sernin.    A.   R.  —   Ghàteau  de   Li- 
gneyrac.  G. 
Tulle.  Argentat.  G.  (Vachal.) 

1145.  P.  atcrtuiMi  Mert  et  Koch.  (P.  diffuse.)  P.judaïca 
D.  G. 

Brive.  Sur  les  vieux  murs  calcaires  à  Linoire,  prôs  Turenne.  G. 


Fam.  LXXXVI  II.  —  CANNABINÉES 
I.  Cannabis  TonmeL 


1146.  G.  mmktA-vvi  L.  (Ghanvre  cultivé.) 
Originaire  de  Tlnde,  cultivé  presque  partout. 
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II.  Humiilus  L. 

1147.  KC  lujp«xlus  L.  (Houblon  grimpaut.) 
Haies,  buissons,  lieux  humides. 

Brive.  Bords  de  la  Gorrèze,  de  la  Gouze  à  Larche;  Entreoor 
Beaulieu.  G. 
Tulle,  Argentat.  Â.  G.  (Yachal.) 


Fam.  LXXXIX.  —  JUGLANDÉES 
I.  Jug^lans  L. 


1148.  Jf.  T^^gflm  L.  (Noyer  commun.) 
Originaire  du  Gaucase,  de  la  Perse  et  de  Plnde,  cultivé  dans 
le  département,  particulièrement  dans  les  terrains  calcaires. 


Fam.  XC.  —  CUPULIFÉRÉES 
1.  Fag^s  Tournef. 

1149.  JF.  syl^iraOcsa  L.  (Hêtre  des  forêts.) 

Bois  montagneux,  particulièrement  dans  les  arrondissemeats 
de  Tulle  et  d*Ussel. 

II.  Castanea  Tournef. 

1150.  G.  ^tml^pcunls  Lam.  (Châtaignier  commun.) 
G.  G.  Dans  tout  le  département. 

III.  Qnercns  Tournef. 

1151.  Q.  sessUfflox-a  Smith.  (Gbêne  à  fruits  sessiles.) 
Q,  robur  Dub. 

Bords  des  chemins,  bois  montueux.  —  Galcaire. 
Brive.  Linoire;  forêts  de  Gousages.  de  Laroche.  Â.  G. 
Altitude  :  100-200.  Mai-octobre. 

U52.  Q.  pul>escexiis  Wild.  (G.  pubescent.) 
Bois  pierreux  et  calcaires. 

Brive.  Larche,  forêt  entre  Gousages  et  La  Roche.  A.  R.  — 
Nouailles,  plateau  de  Le  Mourazou.  G. 
Altitude  :  100-300.  Mai. 
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1153.  Q.  tx>zci  Bosc.  (G.  Tauzin.) 

Drive.  Indiqué  à  Meyssac  par  M.  Tabbé  Loubignac. 

1154.  Q.  peduncuilcAtA  Ehrh.  (G.  pédoncule.) 
Bois,  bords  des  chemins. 

Brive.  Vallée  de  Planchetorte,  route  de  Larche.  G. 
Tulle.  Ârgentat.  G. 

1155.  Q.  tl«:K  L.  (G.  yeux.)  Vulg.  Chéne-vert. 

Bois,  coteaux.  —  Grès  bigarré,  calcaire. 
Brive.  Quelques   touffes  à  Puy  Lacan,  à  Enval,  Imbert,  à 
Linoire.  Â.  R. 
Altitude  :  100-300.  Août-septembre. 

IV.  Corylns  Tournef. 

1156.  G.  a^ellancà  L.  Yulg.  Noisetier. 
G.  G.  Dans  tout  le  département. 

V.  Carpinns  L. 

1157.  G.  l>eeuLlus  L.  (Gharme  commun.) 

Bois,  baies. 

Brive.  Gosnac,  vallée  de  la  Loire,  Gousages,  Entrecor,  Lafage 
de  Noailles.  G. 

Tulle.  Bords  de  la  Gorrèze  sous  la  Bitarelle,  Gorrèze,  Ar- 
gentat. G.  (Vacbal.) 

(A  continuer.) 


Brive,  imprimerie  Marcel  Roche, 
grande  avenue  de  la  Gare. 
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Glossaire  archéologique  du  nnoxjen  âge  et  de  la  Renah' 
sance,  par  Victor  Gay.  1"  fascicule  (A-BLI).  Prix  du 
fascicule  :  9  francs,  Oraud  in-8"  de  160  pages.  —  Paris, 
Société  bibliographique,  35,  rue  de  Grenelle-Saint* 

Germain. 

Histoire  de  Brive^la^Gaillarde  et  de  ses  environs,  par 
LKYMONBaiE  (réédition).  (Brive,  imprimerie  Roche.) 

Causeries  sur  la  Littérature  de  province,  par  Lacoste 
(diî  Bouig).  (Brive,  imprimerie  Jules  Verlhac,  1880-81.) 

La  Vicomte  de  Turenne  et  ses  principales  villes ,  par 
Tabbé  Marche;  prix  :  7  fr.  50.  (Tulle,  imprimerie 
Crauflfon,  1880). 

Uahbé  Marc-René  d'Espagnac,  par  le  comte  V.  db 
Sbilhac  (1752-1794)  ;  prix  :  5  francs.  (Tulle,  imprimerie 
Crauffon.) 


Toute  personne  qui  désire  faire  partie  de  la  Société  n'a  qu'à 
en  adresser  la  demande  par  écrit  au  Président ,  et  à  se  faire 
présenter  par  deux  Membres  titulaires.  (Art.  6  des  Statuts). 

Toutes  les  communications  de  nature  à  intéresser  la  Société 
devront  être  adressées  à  Brive,  au  Président  ou  au  Secrétaire- 
général. 

Les  ouvrages  dont  un  exemplaire  aura  été  adressé  au  Comité 
de  publication  seront  annoncés  gratuitement ,  indépendamment 
du  compte-rendu  qui  pourra  leur  être  consacré. 


Lorsqu'un  autour  désire  faire  tirer  à  pai  t  un  certam  nombre 

« 

d'exemplaires  de  son  Mémoire,  il  doit  en  prévenir  la  Société 
dans  la  lettre  d'envoi  qui  accompagne  le  mamiscrit. 
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NOTE 


SUR 


D!T 


TERRAII  PERIIEI  DE  LA  CORRÈZE  (1 


.  Les  échantillons  que  je  présente  à  la  Société 
ont  été  recueillis  par  un  de  nos  collègues, 
M.  Mouret,  ingénieur  des  ponts-et-chaussées, 
qui,  étant  en  résidence  à  Brive,  en  a  longue- 
ment exploré  les  environs  au  point  de  vue 
géologique  et  qui  vient  de  consigner  les  résul- 
tats de  ces  études  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  scierttifiqiùe,  historique  et  archéolo- 
gique  de  la  Corrèze,  Il  a  découvert,  dans  les 
psammites  ou  grès  micacés  de  cette  région, 
plusieurs  gisements  de  végétaux  fossiles,  qui 
lui  ont  fourni  un  grand  nombre  d'empreintes 
qu'il  a  bien  voulu  me  communiquer  et  dans 
lesquelles  j'ai  reconnu  la  flore  du  rotliliegende 


(1)  Le  Comité  de  publication  remercie  M.  Zeiller  d'avoir  bien  voulu 
l'autoriser  à  rôproduire  ce  mémoire  si  intéressant  pour  l'étude  des  ter- 
rains de  notre  pays,  mémoire  qu'il  a  déjà  communiqué  à  la  Société 
géologique  de  ^ance,  (Séance  du  16  décembre  1679.) 

T.  m.  4-i 
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inférieur,  telle  qu'elle  a  été  observée  sur  divers 
points  de  rAJlemagne,  notamment  en  Saxe,  en 
Bohême  et  en  Bavière. 

L'un  de  ces  gisements  est  une  carrière  située 
au  lieu  dit  le  Gourd-du-Diable,  à  5  kilomètres 
à  Test  de  Brive,  sur  la  route  départementale 
n*  6  de  Brive  à  Beynat{i);  un  autre  gisement, 
situé  à  2,500  mètres  au-delà,  a  fourni  une  flore 
un  peu  différente,  qui  semble  appartenir  à  la 
partie  la  plus  élevée  du  terrain  houiller,  et  sur 
laquelle  je  reviendrai  tout-à-l'heure.  Au  nord 
de  Brive,  M.  Mouret  a  retrouvé  également  la 
flore  du  rothliegende  dans  une  carrière  située 
près  de  la  station  d'Objat,  sur  la  ligne  de  Brive 
à  Nexon. 

La  roche  de  ces  deux  carrières,  Gourd-du- 
Diable  et  Objat,  est  ua  grès  schisteux,  d'un  gris 
jaunâtre,  plus  ou  moins  argileux  et  très-chargé 
de  mica. 

Les  espèces  végétales  que  j'y  ai  reconnues 
sont  les  suivantes  : 

CALAMriES  GiGAs,  Brouguiart. 

Cette  espèce  est  fréquente  dans  Tune  et  dans 
l'autre  localité,  en  très-beaux  échantillons,  par- 
faitement caractérisés.  Il  en  a  été  trouvé  no- 


(1)  M.  Stur  a  signalé  ce  gisement,  dont  il  avait  vu  quelques 
empreintes  à  TÉcoie  des  Mines,  dans  les  Verhandlungen  der  k,  k. 
geol.  Reichamlalt,  1876,  p.  277. 
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tamment,  à  la  carrière  d'Objat,  un  fragment 
de  tronc  aplati,  long  de  O^^SS,  sur  une  largeur 
de  plus  de  0",20.  Les  entre-nœuds  présentent 
des  variations  de  longueur  très-remarquables, 
les  uns  n'ayant  que  0",006  à  0,^010  de  long, 
et  les  autres  atteignant  0°,04  et  0'°,05.  Il  est  à 
noter  surtout  que  la  varirition  n'a  pas  lieu  régu- 
lièrement, avec  des  entre-nœuds  s'allongeant 
peu  à  peu,  mais  qu'elle  est  au  contraire  tout  à 
fait  irrégulière,  les  entre-nœuds  les  plus  courts 
s'intercalant  entre  d'autres  beaucoup  plus  longs. 
La  largeur  des  cô'es  varie  elle-même,  de  0°^004 
à  0",008,  de  telle  sorte  que  leur  nombre  n'est 
pas  toujours  exactement  constant  d'un  entre- 
nœuds à  l'autre.  Ces  deux  circonstances,  et 
surtout  la  première,  me  font  douter  que  le 
C.  giga^  appartienne  réellement  au  genre 
Calamités  proprement  dit,  ayant  toujours  vu 
dans  ce  genre  la  variation  de  longueur  des 
entre-nœuds  avoir  lieu  dans  le  même  sens. 

Avec  ces  gros  troncs  on  a  trouvé  à  Objat 
d'autres  Calamités  beaucoup  plus  petits,  à 
côtes  fines,  mais  terminées  en  pointe  aiguë  à 
leurs  extrémités;  ce  ne  sont  sans  doute  que 
des  rameaux,  ou  plutôt  de  très-petits  individus 
de  la  même  espèce,  car  je  n'ai  jamais  vu  sur 
les  gros  troncs  aucune  trace  d'articulation  de 
rameaux.  Peut-être,  cependant,  devrait-on  les 
distinguer  spécifiquement,  ainsi  que  l'a  fait 
M.  Gœppert,  qui  figure  des  échantillons  iden- 
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tiques  à  ceux-ci  sous  le  nom  de  Calamités 
leiodernuiy  Gutbier(l). 

SPHKNOPHYLLUM    THOM,    Mahv, 

Cette  espèce,  qui  n'a  été  signalée  jusqu'ici 
que  dans  un  petit  nombre  de  localités  appar- 
tenant, les  unes  à  la  partie  supérieure  du  ter- 
rain liouiller,  les  autres  à  la  base  du  terrain 
permien,  a  été  trouvée  par  M.  Mouret  au  Gourd- 
du-Dîable  en  exemplaires  assez  nombreux,  mais 
elle  n'a  pas  été  découverte  encore  à  Objat. 

SPHKNOPHYLLUM,  Sp. 

En  revanche^  j'ai  reconnu  sur  des  échantillons 
de  cette  provenance  plusieurs  épis  de  fructifica- 
tion qui  appartiennent  certainement  au  genre 
Sphenophyllumy  ainsi  que  l'atteste  leur  axe 
articulé,  muni  de  cannelures  longitudinales  peu 
nombreuses  et  n'dternant  pas  aux  nœuds. 
Ces  épis,  légèrement  courbés  à  la  base,  ont 
tr,OA  à  0'",05  de  longueur  ;  leur  largeur  totale 
ne  dépiisse  pas  0",003;  l'axe  n'a  que  1/4  de 
mill.  d  épaisseur.  Les  verticilles  de  bractées  se 
succèdent  à  une  distance  de  i  mill.  ou  de 
1  mill.  5;  les  bractées,  presque  aciculaires, 
sont  étalées,  quelquefois  même  un  peu  réflé- 
chies à  la  base,  puis  recourbées  en  crochet. 


(H  Gœppert,  Die   fossiU   Flora   dcr  permischcn  Formation 
hiljÊX^niogntphica,  t.  XH).  p.  34.  pi.  UI,  fig.  1. 
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Les  sporanges,  qui  paraissent  avoir  été  au 
nombre  de  6  par  verticille,  sont  ovoïdes  ou 
presque  sphériques  et  paraissent  s'attacher  sur 
les  bractées  à  1  mi  11.  environ  de  leur  base.  Au 
milieu  de  ces  épis  on  aperçoit  Tempreinte, 
malheureusement  très- vague,  d'un  petit  rameau 
feuille,  qui  fait  songer  au  Sph.  angustifblium, 
Germar,  mais  n'est  pas  susceptible  d  une  attri- 
bution spécifique  précise. 

PECoPTERis  OREOPTERmiA,  Scklotheim  (sp.). 

Je  crois  devoir  rapporter  à  cette  espèce  deux 
ou  trois  empreintes  de  la  carrière  d'Objat,  mais 
la  nervation  n'en  est  toutefois  pas  assez  nette 
pour  permettre  une  détermination  absolument 
sûre. 

PECOPTERIS   PINNATIFmA,    GuthieV   (sp.). 

Cette  espèce,  à  laquelle  je  crois,  comme 
MM.  Gœppert  et  Weiss,  qu'on  doit  réunir  les 
Pecopteris  Geinitzi  et  P.  fruticosa  du  même 
auteur,  a  été  trouvée  très-abondamment  à  la 
carrière  du  Gourd-du-Diable,  et  en  fort  beaux 
échantillons,  montrant  très-nettement  la  ner- 
vation et  les  variations  de  taille  et  de  forme 
des  pinnules  suivant  les  diverses  portions  de  la 
fronde,  variations  bien  indiquées,  du  reste,  par 
les  figures  de  Gutbier. 

ODONTOPTERis  OBTusiLOBA,  Naumanu. 
J'ai  observé  quelques  pinnules  de  cette  es- 
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pèce   dans   les   échantillons   de    la   carrière 
d'Objat, 

EREMOPTBRIS  GRASSINERVIA^    Gœppert  ($p.). 

M.  Mouret  a  recueilli  à  la  carrière  du  Gourd- 
du-Diable  deux  échantillons  de  cette  espèce^ 
Sphenopteris  crassinervia,  Gœppert,  qui  me 
parait,  par  la  décurrence  des  pinnules  et  des 
pennes  le  long  du  rachis  principal,  devoir 
rentrer  dans  le  genre  Eremopteris,  auquel 
M.  Schimper  avait  déjà  proposé  de  la  réunir  (1). 
Ce  caractère  la  rapproche  aussi,  d'ailleurs,  du 
genre  Callipteris,  auquel  elle  serait  peut-être 
plus  étroitement  alliée  encore  par  la  forme 
générale  de  ses  pennes  :  elle  est  notamment 
très-voisine  du  Callipteris  prœlongata,  Weiss 
(sp.);  mais  elle  se  sépare  des  Callipteris  par 
la  division  des  segments  secondaires  en  pin- 
nules indépendantes^  rétrécies  en  coin  à  la 

base. 

•• 

SPHKXOPTKRIS  6UTZ0LDI,    GtUbiei\ 

Quelques  échantillons  d'une  conservation  im- 
parfaite, mais  cependant  bien  déterminables, 
de  cette  espèce,  ont  été  trouvés  au  Gourd-du- 
Diable;  Tun  d'entre  eux  présente  un  rachis 
bifurqué  en  deux  branches  légèrement  iné- 
gales. 


(1)  Schimper,  TrmU  de  paléoni.  végét,,  l,  p.  417,  (note  !). 
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SGHIZOPTERIS  TRICHOMÂNOÏDES,    Gœppert. 

Cette  espèce,  trouvée  par  M.  Gœppert  à  Neu- 
rode,  en  Silésie,  et  à  Braunau,  en  Bohême,  et 
figurée  d'abord  par  lui  sous  le  nom  de  Chon- 
drites  trichomanoîdes  (1),  signalée  depuis  par 
M.  Weiss  dans  le  permien  de  Schwarzenbach, 
près  de  Birkenfeld^  ainsi  qu'à  Wûnschendorf, 
en  Silésie,  se  montre  dans  les  grès  du  Gourd- 
du-Diable  sous  un  aspect  tel  qu'on  se  demande 
également  si  l'on  a  sous  les  yeux  une  algue  ou 
une  fougère  :  les  lanières  étroites  dans  les- 
quelles se  divisent  les  frondes  s'enchevêtrent 
et  se  recouvrent  souvent  de  façon  à  former  un 
lacis  irrégulier  rappelant  beaucoup  certaines 
empreintes  d'algues.  Mais  les  meilleurs  échan- 
tillons, que  je  figure  (fig.  1  et  2)  moptrent  ces 
lanières  parcourues  chacune  par  une  nervure 
extrêmement  nette,  qui,  examinée  sous  un 
grossissement  un  peu  fort,  apparaît  formée  de 
véritables  fibres  ou  vaisseaux,  ce  qui  fait  immé- 
diatement exclure  la  classe  des  algues.  L'un  de 
ces  échantillons  (fig.  2),  qui  offre  un  fragment 
de  fronde  bien  isolé,  montre  nettement  la  divi- 
sion successive,  par  dichotomie,  en  lanières  de 
1  mill.  1/2  à  2  mill.  de  largeur,  qui  s'épa- 
nouissent en  éventail  ;  mais  la  division  semble 
ne  pas  se  faire  toujours  avec  symétrie,  les 


(1)  Gœppert,  Systeina  Filicum  fossilium,  pi.  XXX,  fig.  2,  3. 
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divers  segments  de  fronde  que  présentent  les 
échantillons  des  fig.  1  et  2  paraissant,  peut-être 
parce  qu'ils  ne  sont  pas  complets,  nettement 
dissymétriques.  Le  bord  latéral  de  ces  segments 
est  parcouru  par  une  nervure  qui  suit  une 
courbe  régulière,  et  de  laquelle  se  détachent 
successivement  les  nervures  qui  se  rendent 
dans  les  subdivisions  successives  de  la  fronde. 
A  leur  extrémité,  les  lanières  paraissent  se 
diviser  en  deux  lobes  obtus  et  courts,  qui  di- 
vergent sous  un  angle  assez  prononcé.  Le 
limbe  est  en  somme  réduit  à  une  mince  bande, 
de  1  milL  environ  de  largeur,  qui  borde  les 
nervures  et  suit  toutes  leurs  divisions.  Sur 
aucun  des  échantillons  que  j'ai  vus,  je  n'ai  pu 
découvrir  les  fines  nervules  parallèles  dont 
parle  M.  Gœppert(l),  et  que  M.  Weiss  indique 
d'ailleurs  comme  très-rarement  discernables (2). 
Je  n'ai  vu  au  contraire  qu'une  seule  nervure 
dans  chaque  lanière,  ainsi  que  l'indique  au 
reste  la  fig.  7,  pi.  VIII,  de  M.  Gœppert{3);  il 
me  parait  peu  probable,  vu  l'étroitesse  de  ces 
lanières,  qu'il  puisse  y  avoir  normalement  plus 
d'une  nervure,  et  peut-être  les  nervules  paral- 
lèles qui  ont  été  observées  ne  provenaient-elles 


(1)  Gœppert,  Die  fossile  Flora  derpermiscfien  Formalion,  p.  94. 

(2)  Weiss.  Fossile   Flora  der  jVmgslen  S trinkohUn formalion 
und  des  Rolhliegenden,  p.  60. 

(3)  Gœppert.  loe.  cit. 


Croupe  de  frondes  paraissant  r 
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que  de  là  macération  du  faisceau  vasculaire  et 
de  la  disjonction  de  ses  éléments. 

Par  Tétroitesse  de  ses  segments,  parcourus 
par  une  nervure  unique,  cette  espèce  se  rap- 
proche dans  une  certaine  mesure  des  Sphe- 
nopteins  du  groupe  du  5.  furcata^  Brongt.; 
toutefois  son  mode  de  subdivision,  par  une 
série  de  dichotomies,  Técarte  du  genre  Sphe- 
nopteris  et  a  conduit  M.  Gœppert  à  la  ranger 
dans  le  genre  Schizopteris,  Brongniart,  bien 
que  la  seule  espèce  placée  dans  ce  genre  par 
son  auteur  ait  une  nervation  différente,  les 
seixments  en  étant  munis,  non  d'une  nervure 
principale,  mais  de  plusieurs  nervures  très- 
fines  et  parallèles.  Il  est  à  noter,  du  reste,  que 
Brongniart,  en  comparant  son  genre  Schizop- 
teris au  genre  vivant  Schizœa,  fait  remarquer 
que  ce  genre  comprend  des  espèces  à  divi- 
sions étroites  et  uninerviées  aussi  bien  que  des 
espèces  à  divisions  plus  larges  marquées  de 
nervures  nombreuses  et  parallèles;  je  n'ai  donc 
pas  cru  devoir,  malgré  les  différences  considé- 
rables qui  séparent  cette  espèce  et  la  suivante 
du  Schizopteris  anomala,  Brongt.,  créer  pour 
elles  un  nom  générique  nouveau. 

Les  échantillons  que  j'ai  pu  examiner,  tout 
en  étant  plus  complets  que  ceux  figurés  jus- 
qu'ici, ne  m'ont  cependant  pas  permis  de 
reconnaître  comment  s'attachaient  les  frondes, 
et  je  n'ai  pu  arriver  à  décider  si,  dans  Tem- 
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preinte  de  la  fig.  1,  il  fallait  voir  plusieurs 
frondes  sessiles  attachées  presque  au  même 
point,  ou  bien  plusieurs  segments  d'une  grande 
fronde  à  division  irrégulière.  La  première  hypo- 
thèse me  semble  cependant  plus  vraisemblable, 
et  elle  est  confirmée  par  la  figure  que  donne 
M.  Gœppert(l)  d'un  échantillon  qui  représen- 
terait rétat  jeune  de  la  plante  et  dans  lequel  il 
faudrait  voir  plusieurs  frondes  se  développant 
autour  d'un  même  point  d'insertion. 

J'ajouterai  que  le  mode  de  division  et  de 
nervation  de  ces  feuilles  m'avait  fait  songer  un 
instant  à  des  conifères  du  groupe  des  Salisbu- 
riées,  et  notamment  à  certains  genres  récem- 
ment créés  par  M.  Heer  et  par  M.  de  Saporta; 
mais  la  découverte,  dans  l'espèce  dont  je  vais 
parler,  et  qui  est  si  étroitement  liée  avec  celle- 
ci,  de  frondes  qui  paraissent  naître  le  long  d'un 
rhizome,  m'a  prouvé  que  ces  plantes  devaient 
positivement  appartenir  à  la  classe  des  fou- 
gères. On  trouve,  d'ailleurs,  parmi  les  fougères 
vivantes,  par  exemple  dans  le  genre  TWcAo- 
manes  et  dans  le  genre  Rhipidopteris^  cer- 
taines formes  qui  ne  sont  pas  sans  analogie 
avec  celles-ci.  Quelques  espèces  notamment  de 
Rhipidopteris,  avec  leurs  frondes  naissant  le 
long  d'un  rhizome  et  divisées  par  une  série  de 
fausses  dichotomies  en  lanières  étroites,  rap- 


(1)  Gœppert,  loc,  cit.,  p.  94  et  95,  pi.  IX,  ûg.  4. 
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pellent  le  Schizopteris  dichotoma  ;  mais  je 
me  borne  à  indiquer  cette  ressemblance  exté- 
rieure^ sans  prétendre  faire  un  rapprochement 
qui  ne  serait  pas  suffisamment  justifié. 

SCHIZOPTERIS  DICHOTOMA,  Gwmhel  (sp.). 

C'est  à  cette  espèce,  créée  par  M.  Gûmbel 
sous  le  nom  de  Schizeites  dichotomuSy  que 
je  rapporte  diverses  empreintes  du  Gourd-du- 
Diable,  dont  les  plus  nettes  sont  représentées 
par  les  fig.  3,  4  et  5.  Elles  me  semblent  différer 
du  Schizopteris  trichomanoïdes  par  quelques 
caractères,  qui  sont  bien  ceux  de  réchantillon 
original  du  permien  inférieur  d'Erbendorf, 
figuré  par  M.  Gûmbel  et  par  M.  Weiss(l).  Les 
frondes  paraissent  munies  d'un  pétiole  de  près 
de  10  mill.  de  longueur,  ou  du  moins  ne 
commencent  à  se  diviser  qu'à  cette  distance 
de  leur  point  d'attache  ;  la  division  par  dicho- 
tomie est  plus  régulière  et  donne  naissance  à 
des  segments  parfaitements  symétriques  ;  enfin, 
les  lanières  se  partagent  à  leur  extrémité  en 
deux  lobes  plus  longs  et  plus  aigus  que  dans 
l'espèce  précédente,  lesquels  restent  presque 
parallèles  l'un  à  l'autre  au  lieu  de  diverger 
sous  un  angle  obtus.  En  dégageant  les  deux 
échantillons  que  je  représente  fig.  4  et  5,  j'ai 


(l)  Weiss.  loc,  cit..  p.  60, pi.  XII,  tig.  8  :  Schizopteris Gimbeli. 


Groupe  de  frondes  naissant  d'un  rhizome  a 
çt  se  rc;couvrant  les  unes  les  autres. 
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mis  à  nu  sur  chacun  d'eux  un  axe  plus  ou 
moins  sinueux,  qui  ne  peut  guère  être  consi- 
déré que  comme  un  rhizome;  il  présente  sur 
l'empreinte  une  couleur  rouge-jaunàtre,  qui  le 
distingue  nettement  des  portions  de  fronde, 
lesquelles  sont  d'un  brun  plus  ou  moins  foncé. 
Celui  de  Téchantillon  (fig.  5)  est  marqué  de 
petites  cicatricules  qui  doivent  correspondre  à 
des  insertions  de  frondes  ou  de  racines.  Les 
frondes  paraissent  naître  à  quelque  distance  les 
unes  des  autres  et  non  s'attacher  au  même 
point,  comme  dans  Tespèce  précédente. 

Je  ferai,  au  sujet  de  la  nervation,  la  même 
remarque  que  pour  le  Schizopteris  trichoma- 
7ioldes  :  tous  les  échantillons,  du  moins  les 
mieux  conservés,  m'ont  offert  des  segments 
nettement  uninerviés.;  cependant  sur  quelques- 
uns,  et  plus  particulièrement  sur  ceux  où  la 
matière  organique  avait  disparu  et  où  il  ne 
restait  sur  la  roche  argileuse  que  le  moule  de 
la  surface  extérieure  des  segments,  j  ai  pu  dis- 
tinguer de  fines  stries  longitudinales,  parallèles, 
comme  celles  que  figure  M.  Weiss,  mais  je  ne 
puis  les  attribuer  à  des  nervures  secondaires, 
qui  n'eussent  été  ni  aussi  fines,  ni  aussi  rap- 
prochées. 

coRDArrEs  OTTONis,  Geinitz. 

Des  fragments  de  feuilles  de  Cordaites  de  la 
carrière  d'Objat  se  montrent  parfaitement  iden- 
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tiques  aux  échantillons  de  cette  espèce  figurés 
dans  le  Dyas  (pi.  XXXV,  fig.  1  et  2);  ils  pré- 
sentent exactement  la  même  nervation,  des 
'nervures  parallèles  distantes  de  1/3  à  2/3  de 
mill.,  séparées  par  des  stries  plus  fines,  au 
nombre  de  2  à  5  dans  chaque  intervalle. 

M.  Mouret  a  également  recueilli  au  Gourd- 
du-Diable  un  petit  fragment  de  feuille,  enroulé 
en  cornet,  qui  me  parait  se  rapporter  à  la 
môme  espèce. 

Je  crois  devoir  signaler,  à  la  suite  de  ces 
empreintes  de  feuilles,  de  très-petits  bourgeons 
écailleux  de  forme  ovoïde,  longs  de  2  à  3  mill. 
sur  i  à  2  mill.  de  diamètre,  qui  se  montrent 
détachés,  mais  groupés  en  assez  grand  nombre, 
sur  quelques  échantillons  du  Gourd-du-Diable, 
et  qui  me  paraissent  devoir  être  rapportés  à  des 
inflorescences  mâles  de  Cordaites. 

WALGHiA  piNiFORMis,  Schlotheim  (sp.). 

Des  ramules  de  cette  espèce  ont  été  trouvés 
dans  la  carrière  d'Objat. 

WALCHIA  FLACcroA,  Gœppevt. 

M.  Mouret  a  trouvé  au  Gourd-du-Diable  des 
fragments  de  rameaux  qui,  par  leurs  feuilles 
beaucoup  plus  denses,  plus  raides,  et  serrées 
contre  Taxe  qui  les  porte,  se  distinguent  de 
l'espèce  précédente  et  se  rapportent  bien  au 
W-  flaccida. 


wALCHu  HYPNoïDEs,  BvonyniaH. 

Des  ramules  en  ont  été  rencontrés  récem- 
ment au  Gourd-du-Uiable. 

WALCHIA    FILICIFORMIS,    Schtotkelm   {sp.]. 
6 

Jerapporteàcet- 
te  espèce,  en  raison 
deses  feuilles  réflé- 
chi es  à  la  base,  puis 
recourbées  en  cro- 
chet, un  fragment 
de  rameau  trouvé 
à  la  carrière  d'Ob- 
jat,  et  qui  se  ter- 
mine par  un  cùiii! 
long  de  O-jOS,  mais 
inconipietjCarl'ase 
est  rompu  à  cette 
distance  do  la  basf 
)  fig.  6).  11  est  cons- 
titué  par    des    écailles    qui    semblent   avoir 
été  coriaces,  peut-être  ligneuses,   longues  de 
8  à  9  mill.,  larges  de  7  à  8  mill.  vers  le  tiers 
inférieur  de  leur  longueur,  et  se  rétrécissant  à 
partir  de  là  vers  la  base  comme  vers  le  sommet, 
où  elles  paraissent  se  terminer  en  pointe  obtuse. 
Il  ne  semble  pas,  autant  que  l'empreinte  per- 
met de  le  discerner,  qu'il  y  ait  ou  plus  d'une 
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graine  fixée  sur  chaque  écaille.  Les  graines  sont 
ovoïdes,  longues  de  7  à  8  mill.,  à  testa  assez 
épais,  tuberculeux  extérieurement,  ainsi  que  le 
montre  le  moule  de  quelques-unes  de  ces  grai- 
nes, marqué  de  petites  cavités  produites  par  les 
tubercules. 

ÏYLODENDRON   SPECIOSUM,     WeiSS. 

M.  Dumas,  conducteur  des  travaux  d'archi- 
tecture de  la  gare  de  Brive,  a  trouvé  dans  des 
grès  formant  au-dessus  des  voies  de  cette  gare 
un  petit  escarpement  et  appartenant,  sinon  au 
même  niveau  que  ceux  du  Gourd-du- Diable,  du 
moins  à  un  niveau  très-voisin,  un  fragment  de 
tige,  que  je  représente  fîg.  7,  et  qui  se  rapporte 
certainement  à  Tespèce  découverte  dans  les 
étages  d'Ottweiler  et  de  Casel,  près  de  Saar- 
brûcken  (1).  Cette  tige  porte,  comme  celles  que 
M.  Weiss  a  figurées,  un  renflement  assez  accen- 
tué, sur  lequel  on  remarque,  entre  les  tuber- 
cules allongés  qui  en  couvrent  la  surface,  des 
cicatrices,  ou  pour  mieux  dire  des  arrachements 
qui  semblent  correspondre  à  des  rameaux  dis- 
posés en  verticilles,  comme  ceux  de  beaucoup 
de  conifères.  Au-dessous  de  ce  renflement,  les 
tubercules  qui  couvrent  la  tige  sont  très-courts, 
de  4  à  5  mill.  seulement  de  longueur;  au- 


(1)  Weiss,  loc.  cii.,  p.  185  et  186,  pi,  XIX-XX. 
T.  m.  4- s 
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dessus,  ils  s'allongent 
brusquement  et  atteignent 
jusqu'à  30  et  35  miil. 
Ils  n'ont,  sur  l'échantilloD 
dont  je  parle,  que  1  mlll. 
5  à  3  mill.  de  largeur,  et 
leur  division  en  deux  bran- 
ches parallèles,  à  partir 
du  quart  inférieur  de  leur 
longueur,  n'est  indiquée 
que  par  un  très-léger 
sillon  marqué  par  une 
étroite  ligne  charbon- 
neuse. Cet  échantillon  est 
constitué  par  du  grès,  re- 
couvert d'un  côté  d'une 
lame  de  charbon  irrégu- 
liére.  li  représente  vrai- 
semblablement le  moule 
sous-cortical  d'une  tige, 
et  il  est  probable,  comme 
l'indique  M.  "^"oiss,  que 
la  Irace  charbonneuse  qui 
existe  dans  le  sillon  de 
chaque  tubercule  corres- 
pond au  faisceau  foliaire. 
k  Brive,  pas  plus  qu'à 
Saarbi-ucken,  on  n'a  dé- 
couvert d'ailleurs  aucun 
rameau  feuille,  ni  aucune 
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feuille  qu'on  puisse^  avec  quelque  probabilité, 
rapporter  à  cette  tige  ;  c'est  peut-être  une  tige 
de  Walchia. 

SGHIZODENDRON   TUBERGULATUM,    EichlVald. 

M.  Mouret  a  recueilli,  dans 
la  carrière  du  Gourd-du-Dia- 
ble,  un  petit  fragment  de  tige 
ou  de  rameau  légèrement  apla- 
ti, qui  présente  tous  les  carac- 
tères du  genre  Schizodendron 
d^Eichwald,  et  se  rapporte  au 
Schizodendron  tubercula- 
tum  de  cet  auteur  (1).  Il  est  re- 
produit fig.  8.  Les  tubercules, 
disposés  sur  des  spirales  très- 
nettes,  ont  30  à  35  mill.  de  lon- 
.  gueur  sur  3  mill.  de  largeur 
sont  rétrécis  en  pointe  à  leurs 
extrémités;  entiers  d'un  côté,  et  presque  effa- 
cés dans  cette  partie,  ils  se  divisent  à  partir 
du  tiers  ou  de  la  moitié  de  leur  longueur  en 
deux  branches  parallèles,  séparées  par  un  sillon 
très-net,  qui  vont  en  s'aminci:?sant  peu  à  peu. 
L'espace  compris  entre  les  tubercules  est  mar- 
qué de  stries  longitudinales  très-fines. 
M.  Weiss,  trouvant  cette  môme  division  en 


Fig.  8. 

environ;  ils 


(l)  Eichwûld,  Lelhxa  rossica,  t.  I,  1"  partie,  p.  266,  pi.  XVHI, 
tig.  10. 
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deux  branches  dans  les  tubercules  de  son  Tylo- 
(tendron  speciosum,  conclut  à  l'identité  géné- 
rique avec  les  Schizodendron  d'Eichwald. 
Mais  outre  que,  dans  ce  dernier  genre,  les  tu- 
bercules sont  beaucoup  plus  développés,  beau- 
coup moins  nombreux  et  moins  rapprochés, 
enfin  plus  nettement  divisés  en  deux  branches, 
je  doute  que  ces  tubercules  soient  orientés  de  la 
même  manière  dans  Tun  et  dans  l'autre  genre. 
Si  le  grand  échantillon  dessiné  sur  la  fig.  i  de 
M.  Weiss(l)  présente  bien  à  sa  partie  supé- 
rieure l'extrémité  naturelle  d'un  rameau,  ainsi 
qu'il  est  difiicile  d'en  douter,  c'est  vers  le  haut 
que  se  dirigent  les  branches  dans  lesquelles  se 
divisent  les  tubercules,  et  c'est  ainsi  que  j'ai 
orienté  le  fragment  de  tige  de  la  fig.  7.  Au 
contraire,  c'est  vers  le  bas  que  me  semblent  se 
diriger  les  branches  des  tubercules  des  Schizo- 
dendron. J'ai  figuré  en  effet,  sous  le  nom  de 
CauLopteris  bipartita  (2),  en  le  considérant  à 
tort  comme  un  tronc  de  fougère,  une  tige  qui 
appartient  incontestablement  au  genre  Schizo- 
dendron et  se  rapproche  par  les  dimensions, 
la  forme  générale  et  l'espacement  de  ses  tuber- 
cules, du  Sch.  lineare  Eichwald  (3),  et  dont  la 


(1)  Weiss,  loc,  cit.,  pi.  XIX-XX. 

(2)  Bull.  Soc.  géol.,  3*  sér..  t.  III,  p.  577,  pi.  XVIII,  f.  1. 

(3)  Eichwald.  toc.  cit.,  p.  267,  pi.  XX,  lig.  11.  Comme  le  fait 
remarquer  M .  Weiss,  1*^4  ngiodtndron  orientale  du  même  auteur 
(pi.  XIX,  fig.  9)  est  évidemment  identique  à  cette  espèce,  dont 
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direction  naturelle  ne  peut  être  différente  de 
celle  dans  laquelle  je  Tai  fait  dessiner;  elle  va, 
en  effet,  en  s'amincissant  graduellement  d'un 
bout  à  Tautre,  en  même  temps  que  les  tuber- 
cules diminuent  peu  à  peu  de  longueur,  et  il 
paraît  certain  qu'il  faut  voir  le  sommet  du  côté 
le  plus  mince,  où  rallongement  et  l'espacement 
moindres  des  tubercules  correspondent  à  un  âge 
moins  avancé. 

Je  crois  donc  devoir  conserver  le  genre  Tylo- 
dendron  comme  distinct,  et  figurer  l'échan- 
tillon (fig.  8)  dans  la  même  position  où  j'ai 
représenté  déjà  le  Schizodendron  bipartitum, 
sans  pouvoir,  d'ailleurs,  à  mon  grand  regret, 
ajouter  à  la  connaissance  de  ce  genre  curieux 
et  encore  bien  peu  connu,  rien  de  plus  que  la 
constatation  de  son  existence  dans  une  localité 
nouvelle. 

—  Les  diverses  plantes  que  je  viens  de  citer 
me  paraissent,  comme  je  l'ai  dit,  correspondre 
à  l'étage  inférieur  du  rothliegende  ;  il  est  à 
noter  que,  sur  ces  16  espèces,  9  ont  été  signa- 
lées à  Braunau,  en  Bohême  {Calamités  gigas, 
Pecopteris  pinnatifida,  Odontopteris  obtu- 
silobaj  Sphenopteris  Gûtzoldij  Schizopteris 
trichomanoïdes  et  dichotomaj  Walchia  pi- 


le  Schizodendron  bipartilum  se  distingue  en  tout  cas  par  la 
division  de  ses  tubercules  en  deux  moitiés  indépendantes,  dont 
chacune  se  bifurque  à  son  tour  en  deux  longues  branches. 
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niformis,  flaccida^  et  filiciformis),  ce  qui 
permet  de  conclure  à  Tidentité  de  niveau. 
Quelques-unes,  au  contraire,  n'avaient  encore 
été  rencontrées  jusqu'ici  que  sur  un  seul  point  : 
tels  sont  V Ei^emopteris  crassinervia,  à  Nie- 
derrathen,  dans  le  comté  de  Glatz  (Silésie), 
le  Tylodendron  speciosum^  dans  le  permien 
des  environs  de  Saarbrûcken,  le  Schizoden- 
dron  tubei'culatum,  dans  le  grès  cuivreux  de 
Bjelebei,  gouvernement  d'Orenbourg  (Russie). 
Il  est  à  remarquer  que  les  deux  localités 
d'Objat  et  du  Gourd-du-Diable,  que  je  viens 
de  citer  comme  appartenant,  d'après  les  indi- 
cations de  la  flore,  au  rothliegende  inférieur, 
ne  possèdent  en  commun  qu'un  nombre  d'es- 
pèces fort  restreint,  ainsi  qu'on  peut  en  juger 
par  le  tableau  ci-dessous  : 


GOURD-DU-DIABLB 

Calamités  gigas 

Spkenophyllum  Thoni. 

Pecopleris  pinnatifida. 

Eremopteris  crassinervia. 
Sphenopleris  GCdzoldi. 
Schizopleris  trichomanoïdes. 

—         dicholoma. 
Cordailes  Ottonis 


Walchia  flaccida, 
—      hypnoîdes, 

^^chisadefidron  luberculatum, 

(t)  Outre  los  ompreiates  végétales,  j'ai  trouvé,  dans  Tun  des 


OBJ  AT  (1) 

Calamités  gigas. 

Sphenophytlum  anguskfoliumt 
Pecopleris  oreopteridia. 

Odontopteris  obtusiloba. 


Cordailes  Ottonis. 
Walchia  piniformis. 


Walchia  filiciformis. 
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Il  est  donc  fort  difficile,  si  Ton  peut  d'après 
ces  plantes  ranger  les  grès  d'Objat  et  ceux  du 
Gonrd-du-Diable  dans  Tétage  inférieur  du  roth- 
liegende,  de  décider  s'ils  appartiennent  rigou- 
reusement au  même  niveau  géologique.  Je 
serais  cependant  porté  à  le  croire,  et  M,  Mouret 
a  été  conduit  aussi  à  la  même  conclusion  par 
ses  études  stratigraphiques,  dont  je  dois  consi- 
gner ici  les  principaux  résultats. 

Il  distingue,  dans  le  terrain  permien  de  la 
Corrèze,  sept  étages,  qui  sont  les  suivants,  en 
commentant  par  la  base{l)  : 

—  Terrain  houiller. 

1.  Grès  de  la  Saulière. 

2.  Grès  de  Grand-Roche. 

3.  Grès  du  Gourd-du-Diable. 

« 

4.  Grès  et  argiles  de  Brive. 

5.  Grès  de  Meyssac. 

6.  Grès  de  la  Bitarelle. 

7.  Argiles  de  Stolan. 

—  Grès  du  trias. 

a  Les  grès  de  la  Saulière  y  »  dit  M.  Mouret, 
a  sont  quartzeux  ou  conglomératiques,  incohé- 
rents et  jaunâtres;  ils  contiennent  quelques 
empreintes  ;  on  les  rencontre  au  voisinage  des 


échantillons  d'Objat,  des  débris  de  petits  ossements,  trop  frag- 
mentaires malheureusement  pour  être  susceptibles  d'une  déter- 
mination. 

(1)  Mouret,  Esquisse  géologique  des  environs  de  Brive  (Bull, 
de  la  Soc.  scient,  de  la  Oorr.,  t.  I,  3«  liv.,  p.  458). 
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schistes  et  du  terrain  houîUer,  à  Cublac,  Juillac, 
Lascaux,  le  Saillant,  Donzenac,  la  Saulière  et 
près  de  Dampniat. 

»  Les  grès  de  Gi^and-Roche  sont  stratifiés, 
bigarrés  légèrement  de  rouge  et  de  vert  avec 
quelques  argiles;  ils  sont  visibles  à  Cublac, 
Voutezac,  AUassac,  Donzenac  et  le  Verdier. 

»  Les  grès  du  Gourd-du-Diable  sont  stra- 
tifiés, gris,  avec  quelques  bancs  d'argiles  schis- 
teuses grises;  ils  contiennent,  à  Cublac  et  au 
Lardin,  une  couche  de  houille,  et  vers  Brive, 
une  couche  calcaire  dans  les  parties  inférieures; 
ils  sont  fossilifères;  on  peut  les  observer  à 
Larche,  à  la  Rebeyrotte,  vers  Objat  (?),  au  Poul- 
verel,  à  la  Miquelaudie,  à  Saint-Antoine,  au 
Gourd-du-Diable,  à  la  Chapelle-aux-Brocs,  au 
Verdier,  à  Tudeils  et  près  de  Marcillac. 

»  Les  grès  et  argiles  de  Brive  forment  un 
ensemble  où  l'argile  domine;  la  teinte  est 
rouge,  quelquefois  verte,  mais  souvent  grise; 
ils  ne  contiennent  aucun  fossile.  Ils  forment 
peut-être  la  région  nord-ouest  du  bassin,  mais 
on  les  rencontre  incontestablement  aux  envi- 
rons de  .Brive,  et,  de  là,  jusque  vers  Tudeils. 

»  Les  grès  de  Meyssac  diffèrent  de  la  roche 
précédente  en  ce  qu'ils  contiennent  moins  de 
couches  argileuses  eit  que  leur  teinte  est  moins 
vive;  ils  présentent  quelques  vagues  impres- 
sions de  tiges  ;  ils  forment  les  massifs  de  Gram- 
mont  et  du  nord  de  Meyssac. 
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»  Le  grès  de  la  Bitarelle  est  à  grain  fin  et 
d'un  rouge  uniforme  sans  couches  d'argiles  ;  il 
recouvre  le  faîte  du  massif  de  Meyssac. 

»  Les  argiles  de  Stolan  sont  des  argiles 
d'un  rouge  vif  avec  rognons  de  calcaire  ver- 
dâtre;  elles  n'occupent  qu'une  très-faible  sur- 
face en  un  point  du  massif  de  Meyssac.  » 

On  voit  que  M.  Mouret  range,  bien  qu'avec 
quelque  doute,  les  grès  d'Objat  dans  Tétage  des 
grès  du  Gourd-du-Diable,  auxquels  ils  ressem- 
blent beaucoup  par  leur  aspect.  Ils  se  trouvent 
au  milieu  de  grès  rougeâtrës  alternant  avec  des 
argiles  rouges  ou  verdâtres,  dont  la  position 
stratigraphique  est- un  peu  incertaine  et  qu'on 
pourrait  assimiler,  soit  aux  grès  de  Grand- 
Roche,  soit  aux  grès  de  Brive.  Il  n'est  donc  pas 
impossible  qu'une  partie  de  ces  grès  appar- 
tiennent au  niveau  de  Grand-Roche  et  une  autre 
au  niveau  de  Brive,  et  qu'ainsi  les  grès  à 
plantes  correspondent  exactement  au  niveau 
du  Gourd-du-Diable.  Les  plantes  trouvées  jus- 
qu'à présent  à  Objat  ne  sont  pas  assez  nom- 
breuses pour  permettre  de  trancher  définiti- 
vement la  question  et  de  dire  quelle  est 
exactement  la  position  de  ces  grès  par  rapport 
à  ceux  du  Gourd-du-Diable  :  il  est  fort  pos- 
sible que  de  nouvelles  découvertes  fassent  dis- 
paraître les  dissemblances  qui  existent  entre 
ces  deux  florules,  comme  il  est  possible  aussi 
que  ces  dissemblances  soient  dues  uniquement 
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à  des  différences  de  station.  Telles  qu'elles  sont 
actuellement,  elles  sembleraient  indiquer  plu- 
tôt pour  les  grès  d'Objat  un  niveau  légèrement 
inférieur  à  celui  du  Gourd-du-Diable,  eu  égard 
à  la  présence  du  Pecopteris  oreopterididj  et 
surtout,  si  la  détermination  en  était  plus  cer- 
taine, du  Sphenophyllum  angitstifdiium, 
ainsi  qu'à  l'absence  du  Pecopteris  pinnatifida 
et  des  Schizopteris.  En  tout  cas  je  ne  pense 
pas  que  la  différence  d'âge  puisse  être  bien 
considérable,  et  l'âge  des  grès  du  Gourd-du- 
Diable  se  trouve  bien  fixé  par  les  plantes  que 
j'ai  citées  et  qui  en  permettent  l'assimilation 
avec  les  couches  de  Braunau,  en  Bohème. 

Parmi  les  localités  citées  par  M.  Mouret 
comme  présentant  les  grès  de  Tétage  du  Gourd- 
du-Diable,  il  en  est  quelques-unes  qui  me  pa- 
raissent devoir  en  être  distraites  pour  être  clas- 
sées dans  l'étage  des  grès  de  la  Saulière,  que  je 
rapporterais  au  terrain  houiller  plutôt  qu'au 
terrain  permien. 

Sur  ce  dernier  point,  d'ailleurs,  je  suis  d'ac- 
cord avec  M.  Mouret,  qui  cite  à  diverses  reprises 
l'étage  des  grès  de  la  Saulière  comme  appar- 
tenant ou  tout  au  moins  comme  pouvant  appar- 
tenir au  môme  niveau  que  les  grès  houillers 
de  Ghabrignac(l)  et  de  Cublac(2),  c'est-à-dire 


(1)  Mouret,  loe.  dt.,  p-  444  et  445. 

(2)  Ibid..  p.  450. 
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au  terrain  houiller  supérieur.  Je  crois,  du  reste, 
comme  lui,  qu'immédiatement  au-dessus  des 
couches  houillères  de  Cublac,  le  terrain  per- 
mien  fait  son  apparition,  car  j'ai  eu  l'occasion 
de  voir  des  CalUpteris  provenant  d'un  sondage 
fait  aux  environs  de  Cublac,  et  ce  genre  est 
essentiellement  permien. 

Il  faut  de  même,  à  mon  avis,  replacer  dans 
le  terrain  houiller  les  couches  à  plantes  obser- 
vées par  M.  Mouret  près  dû  pont  de  Larche(l)^ 
et  au  lieu  dit  le  Cayre,  près  de  la  Chapelle-aux- 
Brocs,  à  la  borne  7*500  de  la  route  départe- 
mentale n°  6  (2),  couches  rangées  par  lui  dans 
l'étage  du  Gourd-du-Diable. 

La  roche  du  pont  de  Larche,  qui  forme  un 
petit  escarpement  sur  la  rive  gauche  de  la 
Vézère,  est  un  schiste  argileux  micacé,  gris- 
foncé,  dans  lequel  j'ai  reconnu  les  Pecopteris 
oreopteridia,  Schlotheim  (sp.)  et  P.  poly- 
morpha,  Brongt.;  la  première  de  ces  deux 
espèces  est  commune,  il  est  vrai,  au  terrain 
houiller  et  au  terrain  permien;  mais  la  se- 
conde me  parait  franchement  houillère,  bien 
que  M.  Grand'Eury  la  cite  encore  à  Bert,  dans 
des  couches  qu'il  regarde  comme  permiennes  ; 
sa  présence  ici,  en  échantillons  parfaitement 
caractérisés,  me  ferait  rattacher  les  couches  de 
Larche  au  terrain  houiller  supérieur. 


iA)  Mouret,  loc.  cit.,  p.  451. 


Ibid.,  p.  454. 
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Quant  aux  empreintes  du  Cayre,  elles  se 
trouvent  dans  un  grès  micacé  argileux,  schis- 
toïde,  veiné  de  gris  franc  et  de  gris-jaunâtre,  et 
comprennent  les  Pecopteris  cyathea,  Schlo- 
theim  (sp.).  P-  polymorphay  Brongt.^  et  peut- 
être  le  P.  hemitelioldeSy  Brongt.,  les  échan- 
tillons qui  peuvent  appartenir  à  cette  dernière 
espèce  étant  trop  mal  conservés  pour  être 
sûrement  nommés.  J'y  ai  vu  en  outre  des 
fragments  de  feuilles  pinnées,  d'apparence 
coriace,  à  segments  courts  et  étroits,  uniner- 
viés,  terminés  en  pointe  aiguë,  qui  rappellent 
un  Aphlebia  particulier  des  couches  houillères 
de  Cubiac.  Je  crois,  d'après  ces  diverses  em- 
preintes, et  avec  plus  de  certitude  encore  que 
pour  la  couche  de  Larche,  devoir  ranger  les 
grès  ou  schistes  argileux  du  Cayre  dans  le 
terrain  houiller  supérieur.  M.  Mouret  a  reconnu 
d'ailleurs  près  du  Cayre^  sur  le  chemin  de  la 
Chapelle-aux-Brocs,  l'existence  du  grès  de  la 
Saulière  (1),  et  il  m'a  écrit,  à  la  date  du  8  dé- 
cembre 1879,  qu'après  un  nouvel  examen  il 
était  porté  à  regarder  les  couches  du  Cayre 
comme  appartenant  décidément  au  même  ni- 
veau que  ce  grès,  conformément  aux  indica- 
tions données  par  la  flore. 

Je  rappellerai,  du  reste,  que,  comme  je  l'ai 


(1)  Mouret,  loc,  cit.,  p.  453. 

(2)  Annales  des  Mines,  2*  vol  de  1877,  p.  380. 
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dit  ailleurs  (2),  M.  Mouret  a  reconnu  sur  divers 
autres  points  des  affleurements  du  terrain 
houiller  qui  lui  ont  fourni  plusieurs  plantes 
caractéristiques;  il  a  recueilli  également  un 
grand  nombre  d'empreintes  dans  les  exploita- 
tions d'Argentat  ou  Saint-Chamans,  de  Chabri- 
gnac,  du  Lardin  et  de  Cublac(l).  Je  citerai 
notamment,  de  cette  dernière  localité,  diverses 
plantes  intéressantes  qu'il  a  bien  voulu  m'a- 
dresser  :  Sphenopteris  œ^istata,  Brongt.  (sp.); 
Pecopteris  arguta,  Brongt.;  Codonospermum 
anomalurriy  Brongt.;  un  Aphlebia  à  segments 
très-allongés  et  très-aigus,  analogue  au  Rhaco- 
phyllum  GoJdenbergiy  Schimper  ;  des  graines 
semblables  au  Cai^olithes  brevis,  Grand' 
Eury(2),  (pi.  XV,  fig.  11,  non  fig.  10),  qui 
paraissent  attachées  de  part  et  d'autre  d'un  axe 
solide,  formant  un  épi  distique,  semblables  à 
ceux  de  divers  Cordaites;  enfin,  une  Sigil- 
laire  nouvelle,  que  M.  Grand'Eury  avait  déjà 
signalée  à  Gublac,  sans  la  nommer,  en  la  rap- 
prochant du  5.  Ottonis,  Gœppert  (3),  et  que  je 
crois  utile  de  décrirei  et  de  figurer  ici,  fig.  9. 


(1)  Mouret,  loc.  cit.,  Terrain  houiller. 

(2)  Grand'Eary,  Flore  carbonifère  du  département  de  la  Loire, 
p.  187. 

(3)  Grand'Eury,  Flore  carbonifère  du  département  de  ta  Loire, 
p.  529. 
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SICiILLARU    MOUHETI,    71.    Sp. 


Cicatrices  foliaires  hexagonales  plus  larges 
que  hautes,  à  angles  latéraux  aigus  se  prolon- 
geant de  part  et  d'autre  en  une  carène  légè- 
rement saillante,  plus  ou  moins  accentuée. 
Les  angles  supérieurs  et  inférieurs  sont  tantôt 
obtus,  tantôt  tout  à  fait  arrondis.  La  largeur 
des  cicatrices  est  de  10  à  12  mill.,  leur  hauteur 
de  9  à  10  mill.;  elles  sont  espacées  de  22  à  35 
mill.  sur  une  même  file  verticale,  et  les  séries 
verticales  sont  distantes  entre  elles  de  18  à  20 
mill.  La  cicatricule  vasculaire,  placée  environ 
vers  le  tiers  supérieur  de  la  cicatrice  foliaire, 
est  légèrement  arquée  en  croissant;  les  deux 
cicatricules  latérales,  correspondant  aux  lacu- 
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nés  gommeiises,  sont  situées  un  peu  au-dessus; 
elles  sont  ovales,  presque  circulaires  même,  et 
atteignent  1  mill.  1/2  de  diamètre.  L'écorce 
n'est  pas  cannelée,  mais  elle  présente,  entre 
les  cicatrices,  des  rides  plus  ou  moins  accen- 
tuées qui  divisent  sa  surface  en  compartiments 
hexagonaux  assez  réguliers,  dont  les  cicatrices 
foliaires  occupent  la  moitié  supérieure  ou  à  peu 
près.  Ces  compartiments  hexagonaux  à  contour 
ridé  me  paraissent  correspondre  à  l'existence 
de  mamelons  peu  saillants  sur  lesquels  étaient 
portées  les  feuilles  et  qui,  en  s'aplatissant,  se 
seront  ridés  le  long  des  sillons  qui  les  sépa- 
raient. La  surface  extérieure  de  Técorce  devait 
donc  être  divisée  en  mamelons  exactement 
contigus,  s'emboitant  les  uns  entre  les  autres, 
séparés  seulement  par  des  sillons  plus  ou  moins 
sinueux,  comme  dans  le  Sig.  Brardi,  Brongt., 
ou  sa  variété,  Sig.  Ottonis,  Gœppert,  dont  la 
présente  espèce  se  distingue  d'ailleurs  nette- 
ment parles  dimensions  beaucoup  plus  grandes 
de  toutes  ses  parties,  et  par  la  position  qu'oc- 
cupent les  cicatrices  foliaires,  au-dessus  du 
milieu  des  mamelons.  Le  Sigillaria  Moureti 
me  paraît  ainsi  devoir  rentrer  dans  la  section 
des  Clathraria,  plutôt  que  dans  celle  des  Leio- 
dermariay  avec  laquelle  il  a  d'ailleurs  cer- 
taines analogies  :  on  peut  en  effet  le  rappro- 
cher du  Sigillaria  stellata,  Lesq.,  dont  il 
diffère  par  la  taille  et  la  forme  de  ses  cicatrices. 
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ainsi  que  par  la  disposition  des  rides  qui  les 
encadrent. 

Enfin,  j'ajouterai,  en  terminant^  que  M.  Mou- 
ret  a  découvert,  dans  les  argiles  schisteuses  de 
Saint-Robert  et  de  Maumont  (Corrèze),  qu'il 
rapporte  à  Tinfralias,  des  empreintes  très-nettes 
de  Pachyphyllum  peregHnum,  Lindley  et 
Hutton  (sp.)  (1),  espèce  propre  au  lias  inférieur 
et  à  Tétage  rhétien  et  qui  n'avait  pas  encore  été 
signalée  dans  cette  région. 

R.  Zeiller. 


(1)  En  employant  ici  le  nom  générique  de  Pachyphyllum  pour 
VAraucaria  peregrina,  Lindley  et  Hutton,  je  ne  puis  me  dis- 
penser de  faire  remarquer  que  ce  nom,  appliqué  en  1^49  par 
M.  Pomel  à  une  section  de  son  genre  Moreauxa,  et  transformé 
en  nom  générique  en  1870  par  M.  Schimper,  constitue  un  double 
emploi,  ayant  été  affecté  dès  1815  à  un  genre  d'Orchidées  par 
Humboldt,  Bonpland  et  Kunth  ;  il  a,  d'ailleurs,  été  employé 
encore,  en  1858,  par  M.  Lesquereux  (Gcol.  Survey  of  Pennsyl- 
vania)  pour  des  frondes  appartenant  au  genre  Aphlebia,  Presl 
{Rhacophyllum,  Schimper). 

Aussi  me  paraîtrait-il  préférable  de  revenir,  pour  le  groupe  de 
Conifères  auquel  appartient  VAraucaria  peregHna,  au  nom  gé- 
nérique de  Moreauia,  proposé  en  1849  pour  diverses  espèces  du 
môme  type  {M.  rigida,  M,  araucarina).  Le  maintien  de  ce  nom 
serait  d'autant  plus  rationnel  que  les  autres  espèces  rangées 
dans  ce  genre  par  son  auteur  sont  rentries  aujourd'hui  dans  U*s 
genres  Bvachyphylium,  Brongniart,  et  Echinostrobus,  Schimper. 
et 'qu'ainsi  le  nom  primitif  de  M.  Pomel  se  trouve  abandonné, 
ce  qui  ne  devrait  pas  être. 
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LIVRE  DE  RAISON 


D'UNE    FAMILLE    DE    BRIVE 


AU  XVI»  SIÈCLE  (l) 


ZZ*     1PJLZI.TZS 


De  son  mariage  avec  Elisabeth  de  Solminiac, 
J.  de  Malliard  n'avait  eu  qu'un  enfant,  mais 
Dieu  avait  exaucé  sa  prière;  <r  son  nom  et  celui 
de  sa  maison  ne  devaient  point  se  perdre  (2),  » 
c'était  un  fils  : 

En  non  de  Dieu  nostre  dame  seinct  Josept  seinct 
Grabiel  (sic)  seinct  Martin  seinct  Libéral  seinct  Frances 
seinct  Anthoine  de  Padoue  seincte  Anne  seincte  Mada- 
leyne  seincte  Clere  soit  amen  nasquit  Rigal  mon  fils 
le  jeusdi  ix  jour  du  mois  de  setanbre  le  lendemein  de 
nostre  Dame  a  8  heures  devers  le  matin  et  fut  parin 
monsieur  le  prothonotere  de  Turenne  monsieur  Rigal  (3) 


(1)  Voir  tom6  III,  1'*  livraison,  page  49. 

(2)  Prière  écrite  en  chiffres  à  la  page  252  du  manuscrit. 

(3)  Rigal  de  la  Tour,  fils  b&tard  du  vicomte  Antoine  de  Turenne* 
Protonotaire  apostolique,  il  fut  nommé  abbé  commendataire 
d'Usercbe  par  François  I*'  en  1522  :  il  mourut  en  1538.  (V.  Ba- 
luze.  HisL  gén.  de  la  Maùon  dT Auvergne ,  t.  II.  p.  756,  et  Com- 
bet,  Hisl.  dUserche,  p.  140.  145,  149.  —  Dans  un  titre  de  1531,  je 
Tai  trouvé  qualifié  abbé  de  Vigeois  (?)  d'Userche  et  prieur  de 
Brive.  Voici  le  résumé  de  ce  titre  où  figurent  des  personnages 
que  nous  connaissons  ou  que  nous  ne  tarderons  pas  à  connaître  : 
Haut  et  puissant  seigneur  Messire  François  de  la  Tour,  cheva- 

T.  m.  4-* 
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et  marine  Madaleyne  Deydie(l)  abesse  des  Fieux(2) 


lier  de  l'onire  du  roi,  vicomte  de  Turenne  et  membres  déf)en- 
dants  d'iceluy.  avait  a  censé  et  affermé  pour  trois  années  à 
honorable,  noble  et  scientifique  personne  Rigauld  de  Turenne, 
protonotaire  du  saint  sit^ge  apostolique,  abbé  de  Vi...as  et  User- 
che  et  prieur  de  Brive  tous  et  chascun  les  cens,  rentes,  fruits. 
proQts,  revenus  et  émoluments  appartenant  au  dit  seigneur 
vicomte,  à  cause  de  la  terre  et  seigneurie  de  Servières.  par  ins- 
trument reçu  Ëstienne  Guilhon,  notaire  royal  de  Brive.  De  son 
côté  le  dit  Rigauld  de  Turenne,  par  acte  reçu  le  18  septembi-e 
1531  par  François  Baril,  notaire  à  Donzenac,  avait  subacensé  et 
affermé  les  dits  fruits  à  noble  homme  Jehan  de  Prohet.  seigneur 
de  Surrèque.  eslu  pour  le  roi  sur  le  fait  des  aides  au  pays  de 
BaS'Limousin,  habitant  la  ville  de  Brive.  Le  19  novembre  133t, 
par  acte  reçu  Verlhac.  notaire  de  Brive.  le  dit  de  Prohet  sous- 
afferme  à  son  tour  les  dits  fruits  à  MM.  Beraud  et  Jehan  de 
Selve,  seigneurs  du  Breuil,  moyennant  2.000  livres  tournois  pour 
trois  années,  sous  la  garantie  de  Bertrand  Fr....,  abbé  de  Beau- 
lieu,  et  de  frère  François  Antissac,  en  présence  de  Martin  Chas- 
saing.  prêtre,  et  de  François  Sudrie,  marchand  de  Brive.  (B.  N. 
Mss.  Cabinet  des  titres.  Pièces  originales.  V*  Selve.) 

(1)  c  Ancienne  et  illustre  maison  originaire  de  Gascogne  remon* 
tant  à  Arnaud,  seigneur  d'Aidie,  sur  la  frontière  d'Armagnac, 
qui  rendit  hommage  au  comte  de  Foix  Tan  1345.  Odet  d'Aidie. 
comte  de  Comminges,  amiral  de  Guyenne,  épousa  en  1457  Marie 
do  Lescun.  Il  est  célèbre  dans  l'histoire  sous  les  règnes  de 
Charles  VII  et  de  Louis  XI.  Il  mourut  vers  1498  et  ne  laissa 
que  des  ûlles.  Son  frère  puîné,  Odet  dit  le  jeune,  qui  se  quoliûe 
issu  du  sang  d'Armagnac  et  des  comtes  de  Comminges,  épousa 
le  14  février  li83  Anne  de  Pons,  vicomtesse  de  Ribérac.  Us  tirent 
leur  testament  le  18  avril  1517  et  laissèrent  quatre  fils  :  Fran- 
çois, vicomte  de  Ribérac,  qui  était  dans  Metz  quand  Charles- 
Quint  y  vint  mettre  le  siège  ;  Pierre,  tué  devant  Pavie  en  1524; 
Geoffre,  qui  a  fait  la  branche  des  seigneurs  de  Guitinières  ;  Guy 
d'Aidie,  le  quatrième,  qui  mourut  évoque  de  Scrlat  en  1529,  et 
quatre  filles,  dont  les  noms  sont  inconnus,  >  mais  parmi  lesquelles 
il  faut  certainement  placer  la  marraine  du  fils  de  J.  deMalliard. 
(B.  N.  Mss.  Péri  go  rd  16.  —  V*.  Laine.  Archives  de  la  noblesse. 
Hisl.  des  grands  officiers  de  la  cour.  Tome  Vil,  p.  858.)  —  Le 
chevalier  Odet  Daydie,  l'amant  de  M"'  Aissé,  la  belle  Circas- 
sienne,  était  de  cette  famille. 

(2)  Fieux  en  Quercy,  abbaye  de  l'ordre  df»  Saint-Jean  de  Jéru- 
salem. Une  des  soMirs  du  vicomte  do  Tun-une  François.  Ann»»  <Ie 
la  Tour,  était  religieuse  au  monastère  de  Fieux  (1505-1503),  dont 
Madeleine  Deydie.  sa  cousine,  était  abbesse.  {V.  Nadaud,  A',  du 
Uni.,  t.  IV,  p.  194.) 
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et  de  la  meson  de  Ribeyrac.  La  ou  il  y  ust  fort  belle 
companie  et  fust  garde  jusques  au  samedi  devers  le 
soir  de  nuit  que  fust  batise.  Dieu  et  Nostre  Dame  et 
monsieur  seinct  Joscpt  a  qui  lay  donne  le  face  home 
de  bien  par  sa  grâce  amen  et  demouraret  céans  tout  le 
dimenche  jusques  a  lundi  après  boyre  (l).  J.  de  Mai- 
llard. Ce  fut  le  9"»*  jour  de  setanbre  1529.  J.  H.  S.  M. 
Josept. 

Puis  il  se  fait  un  silence  de  dix-neuf  ans  dans 
le  manuscrit.  Jean  était  mort;  Rigal  ne  prend 
la  plume  qu'en  1548  pour  nous  annoncer  ses 
fiançailles  et  peu  après  son  mariage  avec  Fran- 
çoise de  Sudrie  : 

Lan  1548  et  le  xi  du  moys  de  janvier  je  fianse  Fran- 
seyse  de  Sudrie  après  souper.  R.  Malliard  (3). 

Lan  1549  et  le  18™«  jour  du  moys  de  host  fys  noses 
aveques  Franseyse  de  Sudrie  fllie  légitime  de  Syre 


(l)  Nos  pères  n'ayant  pas  notre  variété  de  produits,  le  vin 
tenait  chez  eux  une  place  plus  large  que  chez  nous.  La  pinte* 
comme  encore  la  bouteille  sur  la  table  de  nos  paysans,  était  la 
présidente  obligée  de  toute  fôte  et  de  toute  réunion.  Pas  un 
événement  de  la  vie  qui  ne  se  terminât  par  quelques  libations, 
n  y  avait  le  vin  du  clerc  pour  un  procès  gagné,  le  vin  du  con- 
sulat pour  une  élection  municipale,  le  vin  des  noces,  le  vin  du 
baptême.  Tout  était  occasion  de  boire  et  de  festoyer,  môme  une 
exécution  capitale  que  les  magistrats,  obligés  d'y  assister,  ter- 
minaient en  vidant  des  pots. 

(3)  A  la  différence  de  son  père,  dont  la  signature  ne  varie  pas, 
Rigal  signe  tantôt  :  Maliard,  Malhiard  et  Malliard.  Il  n*y  a  rien 
d'étonnant  à  cela  (l'exactitude  de  Jean  est  plutôt  faite  pour  nous 
surprendre)  quand  on  voit  des  écrivains  comme  la  Boetie  et 
Malherbe  avoir  six  manières  différentes  de  signer  leur  nom 
(V.  Lorédan,  Larchey.  Dict.  dfs  noms,  Paris,  1880.  p.  11.)  —  Il  y 
a  à  noter  aussi  que  Rigal  ne  prend  jamais  la  particule  et  qu'il  ne 
la  donne  à  aucun  de  ses  enfants. 
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FransoTs  Sudrie  et  de  Franseze  de  Selva.  La  hou  ut 
belle  conpanie  et  fort  belle  fête.  Rigal  Maliaid. 

J'ai  fait  des  recherches  sur  les  familles  aux- 
quelles Rigal  s'est  allié  et  j'en  vais  faire  con- 
naître les  résultats. 

La  famille  de  Sudrie  (l)  habitait  Brive  depuis 


(1)  Sudre,  Sudrie,  La  Sudrie  sont  évidemment  le  même  nom. 
Il  n'y  a  pas  à  se  préoccuper  de  la  lettre  t.  qu'on  ne  savait  où 
mettre  au  xti*  siècle  et  que  l'on  mettait  un  peu  partout  ;  ici  elle 
était  destinée  à  rendre  la  prononciation  courante  du  mot  Sudre. 
Bn  dehors  des  personnages  mentionnés  par  M.  René  Page  daos 
son  fort  intéressant  travaU  sur  le  cardinal  Sudre  (V.  BuU.  df  la 
Soc.,  t.  H,  p.  63ô  et  suiv.),  j'ai  fait  une  ample  moisson  d'indi- 
vidus de  ce  nom.  Pour  se  borner  aux  contrées  voisines,  on  en 
trouve  dans  le  Poitou,  dans  le  Périgord,  dans  le  Quercy,  dans  le 
Haut  et  le  Bas>Limousin.  Je  citerai  outre  autres  :  Sire  Jean 
Sudre,  maire  de  la  Rochelle  (1300).  —  Jean  Sudre,  maire  de  la 
Rochelle  (1345).  —  Aymar  La  Sudrie.  maître  particulier  des  mon- 
naies à  Poitiers,  du  19  mars  1353  au  19  août  1355.  —  Raynuond 
de  la  Sudrie,  baillif  de  l'évéque  de  Cahors  au  xiv*  siècle.  —  Jean 
Sudrie,  prieur  de  Bars  (1409).  —  N.  de  Sudrie,  notaire  à  P^ri- 
gueux  en  1478.  —  Jean  Sudrie,  habitant  de  Neuvic  en  Périgord, 
en  1526.  —  Pierre  de  Sudrie,  juge  d'Excideuil  (1581).  —  Jean  de 
la  Sudrie,  fils  de  messire  Bertrand,  marié  à  noble  Isabeau  du 
Tillet  (1581).  —  Annet  de  Sudre.  sieur  de  Proulbac.  marié  à 
Jeanne  Chalup  (1578).  —  Barthélémy  de  la  Sudrye,  conseiller  du 
roi  et  trésorier  général  de  France  en  la  généralité  de  Lim0j:'*3 
(1662).  —  Paul  de  la  Sudrie.  sieur  de  Calveirac,  capitaine  au 
régiment  de  Jonzac  (1670.)  —  Jacques  de  la  Sudrie.  écuyer,  sei- 
gneur de  Gaumary,  conseiller  du  roi  et  président  au  bureau  des 
finances  de  la  généralité  de  Limoges  (1720).  —  Et  enfin,  pour 
revenir  aux  Sudre  de  Brive,  outre  ceux  qui  seront  mentionnés 
dans  le  texte  même  de  mon  travail,  j'ai  relevé  :  Etienne  Sudrie, 
bourgeois  et  marchand  de  Brive  (1617).  —  Pierre  Sudrie  (I6J^) 
—  Anthoine  Sudrie.  avocat  au  Parlement  de  Bordeaux  (1688).  " 
Étiennt-  Sudri.\  aussi  avocat  (10Ô4-I673).  —  Pas  très-loin  de  Bri\''. 
sur  l»^s  limites  de  la  commun».'  de  la  Chapclle-aux-Broc>  (autri'- 
fois  sur  la  paroisse  de  Dampniat),  il  existe  un  lieu  appolô  U 
Sudrie. 
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longtemps.   On   trouve   un  James  de  Sudre 
second  consul  de  cette  ville  en  1351  (1).  C'était 
à  peu  près  l'époque  où  Guillaume  Sudre,  plus 
tard  évêque  de  Marseille,  puis  d'Ostie  et  car- 
dinal au  titre  -des  saints  Pierre  et  Paul,  était 
prieur  des  Dominicains  de  Brive.  Quel  était  le 
degré  de  parenté  entre  ces  deux  personnages  ? 
Ce  James  Sudre  serait-il  ce  frère  dont  le  car- 
dinal parle  dans  son  testament,  sans  donner 
son  nom  de  baptême  ?  L'illustre  cardinal  est-il 
né  à  Laguenne,  près  de  Tulle,  comme  le  pré- 
tend M.  Page  (2),  d'après  Baluze,  ou  aurait-il  vu 
le  jour  à  Brive,  comme  TaflSrme  Tabbé  Sal- 
vat  dans  son  histoire  manuscrite  du  Quercy, 
conservée  à  la  bibliothèque  de  Cahors(3)?  Ce 
sont  là  des  questions  qui  ont  entre  elles  un 
lien  évident,  mais  je  ne  chercherai  point  à  les 
trancher;  pQut-être  plus  tard  de  nouvelles  dé- 
couvertes permettront-elles  de  le  faire  avec  plus 
de  certitude.  Je  me  bornerai  à  constater  qu'une 
famille  Sudre  ou  Sudrie,  tenant  de  plus  ou 
moins  près  à  celle  de  la  Guenne,  était  installée 
à  Brive  dès  le  xiv*  siècle,  qu'on  Ty  trouve 
encore  à  la  fin  du  xvii%  et  qu'au  xvi*  elle  y 
occupait  un  rang  fort  honorable.  François  Su- 
drie, beau-père  de  Rigal,  était  notaire  à  Brive 


(1)  Arch.  municip.  de  Brive. 

(2)  Guillaume  Sudre,  cardinal  limousin,  par  M.  René  Page. 
{Bulletin  de  la  Société,  t.  II,  p.  635  et  suiv.) 

(3)  Note  fournie  à  la  Société  par  M.  Louis  Greil. 
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en  1554  ;  il  est  mentionné,  à  la  date  du  29 
septembre  1532^  dans  le  testament  de  M.  Sal- 
viot  de  Prohel,  son  oncle (l).  Personnellement 
il  s'était  allié  à  Tune  des  meilleures  maisons  du 
pays,  à  la  maison  de  Selve. 

Sur  cette  dernière  famille  mes  recherches  ont 
été-  aussi  fructueuses  que  possible.  La  biblio- 
thèque nationale  possède  sur  elle  un  volumi- 
neux dossier  inexploré  jusqu'à  ce  jour  (2).  Un 
généalogiste  dont  le  nom  m'est  inconnu  Ta 
formé  vers  1735  à  l'occasion  du  premier  prési- 
dent du  Parlement  de  Paris,  Jean  de  Selve,  dont 
il  voulait  connaître  exactement  le  lieu  d'origine 
fort  discuté  à  cette  époque.  Ses  efforts  ont  été 
couronnés  de  plein  succès.  Grâce  au  concours 
empressé  de  plusieurs  personnes  de  Brive,  de 
M.  Couderc,  de  l'abbé  Dubois,  neveu  du  car- 
dinal, et  surtout  de  M"*''  de  Verlhac,  dont  le 
mari  descendait  d'une  demoiselle  de  Selve,  il 
est  parvenu  à  réunir  un  grand  nombre  de  con- 
trats de  mariage,  de  testaments,  d'hommages. 


(1)  €  Egregius  vis  dominus  Salviotus  Prouheti  ju...  professor 
dominus  de  Lavaur  diœcesis  Sarlatensis  habitator  villae  Brivœ.  i 
n  lègue  à  François  Sudrie  f  ipsius  nepoti  et  ejus  sororibus  cen- 
tum  libras  turonenses.  •  Il  fait  dilférents  legs  :  aux  filles  de  Jean 
Sapientis  t  pro  jovando  ad  ipsas  raaritandas..  .  item  Mari®  de 
Prohet  nepti  suse  relicta}  quondam  domini  Stephaui  Vielbans 
licentiati...  item  Johannse  La  Sudria  viduœ  quondam  Johannis 
parvi  La  Trelha...  item  Ademari  Sudria...  item  Francise»  de 
Prohet  ejus  nepti  et  ejus  Ûlio  Salvioto  liliolo  ipsius  testatoris  etc...» 
(Arch.  de  l'Hôpital  de  Brive.) 

(2)  B.  N.  Mss.  Cabinet  des  titres.  V*  Selve.  Pièces  originales. 
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d'actes  de  toutes  sortes  dont  la  lecture  ne  laisse 
plus  de  place  au  doute.  Il  y  a  notamment  le 
testament  du  père  du  premier  président  qui 
lève  toute  difficulté.  Ce  dernier  est  bien  un 
enfant  du  pays,  quoi  qu'en  aient  pu  dire  cer- 
tains faiseurs  de  généalogies.  Il  était  fils  d'un 
notaire  de  La  Roche,  lequel  s'appelait  non  pas 
Jean,  comme  l'a  cru  Baluze,  mais  Fabien.  Dans 
son  testament  passé  le  2  février  1479,  au  lieu 
de  la  Chapelle-Lespinasse^  au  diocèse  de  Li- 
moges, devant  de  La  Roche,  clerc  notaire 
royal  et  public  du  lieu  de  La  Roche,  Fabien 
de  Selve  énumère  tous  les  enfants  qu'il  a  eus 
de  ses  deux  femmes.  Martiale  de  Gouderc  et 
Marguerite  de  Misac  de  Charlane.  Du  premier 
mariage  il  en  avait  eu  sept,  parmi  lesquels 
Jean,  notaire  royal  à  Argentat,  mort  en  1507, 
dont  le  fils,  François^  vint  s'installer  à  Brive 
par  suite  de  son  mariage  avec  Jeanne  de  Ran- 
bert,  fille  et  héritière  universelle  de  Jacques 
Ranbert(l),  habitant  de  cette  ville.  C'est  lui 
que  J.  de  Malliard  appelait  son  cousin  et  qui  se 
qualifiait  seigneur  d'Enval.  Il  mourut  l'an  1563 
et   sa   fille  unique,   Jeanne   de   Selve,   dame 


(1)  Sans  y  tâcher,  au  fur  et  à  mesure  que  nous  avançons  dans 
nos  recherches,  de  nouveaux  documents  viennent  parfois  éclairer 
les  passages  déjà  vus  de  notre  manuscrit  et  nous  l'ont  relever 
quelques  erreurs  dans  notre  commentaire.  C'est  ainsi  qu'à  la 
page  756  du  tome  II  du  présent  Bulletin,  il  faut  effacer  la  note  3. 
Nous  avions  lu  Rauberi  et  c'est  Ranberl  qu'il  fallait  lire. 
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d'Enval  et  de  Pompignac,  épousa  Sébastien  de 
Juyé,  seigneur  de  la  Marque  et  de  Dampnhiac, 
valet  de  chambre  ordinaire  du  roi,  commissaire 
des  guerres  et  ambassadeur  de  Sa  Majesté  en 
Espagne.  De  son  second  mariage  Fabien  de 
Selve  avait  eu  six  enfants  (1).  Le  premier  prési- 
dent était  le  troisième  de  ceux-ci,  et  ce  fut  lui 
qui  illustra  le  nom.  Il  fut  successivement  régent 
de  droit  à  Toulouse,  conseiller  au  Parlement  de 
cette  ville,  président  de  TÉchiquier  de  Nor- 
mandie, premier  président  de  cette  cour,  puis 
premier  président  de  Bordeaux,  vice-chancelier 


(1)  Les  voici  par  ordre  de  naissance  :  t*  Jean  de  Selve,  né  Tan 
1468,  dit,  dans  le  testament  de  son  père,  clerc  et  choriste  (corario) 
de  l'église  cathédrale  de  Clermont,  mort  conseiller  clerc  au  Par- 
lement de  Paris  Tan  1521.  Il  composa  un  traité  de  Benefidis  qa*à 
tort  on  a  attribué  au  premier  président.  2*  Jean  de  Selve,  dit 
Petit  dans  le  testament  de  son  père,  auteur  de  la  branche  du 
Breuil.  3*  Jean  de  Selve  (le  1*'  président),  dit  Petitgtti  dans  le 
testament  de  son  père.  Ce  dernier  lui  lègue  ainsi  qu*à  son  firère, 
choriste  à  Clermont,  leur  vie  et  entretien  jusqu'à  Tàge  de  20  ans 
en  la  maison  de  Jean  Petit  de  Selve,  leur  frère,  son  héritier  uni- 
versel :  et  en  cas  qu'ils  ne  voulussent  pas  se  foire  d'Église,  veut 
le  dit  testateur  qu'il  leur  soit  payé  à  chacun  par  le  dit  Jean 
Petit  de  Selve,  la  somme  de  20  livres  pour  tout  droit  d'hérédité. 
—  Dans  une  quittance  de  3,000  livres  tournois  (73.200  francs 
environ),  fournie  le  29  décembre  1516  par  haut  et  puissant  sei- 
gneur Messire  Anthoine  de  Pompadour,  chevalier  s«^igneur  du 
dit  lieu  et  vicomte  de  Comborn,  pour  le  paiement  de  la  terre  et 
seigneurie  de  Cromiers  par  lui  vendues  à  honorable  et  scienti- 
fique personne.  M*  Jean  de  Selve,  1*'  président  pour  le  roi  en  la 
cour  du  Parlement  de  Bordeaux  et  vice-chancelier  de  Milan, 
M**  Jean  de  Selve,  seigneur  du  Breuil,  et  Jean  de  Selve,  sei- 
gneur du  Claux,  sont  dits  frères  du  susdit  l*'  président.  (B.  N. 
Mss.  ibid.) 
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de  Milan,  premier  président  du  Parlement  de 
Paris  et  ambassadeur  en  Espagne.  C'est  une  des 
grandes  figures  du  règne  de  François  V%  et  par 
le  traité  de  Madrid,  qui  fut  son  œuvre,  il  appar- 
tient à  rhistoire  de  France  (I).  Peut-être  quel- 
que jour  vous  ferai-je  connaître  plus  amplement 
cet  illustre  compatriote. 

Françoise  de  Selve,  la  belle-mère  de  Rigal, 
était  sa  propre  nièce.  Le  père  de  celle-ci,  Jean 
de  Selve,  était  le  deuxième  fils  de  Fabien  et  de 
Marguerite  de  Misac  de  Gharlane.  Né  le  11  no- 
vembre 1470,  il  fut  notaire  à  La  Roche,  se 
maria  à  Marthe  de  Serre  et  testa  en  1539. 
Légataire,  du  chef  de  son  père,  du  repaire 
noble  et  de  la  terre  du  Breuil  (2),  il  prit  cons- 


(1)  l\  épousa,  le  18  janvier  1502,  Cécile  de  Buxy,  sœur  de 
Pierre  de  Buxy,  conseiller  au  Sénat  de  Milan,  puis  conseiller 
au  Parlement  de  Paris,  puis  conseiller  au  grand  Conseil,  et  fille 
d'Â.ntoine  de  Buxy,  conseiller  au  Parlement  de  Toulouse,  et  de 
Béatrix  de  Monestier,  dame  de  Monstade  en  Languedoc.  Il  mou- 
rut à  Paris  en  1529,  et  fut  inhumé  dans  Téglise  de  Saint- 
Nicolas-du-Cbardonnet  où,  en  1735,  on  voyait  encore  son  épi- 
taphe  c  contre  le  premier  pilier  du  chœur,  à  gauche  en  entrant 
par  la  principale  porte  du  chœur.  »  Il  laissa  douze  enfants,  dont 
c  six  fils,  tous  ambassadeurs  auprès  de  lôtes  couronnées.  »  (B.  N. 
Mss.  ibid.) 

(2)  La  terre  du  Breuil  se  trouve  dans  la  commune  de  Gutmont, 
canton  de  La  Roche-Canillac,  arrondissement  de  Tulle.  Les  vieux 
titres  la  désignent  ainsi  :  c  Mas  ou  repaire  de  Mespiat-Sobra, 
dit  du  Breuil  (de  Brolhio).  Une  partie  fut  achetée  par  Fabien  de 
Selve,  de  Maur  Blancher  dit  de  Guelha  (Mauri  Blancherii  alias' 
de  Guelha),  et  l'autre  moitié  Ait  acquise  par  le  môme  moyennant 
100  livres  le  28  mars  1459,  de  Pierre,  dit  Perrichat  du  Breuil,  de 
la  paroisse  de  Gutmont  (de  Acutomonte).  Elle  relevait  de  la 
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tamment  le  titre  de  seigneur  du  Breuil.  Il  laissa 
quatre  enfants  :  1"*  Béraud  de  Selve,  licencié  en 
droite  seigneur  du  Breuil,  marié  avant  1531  à 
Jeanne  de  Prohet,  fille  de  noble  Jean  de 
Prohet(l),  écuyer,  élu  pour  le  roi  sur  le  fait 


baronnie  de  la  Roche.  On  trouve  plusieurs  hommages  rendus 
pour  elle  par  les  membres  de  la  famille  de  Selve  aux  seigneurs 
de  Maulmont,  barons  de  La  Roche.  Le  13  juin  1583,  permission 
fut  donnée  par  le  baron  de  La  Roche  à  Jean  de  Selve,  seigneur 
du  Breuil,  de  monter  les  tours  et  faire  créneaux,  canonnières  et 
réparer  le  moulin,  n  y  eut  un  projet  d'échange  de  ce  fief  contre 
le  lieu  de  Tremblay,  entre  Lazare  de  Selve,  président  au  Parle- 
ment de  Metz  (petit-fils  du  premier  président  de  Paris),  nommé 
héritier  universel  par  Jean  de  Selve»  seigneur  du  Breuil,  son 
cousin,  mort  à  Brive,  sans  enfant,  en  1606,  et  H.  le  baron  de 
Gonros.  Quelques  papiers  semblent  montrer  que  cet  échange 
aboutit  vers  1620.  Dans  une  lettre  le  président  de  Metz  dit  que 
le  lieu  du  Tremblay  est  un  lieu  rural  et  roturier,  tandis  que  le 
Breuil  est  seigneurie  et  consiste  en  rentes  foncières  ;  il  demanda/ 1 
en  retour  3,000  écus  et  le  paiement  de  ce  qui  était  dû  à  H.  de 
Borderie  et  aux  autres  {sic).  (B.  N.  Mss.  ibid.) 

(1)  Cette  famille  de  Prohet,  dont  il  a  déjà  été  question  plus 
haut  à  Toccasion  du  mariage  de  J.  de  Malliard  avec  Elisabeth 
de  Solminiac,  tenait  à  cette  époque  une  place  considérable  dans 
le  pays.  Outre  les  personnages  déjà  ciiés,  j'ai  relevé  :  N.  Prohet, 
curé  de  Ghartrier,  qui  baptisa  deux  cloches  nouvellement  fon- 
dues pour  l'église  Saint-Martin  de  Brive  en  149S  ou  1499.  — 
Jean  de  Prohet,  premier  consul  de  Brive  en  1503.  —  Jean  de 
Prohet  (le  beau>père  de  Béraud  de  Selve),  qui,  dans  son  testa- 
ment du  16  mars  1542,  parle  de  son  grand-aïeul,  Jean  de  Probet, 
de  son  oncle,  autre  Jean  de  Prohet,  de  son  autre  oncle,  Salviot 
de  Prohet,  tous  fondateurs  de  messes  en  l'église  des  chanoines 
réguliers  de  Saint-Martin  de  Brive.  Il  énumère  ses  enfants  qui 
sont  :  1*  Jean,  aussi  élu  pour  le  roi  en  Bas-Limousin,  héritier 
universel  de  son  père.  1*  Salviot  de  Prohet,  licencié  en  droit, 
lieutenant  de  M.  le  sénéchal  au  siège  de  Brive.  Son  père  lui 
lègue  sa  nourriture  et  son  entretien  par  son  héritier  universel 
et  au  cas  que  celui-ci  ne  le  fasse  il  en  charge  son  autre  fils,  Jean 
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des  aides  en  Bas-Limousin,  seigneur  de  Sur- 
rèque  et  de  Saint-Martial  en  Périgord,  baron  de 
la  baronnie  d'Ardenne,  en  Poitou,  seigneur  de 
Saint-Clément  en  Limousin  au  diocèse  de  Tulle, 
et  de  Grebelrou  au  diocèse  de  Limoges,  et  de 
noble  dame  Isabeau  du  Repaire.  En  1543  on 
trouve  Béraud  de  Selve  qualifié  lieutenant  gé- 
néral criminel  et  particulier  civil  du  sénéchal 
du  Limousin  aux  sièges  de  Brive  et  d'Userche. 
Il  testa  le  3  août  1553  et  mourut  le  l'*"  janvier 
1553  (vieux  style.)  —  2"*  Jean  de  Selve,  docteur 
en  droit  canon,  abbé  de  Tabbaye  de  Turpenay, 


de  Prohet,  prieur  de  la  Sauliôre,  et  pour  cette  éventualité  il 
leur  lègue  à  tous  deux,  outre  la  part  et  droit  de  légitime  reve- 
nant audit  Salviot,  c  la  maison  neuve  qu'il  a  fait  bâtir  à  Brive 
et  une  autre  maison  qui  se  trouve  derrière.  »  3*  Jehan,  prieur 
de  la  Saulière.  4*  Jean,  dit  le  Jeune,  auquel  son  père  lègue  la 
seigneurie  d*Ârdenne,  en  Poitou,  Bourganeuf,  le  repaire  de 
BouUonnières  et  tout  ce  qu'il  a  en  Poitou.  5*  Françoise,  à 
laquelle  son  père  lègue  4,000  livres  lorsqu'elle  se  mariera,  et 
400  livres  pour  ses  habits.  6'  Jeanne,  mariée  à  Béraud  de  Selve, 
à  laquelle  son  père  lègue  400  écus.  7*  '  Marguerite,  mariée  au 
seigneur  de  Jac  {alias  Jayac),  en  Périgord,  à  laquelle  son  père 
lègue  100  écus  sur  la  somme  que  lui  doit  son  mari.  8*  Jeanne^ 
mariée  à  noble  Jean  de  Calvimont,  seigneur  de  Caboret,  secré- 
taire du  roi,  à  laquelle  son  père  lègue  100  écus  tournois.  9*  Léo- 
narde,  mariée  à  noble  Jean  de  Calvimont,  seigneur  de  La 
Labenche,  greffier  pour  le  roi  en  la  sénéchaussée  du  Bas- 
Limousin,  à  laquelle  son  père  lègue  100  sols  tournois.  —  A  cette 
famille  il  faut  rattacher  Marie  de  Prohet,  mariée  à  Jean  de 
Lasteyrie  du  Saillant.  (Nadaud.  Nob.  Lhn..  t  IV.  p.  130  et  570.) 
En  effet,  dans  les  papiers  de  Selve,  on  trouve  deux  exploits  et 
deux  actes  concernant  un  procès  entre  Béraud  de  Selve  et  le 
sieur  du  Saillant,  pour  un  supplément  de  légitime  réclamé  par 
Marie  de  Prohet,  femme  de  ce  dernier.  (B.  N.  Mss.  ibid.) 
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de  Tordre  de  Saint-Benoît,  au  diocèse  de  Tours 
depuis  1543;  il  ne  vivait  plus  en  155T.  — 
3<>  Jeanne,  mariée  à  François  de  Campis,  morte 
avant  1539.  —  4"*  Madeleine,  mariée  par  con- 
trat reçu  du  Viaiar,  notaire  royal,  le  29  mai 
1529,  à  M.  Bertrand  de  Courèze.  Elle  était 
remariée  le  15  août  1542  avec  M*  Aimar  Cor- 
nier(l)  licencié  en  droit  et  avocat  en  la  cour 
rovale  et  sénéchaussée  du  Bas-Limousin  es 
siège  de  Tulle.  —  5"*  Françoise,  mariée  Tan 
1539  à  François  Sudrie. 

Je  me  suis  un  peu  étendu  sur  ce  groupe  de 
la  branche  du  Breuil,  parce  que  là  nous  sommes 
en  plein  dans   la  proche  parenté  de  Rigal. 


(1)  Cet  Aimar  (ou  Eymar)  Gornier  était  on  avocat  distingué  de 
Tulle.  Son  nom  revient  souvent  dans  les  vieux  titres.  U  est  qua- 
lifié licencié  en  droit  et  juge  de  Donzenac,  dans  un  acte  du 
24  octobre  1524,  par  lequel,  comme  ayant  charge  de  Jean  de 
Selve,  seigneur  du  Breuil,  il  retire  quittance  de  Jean  de 
Limoges  dit  Palet,  seigneur  de  la  Corse,  de  la  somme  de 
300  écus  soleil  prêtés  au  dit  seigneur  du  Breuil  pour  son  Trère, 
Jean  de  Selve,  premier  président  du  Parlement  de  Paris,  par 
M*  Palet,  en  son  vivant  conseiller  au  Parlement  de  Bordeaux, 
abbé  de  Verteil  et  oncle  dudit  Palet,  de  Limoges.  —  En  1^38  on 
le  voit  choisi  pour  arbitre  par  R.  P.  en  Dieu  Georges  de  Selve, 
évéque  de  Lavaur,  un  des  fils  du  premier  président.  —  Le  12  août 
1557,  par  acte  reçu  Yssartier,  notaire  royal  de  Brive,  il  transigea 
avec  Jeanne  de  Prohet  au  si^et  de  la  succession  de  Jean  de  Selve 
et  de  Marthe  de  Serre,  le  père  et  la  mère  de  sa  femme,  et  aussi 
sur  la  succession  de  Tabbé  de  Turpenay,  Tonde  de  cette  dernière. 
(B.  N.  Mss.  iMd.)  —  Ce  fut  par  son  organe  que,  le  t*' juin  1561, 
les  syndics  des  manants  et  habitants  de  Tulle  firent  haranguer 
leur  nouvel  évéque,  Loys  de  Genouillac.  (Y.  Bull,  de  la  SodHi 
de  TuUê,  t  I.  p.  220.) 
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Presque  tous  les  individus  ci-dessus  mentionnés 
figurent  dans  le  «  Livre  de  raison,  »  et  il  est 
peu  des  notes  que  nous  allons  transcrire  où  il 
ne  soit  question  de  Tun  deux.  Ce  sont  des  per- 
sonnages de  Tordre  secondaire  qui  n'ont  point 
laissé  de  trace  dans  l'histoire,  et  je  désespérais 
d'arriver  à  me  renseigner  à  leur  endroit  lors- 
qu'un jour,  au  cours  de  mes  recherches  à  la 
Bibliothèque  nationale,  j'eus  la  chance  de  met- 
tre la  main  sur  ce  nid  où  je  trouvai  toute  la 
couvée.  Quelle  bonne  surprise  I  et  comme  je 
fus  bien  payé  de  mes  peines  I  C'est  plaisir  vrai- 
ment de  voir  les  vieux  titres  se  compléter  l'un 
l'autre. ,  Avec  de  la  patience  tout  se  retrouve. 
Peu  à  peu  la  lumière  se  fait  sur  le  petit  monde 
auquel  vous  vous  intéressez  ;  les  figures  se  des- 
sinent; chaque  personnage  se  case  à  sa  vraie 
place,  accuse  ses  liens  de  parenté,  revit,  parle, 
agit  sous  vos  yeux,  et  vous  êtes  tout  heureux 
de  cette  résurrection,  en  partie  votre  œuvre. 
De  leur  côté,  dans  leur  tombe  si  longtemps 
muette,  tous  ces  pauvres  vieux  morts  obscurs 
n'éprouvent-ils  pas  quelque  jouissance  à  se 
sentir  ainsi  remués  ? 

Donc,  comme  son  père,  Rigal  avait  pris 
femme  dans  une  bonne  maison.  Dieu  bénit 
son  union;  il  eut  quatorze  enfants.  Je  ne  don- 
nerai pas  tous  leurs  actes  de  baptême,  l'intérêt 
de  ces  actes  étant  surtout  familial.  Quelques-uns 
d'ailleurs  trouveront  leur  place  dans  le  cours 
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du  récit,  en  raison  des  renseignements  qu'ils 
contiennent.  Mais  je  vais  en  transcrire  quatre 
pour  bien  marquer  un  changement  caractéris- 
tique qui  se  produit  à  un  moment  donné  dans 
la  manière  de  faire  de  notre  personnage  : 

Au  non  de  Dieu  de  notre  Dame  seinct  Josept  sanct 
Gabriel  sanct  Martin  sanct  Lyberal  sanct  Franses  sanct 
Anthoine  de  Padoue  santé  Anne  santé  Madalene  santé 
Clere  soit  amen.  Nasquit  Fransoys  mon  filz  une  vellie 
de  sanct  Michel  que  etoit  ung  démanche  matin  entre 
vin  et  IX  heures  que  Ion  contoit  le  dernier  jour  de 
setanbre  1550  et  fut  parin  mon  beu  père  Monsieur  de 
Sudrie  et  marine  ma  mère  et  fut  batize  après  diner.  Je 
prie  a  Dieu  et  a  notre  Dame  et  a  monsieur  sanct 
Jazet  que  luy  fasse  la  grâce  destre  home  de  bien  ensin 
soit  il  amen.  Rigal  Malhiard. 

Lan  1552  et  le  xxii  de  setanbre  au  nom  de  Dieu  et 
de  Notre-Dame  sanct  Jazept  sanct  Gabriel  sanct  Mar- 
tin sanct  Libéral  sanct  Franses  sanct  Anthoine  de 
Padoue  sancte  Anne  sancle  Madalene  sancte  Clere  soit 
amen.  Nasquit  Jehan  mon  filz  le  jour  de  sant  Matieu 
que  etoit  ung  mercredy  le  xxii  de  setanbre  1552  et  fut 
parin  monsieur  Tabe  de  Turpene  uncle  de  ma  famé  et 
marine  madame  de  Sudrie  la  vielle  et  fut  batîzé.  Dieu 
et  notre  Dame  et  monsieur  sanct  Jazet  aqui  lay  donne 
le  fase  homme  de  bien  par  sa  grâce  amen.  Rigal 
Malhiard. 

Die  XIX  mensis  Augusti  anuo  Domini  mill^  quigen- 
tesimo  quinquagesimo  quarto  et  die  sabati  de  noctc 
circa  horam  hoctavam  natus  est  in  mundum  Franciscus 
Malhiard  filius  Rigaldi  et  lovaverunt  super  fontes 
magistor  Franciscus  Régis  notarius  (?)  et  Fransisca  de 
Selva  uxor  honorabilis  viri  Francisci  Sudrie  notarii 
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Brive.  Régis  N.  R.  (?)  1554.  Rigal  Malliard.  Dufaure. 
Régis. 

Lan  1571  et  le  xi  de  may  nasquit  ma  âlie  Gabriele  que 
estoit  ung  jeudi  matin  entre  viii  ou  ix  heures  devers  le 
matin  et  fut  parin  monsieur  Dubreuil  (1)  et  marine  ma 
belle  sœur  de  Sudrie  de  Tulle  et  fut  gardée  jusques  au 
dimenche  après  que  fut  batizee.  Dieu  par  sa  grasse  la 
face  famé  de  bien  et  la  cause  que  fut  gardée  se  fut  que 
nous  entendîmes  dire  que  mon  filz  ayne  etoit  mort. 

La  différence  est  sensible.  Dans  les  deux 
premiers  actes  la  manière  de  Rigal  est  celle  de 
son  père.  Évidemment  il  a  lu  le  petit  livre  et 
il  le  copie  :  mêmes  tournures,  mêtiies  expres- 
sions, môme  invocation  à  tous  les  saints  du 
pays  qui  doivent  former  pour  Tenfant  comme 
une  famille  '  céleste,  au-dessus  de  la  famille 
terrestre.  Puis  tout-à-coup,  à  partir  de  1554, 
changement  à  vue,  plus  de  noms  de  saints,  plus 


(1)  Jean  de  Selve,  seigneur  du  Breuil,  flis  de  Berauld  et  de 
Jeanne  de  Prohet,  mort  en  1606.  Avant  1557  il  était  greffier  de 
l'élection  du  Bas-Limousin  établie  à  Tulle.  Au  moment  de  la 
mort  de  sa  mère,  en  1573,  il  n'était  plus  pourvu  du  dit  office.  11 
épousa,  en  1581,  Marguerite  de  la  Fagerdie,  fille  de  Bertrand  et 
de  Jeanne  de  Saint-Sauveur  et  veuve  de  Domini  de  Lagarde, 
lieutenant-général  à  Tulle.  (V.  Baluze,  Hist.  de  Tulle.)  Il  n'eut 
pas  d'enfant  de  son  mariage,  et  par  son  testament  du  20  no- 
vembre 1606,  il  légua  l'usufruit  de  ses  biens  à  sa  femme  et  ins- 
titua pour  son  héritier  universel  son  cousin,  Lazare  de  Selve, 
conseiller  du  roi  en  ses  conseils  d'État  et  privé,  et  président  au 
Parlement  de  Metz.  (B.  N.  Mss.,  iMd.)  —  Les  autres  parrains  et 
marraines  sont  si  faciles  à  reconnaître,  en  se  reportant  à  la 
généalogie  ci-dessus  donnée,  que  j'ai  cru  inutile  de  leur  consa- 
crer des  notes. 
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lieu  du  XVI*  siècle.  De  cette  façon  on  aurait  une 
vue  d'ensemble  sur  ce  point,  et  il  serait  plus 
facile  d'apprécier  les  progrès  que  les  siècles  ont 
réalisés. 

La  liste  des  céréales  laissée  par  Rigal  est  assez 
complète.  Le  froment,  le  seigle  (1),  Tavoine  (2), 
le  panis,  le  millet  étaient  les  grains  que  Ton 
cultivait  et  que  Ton  consommait  le  plus.  Dans 
les  très-mauvaises  années  la  mélique,  à  Tétat 
sauvage,  apportait  son  appoint.  On  prisait  très- 
peu  les  farineux,  tels  que  haricots,  pois,  fèves 
et  lentilles  ;  c'était  pitance  de  moine,  disait-on, 
et  la  médecine  les  réputait  malsains  (3).  Rigal 
ne  parle  pas  de  Torge,  ce  qui  prouve  que  de  son 
temps,  comme  aujourd'hui,  on  en  cultivait  peu 
ou  qu'on  n'en  cultivait  point  en  Bas-Limousin. 
Nulle  mention  non  plus  dans  ses  notes  du  sar- 
razin  (4),  ni  du  maïs  (5);  mais  pour  ceux-ci 


(1)  Au  XVI*  siècle ,  le  seigle  tenait  la  premiôre  place  dans  Tali- 
mentation  limousine.  Aujourd'hui  encore  les  paysans  de  nos 
montagnes  ne  consomment  que  du  pain  de  seigle  pur.  D*après 
Champier,  ce  serait  à  son  usage  qu'il  faudrait  attribuer  la  beauté 
et  la  fraîcheur  de  nos  paysannes. 

(2)  L*avoine  servait  à  la  nourriture  des  gens,  surtout  dans  les 
mauvaises  années.  (V.  Lettres  de  M'"  de  Maintenon,  août  1709.) 

(3)  V.  Legrand  d'Aussy.  {Op.  cit.) 

(4)  Le  sarrazin,  qui  doit  son  nom  aux  Maures  d'Espagne,  soit 
que  ces  derniers  l'aient  effectivement  introduit  en  Europe,  soit 
que  le  peuple  l'ait  baptisé  ainsi  simplement  à  cause  de  sa  cou- 
leur, ne  se  répandit  en  France  qu'à  la  fin  du  xvi*  siècle. 
(V.  Legrand  d'Aussy).  {Op.  dt,) 

(5)  M.  de  Lavergne  {France  rurale,  p.  343,  édit.  Guillaumin) 
prétend  que  le  maïs  Ait  importé  d'Italie  après  la  campagne  de 
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c'est  par  la  bonne  raison  que,  à  peine  importés 
en  France,  ils  n'étaient  pas  encore  connus  chez 
nous.  Le  millet  tenait  dans  les  ménages  la  place 
occupée  aujourd'hui  par  le  maïs  ;  c'est  avec  lui 
qu'on  faisait  les  bouillies,  les  farces,  le  «  mel- 
lîossou.  »  Quand  le  maïs  se  répandit,  on  changea 
la  farine,  sans  changer  le  nom,  et  nous  appe- 
lons encore  «  melliossou  »  le  gâteau  de  maïs 
que  nos  pères  faisaient  avec  le  millet  pilé  dans 
le  mortier  à  mil  (1). 

Les  ressources  en  viandes  étaient  plus  consi- 
dérables. On  trouve  mentionnées  dans  les  vieux 
inventaires  toutes  sortes  de  bêtes  et  en  grand 
nombre.  Les  métairies  et  les  boriages  des  bour- 
geois de  Brive  étaient  garnis  de  vaches,  de 
veaux,  de  bœufs,  de  brebis,  de  moutons,  de 
pourceaux.  Beaucoup  de  paysans  tenaient  aussi 
des  bêtes  à  cheptel  pour  le  compte  des  citadins; 
ces  paysans  s'appelaient  a  chapteliers.  »  Le 
mémoire  rédigé  en  1698  par  Tintendant  de 
Limoges  pour  l'instruction  du  duc  de  Bour- 
gogne parle  d'un  important  commerce  de  bes- 


Gbarles  VIII  ;  mais  on  sait  le  temps  qu*il  faut  pour  qu'un  pro- 
duit nouveau  soit  accepté  par  le  peuple.  En  1763  le  mais  était 
encore  peu  répandu  en  Bas-Limousin.  (V.  Bulletin  de  la  Société, 
t.  I,  p.  570.)  Il  y  était  devenu  commun  à  la  fin  du  siècle.  (V.  J. 
La  vallée,  Voyages  en  France  an  IV,  t.  VII.) 

(1)  On  faisait  aussi  une  sorte  de  pain  avec  le  millet.  A  Paris 
on  criait  :  f  Le  pain  de  millet  tout  chaud.  »  (V.  Vie  privée,  par 
Leroux  de  Lincy,  dans  le  Moyen  âge  et  la  Renaissance,  du  Bibl. 
Jacob.) 


è 
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tiaAU  qui  se  faisait  au  xvn*  siècle  (1);  il  est 
probable  qu'au  xvi*  le  Limousin  exportait  déjà 
ses  produits  en  ce  genre.  On  avait,  pour  nourrir 
les  bœufs,  de  belles  prairies  que  Ton  fauchait 
et  des  prés  de  moins  bonne  qualité  que  Ton 
faisait  pâturer.  Quoi  qu  en  dise  le  susdit  mé- 
moire, nos  moutons  étaient  estimés,  puisque 
Champier  nous  apprend  qu'au  xvi*  siècle  on 
mettait  les  moutons  du  Limousin  sur  la  même 
ligne  que  ceux  du  Berry(2).  Mais  la  viande  que 
Ton  consommait  le  plus  dans  le  pays  était  celle 
de  porc.  A  la  ville  comme  à  la  campagne, 
c'était  la  commune  nourriture  (3).  Chaque  mé- 
nage élevait  plusieurs  cochons  (4),  et  les  consuls 
de  Brive  durent  rendre  plusieurs  ordonnances 
pour  empêcher  qu'on  ne  les  laissât  vaguer  par 
les  rues  (5).  Je  ne  sais  si,  chez  nous  comme  à 


(1)  V.  ï^ulUHn  de  la  Société,  t.  H.  p.  582. 

(2)  V.  Bibl.  Jacob  {Op,  cil,)  et  Legrand  d'Aussy  {Op.  cit.) 

(3)  Lequieu  de  Neufville  {Hist.  des  Dauphim  du  Viennois,  t.  I. 
p.  62)  estime  qu'à  la  cour  du  Dauphin  la  consommation  était  de 
trois  cochons  par  an  et  par  personne. 

(4)  Quoique  entre  les  murs  de  Brive  l'espace  fût  fort  restreint, 
dans  les  vieux  titres,  à  toute  maison  un  peu  importante  on  voit 
comme  annexes  :  c  basse-court,  estable  et  jardin.  •  Ces  dépen- 
dances étaient  indispensables  autrefois  à  raison  de  l'état  perma- 
nent de  guerre  dans  lequel  on  vivait  ;  les  alentours  de  la  ville 
étaient  trop  exposés  à  être  ravagés  pour  qu'on  put  compter  sur 
les  produits  des  jardins  et  des  métairies  qui  s'y  trouvaient. 

(5)  Voyez  notamment  l'ordonnance  du  27  septembre  1573. 
(Arch.  mun.)  —  C'était  l'habitude  môme  à  Paris.  Philippe,  fils 
de  Louis-le-6ro8,  mourut  (2  oct.  1131)  des  suites  d'une  chute 
occasionnée  par  un  cochon  qui  se  jeta  entre  les  jambes  de  son 
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Paris,  il  y  avait  exception  pour  ceux  des  moi- 
nes, en  rhonneur  de  messire  saint  Antoine. 
Nous  avons  vu  que  les  jours  d'enterrement  on 
tuait  force  «  connils(l)  »  et  force  «  polailles{2)  » 
pour  nourrir  l'assistance;  les  dénombrements 
de  cens  et  rentes  mentionnent  en  effet  beaucoup 
de  a  poUets,  de  gallines,  d'œufs  de  gallines,  de 
chappons.  »  Je  n'y  ai  pas  trouvé  d'oies,  mais 
nous  savons  par  la  relation  du  passage  de 
Louis  XI  à  Brive,  en  1463,  que  nos  pères  alors 
en  avaient  des  troupeaux  (3).  L'oie  était  un  mets 
fort  estimé.  Les  premiers  restaurateurs  ou 
rôtisseurs  s'appelèrent  «  oyers,  »  et  il  ne  se 
donnait  pas  un  bon  repas  sans  qu'une  oie 
figurât  sur  la  table  ;  c'est  pour  en  manger  une 
en  famille  que  l'avocat  Patelin  invite  son  voi- 
sin, M'"  Joussaulme.  Une  chair  prisée  aussi, 
mais  dédaignée  aujourd'hui^  était  celle  du  cabri. 
Pour  les  dindons,  nouvellement  importés  des 
îles  indiennes,  ils  étaient  encore  d'une  extrême 
rareté  (4),  et  notre  pays  n'en  possédait  pas. 


cheval.  En  1539  François  I"  défendit  de  nourrir  des  porcs  dans 
les  villes,  mais  son  ordonnance  ne  fut  pas  observée  partout, 
notamment  à  Brive.  C'était  un  droit  du  bourreau  de  prendre  et 
de  s'attribuer  les  porcs  qui  vaguaient  par  les  rues.  (Voy.  Bibl. 
Jacob  (Op.  cil.)  et  Legrand  d'Âussy  {Op.  et/.), 
(i)  Lapins. 

(2)  Volailles. 

(3)  Marvaud,  ilisl.  du  Bas-Lim.,  t.  II,  p.  8.  Parmi  les  présents 
offerts  au  roi  par  les  consuls,  on  trouve  c  doas  dozenas  d'auchas.  i 

(4)  En  1560»  Ghampier  {de  re  cibraria)  les  dit  récemment  im- 
portés par  les  Espagnols  et  les  Portugais. 
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Les  dindons  me  font  penser  aux  truffes;  je 
dirai  en  passant  qu'elles  étaient  déjà  connues 
et  appréciées  sous  Charles  VI,  et  qu'au  xvi* 
siècle  on  employait  les  cochons  muselés  pour 
les  trouver;  mais,  chose  curieuse,  Champier, 
qui  rapporte  ces  faits,  ne  cite  pas  la  truffe  du 
Périgord,  qui  est  aussi  la  nôtre  par  la  vicomte 
de  Turenne,  parmi  celles  qui  étaient  réputées 
de  son  temps  (1).  Dans  les  vieux  titres  on  voit 
figurer  les  colombiers  ;  les  pigeons  étaient  donc 
aussi  une  des  ressources  culinaires  de  Tépoque. 
A  tout  cela  il  faut  ajouter  le  gibier  à  plume  et 
à  poil  qui  semble  avoir  été  abondant  dans  la 
banlieue  de  Brive.  Pierre  de  Malemort  voulut 
défendre  à  nos  pères  la  chasse  et  la  prise  des 
bêtes  sauvages,  mais  Charles  VI,  par  des  lettres 
patentes,  les  maintint  dans  leur  ancien  droit  (2). 
De  la  chasse  à  la  pêche  la  transition  est  toute 
naturelle.  Les  jours  d'abstinence  étaient  nom- 
breux et  le  pouvoir  civil  s'unissait  au  pouvoir 
ecclésiastique  pour  en  maintenir  la  rigoureuse 


(1)  Etienne  Oeschamps,  poète,  qui  vivait  sous  Charles  VI, 
composa  une  ballade  contre  les  truffes,  qui  l'avaient  incommodé. 
Au  XVI*  siècle  on  les  faisait  cuire  sous  la  cendre  enveloppées 
d'étoupes,  et  on  les  mangeait  avec  du  sel,  de  l'huile  et  des  plantes 
aromatiques.  (Bibl.  Jacob,  op.  cit.)  —  c  Le  Ménagier  de  Paris  » 
parle  des  champignons  et  indique  différentes  manières  de  les 
apprêter  ;  Sully  en  parle  aussi  dans  ses  mémoires  (t.  I,  p.  256). 
Notre  pays  en  produisant  beaucoup  et  d'excellents  (cèpes, 
oronges,  colombettes,  etc.),  à  l'automne,  nos  pères  trouvaieat  là 
un  mets  agréable  et  facile  à  se  procurer. 

(2)  Marvaud,  op.  cil.,  t.  U,  p.  245. 
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observance  (1).  Pendant  les  quarante  jours  de 
carême  les  bouchers  ne  pouvaient  débiter  de  la 
viande  qu'aux  malades  et  sur  un  certificat  de 
médecin,  visé  par  un  des  consuls.  Aussi  le 
poisson  tenait-il  une  grande  place  dans  Tali- 
mentation  du  xvi**  siècle  (2).  Il  y  avait  à  Brive 
un  marché  spécial  où  il  se  vendait  (3);  ce 
marché  se  tenait  près  de  Téglise  Saint-Pierre 
et  les  droits  payés  par  les  détaillants  consti- 
tuaient un  des  revenus  de  la  ville.  On  y  voyait 
du  poisson  de  mer  salé,  des  harengs,  de  la 
morue.  La  consommation  de  cette  dernière 
était  si  grande  que  plusieurs  ordonnances  con- 
sulaires furent  rendues  pour  qu'on  ne  répandit 
pas  dans  la  ville  les  eaux  de  morue,  mais  qu'on 
les  jetât  dans  les  égouts(4).  Quant  aux  pois- 
sons d'eau  douce,  ils  étaient  variés  et  abon- 
dants; pour  s'en  tenir  aux  meilleurs,  la  Dor- 


(1)  Il  y  eut  une  recrudescence  de  sévérité  au  moment  des 
guerres  de  religion.  L'inobservance  du  carême  était  punie  de 
l'amende,  du  fouet,  du  pilori,  de  la  prison.  Clément  Marot  faillit 
ôtre  brûlé  vif  pour  avoir  mangé  du  lard  en  carême  (Bibl.  Jacob, 
op.  ci/.).  Lire  dans  Brantôme  (Dames  galantes,  discours  IV) 
l'histoire  de  certaine  dame,  trouvée  dinant  avec  son  amant,  d'un 
quartier  de  chevreau  et  d'un  jambon,  un  jour  de  procession 
de  carême,  et  condamnée  à  être  promenée  par  la  ville  avec  le 
cuissot  à  la  broche  sur  l'épaule  et  le  jambon  pendu  au  cou. 

(2)  On  appelait  les  jours  maigres  c  jours  de  poisson.  >  (V.  dans 
Booaventure  des  Périers  la  plaisante  nouvelle  xxxv.) 

(3)  Ordonnance  consulaire  du  27  février  1645,  concernant  le 
lieu  et  le  temps  de  la  vente  du  poisson. 

(4)  Ordonnances  consulaires  du  1*'  juillet  1693  et  du  15  octobre 
1696. 
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dogne  et  la  Yezère  produisaient  le  saumon  (1), 
Talose^  la  truite;  le  saumon  remontait  aussi 
quelquefois  la  Corrèze.  Les  consuls  affermaient 
la  pêche  de  cette  dernière  rivière  et  punis- 
saient ceux  qui  y  jetaient-  du  poison  (2).  Au 
xvf  siècle,  le  Bas-Limousin  possédait  un  très- 
grand  nombre  d'étangs  dont  plusieurs  étaient 
considérables  et  d'un  grand  produit.  Ils  ont  été 
desséchés  en  partie  à  la  fin  du  dernier  siècle  et 
au  commencement  de  celui-ci.  Dans  un  mé- 
moire adressé  au  ministre  de  rintérieur  en 
Tan  IX,  M.  Verneilh,  premier  préfet  de  notre 
département,  a  désapprouvé  cette  mesure 
«  prise,  dit-il,  dans  un  soi-disant  intérêt  de 
salubrité  publique,  mais  dont  le  vrai  motif 

■ 

doit  être  attribué  à  des  jalousies  mal  enten- 
dues (3).  » 

Pour  les  légumes,  on  en  était  presque  encore 
à  la  maigre  pitance  du  temps  de  Charlemagne. 
Pas  d^artichauds,  d'asperges  (4),  de  scorsonères, 
de  choux-fleurs,  de  melons,  de  cardons,  de 


(1)  Les  consuls  offrent  en  1463  t  ûl  seignor  de  Berry  de  par 
la  viala  dos  salmos  losquals  réceubut  benignamen.  »  (Marrand, 
op.  dt.,  t.  II,  p.  8.  Notes.) 

(2)  Ordonnance  du  23  avril  1645. 

(3)  DescHpL  topog.  et  slatisL  de  ta  France,  par  J.  Peucbct  et 
P.  C.  Chaulaire.  Corrèze,  p.  6. 

(4)  L'auteur  de  la  satire  de  VIsU  des  Hermaphrodites  cite  l'ar- 
tiohaud  ot  Tasperge  comme  des  raretés  que  Ton  servait  aux 
ropas  somptueux  d*Henri  III.  (V.  Legrand  d'Aussy,  VU  prirée 
drs  Français.) 
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citrouilles,  de  romaines  (5)  ;  des  ognons,  des 
ails,  des  choux,  des  carottes,  de  la  laitue,  du 
pourpier,  des  épinards,  des  concombres,  voilà 
à  peu  près  tout  ce  que  Ion  voyait  dans  les 
jardins  du  xvi*  siècle.  Le  persil  venait  d  y  faire 
son  apparition.  On  cultivait  bien  les  pois  mais 
pour  les  récolter  en  grains  (6);  nos  pères 
étaient  trop  «  ménagiers  »  pour  manger  leur 
bien  en  herbe  comme  Panurge.  Je  ne  revien- 
drai pas  sur  les  fruits  que  j'ai  énumérés  plus 
haut  à  l'occasion  d'une  note  de  J.  de  Malliard, 
ni  sur  les  vins  dont  j'ai  dit  aussi  tout  ce  que 
je  savais. 

Il  y  avait  deux  produits  qui  tenaient  une 
grande  place  dans  l'alimentation  limousine  : 
les  raves  et  les  châtaignes.  Nous  avons  déjà 
parlé  des  châtaignes  et  constaté  le  vide  qu'elles 
faisaient  lorsqu'elles  venaient  à  manquer.  Quant 
aux  raves,  elles  remplissaient  presque  le  rôle 
de  notre  pomme  de  terre.  On  les  mangeait 
bouillies,  rôties,  cuites  sous  la  cendre  ;  on  les 
conservait  dans  des  silos.  Ce  goût,  que  ne 
partageaient  point  les  autres  provinces,  prétait 
à  rire^  et  quand  d'aventure  les  raves  venaient 


(5}  C*est  à  Rabelais  qu*oa  doit  l'importation  de-  ces  quatre  der- 
niers produits.  Il  eu  envoya  les  premières  graines  de  Rome,  en 
1536,  à  révoque  de  Maillezais;  mais  leur  vulgarisation  fut  lente 
à  se  l'aire.  (V.  Legrand  d'Aussy,  Vie  privée  des  Français.) 

(6}  L'usage  des  petits  pois  ne  se  répandit  que  sous  Louis  XIV. 
(V.  Lettres  de  M'"  de  Maintenon,  mai  1696.) 
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à  manquer,  on  avait  coutume  de  dire  que  les 
Limousins  allaient  mourir  de  faim  (1).  Rabelais 
nous  appelle  «  mâche-rabes,  »  et  le  savant 
Hofman  croyait  dire  une  grosse  injure  à  notre 
compatriote  Dorât  en  l'appelant  en  grec  man- 
geur de  raves  (2).  Voici  de  vieux  vers  limousins 
où  il  y  a  plus  de  malice  que  de  naïveté,  quoi 
qu'en  ait  pensé  Monteil,  mais  qui,  en  tout  cas, 
témoignent  de  l'importance  que  Ton  attachait 
autrefois  à  la  récolte  des  raves  et  des  châ- 
taignes : 

Monsieur  saint  Marsa, 
Nostrc  bon  fondatour 
Prega  per  nous  nostro  Seignour 

Qu'il  veilla  garda 

Noslra  castagna 

Nostra  raba 

Nostra  fenna  (3). 

Les  productions  du  Limousin  étaient  donc 
nombreuses  et  variées,  et  ce  n'est  pas  sans 
raison  que  Champier  a  placé  notre  province 
parmi  les  plus  favorisées  du  royaume  (4).  Ce- 
pendant les  famines  y  étaient  fréquentes  et 


(1)  V.  Legrand  d'Aussy  {op.  dL).  Selon  Charles  Estienne,  au 
XVI*  siècle  f  ces  rabioles  »  étaient  d'une  grosseur  étonnante. 

(2)  V.  Leymarie,  Hisl.  du  Lim.  La  Bourgeoisie,  t.  II,  p.  101. 

(3)  Fenna.  femme.  (Honnorat,  IHcl.  provençal.)  — Ce  trait  final 
fait  penser  à  certain  couplet  d'une  chanson  bien  connue  lU^ 
Pierre  Dupont.  (V.  Monteil.  Hist.  des  Français  des  divers  Êiais, 
t.  I,  p.  365,  édit.  1553.) 

(4)  v.  ci-dessus,  p.  I  !0,  la  note  2. 
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terribles  autant  et  plus  peut-être  qu'ailleurs. 
C'est  que  rien  ne  peut  remplacer  complètement 
le  blé  et  que  de  tout  temps  notre  pays  n'en  a 
guère  produit  que  pour  sa  consommation. 
Quand  la  récolte  manquait  (et  cela  arrivait 
en  moyenne  tous  les  dix  ou  douze  ans),  le 
mal  était  irrémédiable.  La  difficulté  des  com- 
munications empêchant  les  lourds  transports  à 
grande  distance,  rien  ne  venait  d'ailleurs,  et  si 
Ton  n'avait  pas  de  quoi  vivre  chez  soi,  il 
fallait  fuir  ou  mourir.  Lisez  dans  le  Père  Bona- 
venture  Saint-Amable  les  navrantes  descrip- 
tions qu'il  a  laissées  des  famines  du  xvi* 
siècle,  surtout  de  celle  de  1530.  Représentez- 
vous  ces  longues  files  de  pauvres  déguenillés, 
étiques,  parcourant  les  rues  ;  ces  familles  de 
paysans  que  la  faim  avait  chassées  de  chez 
elles  et  qui,  venues  dans  les  villes  pour  trouver 
du  pain,  n'y  trouvaient  que  la  mort  ;  ces  bour- 
geois eux-mêmes  qui  pour  vivre  cherchaient 
à  vendre  ou  à  engager  leurs  métairies^  leurs 
bijoux,  leurs  meubles,  leurs  habits,  jusqu'à 
leur  chemise,  et  qui  souvent  ne  rencontraient 
ni  acheteur  ni  prêteur.  Vous  comprendrez  alors 
pourquoi  le  père  de  famille  notait  avec  tant  de 
soin  le  cours  du  blé.  Ce  n'était  point  de  ia 
curiosité,  c'était  de  la  prévoyance  et  de  la 
plus  sage.  Il  suffisait  d'avoir  vu  une  fois  dans 
sa  vie  un  de  ces  périodiques  désastres  pour  que 
le  souvenir  ne  s'en  effaçât  plus  et  vous  rendît  à 
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tout  jamais  prévoyant.  Ce  prix  préoccupant  du 
blé  avait  sa  place  marquée  à  côté  de  l'acte  de 
baptême  du  fils,  car  si  le  fils  devait  continuer 
la  famille,  le  blé  devait  empêcher  celle-ci  de 
déchoir  et  peut-être  de  périr.  Personne  de  nous 
aujourd'hui,  sinon  ceux  dont  c'est  le  métier, 
ne  s'occupe  du  cours  du  blé.  La  facilité  des 
échanges,  la  commodité  des  communications, 
la  diversité  des  industries,  en  établissant  une 
sorte  de  grande  assurance  mutuelle,  donnent 
une  sécurité  qui  crée  l'indifférence.  Chaque 
matin  le  pain  arrive  tout  cuit  dans  nos  mai- 
sons; nous  n'avons  pas  de  provisions  à  faire. 
Mais  au  xvi"  siècle  il  n'en  était  pas  ainsi. 
Chaque  ménage  faisait  son  pain  chez  soi  et 
c'était  au  père  à  assurer,  par  des  achats  oppor- 
tuns et  aussi  par  une  conservation  habile,  la 
vie  de  la  maison.  Combien  de  familles  ruinées 
et  déchues  à  tout  jamais  par  suite  de  l'impré- 
voyance de  leur  chef  ! 

A  cet  égard.  Dieu  merci  I  il  n'y  a  pas  de 
reproche  à  faire  à  Rigal.  Avec  ses  petites  res- 
sources et  malgré  sa  grosse  famille,  il  parait 
avoir  traversé,  non  sans  peine  sans  doute,  mais 
à  tout  le  moins  sans  mal  définitif,  les  mau- 
vaises années  de  son  temps.  Aussi  bien  est-il 
juste  de  dire  que  ces  années  semblent  avoir 
été  moins  désastreuses  à  Brive  que  dans  les 
pays  voisins.  Ainsi  le  Père  Bonaventure  Saint- 
Amable  nous  apprend  qu'en  1571  il  n'y  eut 
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pas  de  récolte  dans  le  Haut*Limousin^  pas 
même  assez  de  grains  pour  ensemencer  les 
terres,  et  que  la  conséquence  fut  une  terrible 
famine  Tannée  suivante.  En  rapportant  ce  fait 
M.  Combet,  dans  son  Histoire  d'Uzerche, 
ajoute  que  plusieurs  personnes  nâoururent  de 
faim  et  de  misère.  A  cette  date,  comme  nous 
le  verrons,  Rigal  enregistre  la  mort  de  son 
beau-père,  la  naissance  d'une  fille,  le  mariage 
d'une  autre  fille,  mais  des  calamités  du  temps 
il  ne  dit  mot.  Peut-être  le  bas  pays  eut-il 
moins  à  souffrir  que  le  haut?  —  A  Limoges  on 
avait  une  singulière  coutume  qui  n'était  pas 
faite  pour  alimenter  le  marché.  Tous  les  ans, 
au  mois  d'octobre,  la  veille  de  la  Saint-Gérald, 
les  consuls,  de  concert  avec  les  bonnes  gens  de 
la  ville,  vignerons,  boulangers,  meuniers,  etc., 
fixaient  pour  une  année  les  prix  auxquels 
devaient  se  vendre  le  vin  et  les  grains.  C'est 
ce  que  l'on  appelait  les  «  forléaux(l).  »  11 
devait  forcément  en  résulter  ced  :  c'est  que 
les  pays  environnants  n'apportaient  leurs  den- 
rées sur  le  marché  de  Limoges  que  lorsque  le 
prix  fixé  était  bon  ;  quand  il  était  trop  bas  ils 
n'avaient   garde  de   s'y  rendre;  ils  devaient 


(t)  Leymarie,  Lim.  hist.  Ces  forlôaux  fixaient  aussi  annuel- 
lement le  cours  des  monnaies,  ce  qui  est  une  nouvelle  preuve 
de  Texistence,  à  côté  du  cours  royal,  de  ce  cours  populaire  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut. 

-1        T  ♦  '  » 
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aller  ailleurs.  Où?  à  Brive  peut-être  qui  n'était 
pas  à  une  trop  grande  distance. 

A  Brive,  en  effet,  je  n^ai  pas  trouvé  qu'on 
usât  d'un  procédé  aussi  bizarre.  On  se  conten- 
tait de  fixer  le  prix  du  pain,  qui  suivait  les 
fluctuations  de  celui  du  grain  (1).  Sans  le  savoir, 
nos  pères  semblent  avoir  été  plus  forts  en  éco- 
nomie politique  que  leurs  frères  de  Limoges. 
Ils  se  bornaient  à  protéger  les  acheteurs  sans 
effaroucher  les  vendeurs.  J'ai  relevé  dans  les 
archives  municipales  des  mesures  fort  sages 
pour  répoque  et  dont  il  pourrait  se  retrouver 
quelques  traces  dans  la  police  de  nos  marchés 
d  aujourd'hui.  Les  ordonnances  que  je  vais  citer 
sont  un  peu  postérieures  au  xvi*  siècle,  mais  il 
est  probable  que  la  plupart  ne  faisaient  qu'en 
reproduire  de  plus  anciennes  ou  que  consacrer 
ces  usages  depuis  longtemps  établis.  —  Le  lieu 
de  la  vente  du  blé  était  fixé  et  aucune  vente  ne 
pouvait  se  faire  ailleurs  (2)  ;  les  transactions  par- 
ticulières dans  les  maisons  étaient  interdites  (3); 


(1)  Ordonnance  consulaire  du  2  mai  1613  pour  le  poids  et  le 
prix  de  toutes  sortes  de  pains  eu  égard  à  l'évaluation  et  à  la 
vente  du  grain. 

(2)  Il  y  avait  autant  de  marchés  que  de  produits.  Ici  se  ven* 
daicnt  les  grains,  là  les  châtaignes,  plus  loin  les  ognons  (dont 
on  faisait  une  énorme  consommation).  Les  volailles,  les  légumes, 
les  cochons,  les  moutons,  les  bœufs  avaient  aussi  leur  place 
spéciale.  Outre  TavantAge  que  cette  localisation  offrait  aux 
recherches  des  acheteurs,  elle  avait  sa  raison  d*étre  dans  les 
taxes  perçues  par  les  sergents  des  consuls,  taxes  qui  variaient 
suivant  l'importance  des  objets  exposés. 

(3)  Ordonnance  du  !•' juillet  1693. 
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certaines  heures  étaient  marquées  pour  l'ouver- 
ture des  sacs(l)^  pour  les  achats  des  marchands 
étrangers  et  des  meuniers  (2),  et  pour  les  achats 
des  particuliers  ;  les  mesures  de  la  ville  ou  des 
mesures  égalisées  sur  celles  de  la  ville  étaient 
obligatoires  pour  empêcher  la  fraude  (3);  dé- 
fense expresse  était  faite  d'acheter  du  grain  un 
jour  de  marché  et  de  le  revendre  le  même 
jour  (4);  les  hôteliers  ne  pouvaient  acheter  que 
trois  setiers  par  chaque  marché  (5);  enfin  le 
monopole  était  puni  du  fouet,  du  carcan,  de 
l'amende,  de  la  prison  (6),  et  on  le  poursuivait 
énergiquement,  qu'il  fût  le  fait  d  un  pauvre 
diable  ou  d'un  officier  du  roi  (7). 

Nous  en   savons   assez  pour  nous   rendre 


(1)  Ordonnance  du  27  février  1645. 

(2)  Ordonnances  du  17  août  1649  —  du  27  février  1645  —  du 
16  août  1649. 

(3)  Ordonnance  du  8  août  1649. 

(4)  Ordonnance  de  1680. 

(5)  Ordonnance  du  8  août  1649. 

(6)  Ordonnance  du  1*'  février  1603. 

(7)  Sentence  rendue  les  31  janvier  et  1"  février  1603  par  les 
consuls  Jean  Verlhac  et  Ou  Solier,  sur  information  de  Chenailler, 
syndic  do  la  communauté,  contre  Annet  Chadirac  Tréguier, 
accusé  de  monopole  dans  la  vente  du  blé.  —  Condamnation  à 
l'amende  et  à  la  prison  d'Etienne  Champagnàc,  atteint  et  con- 
vaincu de  monopole  (20  décembre  1663).  —  Procès  criminel 
instruit  et  parfait  par  les  consuls  contre  Raymond  de  Gaye. 
conseiller  du  roi,  élu  en  l'élection,  Pierre  Gaye.  son  frère,  et 
autres  complices,  accusés  d'enlever  les  grains  et  d'en  faire  des 
amas  pour  les  revendre  avec  monopole  et  contribuer  ainsi  à  la 
disette  (9  mai  1628).  (Archives  municipales  de  Brive.) 
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oompte  de  la  manière  dont^  au  xvi*  siècle^ 
une  famille  pouvait  se  nourrir  à  Brive;  je 
voudrais  montrer  maintenant  comment  cette 
famille  s'élevait  :  en  d'autres  termes  à  côté  de 
la  vie  matérielle,  je  voudrais  placer  la  vie 
morale,  les  aliments  du  cœur  et  de  l'esprit  eu 
quelque  sorte,  en  regard  des  aliments  du  corps. 
Notre  «  Livre  de  raison,  »  du  reste,  nous  en- 
gage dans  cet  ordre  d'idées.  Des  trois  per- 
sonnages qui  successivement  ont  tenu  la  plume 
dans  notre  manuscrit,  Rigal  est  le  seul  qui,  à 
cet  égard,  nous  ait  laissé  quelques  renseigne- 
ments; c'est  bien  le  cas,  en  les  donnant,  d'en 
grouper  autour  d'eux  d'autres  venus  d'ailleurs 
qui  puissent  les  éclairer  et  les  compléter. 

Ce  sujet  est  vaste.  A  quoi  ne  touche-t-ii 
pas?  Les  mœurs  intimes  du  foyer,  la  disci- 
pline domestique,  l'éducation  des  enfants  et  la 
religion,  qui  alors  ne  se  pouvait  séparer  de 
celle-ci,  en  sont  partie  intégrante;  mais  le  droit 
des  personnes  et  le  droit  des  choses,  toute  la 
vieille  législation  d'autrefois  rentre  aussi  dans 
son  domaine.  Un  volume  y  suffirait  à  peine  et 
je  ne  puis  disposer  que  de  quelques  pages;  je 
me  bornerai  donc  à  tracer  les  grandes  lignes, 
à  po^'er  les  règles  générales.  Si  nous  ne  pou- 
vons pénétrer  dans  Cous  les  détails,  observer 
tous  les  aspects,  du  moins  aurons-nous  quelque 
idée  de  ces  institutions  dont  nous  sommes  si 
loin  aujourd'hui,  de  ces  mœurs  sévères  et  rudes 
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sans  doute,  mais  fécondes  et  salutaires,  à  les 
juger  par  leurs  résultats.  Ce  sont  elles  qui  ont 
formé  ces  hommes  que  nous  connaissons  déjà  ; 

c'est  sous  leur  égide,  qu  au  moment  du  xvf 
siècle  oii  nous  sommes  arrivés,  s'élevaient  et 
grandissaient  ces  autres  vieux  pères,  magistrats 

dévoués,  modestes,  toujours  à  la  hauteur  de 
leur  tâche  difficile,  que  nous  verrons  à  Tœuvre 
plus  tard  dans  la  crise  finale  du  siècle. 

Elles  ont  eu  le  sort  des  choses  de  ce  monde, 
ces  vieilles  institutions;  elles  ont  fait  leur 
temps.  D'autres  nées  d'elles,  mais  différentes, 
les  ont  remplacées,  comme  nous  remplaçons 
nos  pères.  Mais  elles  n'ont  pas  disparu  sans 
laisser  de  trace;  les  parchemins  et  les  vieux 
litres  en  gardent  le  curieux  souvenir.  C'est  là 
qu'il  faut  aller  chercher  les  matériaux  avec 
lesquels  on  pourra  les  reconstituer  et  les  faire 
un  moment  revivre.  —  Combien  ne  m'en  est-il 
point  passé  entre  mains  de  ces  vieux  actes 
poudreux  :  contrats  de  mariage,  testaments, 
donations  et  le  reste  ?  moins  cependant  que  je 
n'eusse  désiré,  pour  le  xvi''  siècle  surtout.  Les 
documents  de  cette  dernière  époque  sont  rela- 
tivement rares;  les  guerres  de  religion  en  ont 
tant  détruit  chez  nous  !  Mais  ici  leur  lacune 
peut  en  partie  se  combler  par  des  documents 
phis  récents.  Les  mœurs  familiales  en  effet 
étaient  les  mémos  au  xvn*  siècle  et  au  xvm* 
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qu'au  XVI*;  de  vieilles  lois  immuables,  les  lois 
romaines,  les  gardaient  et  les  maintenaient. 

Autrefois  la  France  se  divisait  en  pays  de 
coutumes  et  en  pays  de  droit  écrit  :  coutumes 
dans  le  Nord,  droit  écrit'  dans  le  Midi.  Le  Midi 
était  resté  soumis  au  droit  romain.  Là  la  liberté 
était  plus  grande,  Tindividualité  personnelle 
plus  accusée  ;  la  terre  n'avait  pas  pris  le  pas 
sur  rhomme;  le  régime  féodal  était  moins 
fortement  organisé  (1).  Là  aussi  on  connaissait 
déjà  cette  égalité  civile  qu'on  nous  présente 
aujourd'hui  comme  l'une  des  récentes  con- 
quêtes de  la  Révolution  de  89.  Nobles,  bour- 
geois et  paysans  étaient  soumis  aux  mêmes 
lois  ;  pas  de  droit  d'aînesse  (2)  ;  pas  de  garde- 
noble  ou  bourgeoise,  pas  de  minorité  noble  ou 
roturière;  pas  de  retrait  lignager  au  profit 
exclusif  de  certaines  personnes  ou  de  certains 
biens  (3)  :  en  un  mot,  en  face  de  la  loi  pas  de 
privilèges  de  caste  (4). 


(t)  La  maxime  :  c  nulle  terre  sans  seigneur,  >  n'avait  pas  cours 
dans  le  ressort  du  Parlement  de  Bordeaux.  Jusqu'à  preuve  du 
contraire,  la  terre,  comme  l'homme,  était  présumée  libre.  Le 
seigneur  ne  pouvait  exiger  une  rente  qu'autant  qu*il  prouvait 
que  le  droit  lui  était  dû.  (Salviat,  Jurixp.  de  Bordeaxu:,  v*  Sei- 
gneur.) 

(2)  La  coutume  de  Paris,  une  des  plus  modérées  cependant, 
accordait  à  l'ainé  par  préciput,  malgré  ses  parents,  le  principal 
manoir  à  son  choix  avec  le  vol  du  chapon,  et  pour  droit  d'ai- 
nesse  les  deux  tiers  ou  la  moitié  des  fiefs,  suivant  le  nombre  des 
enAints. 

(3)  V.  Salviat,  op,  cil,,  v  Retrait  lignager,  v*  Droit  d'aînesse. 

(4)  v.  Charles  de  Ribbes  {Les  familles  et  la  sociélé  en  France 
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Brive  était  du  Midi  ;  on  y  observait  donc  les 
lois  romaines  et  on  les  y  observait  sans  au- 
cune atténuation  de  coutumes,  de  ces  coutumes 
comme  il  en  existait  à  Toulouse,  à  Bordeaux  et 
à  Limoges.  Gela  étant,  nous  pourrions  nous  bor- 
ner à  renvoyer  aux  recueils  de  Théodose  et  de 
Justinien;  mais  môme  pour  ceux  de  nos  lecteurs 
auxquels  ces  recueils  ne  seraient  point  étran- 
gers, il  n'est  peut-être  pas  inutile  de  montrer, 
dans  leur  application  locale,  ces  vieilles  lois 
dont  nos  idées  et  nos  mœurs^  encore  plus  que 
le  temps,  nous  séparent  aujourd'hui. 

On  sait  quelle  était  la  forte  organisation  de 
la  famille  à  Rome;  on  se  rappelle  ce  pater 
familiaSy  petit  roi  dans  un  petit  état,  maître 
absolu  des  choses  et  des  personnes  qui  étaient 
sous  sa  dépendance.  Sans  doute  avec  le  temps 
les  mœurs  avaient  perdu  de  leur  primitive 
rudesse;  les  vieilles  lois  s'étaient  adoucies; 
certains  droits  barbares  avaient  disparu;  les 
enfants  ayant  droit  à  la  vie  avaient  même  fini 
par  avoir  droit  à  une  légitime.  Mais  dans  le 
dernier  état  de  la  législation,  le  père  n'en  res- 
tait pas  moins  le  chef,  le  maître  incontesté 
jusqu'à  la  fin  de  sa  vie. 

Tel  nous  retrouvons  le  père,  en  Limousin, 


avant  la  Révolution,  p.  505),  qui  attribue  à  cette  tgalité  civile  la 
pauvreté  de  la  noblesse  et  l'aisance  et  l'importance  de  la  bour- 
geoisie dans  le  Midi. 


—  616  — 

au  XVI"  siècle.  Il  exerce  la  puissance  paternelle 
jusqu'à  sa  mort  et  il  Texerce'seul;  tant  qu'il 
est  là,  la  mère  n'y  a  aucune  participation. 
Mais  cette  puissance  varie  un  peu  suivant  Tâge 
des  enfants;   Tincapacité  de  ces  derniers  va 
s'affaiblissant  progressivement.  —  Jusqu'à  l'âge 
de  sept  ans,  ils  sont  infantes,  complètement 
incapables.  —  A  partir  de  sept  ans  ils  deviennent 
pupilli;  ils  ont  un  tuteur  et  le  père  l'est  de 
droit  (l).  —  A  partir  de  la  puberté  ou  de  la  nubi- 
lité,  c'est-à-dire  à  quatorze  ans  pour  les  gar- 
çons et  à  douzer  ans  pour  les  filles,  ils  devien- 
nent minores  viginti  quinque  annis  ou  ado- 
lescents ;  ils  n'ont  pas  forcément  besoin  de 
curateur,  sauf  pour  certains  actes,  mais  l'habi- 
tude est  de  leur  en  donner  un,  et  si  person- 
nellement ils  n'en  désignent  pas,  c'est  le  tuteur 
qui  en  fait  les  fonctions  (2).  Dès  lors  ils  peuvent 
se  gouverner  eux-mêmes,  gérer  leurs  biens; 
ils  sont  maîtres  de  leurs  meubles  et  des  revenus 
de  leurs  immeubles,  si  leur  père  est  mort  ou  si 
ceux-ci  leur  ont  été  légués  à  la  condition  que 
leur  père  n'en  aurait  pas  l'usufruit  (3).  Un  droit 


(1)  Il  ne  pouvait  se  soustraire  à  cette  obligation,  pas  plus  que 
Taïeul  paternel  ({ui,  le  père  mort,  devenait,  quel  que  fût  son  &ge. 
tuteur  nécessaire.  Il  n'en  était  pas  de  même  de  la  mère  qui 
pouvait  refuser  la  tutelle  et  qui  la  perdait  toujours  par  le  convoi. 
(V.  Dalloz.  Répertoire,  v«  Minorité,  et  Salviat,  op.  cit.) 

(2)  Denisart,  Collection  des  Décisions  nouvelles.  V*  Émancipa- 
tion. Paris,  1788. 

(3)  Meslè,  Traité  des  Tutelles  et  des  Curatelles,  chap.  IX.  n*  8. 
Paris,  1752.  —  Perrière,  Dict,  de  droit  et  de  pratique,  \*  Mineurs. 
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énorme  les  protège  encore  contre  leur  inexpé- 
rience, c'est  la  restitutio  in  integrum  en  cas 
de  lésion;  toutefois,  dès  le  xvi*  siècle,  on  en 
avait  déjà  restreint  Texercice  aux  dix  années 
qui  suivaient  la  majorité  de  vingt-cinq  ans(l). 
—  A  vingt-cinq  ans  le  fils  est  majeur,  mais  il 
n'en  reste  pas  moins  sous  la  dépendance  du 
père.  Quelque  âge  qu'il  ait,  marié,  père  de 
famille  lui-même,  il  est  incapable  de  certains 
actes  ;  il  ne  peut  s'obliger  pour  cause  de  prêt  (2) 
et  il  ne  peut  tester  (3).  Ses  biens^  sauf  les  pé- 


(1)  Ordonnance  de  François  !•',  août  1539,  art.  134. 

(2)  Les  obligations  contractées  par  lui  n'étaient  pas  même 
valables  aprôs  la  mort  du  père,  suivant  le  sénatus-consulte 
macédonien.  (Bretonnier,  Recueil  de  qiiesl.  de  droit,  Paris,  1769.) 

(3)  Il  ne  pouvait  tester  même  avec  la  permission  du  père, 
mais  il  pouvait  faire  une  donation  à  cause  de  mort,  du  consen- 
tement de  ce  dernier  {ibid.,  t.  II,  p.  102).  —  Exemple  :  consen- 
tement donné  le  5  juin  1673  par  M*  Jean  de  Maillard,  avocat  en 
la  cour  du  Parlement  de  Bordeaux,  à  ce  que  son  fils  Etienne, 
marié  à  Anthoinette  de  Gaye,  puisse  disposer  de  ses  biens  par 
donation  à  cause  de  mort,  quoique  non  émancipé  ;  acte  reçu 
Deisach.  notaire  royal.  Donation  à  cause  de  mort  faite  le  7  juin 
suivant,  en  vertu  de  cette  autorisation,  devant  Lescure,  notaire 
royal  héréditaire,  par  laquelle  Etienne  de  Malliard  donne  100 
livres  à  chacun  de  ses  cinq  enfants  et  tous  ses  biens  meubles, 
immeubles,  droits,  voix,  noms,  raisons  et  actions  présents  et  à 
venir  à  son  père.  —  Consentement  donné  le  5  mars  1677  par  le 
susdit  Jean  de  Malliard,  à  ce  que  sa  petite-fille  Marie,  fille  du 
susdit  Etienne  décédé,  puisse  dispcser  de  ses  biens  par  donation 
à  cause  de  mort  ;  acte  reçu  Chassaing,  notaire  royal.  Donation  à 
cause  de  mort  faite  le  8  mars  1677,  en  vertu  de  la  dite  autori- 
sation, devant  Roux,  notaire  royal,  par  laquelle  Marie  de  Mal- 
liard donne  à  sa  sœur  et  à  chacun  de  ses  frères  cinq  sols  et 
tous  ses  biens  à  son  grand-père.  (Ârch.  person.)  —  Je  n'ai  pas 
besoin  de  m*excuser,  je  pense,  de  citer  préférablement  à  d'autres 
mes  titres  de  famille  ;  je  les  ai  sous  la  main  ;  et  puis  ne  com- 
plètent-ils pas  et  ne  prolongent-ils  pas  en  quelque  sorte  le  c  Livre 
de  raison  ?  i 
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cules  castrense  et  quasi-castrense,  appar- 
tiennent à  son  père,  qui  jouit  des  fruits  (1). 
Il  n'a  pas  sur  ses  propres  enfants  la  puissance 
que  son  père  a  sur  lui  ;  Taïeul  exerce  son  auto- 
rité sur  les  enfants  de  ses  enfants  (2),  car  lui 
seul  est  le  chef  de  la  famille,  et  rautorité 
réside  en  lui  tant  que  la  mort  ne  l'en  a  point 
dépouillé  ou  qu'il  ne  s'en  est  pas  volontai- 
rement dessaisi  par  rémancipation(3). 

Certes  !  on  ne  pouvait  rendre  un  plus  haut 
et  plus  persévérant  hommage  à  la  puissance 
paternelle,  mais  quelque  respectueux  qu'ils 
fussent  d'un  auguste  droit,  ces  principes  n'en 
étaient  pas  moins,  dans  la  pratique,  d'une 
incommode  application.  Quelle  gêne  dans  la 
vie  !  Quelles  entraves  dans  les  transactions  ! 
Sentez-vous  toutes  les  difficultés  et  tous  les 


(1)  n  y  a  des  distinctions  à  faire.  Le  père  avait  l'asufruit 
des  biens  que  le  fils  acquérait  ralione  niatrimonii.  Les  biens 
advenlifs  (ceux  que  le  fils  acquérait  pendant  qu*il  était  sous  la 
puissance  paternelle  autrement  que  par  son  industrie  et  qui  ne 
provenaient  pas  directement  du  père)  appartenaient  au  fils,  mais 
le  père  en  avait  l'usufruit.  Les  biens  profectifs  (ceux  qui  prove- 
naient directement  de  la  libéralité  du  père  ou  de  Taîeul)  appar- 
tenaient au  père  et  le  fils  en  avait  l'usufruit.  Quant  aux  biens 
castrense  et  quasi-caslrense  (ceux  que  le  fils  avait  acquis  à 
l'armée,  au  barreau  ou  au  service  de  l'Église),  le  père  n'en  avait 
ni  la  propriété  ni  l'usufruit. 

(2)  L'aïeul  pouvait  émanciper  son  petit-fils  et  retenir  son  fils 
sous  sa  puissance.  (Bretonnier,  Quesl.  de  droit.) 

(3)  Sur  tous  ces  points  de  vieille  législation  méridionale,  lire 
le  rapport  de  M.  Real,  conseiller  d'État,  séance  du  Corps  légi^ 
latif  du  23  ventôse  an  XI  (14  mars  1803). 
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procès  qui  devaient  en  naître?  Depuis  que  ces 
principes  avaient  passé  des  Doœurs  dans  les 
lois,  le  monde  avait  marché  et  ils  étaient  res- 
tés en  arrière  ;  aussi  ne  les  suivait-on  pas  à  la 
rigueur.  Pour  obvier  aux  inconvénients,  Tha- 
bitude  s'était  établie  d'émanciper  les  enfants.  — 
L'émancipation  était  l'abdication  du  père.  Par 
elle  il  se  dépouillait  de  son  autorité  (1)  et  son 
fils,  à  son  tour^  devenait  chef  de  famille.  Mais 
les  précautions  dont  cet  acte  était  entouré  et 
les  formes  solennelles  qu'il  devait  revêtir 
étaient  bien  faites  pour  entretenir  dans  les 
esprits  le  respect  de  la  vieille  autorité  pater- 
nelle. «  A  genoux,  disent  les  "vieux  titres,  les 
deux  miins  jointes,  le  petit-fils  a  supplié  son 
grand-père  le  vouloir  émanciper  afin  de  pou- 
voir négocier  et  faire  comme  une  personne 
libre,  à  quoi  inclinant  le  dit  grand-père  a  pris 
le  dit  petit-fils  par  les  mains,  ouvert  icelles. 
Ta  relevé  de  terre  et  émancipé  pour  qu'il 
puisse,  etc.  (2).  »  —  Dans  le  ressort  du  Parle- 


(1)  Gomme  prix  de  cet  abandon,  la  loi  attribuait  au  père  Tusu- 
fruit  de  la  moitié  des  biens  du  fils  émancipé.  Ce  droit  s*appelait 
prxmium  emancipaiionis,  et  il  allait  de  soi.  sans  qu'il  fût  besoin 
d'une  réserve  &  cet  égard  dans  Pacte  d'émancipation. 

(2)  Émancipation  de  Jean  de  Malliard  (il  était  marié  depuis  le 
11  juillet  1678),  avocat  en  la  cour,  par  autre  Jean  de  Malliard, 
son  grand  père,  aussi  avocat  en  la  cour,  faite  en  la  maison  de 
ce  dernier  le  12  décembre  1680,  à  Brive.  devant  Arnaud  Geoiïre, 
avocat  en  la  cour,  juge  de  la  ville  de  Brive  et  de  la  juridiction 
d'icelie.  (Ârch.  person.)  —  Un  siècle  après,  le  cérémonial  est  le 
même.  Émancipation  de  Pierre  de  Maigne  de  Sarrazac,  faite  le 
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ment  de  Bordeaux,  rémancipation  devait  né- 
cessairement se  faire  devant  le  juge  ;  elle  ne 
pouvait  avoir  lieu  devant  notaire  comme  dans 
le  ressort  du  Parlement  de  Toulouse.  Le  ma- 
riage n'émancipait  pas;  il  fallait  un  acte  spé- 
cial. Cependant  on  avait  fini  par  admettre  une 
sorte  d'émancipation  tacite.  Quand  le  fils  était, 
pendant  dix  ans^  resté  séparé  de  son  père, 
tenant  «  feu  et  lieu  en  chef(l),  d  ce  dernier 
était  censé  Ta  voir  émancipé  pour  toutes  sortes 
d'actes,  le  testament  excepté.  Toutefois  il  fal- 
lait une  séparation  volontaire  et  n'ayant  pas 
pour  fondement  une  autre  obligation.  Ainsi  le 
curé  qui  quittait  la  maison  '  paternelle  pour 
aller  résider  dans  son  bénéfice,  la  fille  mariée 
qui  allait  habiter  avec  son  mari  ne  prescri- 


3  septembre  176i  devant  François  Laplane,  avocat  en  la  cour, 
lieutenant  de  la  Juridiction  ordinaire  de  Brive  :  c  Pierre  de 
Maigne  s'est  mis  à  genoux,  tôte  nue,  les  mains  jointes,  au-devaot 
du  dit  sieur  son  père  et  l'a  supplié  et  requis  le  vouloir  émanciper 
et  mettre  hors  son  pouvoir  et  puissance  paternelle,  afin  qu'il 
puisse  vivre  en  personne  libre,  et  le  dit  sieur  Maigne,  inclinant 
à  la  prière  et  réquisition  de  son  fils,  après  lui  avoir  posé  la  main 
droite  sur  la  tête,  a  déclaré  l'émanciper  et  mettre  hors  son  pouvoir 
et  puissance  paternelle,  et  à  ces  fins  lui  a  disjoint  les  mains  et  l'a 
fait  lever,  etc.  i  (Archives  de  feu  M.  de  Maigne  de  Sarrazac. 
officier  de  l'Université.}  —  U  y  avait  aux  greffes  des  juridictioos 
ordinaires  un  registre  spécial  pour  les  émancipations  que  le 
public  avait  grand  intérêt  à  connaître. 

(1)  D'après  Bretonnier,  dans  le  ressort  de  Bordeaux  le  fils  de 
famille  qui,  pendant  dix  ans»  était  demeuré  séparé  de  son  père, 
ou  môme  en  sa  compagnie,  mats  tanquam  paierfamiUas,  c'est- 
à-dire  ayant  son  fait  à  part,  était  aussi  censé  émancipé. 
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valent  pas  rémancipation,  parce  que  leur  sépa- 
ration avait  une  autre  cause  apparente  (1). 

Mais  pour  maintenir  les  enfants  dans  la  sou- 
mission et  le  respect,  il  y  avait  autre  chose  que 
ce  droit  prolongé  sur  leurs  personnes  et  sur 
leurs  biens,  autre  chose  que  ces  respectueuses 
formalités  ;  '  le  père  de  famille  possédait  un 
droit  puissant,  la  liberté  de  tester.  En  dehors 
de  certaines  portions  légitimaires  (2)  qu'il  de- 
vait à  ses  enfants,  le  père  avait  la  libre  dispo- 
sition de  ses  biens  (3),  et  par  là  la  crainte  fai- 
sait souvent  ce  que  la  piété  filiale  ne  pouvait 


(i)  Il  y  avait  aussi  une  sorte  d'émancipation  forcée  lorsque  le 
Gis  de  famille  arrivait  à  certaines  dignités.  Ainsi  dans  les  Par- 
lements les  charges  de  l"'  président,  de  procureur  général, 
d*avocat  général  faisaient  finir  la  puissance  paternelle.  De  môme 
pour  les  grandes  dignités  de  l'épée  et  de  la  cour.  Quant  aux 
dignités  ecclésiastiques,  11  n'y  avait  que  Tépiscopat  qui  éman- 
cipât. La  profession  de  la  vie  religieuse  mettait  fin  aussi  à  la 
puissance  paternelle,  mais  par  une  autre  raison,  c'est  parce 
qu'elle  était  une  mort  civile.  (Bretonnier,  QuesL  de  droit.)  Il 
s'en  suivait  que,  pour  que  son  testament  fût  valable,  le  religieux 
devait  le  faire  avant  de  prononcer  ses  vœux.  —  Exemple  :  Tes- 
tament fait  à  Limoges  le  3  janvier  1631,  au  couvent  des  reli- 
gieux Récollets  de  saint  François,  par  Guillaume  Malliard,  en 
religion  frère  Urbain,  sur  le  point  de  faire  sa  profession.  Il 
lègue  au  couvent  de  Saint-Valerye  de  Limoges  200  livres  es 
mains  de  M*  Pinot,  syndic  du  dit  couvent,  et  institue  Marie  de 
Lapoyre,  sa  mère,  son  héritière  universelle.  (Archiv.  personn.) 

(2)  D'après  la  novelle  1 18.  les  enfants,  au  nombre  de  quatre  an 
moins,  avaient  droit  à  un  tiers  des  biens;  à  la  moitié  s'ils  étaient 
cinq  ou  un  plus  grand  nombre. 

(3)  Les  fiefs  eux-mêmes  n'étaient  pas  exempts  do  cette  règle. 
Dans  le  Midi  le  père  pouvait  léguer  môme  les  fiefs  titrés  à  un 
puîné  ou  à  un  cadet. 
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Opérer.  «  Heureuse  liberté  dont  tous  les  habi- 
tants de  droit  écrit  se  félicitent  de  jouir  et  qui 
est  infiniment  préférable  à  la  contrainte  cou- 
tumière,  où,  en  vertu  de  la  célèbre  loi  de 
Testoc  et  ligne,  le  parent  de  Testoc  succède 
souvent  à  une  personne  qu'il  n'a  jamais  vue  ni 
connue  !  Agréable  liberté  dont  les  habitants  des 
pays  coutumiers  qui  chérissent  leurs  chaînes 
ne  connaissent  pas  les  avantages,  et  qu'ils  blâ- 
ment témérairement  quoi  qu'ils  ne  puissent 
pas  plus  porter  de  jugement  sur  cette  espèce 
de  liberté  qu'un  esclave  sur  la  liberté  civile.  » 
Savez- vous  qui  parle  ainsi  ?  Un  de  nos  compa- 
triotes, M.  de  Salviat,  conseiller  au  Présidialde 
Brive  en  1789  (1). 

Que  n'a-t-on  pas  dit  au  sujet  de  ce  vieux 
droit  de  nos  pères?  Les  uns  l'ont  trouvé 
excessif  et  contre  nature,  les  autres  naturel 
et  salutaire.  Un  argument  en  faveur  de  cette 
dernière  opinion,  c'est  que  les  contrées  méri- 
dionales qui  vécurent  tant  de  siècles  avec  cette 
liberté  se  montrèrent  toujours  jalouses  de  la 
conserver  et  que  son  abandon  fut  un  grand 
sacrifice  qu'elles  firent  à  l'unité  nationale. 
L'abus  que  l'on  semble  redouter  ne  se  pro- 
duisait pas;   l'exhérèdation  é.ait  rare (2).  El 


(1)  Salviat,  Jurisprudence  du  Parlement  de  Bordeattx. 

(2)  V.  Charles  de  Ribbes  [Les  familles  et  la  société  en  France,  etc., 
p.  530),  qui  dit  que  le  nombre  des  lils  exhérédés  est  si  petit  qu'on 
a  peine  à  en  trouver  dans  les  testaments  ;  Tarme,  ajoute- t-il, 
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encore  si  Texclus  était  père  lui-même,  ses  en- 
fants venaient  prendre  sa  place  dans  le  cœur 
et  dans  le  testament  de  l'aïeul. 

En  face  de  la  loi,  tous  les  enfants  étaient 
égaux.  Aucun  privilège  de  sexe  ni  de  nais- 
sance ;  les  filles  avaient  autant  de  droit  que  les 
mâles,  les  cadets  que  les  aînés,  et  si  le  père 
venait  à  mourir  sans  testament,  ou  si  son  tes- 
tament était  nul,  ce  qui  revenait  au  môme, 
tous  les  enfants,  sans  distinction,  se  parta- 
geaient également  sa  succession.  Mais  Tégalité 
n'e:xistait  pas  dans  la  pratique.  Au  sentiment 
naturel  qui  porte  un  père  à  aimer  tous  ses 
enfants  d'un  même  amour,  se  joignait  un  autre 
sentiment  bien  puissant  à  cette  époque  et  l}ien 
accentué  dans  notre  pays,  l'esprit  de  famille. 
Les  enfants  n'étaient  que  des  êtres  passagers  ; 


avait  surtout  un  caractère  comminatoire.  Mes  recherches  per- 
sonnelles concordent  avec  celles  de  M.  de  Ribbes.  Dans  les  nom- 
breux titres  qui  m'ont  passé  entre  mains,  je  n'ai  trouvé  qu'un 
exemple  d'exhérédation  et  c'est  dans  ma  propre  famille.  —  Claire 
de  Nicolas,  femme  de  Jean  de  Malliard,  avocat  au  Parlement  de 
Bordeaux,  dans  son  testament  du  14  juin  1655,  déshérite  son 
fils  Etienne,  dont  elle  prétend  avoir  grandement  à  se  plamdre, 
mais  dans  un  autre  testament  du  lendemain,  15  juin,  elle  sup- 
prime ce  qui  avait  trait  à  son  fils  Etienne.  Son  mari,  Jean  de 
Malliard,  dans  son  testament  du  26  septembre  1672,  déshérite  le 
môme  ÉtiennOi  mais  institue  pour  son  légataire  universel  le  fils 
aîné  de  ce  dernier,  autre  Jean  de  Malliard.  Cette  clause  d'exhé- 
rédation n'eut  du  reste  aucun  effet,  puisque  Etienne  de  Malliard 
mourut  avant  son  père.  {Voir  ci-dessus  autorisation  de  ce  der- 
nier pour  une  donation  à  cause  Ue  mort  faite  en  sa  faveur  par 
Etienne,  aveugle  et  malade.) 
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la  famille  était  un  être  moral  supérieur  qu'il 
fallait  faire  durer  sans  déchéance,  sans  dimi- 
nution. Avant  d'être  père,  il  semblait  que  le 
père  était  le  chef,  le  représentant  de  la  race  ; 
il  avait  la  charge  de  la  conserver,  de  la  main- 
tenir, de  rélever  même,  s'il  pouvait.  De  là 
l'institution  d'un  héritier.  Le  père  pouvait 
choisir  celui  de  ses  enfants  qu'il  voulait  pour 
continuer  son  rôle  et  maintenir  son  rang.  De 
fait,  quelquefois  son  choix  portait  sur  celui  de 
ses  fils  qui  lui  avait  semblé  plus  capable  que 
les  autres  (1);  mais  d  ordinaire,  presque  tou- 
jours, l'élu  était  l'ainé.  Cette  dernière  préfé- 
rence était  même  si  bien  entrée  dans  les 
mœurs  qu'encore  aujourd'hui  dans  nos  cam- 
pagnes, quand  un  père  lègue  à  un  cadet  la 


(1)  On  trouve  quelques  exemples  de  choix  de  puiné  oa  de 
cadet.  Beraud  de  8elve,  par  son  testament  reçu  Du  Solier, 
notaire  royal,  le  3  août  1553,  institue  Jeanne  de  Prohet,  sa 
femme,  sa  légataire  universelle  à  la  charge  do  remettre  son 
entière  hérédité  &  celui  de  leurs  fils  qui  lui  semblera  le  plus 
capable  de  la  régir,  et  à  défaut  de  nomination  de  sa  part  il  veut 
que  les  dits  biens  appartiennent  à  Jean  de  Selve,  leur  plus  jeune 
fils.  (B.  N.  Mss.  Titres  originaux.  V*  Solve.)  —  Jacques  de  Mas- 
chat,  seigneur  de  Laméchaussée,  par  son  contrat  de  mariage  du 
13  décembre  1577  avec  Dame  Balthazar  du  Cheyiar,  se  réserv-e 
de  donner  la  moitié  de  ses  biens  à  celui  de  ses  enfants  qu'il  lui 
plaira  nommer.  (Archives  pers.)  —  D'autres  fois,  quand  le  père 
s'était  marié  deux  fois  et  avait  eu  des  fils  des  deux  mariages,  il 
faisait  deux  héritiers.  Tainè  du  premier  lit  et  l'aîné  du  second. 
Testament  du  2  février  1479  de  Fabien  de  Sel  va,  notaire  royal, 
llls  de  feu  prudent  et  honnête  homme  Antoine  de  Selva.  mar- 
chand du  lieu  de  Marsillac,  paroisse  de  Gutmont.  (B.  N.  Mss. 
ibid.) 
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quotité  disponible,  on  dit  qu'il  le  fait  aîné. 
Tel  est  l'esprit  qui  présidait  jadis  à  la  répar- 
tition des  biens  de  la  famille.  Nous  allons  en 
étudier  les  manifestations  à  deux  époques  prin- 
cipales, au  moment  du  mariage  des  enfants  et 
au  moment  de  la  mort  du  père,  dans  les  con- 
trats de  mariage  et  dans  les  testaments. 

Je  n'apprendrai  rien  en  disant  qu'autrefois 
on  n'allait  point  chercher  femme  au  loin.  On 
se  mariait  dans  sa  ville,  presque  à  sa  porte. 
Nombreuses  étaient  les  alliances  entre  voisins, 
plus  nombreuses  encore  celles  entre  parents  (1). 
On  aimait  à  ressouder  ainsi  les  diverses  bran- 
ches d'un  môme  tronc,  à  recimenter  de  vieux 
liens  de  parenté.  D'ailleurs,  au  bout  d'un  cer- 
tain temps,  toutes  les  bonnes  familles  d'un 
pays  étaient  devenues  parentes  ou  alliées;  la 
petite  ville  n'était  plus  qu'une  grande  famille. 
—  De  bonne  heure  les  parents  avaient  jeté  leur 
vue  sur  une  jeune  fille  d'une  famille  égale  à  la 
leur.  Les  mariages  disproportionnés  d'âge,  de 
fortune  ou  de  condition  étaient  en  défaveur. 
Quand  un  homme  épousait  une  personne  de 
qualité  et  de  rang  différents  des  siens,  on  disait 
qu'il  se  mariait  «  follement.  »  Les  avances  re- 
çues et  les  pourparlers  engagés,  les  articles  de 


(1)  En  parcourant  les  vieux  registres  de  Tétat-civil,  autrefois 
t«nu3  par  le  clergé,  on  remarque  combien  étaient  fréquentes  les 
lettres  de  dispense  de  degré  de  parenté. 

T.  III.  4-J 
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mariage  s'arrêtaient  et  les  futurs^  enfants  (l) 
encore,  étaient  fiancés.  Puis  le  jeune  homme 
retournait  à  ses  études,  la  jeune  fille  à  ses  tra- 
vaux, et  Ton  attendait  l'âge  convenable.  Le 
jour  venu  où  le  jeune  homme  pouvait  épouser 
celle  qu'il  avait  vue  grandir  et  embellir  pour 
lui,  on  se  mariait  a  à  la  face  de  notre  sainte 
mère  l'Église  catholique,  apostolique  et  ro- 
maine. »  C'était  une  belle  fête,  simple,  sub- 
stantielle et  cordiale.  Tout  le  ban  et  l'arrière- 
ban  des  deux  familles  était  convoqué.  On 
mangeait  bien,  on  buvait  de  même,  on  riait 
à  Tavenant.  De  nombreux  toasts  étaient  portés 
à  la  santé  des  jeunes  époux;  mais  qu'était-il 
besoin  de  souhaits?  Le  bonheur  n'était-il  pas 
assuré  à  des  unions  conclues  sous  de  tels  aus- 
pices et  avec  de  telles  garanties  ?  C'était  alors 
que  les  articles  de  mariage  prudemment  arrêtés 
longtemps  à  l'avance  recevaient  leur  exécution. 
Voyons  quels  ils  étaient. 

Était-ce  un  fils  aîné  que  l'on  mariait?  Le 
père,  par  préciput  et  hors  part,  lui  constituait 
la  moitié,  le  tiers  ou  le  quart  de  ses  biens,  la 
moitié  le  plus  souvent.  Mais  cette  donation 
n'appauvrissait  guère  le  donateur,  car  il  con- 
tinuait à  jouir  des  biens  donnés;  par  le  fait 
il  s'enrichissait  même,  car  la  future  entrant 
«t  nore  (2)  »  dans  la  maison  de  son  beau-père, 


(1)  En  style  de  notaire  on  les  appelait  c  les  proparlés,  i 
{i)  Du  latin  nurus,  Temme  du  fils  ;  aigourd'hui  on  dit  bru. 
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y  apportait  sa  dot  que  celui-ci  palpait  pour 
subvenir  au  surcroît  de  charges  du  ménage. 
Le  ménage,  en  effet,  était  commun;  on  avait 
même  gîte,  même  feu,  même  table.  Cette  com- 
munauté d'existence  si  difficile,  impossible 
même  aujourd'hui,  ne  semble  pas  avoir  amené 
autrefois  de  grands  tiraillements  intérieurs;  il 
faut  croire  que  Ton  avait  à  un  plus  haut  degré, 
d'un  côté  le  sentiment  de  ses  droits  et  de  l'ia^utre 
celui  de  ses  devoirs. 

S'il  s'agissait  d'une  fille,  les  choses  se  pas- 
saient autrement.  On  lui  constituait  une  dot 
qu'elle  portait  dans  une  autre  maison.  Cette  dot 
était  proportionnée  à  la  fortune  de  la  famille 
et  au  nombre  des  enfants;  mais  comme  les 
fortunes  étaient  à  peu  près  égales  et  les  enfants 
presque  toujours  nombreux,  par  les  unes  on 
peut  juger  des  autres.  Ordinairement  en  consti- 
tuant en  dot  à  la  mariée  une  somme  certaine, 
ses  parents  lui  faisaient  renoncer  à  leurs  suc- 
cessions futures.  Pour  plus  de  sûreté  le  fils  aîné 
intervenait  au  contrat  de  mariage  et,  solidai- 
rement avec  le  père  et  la  mère,  garantissait  le 
paiement  de  la  dot  constituée.  Habituellement 
la  mère  donnait  à  sa  fille  un  trousseau,  des 
habits,  linges  et  bardes  qu'on  appelait  du  nom 
générique  de  «  coffres.  » 

Quelquefois  quand  deux  familles  possédaient 
chacune  un  fils  et  une  fille  et  que  les  âges 
pouvaient  s'assortir,  on  se  les  donnait  récipro- 
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Le  même  esprit  de  conservation  des  biens, 
de  maintien  de  la  position  aQquise  au  profit  de 
celui  des  enfants  qui  devait  continuer  le  nom 
se  retrouve  et  s'accentue  même  dans  les  tasta- 
ments.  Il  n'y  avait  pas  de  testament  sans  une 
institution  d'héritier,  et  l'héritier  était  presque 
toujours  l'aîné.  Seulement  il  y  a  à  distinguer 
suivant  l'âge  que  ce  dernier  avait  au  moment 


cour  et  sieur  de  Bourzac  et  damoiselle  Souveraine  de  Fieux. 
Jacques  de  Fieux,  conseiUer  du  roi  et  assesseur  en  la  vice- 
sénéciiaussée  et  siège  présidial  de  Brive,  Anne  de  Léonard  et 
Pierre  de  Fieux,  avocat  et  sieur  de  la  Bieynie,  père,  mère  et 
frère  aîné  de  la  future  lui  constituent  en  dot  la  somme  de  3.000 
livres  (9,000  francs,  pour  tous  droits  paternels,  maternels,  frater- 
nels et  sororaux.  droit  de  légitime  et  supplément  d*ioelle,  et 
outre  une  robe  de  taffetas,  un  cotillon  de  satin,  lit,  coffres  et 
linge  à  la  discrétion  de  la  mère,   iceux  payables   au  bail  de 
l'anneau.  —  11  février  1646,  contrat  de  mariage,  reçu  De  Valle, 
notaire  royal  en  la  maison  de  François  de  La  Chieze,  sieur  de 
Lacan,  conseiller  du  roi,  président  présidial  à  Libourne.  entre 
Jean  de  Verlhac,  avocat  en  la  cour,  fils  aîné  d'Etienne,  procu- 
reur du  roi  au  présidial  de  Drive,  et  de  Guilliemette  de  Neuf- 
villard.  et  Marie  de  Pebeyre,  fille  ainée  de  François,  bourgeois 
de  Souillac,  et  de  défunte  Isabeau  de  La  Chieze.  En  faveur  du 
dit  mariage  le  sieur  Verlhac  donne  à  son  fils  acceptant  et  hum- 
blement remerciant,  la  troisième  partie  de  tous  ses  biens  pré- 
sents et  à  venir,  en  payant  pareille  quotité  de  dettes  et  charges, 
ensemble  le  dit  office  de  procureur  du  roi  par  préciput  et  a\an- 
tage,  promettant  lui  passer  résignation  dans  deux  années,  sous 
la  réserxation  de  tous  les  effruits  et  revenus  des  dits  biens  et 
office  donnés,  pendant  sa  vie,  et  nourrissant  et  entretenant  les 
dits  futurs  époux  et  ceux  qui  descendront  d'eux  du  dit  mariage, 
promettant  en  outre  faire  son  dit  fils  son  héritier  universel  à  la 
Un  de  ses  jours.  La  dite  Guilhaumette  de  Neufvillard  donne  à 
son  tils  1.200  livres  (2,340  francs)  payables  à  sa  mort.  Le  sieur 
Pebeyre  donne  à  la  demoiselle  sa  fille  tous  ses  biens  présents  et 
à  venir  en  quel  lieu  qu'ils  soient,  sans  en  rien  réserver  ni  retenir 
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Parlement  de  Bordeaux,  il  était  d'usage  de  sti- 
puler en  môme  temps  une  société  d'acquêts  ; 
je  n'en  ai  point  trouvé  d'exemple  dans  les  con- 
trats de  mariage  de  Brive  qui  m'ont  passé  entre 
les  mains  (1). 


(1)  Comme  pièces  justificatives  à  l'appui  de  Texposé  qu'on 
vient  de  lire,  voici  des  extraits  de  quelques  contrats  de  mariage 
de  vieilles  familles  de  Brive.  Ce  sont  ces  documents  qui  m'ont 
fourni  les  éléments  de  mon  travail,  et  leur  lecture  fera  voir  que 
je  n'ai  rien  avancé  que  de  parfaitement  exact.  —  12  septembre 
1552,  articles  de  mariage  passés  devant  Du  Solier,  bachelier  ès- 
droits  et  notaire  royal,  entre  Pierre  Meschin,  assisté  de  Jean 
Meschin,  son  oncle,  conseiller  au  siège  de  Brive,  et  Françoise  de 
Selve.  fille  de  Berauld  de  Selve  et  de  Jeanne  de  Prohet  ;  dans 
lesquels  il  est  convenu  que  dès  que  Françoise  de  Selve  «sera 
nubile  elle  épousera  le  dît  Pierre  Meschin  En  faveur  du  quel 
mariage  B.  de  Selve  constitue  en  dot  à  sa  fille  1,200  livres 
(12,000  francs  de  notre  monnaie),  et  comme  il  a  plu  au  roi  lui 
octroyer  de  pouvoir  nommer  quelqu'un  pour  être  pourvu  de  son 
office  aux  gages  de  100  livres  (1,000  francs)  par  an  en  payant  à 
Sa  Majesté  la  somme  de  400  écus,  le  dit  de  Selve  nomme  le  dit 
Mescbin  pour  être  pourvu  du  dit  office.  Jean  Meschin  donne  an 
futur,  son  neveu,  la  somme  de  1,500  livres  (15,000  francs).  — 
19  mars  1568,  traité  de  mariage  Qe  mariage  s*efiectua  seulement 
le  28  février  1571)  passé  par  Guillaume  de  Conchard,  notaire 
royal,  entre  Estienne  de  Verlhac,  licencié  ès-droits,  avocat  au 
Parlement  de  Bordeaux,  juge  d'Obazine,  Malemort  et  Sainte- 
Féréole,  fils  de  Pascal  Verlhac,  seigneur  de  la  Chassagne  et  du 
Gluzeau,  conseiller  du  roi  au  présidial  de  Brive,  et  de  Margue- 
rite de  Vielbans,  et  Françoise  de  Selve,  fille  de  feu  Beraud  de 
Selve,  etc.,  et  de  Jeanne  de  Prohet.  En  faveur  du  dit  mariage 
Jeanne  de  Prohet  constitue  à  sa  fille  3,000  livres  (22,500  francsj 
pour  droits  paternels  et  maternels,  et  Pascal  Verlhac  donne  à 
son  fils,  par  préciput,  parce  qu'il  est  l'aîné,  joint  que  son  plaisir 
est  tel,  la  tierce  partie  de  ses  biens  dont  il  se  réserve  ru3uft*ui|. 
et  son  office  de  conseiller.  —  30  septembre  1637,  contrat  de 
mariage  (mariage  effectué  seulement  le  19  octobre  1641)  reçu  de 
Lomond,  notaire  royal,  entre  Pierre  de  Chenaille,  avocat  en  la 
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père,  il  était  d'usage  que  ce  dernier^  pour  cou- 
vrir leur  prétention  dans  son  testament,  leur 
léguât  une  somme  qui  ne  chargeait  guère  son 
héritier,  la  somme  de  cinq  sols).  Mais  lorsque 
le  fils  aîné  était  encore  mineur  à  l'époque  de 
la  mort  du  père,  d'ordinaire  l'hérédité  pate^ 
nelle  ne  lui  arrivait  que  de  seconde  main.  Le 
père  lui  léguait  simplement  sa  légitime  comme 


de  Marguerite  de  Dupuy.  Marie  de  Lapoire,  héritière  univer- 
seUe  de  son  mari,  constitue  au  futur,  son  fils  aîné,  la  moitié  de 
tous  et  chacun  ses  biens.  Le  père  et  la  mère  de  la  fature  lui 
constituent  en  dot  4,500  livres  (13,815  francs),  une  robe  et  on 
cotillon  de  noce  avec  deux  coffres,  un  lit  garni  et  du  linge  à  la 
discrétion  de  la  mère.  —  8  juin  1654,  contrat  de  mariage  reçu 
Guillaume  Dufour,  notaire  royal,  entre  Estienne  de  Malliard, 
avocat  en  Parlement,  fils  des  précédents,  et  Ânthoinette-Bartbo- 
lomée  de  Gaye,  fille  de  feu  Raymond  de  Gaye.  conseiller  du  roi, 
élu  on  l'élection  de  Brive,  et  de  Françoise  de  Ghanaille,  veuve 
et  héritière  de  ce  dernier.  6,000  livres  (11,700  francs),  sont  cons- 
titués à  la  future  pour  tous  droits  paternels  et  maternels,  plus 
une  paire  de  coffres  et  du  linge  à  la  discrétion  de  la  mère.  Le 
sieur  Malliard  donne  à  son  fils  la  moitié  de  tous  ses  biens  pré- 
sents et  à  venir,  avec  la  moitié  de  toutes  les  charges,  par  pré- 
ciput  et  avantage,  sauf  la  réserve  des  effruits  des  biens  donnés 
et  jouissance  de  la  constitution  faite  à  la  future  en  supportant 
les  charges  du  dit  mariage  et  suites  qui  en  proviendront.  Claire 
de  Nicolas  donne  &  son  fils  la  tierce  part  de  ses  biens.  300  livres 
de  bagues  et  joyaux,  400  livres  de  prédécès  donnés  par  le  futur 
à  la  future  et  200  livres  par  celle-ci.  —  17  juillet  1678,  contrat 
de  mariage  reçu  Lescure,  notaire  royal,  entre  Jean,  fils  des  pré- 
cédents, avocat  au  Parlement  de  Bordeaux,  et  Marguerite  de 
Mayné,  fille  d'Etienne,  notaire  royal,  et  de  Marguerite  de  Chas- 
taing.  J.  de  Malliard,  grand-père  du  futur,  lui  fait  donation  de 
a  moitié  de  ses  biens  et  de  ceux  à  lui  advenus  par  le  décès 
d'Etienne,  père  du  futur.  La  future  reçoit  8,000  livres  de  dot 
(19,760  francs.}—  12  juillet  1710,  double  mariage  entre  les  amants 
et  amantes  (sic)  Jean  de  Mailhard,  avocat  en  la  cour,  fils  des 
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aux  autres  enfants^  et  il  instituait  sa  femme 
son  héritière  universelle,  à  la  condition  de 
remettre  son  hérédité  sans  aucune  distraction 
à  leur  fils  aine,  quand  il  serait  majeur  ou  qu'il 
se  marierait.  Quelquefois  le  père  associait  à 
cette  sorte  de  gestion  et  de  jouissance  tempo- 
raires de  ses  biens,  un  frère  ou  une  sœur  en 
qui  il  avait  pleine  confiance,  et  qui  venait 
aider  la  mère  dans  sa  lourde  tâche. 


précédents,  et  Gabrielle  de  Maigne.  fille  de  feu  Hugues  de 
Maigne,  seigneur  de  Sarrazac,  avocat  du  roi  au  présidial  de 
Brive,  et  de  Marie  de  Lacoste  de  Verlhac  d'une  part,  et  Magde- 
laioe  de  Mailhard,  aussi  fille  des  précédents,  et  Alexandre  de 
Maigne,  seigneur  de  Sarrazac,  aussi  avocat  du  roi  et  fils  des 
susdits,  d*autre  part.  Gabrielle  do  Maigno  apporte  en. dot  8,500 
livres  (17,000  francs),  qui  se  compensent  avec  pareille  somme 
donnée  en  dot  à  Magdelaine  de  Mailhard.  Le  sieur  Mailbard 
donne  à  son  fils  la  moitié  de  ses  biens  présents  et  à  venir  en 
supportant  la  moitié  des  charges,  et  la  dite  de  Mayné  le  tiers  de 
ses  biens  dans  les  mômes  conditions,  toutefois  en  se  réservant 
Tun  et  l'autre  pendant  leur  vie  la  jouissance  des  biens  donnés 
et  en  s*engageant  à  nourrir  et  entretenir  le  futur,  sa  femme  et 
leur  famille.  400  livres  de  bagues  et  joyaux  donnés  par  le  f^tur 
à  la  future  et  800  livres  de  survie  ;  la  Aiture  donne  400  livres  de 
survie  à  son  futur.  —  Je  pourrais  prolonger  les  citations  et  suivre 
la  persistance  du  même  esprit  dans  les  dispositions  matrimo- 
niales de  Joseph  de  Malliard,  mon  bisaïeul,  fils  des  précédents, 
aussi  avocat  au  Parlement  de  Bordeaux,  marié  en  1747  à  Marie- 
Anne  de  Vielbans,  fille  de  Jean,  seigneur  de  Pommiers,  ancien 
mousquetaire  noir  de  Sa  Majesté,  et  de  Jeanne  de  Lacoste  de 
Combescot  ;  et  même,  malgré  leur  date,  dans  celles  de  Pierre- 
Marie  Maillard,  mon  aïeul,  marié  en  1791  à  Marie-Jeanne  Certain 
Laméchaussée,  fille  de  Jean-Pierre  Certain,  ci-devant  seigneur 
de  Laméchaussée,  Lacoste,  etc.,  et  de  Marie-Jeanne  de  Lavergne, 
ci-devant  dame  du  Verdier  et  du  Chastang.  (B.  N.  Mss.  ibid,  — 
Arch.  personn.) 
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Mais  le  regard  et  les  dispositions  du  père  de 
famille  s'étendaient  bien  plus  loin  dans  Tave- 
nir.  Ce  nom,  qu'il  avait  honorablement  reçu  et 
porté,  il  voulait  en  assurer  la  perpétuité  ;  ces 
biens,  dont  il  était  le  maître,  il  voulait  qu'ils 
appartinssent  à  ceux  qui  devaient  le  continuer 
dans  le  monde.  De  là  des  substitutions  nom- 
breuses et  à  Tinfini.  Prévoyant  le  cas  où  Taîné 
viendrait  à  mourir  sans  enfant,  le  père  lui 
substituait  les  puînés,  aux  puînés  le  cadet^  aux 
garçons  les  filles,  aux  descendants  des  uns  les 
descendants  des  autres,  et  cela  presque  toujours 
par  ordre  de  primogéniture  et  sous  l'expresse 
condition  de  rnaintenir  son  nom  et  ses  armes 
ou  de  les  relever,  si  la  substitution  venait  à 
s'ouvrir  au  profit  de  descendants  des  filles. 
Cette  manière  de  disposer  de  ses  biens  était 
en  grand  usage  au  xv!**  siècle  dans  la  bour- 
geoisie comme  dans  la  noblesse;  mais  les  incon- 
vénients qui  en  résultaient  n'avaient  pas  tardé 
à  se  faire  sentir.  Déjà  pour  avertir  et  protéger 
les  tiers,  Henri  II,  par  l'ordonnance  de  mai 
1553,  avait  exigé  que  les  testaments  portant 
substitution  «  fussent  publiés,  insinués  et  enre- 
gistrés dans  les  juridictions  royales.  »  Le  chan- 
celier de  l'Hôpital  alla  plus  loin;  il  voulut 
empêcher  l'abus  et  les  nombreux  et  inextri- 
cables procès  qui  en  étaient  la  conséquence. 
L'ordonnance  d'Orléans  rendue,  à  son  instiga- 
tion, en  1560,  décida  que  dorénavant  les  substi- 
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lutîons  s'arrêteraient  après  deux  degrés,  non 
compris  Tinstitution  et  première  disposition. 
Pour  les  substitutions  déjà  faites  avant  1560, 
l'ordonnance  de  Moulins,  en  1566,  les  restrei- 
gnit au  quatrième  degré.  Cependant  les  Parle- 
ments du  Midi,  notamment  celui  de  Bordeaux, 
continuèrent  à  admettre  toutes  les  substitutions 
jusqu'au  quatrième  degré.  11  semble  que  dans 
le  Midi  l'esprit  de  famille  ait  été  plus  fort 
qu'ailleurs,  qu'on  y  ait  tenu  davantage  à  tout 
ce  qui  pouvait  conserver  la  race  et  maintenir 
le  rang;  et  de  fait  n'est-ce  point  dans  cette 
partie  de  la  France  qu'on  trouve  aujourd'hui  le 
plus  de  vieilles  familles  ayant  encore  la  même 
position  dans  le  même  pays  ? 

De  tous  les  documents  privés  qui  nous  vien- 
nent du  passé,  il  n'en  est  pas  de  plus  intéres- 
sants que  les  testaments  (1).  Quelques-uns  sont 


(l)  De  même  que  pour  les  contrats  de  mariage,  j'aurais  voulu, 
pour  les  testaments,  donner  ici  quelques-unes  des  sources  où 
j'ai  puisé  les  indications  qui  précèdent  et  celles  qui  suivent, 
mais,  la  place  manquant,  je  me  bornerai  à  résumer  un  seul  de 
ces  documents,  lequel  du  reste  peut  être  considéré  comme  le 
type  du  genre.  C'est  le  testament  mystique  de  François  Maigne, 
sieur  de  la  maison  Maigne  et  de  Corlat,  conseiller  du  roy  et  son 
advocat  en  la  sénéchaussée  et  siège  présidial  de  Brive.  auteur 
d'un  ouvrage  intitulé  :  De  facili  sdentiarum  omnium  adipiicen- 
darum  arle,  décades  decem.  C'est  un  cahier  de  beau  papier, 
grand  format,  de  treize  pages,  cacheté  de  vingt-un  sceaux  de 
cire  rouge  reliés  par  un  petit  ruban  noir.  La  subscription  du 
4  novembre  1664  a  été  écrite  par  M*  B....,  notaire  royal  de 
Brive,  en  présence  de  M'*  M**  Jacques  de  Léonard,  sieur  de  La 
•fugie,  Pierre  de  Beynette,  conseiller  au  Présidial,  Jean  Dubois, 


—  636  — 

de  vrais  monuments.  Ceux  du  xv*  et  du 
commencement  du  xvi*  siècle  sont  en  par- 
chemin ;  leur  curieuse  calligraphie^  agrémen- 
tée des  méandres  de  la  plume  du  notaire^ 


chanoine  de  Saint-Martin,  Jean  Noiret  et  Pierre  Roox,  bourgeois 
de  Brive,  Claude  Vielbans  et  Gabriel  Augier,  procureurs  aux 
sièges.  Le  testateur  commence  par  se  munir  du  signe  de  la 
sainte  et  vénérable  croix,  il  invoque  Dieu,  la  glorieuse  Vierge 
Marie,  son  patron  de  nom,  le  bienheureux  saint  François,  ses 
patrons  de  surnom,  saint  Maigne,  évoque  d'Avignon,  et  saint 
Maigne.   martyr,  les  Saints   plus  particulièrement  honorés  a 

Brive,  les  saints  patrons  de  la  chapelle  de  Sarrazac,  etc..  etc 

Ces  invocations  faites,  il  recommande  à  Martiale  de  Bellet,  sa 
chère  épouse,  à  Catherine  de  Maigne,  sa  chère  sœur,  i  ses 
enfants  Hugues,  Alexandre,  Joseph,  François  et  Catherine 
l'amour  et  la  crainte  de  Dieu  et  il  ajoute  :  c  C*est  l'unique 
recommandation  que  je  tiens  de  mon  défunt  père ,  de  laquelle  il 
chargea  ceux  qui  assistèrent  à  sa  mort  pour  m*en  faire  le 
rapport,  laquelle  il  tenait  de  ses  prédéce»seure,  en  laquelle  il  a 
vécu  avec  une  telle  exactitude  que  je  le  crois  bienheureux  devant 
Dieu  sur  la  preuve  de  sa  bonne  vie.  Je  le  propose  en  exemple  à 
mes  chers  enfans....  dans  ôette  assurance  que  possédant  Dieu 
et  son  amour,  ils  seront  plus  contents  et  plus  riches  que  s'ils 
possédaient  le  monde.  Je  leur  recommande  de  se  rendre  officieux 
et  serviables  à  toute  sorte  de  personnes,  avec  cette  modération 
que  Dieu  n*y  soit  point  offensé,  d*aymer  Thonneur  et  la  paix,  la 
porter  et  la  procurer  partout,  et  de  laisser  pour  le  repos  de  mon 
&me  toutes  les  pensées  de  vengeance  qu*ils  pourraient  avoir 
conçues  à  mon  occasion Je  prie  mes  dits  enfans  de  consi- 
dérer que  Toisiveté  est  la  mère  de  tous  les  vices  et  la  source  de 
toute  sorte  de  malheurs  ;  c*est  pourquoi  je  les  exhorte  de  toute 
mon  affection  à  quelque  honnête  occupation.  Je  leur  laisse  cent 
volumes  de  mes  décades  des  sciences,  il  y  en  a  une  partie  que 
j*ai  mise  au  net  de  ma  main  ;  le  reste  est  de  vray  en  ordre, 
mais  ce  n*est  que  par  renvoys  et  adresses  des  lieux  où  on  peut 

trouver  les  matières  pour  s'étendre  plus  au  long »  Il  indique 

ensuite  l'endroii  où  il  veut  être  enterré  et  il  entre  dans  les 
moindres  détails  de  ses  funérailles  pour  lesquelles  il  prohibe 
toute  sorte  de  pompe  pour  les  habits  et  les  flambeaux  des  pas- 
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couvre  uue  peau  entière  d'agneau.  A  partir  de 
la  fin  du  XVI*  siècle,  ils  ne  sont  plus  qu'en 
papier,  mais  ils  remplissent  de  nombreuses 
pages.  L'usage  du  testament  mystique  s'était 


toureaux,  escussons  ou  armoiries,  sons  de  cloches  autres  que 
d*uiie  seule,  et  de  la  moindre,  pour  la  convocation  de  ses  parents 
et  amis  et  autre  faste  et  superfluité  quelconque...  Puis  il  passe 
aux  legs  pieux  ;  il  laisse  30  livres  à  chacun  des  couvents  des 
R.  P.  Gordeliers,  des  Dominicains  et  des  Récollets  de  Brive  et  à 
l'église  de  Sarrazac,  pour  dire  des  messes  après  sa  mort.  Il 
ordonne  Tédiflcation  d'une  croix  de  pierre  sur  le  chemin  de 
Corlat  à  Sarrazac,  l'agrandissement  d'une  chapelle,  etc.,  etc.  Il 
fait  des  legs  à  ses  valets  et  servantes  et  au  fils  aîné  de  son 
notaire,  M*  François  Lavialle.  Puis  il  arrive  aux  dispositions  qui 
ont  trait  à  la  répartition  de  ses  biens  entre  ses  enfants  :  c  II  a 
plu  à  Dieu,  dit-il,  me  prendre  autant  d'enfants  qu'il  m'en  reste, 
à  savoir  quatra  masles  et  une  fille  ;  Je  supplie  trôs-humblement 
sa  divine  bonté  de  se  contenter  que  je  sois  privé  de  ceux-là  et 
accepter  leur  mort  en  punition  de  mes  fautes  et  me  laisser  les 
quatre  masles  et  la  fille  qui  me  restent,  s'il  le  trouve  convenable 
à  leur  salut  et  au  mien  et  à  sa  sacrée  providence,  les  prévenir 
de  sa  sainte  grâce,  les  maintenir  en  son  saint  amour  et  crainte 
et  les  combler  de  ses  bénédictions.  »  Il  leur  lègue  à  chacun 
3,500  livres,  avec  lesquelles  il  les  fait  ses  héritiers  particuliers. 
Il  recommande  à  Hugues,  son  aine,  de  conserver  par  toute  sorte 
de  respects  les  bonnes  affections  de  sa  mère  et  de  sa  tante,  de 
prendre  la  protection  de  sa  sœur  Catherine  si  elle  ne  revient  pas 
à  convalescence,  de  répondre  dignement  et  par  toute  sorte  de 
services  &  la  bonne  affection  de  M.  Bellet,  son  oncle  et  parrain... 
Suivent  quelques  avantages  qu'il  fait  à  sa  femme  et  à  sa  sœur, 
auxquelles  il  assure  dans  sa  maison  leur  logement  leur  vie 
durant.  Puis  il  ajoute  :  c  Et  au  surplus  de  tous  mes  biens  j'ins- 
titue mes  héritières  universelles  conjointement  et  l'une  à  défaut 
de  l'autre  la  dite  D"*  Martiale  de  Bellet,  mon  espouse,  et  la  dite 
ly^  Catherine  de  Maigne,  ma  sœur,  biea  marry  que  je  ne  leur 
puisse  faire  quelque  plus  grand  avantage  en  reconnaissance  de 
leurs  bonnes  affections,  suppliant  ma  dite  espouse  de  vouloir 
bien  agréablement  que  ma  sœur  entre  en  cette  société  dont  elle 
recevra  beaucoup  de  soulagement  et  toutes  deux  vivre  paisible- 
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généralisé;  le  père  de  famille  mûrissait  lon- 
guement son  testament,  le  rédigeait  avec  soin, 
et^  après  Ta  voir  scellé  de  son  sceau,  en  pré- 
sence de  sept  témoins,  il  le  remettait  solennel- 


ment  comme  deux  bonnes  sœurs  en  mémoire  de  moi  et  pour 
l'honneur  et  le  soutien  de  la  famille.  Je  les  supplie  aussi  de 
rendre  mon  hérédité  sans  distraction  de  quarte  au  dit  Hugues, 
mon  ayné,  quand  il  aura  atteint  l'&ge  de  vingt-cinq  ans  ou  plu- 
tots  s'ils  lui  trouvent  parti  en  mariage  &  son  avantage  et  à  lear 
satisfaction  et  non  autrement,  et  à  défaut  du  dit  Hugues  au  dit 
Alexandre,  et  à  défaut  du  dit  Alexandre  au  dit  Joseph,  et  à 
défaut  du  dit  Joseph  à  Tautro  masie,  et  à  défaut  d'ycelui  le 
premier  posthume  masle  et  du  premier  au  second,  et  à  défaut 
des  masies  à  telles  des  filles  qu'il  leur  plaira...  Et  au  cas  où  le 
dit  Hugues  ayné  aurait  atteint  et  accompli  l'aage  de  vingt-cinq 
ans  lors  de  mon  déceds,  je  l'institue  purement  et  simplement 
mon  héritier  universel,  et  à  défaut  de  luy  Tayné  masle  qui  sera 
provenu  de  luy  en  loyal  mariage,  et  à  défaut  de  masle  la  GUe 
aynée,  et  à  défaut  de  luy  et  de  ses  enfans  le  dit  Alexandre,  s'ii 
est  en  l'aage  de  vingt-cinq  ans,  et  ses  enfants  à  défaut  de  luy. 
et  ainsi  des  autres  et  de  leurs  enfants...  Et  au  cas  que  dans  le 
même  ordre,  mon  hérédité  parvienne  à  quelque  enfant  mineur 
de  mes  enfans,  je  veux  que  ma  dite  femme  ou  ma  sœur  jouiss'i 
de  mon  hérédité  en  nourrissant  et  entretenant  l'héritier  suivant 
la  faculté  de  mes  biens  jusques  à  l'aage  de  vingt-cinq  ans;  et  en 
ce  cas  je  lègue  par  droit  d'institution  cinq  solz  à  cbacuo  des 
enfans  survivans  de  mes  enfans  prédécédés»....  Si  une  feoi'Iie 
vient  à  recueillir  mon  hérédité,  je  veux  que  son  premier  masle 
la  recueille  après  elle  et  porte  mon  nom  et  mes  armes...  »  Pui». 
pour  ne  rien  laisser  au  hasard,  au  cas  où  tous  ses  enfants  des- 
cendraient sans  enfant,  il  leur  substitue  le  sacré  ordre  de  la 
Cœmaldule  à  la  charge  d'édifier  à  Gorlat  un  couvent  de  leur 
ordre  ;  au  refus  de  cette  condition,  il  substitue  le  sacré  ordre  des 
Chartreux  à  la  même  condition,  et,  à  défaut  de  tous  les  deui. 
l'Hostel-Dieu  de  Brive  pour  l'établissement  d'une  manufacture 

en  laquelle  les  mendiants  valides  seront  occupés  et  instruits 

(Archives  de  feu  M.  de  Maigne  de  Sarrazac,  oflicier  de  l'Uni" 
vorsité.) 
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lement  au  notaire,  qui  se  bornait  à  écrire  de 
sa  main  lasubscription.  Toutes  les  archives  de 
famille  contiennent  un  grand  nombre  de  testa- 
ments, car  il  était  rare  qu'on  mourût  ab 
intestat.  A  Tinverse  de  ce  qui  se  passe  aujour- 
d'hui, on  ne  s'en  reposait  pas  sur  la  loi  du  soin 
de  répartir  ses  biens  ;  et  puis  le  père  tenait  à 
laisser  à  ses  enfants,  avec  ce  souvenir  de  lui, 
ses  suprêmes  recommandations.  Entreprenait- 
on  un  voyage  à  Paris,  à  Bordeaux  et  même 
moins  loin?  on  faisait  son  testament.  On  le 
recommençait  souvent  parce  que  des  change- 
ments survenaient  dans  la  vie  ;  aussi  en  trouve- 
t-on  de  nombreux  exemplaires  et  plusieurs  de 
biffés.  Mais  quels  qu'ils  soient,  ces  documents 
offrent  un  grand  intérêt  pour  Thistoire  des 
mœurs.  Là  revivent  en  naïves  formules  et  en 
legs  pieux  la  foi  et  la  charité  de  nos  pères;  là 
souvent  en  quelques  lignes  le  testateur  retrace 
sa  vie.  D  un  coup  d'œil  il  embrasse  le  passé, 
le  présent  et  Tavenir  de  la  famille.  Il  parle  de 
ses  prédécesseurs^  près  desquels  il  veut  repo- 
ser; il  dit  d'où  il  vient,  ce  qu'il  est;  il  fait 
comparaître  devant  lui  tous  ses  enfants  et 
petits-enfants  ;  ils  sont  tous  là,  par  la  pensée 
du  moins,  à  cette  heure  solennelle  et  véridique 
de  la  mort;  on  les  compte,  on  les  voit,  on  les 
juge  par  l'œil  impartial  du  père. 

On  les  voit  dans  leurs  positions  différentes, 
avec  leurs  professions  variées,  et  pour  l'his- 
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toire  locale  cet  aspect  n'est  pas  le  moins 
curieux;  on  ne  connaît  bien  une  ville  que 
lorsqu'on  connaît  les  occupations  de  ceux  qui 
l'habitent. — Autrefois  les  vocations  étaient  plus 
souvent  le  fait  d'une  longue  direction  donnée 
par  les  parents  que  d'un  goût  décidé  de  la  part 
des  enfants.  La  ^famille  étant  nombreuse  et 
les  moyens  petits,  de  bonne  heure  le  père  et 
la  mère  avaient  fait  choix  d'un  état  pour  cha- 
cun. A  cet  égard  notre  petite  ville  ne  manquait 
pas  de  ressources.  La  justice,  qui  y  tenait  une 
grande  place,  offrait  ses  variés  et  nombreux  em- 
plois. Il  y  avait  aussi  les  couvents  et  le  chapitre 
de  Saint-Martin  qui  se  recrutaient  d'enfants  du 
pays  ;  les  professions  libérales  d'avocat,  de  pro- 
cureur, de  notaire,  de  médecin,  de  praticien, 
qui  trouvaient  à  vivre  dans  un  ressort  étendu 
et  au  milieu  d'une  population  suffisante;  enfin 
il  y  avait  le  commerce  qui  était  lucratif.  Brive 
n'avait  pas  d'industrie  particulière  comme  cer- 
taines villes  de  la  même  province,  mais  par  sa 
position  exceptionnelle  notre  petite  patrie  était 
l'entrepôt  obligé  des  pays  voisins  du  Bas- 
Limousin,  du  Périgord  et  surtout  du  Quercy, 
où  bien  loin  on  ne  trouvait  pas  de  centre 
important.  C'était  là  que  toute  la  région  venait 
s'approvisionner  de  tout  ce  dont  elle  avait 
besoin  ;  les  boutiques  de  Brive  étaient  de  petits 
comptoirs;  généralement  les  marchands  n'y 
fabriquaient  pas,  ils  achetaient  pour  revendre, 
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gagnaient  gros  et  annexaient  volontiers  une 
sorte  de  banque  à  leur  commerce  (1).  Entre 
toutes  ces  professions  on  n'avait  que  Tembarras 
du  choix,  mais  le  choix  se  décidait  le  plus  sou- 
vent par  des  considérations  de  parenté.  Telle 
fille  entrait  aux  Glaristes  (2)  ou  aux  Ursulines  (3) 


(1)  Les  bourgeois  de  Brive  étaient,  au  Moyen  Age,  les  banquiers 
de  la  province.  C'était  à  eux  que  recouraient,  dans  leur  besoin, 
les  villes,  les  monastères,  les  prélats  et  les  grands  seigneurs  du 
voisinage.  Mais  nos  pères  ne  se  faisaient  pas  scrupule  de  de- 
mander de  gros  intérêts  ;  des  plaintes  furent  portées  contre  eux 
à  cet  égard,  et  parfois  ils  durent  composer.  (V.  Marvaud,  Hisl. 
du  DaS'Lvn.,  t.  H,  p.  141.)  —  J.  do  Malliard,  dans  le  passage 
relatif  à  ce  ruineux  procès  dont  J'ai  dit  q^^;lques  mots,  parle,  en 
1522,  d'un  hanqtiier  de  Brive,  sans  en  donner  le  nom. 

(2)  Les  Glaristes  s'installèrent  à  Brive  en  1242.  Situé  près  de  la 
porte  des  Sœurs,  leur  premier  monastère  fut  détruit  pendant  les 
guerres  de  religion.  Elles  s'établirent  alors  dans  l'intérieur  de  la 
ville,  et  la  rue  actuellement  dite  de  Sainte-Claire  traverse  leur 
ancienne  église.  Elles  étaient  prospères  au  xvii"  siècle.  Dans  un 
titre  que  j'ai  sous  les  yeux,  on  compte  trente-trois  noms  des 
meilleures  familles  de  la  province  ;  c'est  l'acte  de  noviciat  de 
damoizelle  Michelette  de  Malliard,  fille  de  Jean  et  de  Claire  de 
Nicolas,  reçu  le  26  mai  tC58  par  Roux,  notaire  royal  et  secré- 
taire du  couvent,  c  Lo  dot  constitué  »  par  le  père  à  sa  fille,  afin 
de  subvenir  à  l'entretien  et  à  la  nourriture  de  celle-ci,  est  de  2,300 
livres  poyables  300  livres  Kirsque  la  dite  demoiselle  prendra  l'habit 
et  le  restant  lorsqu'elle  passera  professe.  Ont  signé  à  l'original  : 
Michelette  de  Mailhard  ;  s.  Sidoine  de  Seneterre,  abbesso;  s.  Paule 
de  Rousseau,  vicaire  ;  s.  Jeanne  Desireul  ;  s.  Marie  de  Cledier  ; 
s.  Marie  de  Marqueyssac  ;  s.  Anthoinette  de  Lavergnie  ;  s.  Fran- 
ceyse  de  Miran  ;  s.  Madelleine  de  Bonneval  ;  s.  Martiale  de  Ver- 
liac  :  s.  Agnès  de  Ghauveron  ;  s.  Séraphique  de  Seneterre  ;  s.  de 
Saint-François  de  Ghauveron  ;  s.  de  Saint-Joseph  de  Farges  ; 
s.  Angélique  de  Hoffignac;  s.  des  Anges  de  Momont;  s.  Pacifique 
de  Savignac  ;  s.  Thérèse  de  Roux  ;  s.  de  Saint-Anthoine  de  Ver- 
liac;  s.  Marie  de  Juliac;  s.  Anne  de  Vantenac  ;  s.  Marguerite  de 
Bachalerie;  s.  Humble  de  Saint- Joseph  de  Yielbans:  s.  Gabrielle 
de  Pouch  ;  s.  de  Sainte-Rose  de  Monteil  ;  s.  de  Saint-Gharles  de 
la  Villatte  ;  s  de  Saint-Dominique  de  la  Faucherie  :  s.  Anne  de 
Vezy  ;  s.  Isabeau  de  Peyreusse  ;  s.  de  Saint-Michel  de  Perusse  ; 
s.  de  Saint-Benoit  de  Boisse  ;  s.  Dévote  de  Boisse  ;  s.  de  Saint- 
Félix  Deschamps....  (Arch.  personn.) 

(3)  Les  Ursulines  appelées  par  M  de  Lestang  s'installèrent  & 
Brive  en  1608.  (V.  bulL  de  la  Soc,,  t.  II,  p.  193.) 
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parce  qu'elle  y  avait  une  tante  ou  une  cousine; 
tel  garçon  recevait  les  ordres  sacrés  parce 
qu'un  de  ses  oncles,  curé,  devait  résigner  son 
bénéfice  en  sa  faveur  (1).  Les  liens  de  parrai- 
nage, si  relâchés  aujourd'hui,  exerçaient  aussi 
leur  influence;  et  plus  d'une  famille  ne  doit 
qu'à  cette  circonstance  des  brevets  dans  l'ar- 
mée et  des  croix  de  Saint-Louis  dont  elle  se 
montre  justement  fière. 


(1)  11  en  résultait  que  certaines  dignités  ecclésiastiques  étaient 
comme  du  patrimoine  de  certaines  familles  ;  en  voici  la  preuve 
fournie  par  la  famille  même  des  auteurs  du  c  Livre  de  raison,  i  — 
1564.  Jean  Malliard,  reçu  chanoine  de  l'église  Saint-Martin  deBrive 
&  douze  ans.  —  Son  frère  François,  mort  chanoine  et  sacristain 
de  la  collégiale  de  Saint-Martin  le  9  mars  1604.  —  1639-1657  (ces 
dates  sont  la  plus  ancienne  et  la  plus  récente  où  j*ai  rencontra 
le  personnage).  Messire  Pierre  de  Mallîard  alias  Mailhard,  cha- 
noine et  sacristain  de  Saint-Martin.  —  1664-1673.  Vénérable  per- 
sonne Estienne  Mailhard,  chanoine  et  sacristain  de  Saint-Martin. 
En  1692  il  est  qualifié  trésorier  dans  Tacte  par  lequel  M.  J.  B. 
Rousseau  de  Laubanie,  prieur  do  Brive,  le  nomme  son  vicaire 
général  tant  au  spirituel  qu*au  temporel.  —  1697.  Messire  Léo- 
nard de  Malliard,  prieur  de  la  Gorce,  chanoine  et  curé  de  Téglise 
collégiale  de  Saint-Martin.  En  1671  il  est  qualifié  curé  de  Beynat. 
—  1711.  Messire  Estienne  de  Malliard.  prieur  de  la  Gorse,  tréso- 
rier et  chanoine  de  Saint-Martin.  —  1744-1748.  Messire  Jean  de 
Malliard,  chanoine  et  sacristain  de  Saint-Martin.  —  1706-1714. 
Zacharie  de  Maillard,  docteur  en  théologie,  curé  d*Ussac,  qualifié 
ancien  curé  d'Ussac  en  1747.  —  1743.  Léonard  de  Maillard,  doc- 
teur en  théologie,  curé  d'Ussac.  —  1746-1751.  Jean  Maillard, 
licencié  en  droit  civil  et  canon,  curé  d'Ussac.  —  1523.  François 
Malliard,  curé  de  Ghasteau.  —  Léonard  Malliard,  autre  curé  de 
Cbasteau,  sans  date.  —  1762-1773.  Jean  de  Maillard,  licencié  en 
droit  canon  et  civil,  prieur  et  curé  de  Ghasteau,  mort  à  soixante- 
six  ans,  en  1778.  chanoine  honorais  de  Saint-Martin.  (Ârch. 
personn.  —  Regist.  de  l'Klat  civ.  de  Brive.) 
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Parmi  les  cadets,  il  y  en  avait  qui  ne  se 
mariaient  pas  et  qui  n'embrassaient  aucune 
profession.  Ils  restaient  dans  la  maison  pater- 
nelle, parfois  dans  une  position  un  peu  subal- 
terne, empruntant  le  foyer  et  la  table  de  Taîné. 
Cela  se  vovait  surtout  dans  la  noblesse,  dont  la 
dignité  restreignait  les  carrières,  qui  n'en  vou- 
lait point  d'autres  que  l'Église  ou  l'armée,  et  qui, 
en  France,  n'avait  pas,  comme  en  Angleterre, 
le  vaste  champ  des  colonies.  L'oisiveté  a  tou- 
jours été  mauvaise  conseillère,  et  M.  Taine  (1) 
nous  a  tracé  le  portrait  fort  réussi  de  ces  gen- 
tilshommes campagnards,  chassant,  buvant, 
courtisant  les  filles^  dont  l'inutilité,  la  morgue 
et  les  vices  contribuèrent  grandement  au  dis- 
crédit et  à  la  haine  de  la  noblesse.  Mais  il 
y  avait  de  belles  exceptions.  Quelques-uns 
n'avaient  fait  que  céder  aux  plus  généreux 
sentiments  ;  ils  s'étaient  sacrifiés  dans  l'intérêt 
commun  du  nom.  Ils  avaient  voulu  remplacer 
un  père  ou  une  mère  trop  tôt  enlevés,  faciliter 
un  brillant  mariage  à  un  neveu^  gérer  des  biens 
dont  la  profession  de  l'aîné  l'empêchait  de  s'oc- 
cuper. Qui  de  nous  n'a  connu  de  ces  vieux 
oncles  et  de  ces  vieilles  tantes  aux  vertus  mo- 
destes, au  dévouement  sans  bornes,  ne  prenant 
de  la  paternité  que  les  devoirs  et  les  charges  et 
chez  lesquels  l'esprit  de  famille  semblait  d'au- 
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parce  qu'elle  y  avait  une  tante  ou  une  cousine; 
tel  garçon  recevait  les  ordres  sacrés  parce 
qu'un  de  ses  oncles,  curé,  devait  résigner  son 
bénéfice  en  sa  faveur  (1).  Les  liens  de  parrai- 
nage, si  relâchés  aujourd'hui,  exerçaient  aussi 
leur  influence;  et  plus  d'une  famille  ne  doit 
qu'à  cette  circonstance  des  brevets  dans  l'ar- 
mée et  des  croix  de  Saint-Louis  dont  elle  se 
montre  justement  fiére. 


(1)  11  en  résultait  que  certaines  dignités  ecclésiastiques  étaient 
comme  du  patrimoine  de  certaines  familles  ;  en  voici  la  preuve 
fournie  par  la  famille  môme  des  auteurs  du  c  Livre  de  raison.  »  — 
1564.  Jean  Malliard,  reçu  chanoine  de  Téglise  Saint-Martin  de  Brive 
&  douze  ans.  —  Son  frère  François,  mort  chanoine  et  sacristain 
de  la  collégiale  de  Saint-Martin  le  9  mars  1604.  —  1639-1657  (ces 
dates  sont  la  plus  ancienne  et  la  plus  récente  où  j*ai  rencontré 
le  personnage).  Messire  Pierre  de  Malliard  aUas  Mailhard,  cha- 
noine et  sacristain  de  Saint-Martin.  —  1664-1673.  Vénérable  per- 
sonne Estienne  Mailhard,  chanoine  et  sacristain  de  Saint-Martin. 
En  1692  il  est  qualifié  trésorier  dans  l'acte  par  lequel  M.  J.  B. 
Rousseau  de  Laubauie,  prieur  de  Brive,  le  nomme  son  vicaire 
général  tant  au  spirituel  qu'au  temporel.  —  1697.  Messire  Léo- 
nard de  Maillard,  prieur  de  la  Gorce,  chanoine  et  curé  de  l'église 
collégiale  de  Saint-Martin.  En  1671  il  est  qualifié  curé  de  Beyntt. 
—  1711.  Messire  Estienne  de  Malliard,  prieur  de  la  Corse,  tréso- 
rier et  chanoine  de  Saint-Martin.  —  1744-1748.  Messire  Jean  de 
Malliard,  chanoine  et  sacristain  de  Saint-Martin.  —  1706-1714. 
Zacharie  de  Maillard,  docteur  en  théologie,  curé  d'Ussac.  qualifié 
ancien  curé  d'Ussac  en  1747.  •—  1743.  Léonard  de  Maillard,  doc- 
teur en  théologie,  curé  d'Ussac.  —  1746-1751.  Jean  Maillard, 
licencié  en  droit  civil  et  canon,  curé  d'Ussac.  —  1523.  François 
Malliard,  curé  de  Ghasteau.  —  Léonard  Malliard,  autre  curé  de 
Chasteau,  sans  date.  —  1762-1773.  Jean  de  Maillard,  licencié  en 
droit  canon  et  civil,  prieur  et  curé  de  Ghasteau,  mort  à  soixante- 
six  ans.  en  1778,  chanoine  honoraire  de  Saint-Martin.  (Ârch. 
personn.  —  Regist.  de  riïlat  civ.  de  Brive.) 
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Parmi  les  cadets,  il  y  en  avait  qui  ne  se 
mariaient  pas  et  qui  n'embrassaient  aucune 
profession.  Ils  restaient  dans  la  maison  pater- 
nelle, parfois  dans  une  position  un  peu  subal- 
terne, empruntant  le  foyer  et  la  table  de  Taîné. 
Cela  se  vovait  surtout  dans  la  noblesse,  dont  la 
dignité  restreignait  les  carrières,  qui  n'en  vou- 
lait point  d'autres  que  TÉglise  ou  l'armée,  et  qui, 
en  France,  n'avait  pas,  comme  en  Angleterre, 
le  vaste  champ  des  colonies.  L'oisiveté  a  tou- 
jours été  mauvaise  conseillère,  et  M.  Taine  (1) 
nous  a  tracé  le  portrait  fort  réussi  de  ces  gen- 
tilshommes campagnards,  chassant,  buvant, 
courtisant  les  filles^  dont  l'inutilité,  la  morgue 
et  les  vices  contribuèrent  grandement  au  dis- 
crédit et  à  la  haine  de  la  noblesse.  Mais  il 
y  avait  de  belles  exceptions.  Quelques-uns 
n'avaient  fait  que  céder  aux  plus  généreux 
sentiments  ;  ils  s'étaient  sacrifiés  dans  l'intérêt 
commun  du  nom.  Ils  avaient  voulu  remplacer 
un  père  ou  une  mère  trop  tôt  enlevés,  faciliter 
un  brillant  mariage  à  un  neveu^  gérer  des  biens 
dont  la  profession  de  l'aîné  l'empêchait  de  s'oc- 
cuper. Qui  de  nous  n'a  connu  de  ces  vieux 
oncles  et  de  ces  vieilles  tantes  aux  vertus  mo- 
destes, au  dévouement  sans  bornes,  ne  prenant 
de  la  paternité  que  les  devoirs  et  les  charges  et 
chez  lesquels  l'esprit  de  famille  semblait  d'au- 
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parce  qu'elle  y  avait  une  tante  ou  une  cousine; 
tel  garçon  recevait  les  ordres  sacrés  parce 
qu'un  de  ses  oncles,  curé,  devait  résigner  son 
bénéfice  en  sa  faveur  (1).  Les  liens  de  parrai- 
nage, si  relâchés  aujourd'hui,  exerçaient  aussi 
leur  influence;  et  plus  d'une  famille  ne  doit 
qu'à  cette  circonstance  des  brevets  dans  l'ar- 
mée et  des  croix  de  Saint-Louis  dont  elle  se 
montre  justement  fière. 


(1)  11  en  résultait  que  certaines  dignités  ecclésiastiques  étaient 
comme  du  patrimoine  de  certaines  familles  ;  en  voici  la  preuve 
fournie  par  la  famille  même  des  auteurs  du  c  Livre  de  raison,  i  — 
1564.  Jean  Malliard,  reçu  chanoine  de  Téglise  Saint-Martin  de  Brive 
&  douze  ans.  —  Son  frère  François,  mort  chanoine  et  sacristain 
de  la  collégiale  de  Saint-Martin  le  9  mars  1604.  —  1639-1657  (ces 
dates  sont  la  plus  ancienne  et  la  plus  récente  où  j*ai  rencontra 
le  personnage).  Messire  Pierre  de  Malliard  aUas  Mailh&rd,  cha- 
noine et  sacristain  de  Saint-Martin.  —  1664-1673.  Vénérable  per- 
sonne Estienne  Mailhard.  chanoine  et  sacristain  de  Saint-Martin. 
En  1692  il  est  qualifié  trésorier  dans  l'acte  par  lequel  M.  J.  B. 
Rousseau  de  Laubanie,  prieur  do  Brive,  le  nomme  son  vicaire 
général  tant  au  spirituel  qu'au  temporel.  —  1697.  Messire  Léo- 
nard de  Malliard,  prieur  de  la  Gorce,  chanoine  et  curé  de  Téglise 
collégiale  de  Saint-Martin.  En  1671  il  est  qualifié  curé  de  Bej'naU 
—  1711.  Messire  Estienne  de  Malliard,  prieur  de  la  Corse,  tréso- 
rier et  chanoine  de  Saint-Martin.  —  1744-1748.  Messire  Jean  de 
Malliard,  chanoine  et  sacristain  de  Saint-Martin.  —  1706-1714. 
Zacharie  de  Maillard,  docteur  en  théologie,  curé  d'Ussac,  qualifié 
ancien  curé  d'Ussac  en  1747.  —  1743.  Léonard  de  Maillard,  doc- 
teur en  théologie,  curé  d'Ussac.  •—  1746-1751.  Jean  Maillard, 
licencié  en  droit  civil  et  canon,  curé  d'Ussac.  —  1523.  François 
Malliard,  curé  de  Ghasteau.  —  Léonard  Malliard,  autre  curé  de 
Ghasteau,  sans  date.  —  1762-1773.  Jean  de  Maillard,  licencié  en 
droit  canon  et  civil,  prieur  et  curé  de  Ghasteau,  mort  à  soixante- 
six  ans,  en  1778,  chanoine  honoraire  de  Saint-Martin.  (Arch. 
personn.  —  Regist.  de  TÉlat  civ.  de  Brive.) 
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Parmi  les  cadets,  il  y  en  avait  qui  ne  se 
mariaient  pas  et  qui  n'embrassaient  aucune 
profession.  Ils  restaient  dans  la  maison  pater- 
nelle, parfois  dans  une  position  un  peu  subal- 
terne, empruntant  le  foyer  et  la  table  de  Taîné. 
Cela  se  vovait  surtout  dans  la  noblesse,  dont  la 
dignité  restreignait  les  carrières,  qui  n'en  vou- 
lait point  d'autres  que  TÉglise  ou  l'armée,  et  qui, 
en  France,  n'avait  pas,  comme  en  Angleterre, 
le  vaste  champ  des  colonies.  L'oisiveté  a  tou- 
jours été  mauvaise  conseillère,  et  M.  Taine  (1) 
nous  a  tracé  le  portrait  fort  réussi  de  ces  gen- 
tilshommes campagnards,  chassant,  buvant, 
courtisant  les  filles^  dont  l'inutilité,  la  morgue 
et  les  vices  contribuèrent  grandement  au  dis- 
crédit et  à  la  haine  de  la  noblesse.  Mais  il 
y  avait  de  belles  exceptions.  Quelques-uns 
n'avaient  fait  que  céder  aux  plus  généreux 
sentiments  ;  ils  s'étaient  sacrifiés  dans  l'intérêt 
commun  du  nom.  Ils  avaient  voulu  remplacer 
un  père  ou  une  mère  trop  tôt  enlevés,  faciliter 
un  brillant  mariage  à  un  neveu^  gérer  des  biens 
dont  la  profession  de  l'aîné  l'empêchait  de  s'oc- 
cuper. Qui  de  nous  n'a  connu  de  ces  vieux 
oncles  et  de  ces  vieilles  tantes  aux  vertus  mo- 
destes, au  dévouement  sans  bornes,  ne  prenant 
de  la  paternité  que  les  devoirs  et  les  charges  et 
chez  lesquels  l'esprit  de  famille  semblait  d'au- 
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parce  qu'elle  y  avait  une  tante  ou  une  cousine; 
tel  garçon  recevait  les  ordres  sacrés  parce 
qu'un  de  ses  oncles,  curé,  devait  résigner  son 
bénéfice  en  sa  faveur  (1).  Les  liens  de  parrai- 
nage, si  relâchés  aujourd'hui,  exerçaient  aussi 
leur  influence;  et  plus  d'une  famille  ne  doit 
qu'à  cette  circonstance  des  brevets  dans  l'ar- 
mée et  des  croix  de  Saint-Louis  dont  elle  se 
montre  justement  fière. 


(1)  11  en  résultait  que  certaines  dignités  ecclésiastiques  étaient 
comme  du  patrimoine  de  certaines  familles  ;  en  voici  la  preuve 
fournie  par  la  famille  même  des  auteurs  du  c  Livre  de  raison,  i  — 
1564.  Jean  Malliard,  reçu  chanoine  de  Têglise  Saint-Martin  de  Brive 
à  douze  ans.  —  Son  frère  François,  mort  chanoine  et  sacristain 
de  la  collégiale  de  Saint-Martin  le  9  mars  1604.  —  1639-1657  (ces 
dates  sont  la  plus  ancienne  et  la  plus  récente  où  j*ai  rencontré 
le  personnage).  Messire  Pierre  de  Malliard  alias  Mailhard,  cha- 
noine et  sacristain  de  Saint-Martin.  ^  1664-1673.  Vénérable  per- 
sonne Ëstienne  Mailhard,  chanoine  et  sacristain  de  Saint-Martin. 
En  1692  il  est  qualifié  trésorier  dans  Tacte  par  lequel  M.  J.  B. 
Rousseau  de  Laubanie,  prieur  do  Brive,  le  nomme  son  vicaire 
général  tant  au  spirituel  qu*au  temporel.  —  1697.  Messire  Léo- 
nard de  Malliard,  prieur  de  la  Gorce,  chanoine  et  curé  de  l'église 
collégiale  de  Saint-Martin.  En  1671  il  est  qualitié  curé  de  Beynat. 
—  17U.  Messire  Ëstienne  de  Malliard,  prieur  de  la  Corse,  tréso- 
rier et  chanoine  de  Saint-Martin.  —  1744-1748.  Messire  Jean  de 
Malliard,  chanoine  et  sacristain  de  Saint-Martin.  —  1706-1714. 
Zacharie  de  Maillard,  docteur  en  théologie,  curé  d*Us$ac,  qualifié 
ancien  curé  d'Ussac  en  1747.  —  1743.  Léonard  de  Maillard,  doc- 
teur en  théologie,  curé  d*Ussac.  —  1746-1751.  Jean  Maillard, 
licencié  en  droit  civil  et  canon,  curé  d'Ussac.  —  1523.  François 
Malliard,  curé  de  Ghasteau.  —  Léonard  Malliard,  autre  curé  de 
Gbasteau.  sans  date.  —  1762-1773.  Jean  de  Maillard,  licencié  en 
droit  canon  et  civil,  prieur  et  curé  de  Ghasteau,  mort  À  soixante- 
six  ans,  en  1778,  chanoine  honoraire  de  Saint-Martin.  (Ârch. 
personn.  —  Uegisi.  de  TÉtat  civ.  de  Brive.) 
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Parmi  les  cadets^  il  y  en  avait  qui  ne  se 
mariaient  pas  et  qui  n'embrassaient  aucune 
profession.  Ils  restaient  dans  la  maison  pater- 
nelle, parfois  dans  une  position  un  peu  subal- 
terne, empruntant  le  foyer  et  la  table  de  Talné. 
Cela  se  vovait  surtout  dans  la  noblesse,  dont  la 
dignité  restreignait  les  carrières,  qui  n'en  vou- 
lait point  d'autres  que  l'Église  ou  l'armée,  et  qui, 
en  France,  n'avait  pas,  comme  en  Angleterre, 
le  vaste  champ  des  colonies.  L'oisiveté  a  tou- 
jours été  mauvaise  conseillère,  et  M.  Taine(l) 
nous  a  tracé  le  portrait  fort  réussi  de  ces  gen- 
tilshommes campagnards,  chassant,  buvant, 
courtisant  les  filles^  dont  l'inutilité,  la  morgue 
et  les  vices  contribuèrent  grandement  au  dis- 
crédit et  à  la  haine  de  la  noblesse.  Mais  il 
y  avait  de  belles  exceptions.  Quelques-uns 
n'avaient  fait  que  céder  aux  plus  généreux 
sentiments  ;  ils  s'étaient  sacrifiés  dans  l'intérêt 
commun  du  nom.  Ils  avaient  voulu  remplacer 
un  père  ou  une  mère  trop  tôt  enlevés,  faciliter 
un  brillant  mariage  à  un  neveu^  gérer  des  biens 
dont  la  profession  de  l'aîné  l'empêchait  de  s'oc- 
cuper. Qui  de  nous  n'a  connu  de  ces  vieux 
oncles  et  de  ces  vieilles  tantes  aux  vertus  mo- 
destes, au  dévouement  sans  bornes,  ne  prenant 
de  la  paternité  que  les  devoirs  et  les  charges  et 
chez  lesquels  l'esprit  de  famille  semblait  d'au- 
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parce  qu'elle  y  avait  une  tante  ou  une  cousine; 
tel  garçon  recevait  les  ordres  sacrés  parce 
qu'un  de  ses  oncles,  curé,  devait  résigner  son 
bénéfice  en  sa  faveur  (1).  Les  liens  de  parrai- 
nage, si  relâchés  aujourd'hui,  exerçaient  aussi 
leur  influence;  et  plus  d'une  famille  ne  doit 
qu'à  cette  circonstance  des  brevets  dans  l'ar- 
mée et  des  croix  de  Saint-Louis  dont  elle  se 
montre  justement  fière. 


(1)  11  en  résultait  que  certaines  dignités  ecclésiastiques  étaient 
comme  du  patrimoine  de  certaines  familles  ;  en  voici  la  preove 
fournie  par  la  famille  même  des  auteurs  du  c  Livre  de  raison.  •  — 
1564.  Jean  Maillard,  reçu  chanoine  de  Téglise  Saint-Martin  deBrive 
à  douze  ans.  —  Son  frère  François,  mort  chanoine  et  sacristain 
de  la  collégiale  de  Saint-Martin  le  9  mars  1604.  —  1639-1657  (ces 
dates  sont  la  plus  ancienne  et  la  plus  récente  où  j'ai  rencontré 
le  personnage).  Messire  Pierre  de  Malliard  alias  Mailhard,  cha- 
noine et  sacristain  de  Saint-Martin.  —  1664-1673.  Vénérable  per- 
sonne Ëstienne  Mailhard,  chanoine  et  sacristain  de  Saint-Martin. 
En  1692  il  est  qualifié  trésorier  dans  Tacte  par  lequel  M.  J.  B. 
Rousseau  de  Laubanie,  prieur  de  Brive,  le  nomme  son  vicaire 
général  tant  au  spirituel  qu*au  temporel.  —  1697.  Messire  Léo- 
nard de  Malliard,  prieur  de  la  Gorce,  chanoine  et  curé  de  l'église 
collégiale  de  Saint-Martin.  En  1671  il  est  qualifié  curé  de  BepaU 
—  1711.  Messire  Ëstienne  de  Malliard,  prieur  de  la  Gorse,  tréso- 
rier et  chanoine  de  Saint-Martin.  —  1744-1748.  Messire  Jean  de 
Malliard,  chanoine  et  sacristain  de  Saint-Martin.  —  1706*171i. 
Zacharie  de  Maillard,  docteur  en  théologie,  curé  d*Ussac,  qualifié 
ancien  curé  d'Ussac  en  1747.  —  1743.  Léonard  de  Maillard,  doc- 
teur en  théologie,  curé  d'Ussac.  —  1746-1751.  Jean  Maillard, 
licencié  en  droit  civil  et  canon,  curé  d'Ussac.  —  1523.  François 
Malliard,  curé  de  Chasteau.  —  Léonard  Malliard,  autre  curé  de 
Chasteau.  sans  date.  —  1762-1773.  Jean  de  Maillard,  licencié  en 
droit  canon  et  civil,  prieur  et  curé  de  Chasteau,  mort  à  soixante- 
six  ans.  en  1778,  chanoine  honoraira  de  Saint-Martin.  (Arch. 
))ersonn.  —  Regist.  de  l'Élat  civ.  de  Brive.) 
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Parmi  les  cadets^  il  y  en  avait  qui  ne  se 
mariaient  pas  et  qui  n'embrassaient  aucune 
profession.  Ils  restaient  dans  la  maison  pater- 
nelle, parfois  dans  une  position  un  peu  subal- 
terne, empruntant  le  foyer  et  la  table  de  Talné. 
Cela  se  vovait  surtout  dans  la  noblesse,  dont  la 
dignité  restreignait  les  carrières,  qui  n'en  vou- 
lait point  d'autres  que  l'Église  ou  l'armée,  et  qui, 
en  France,  n'avait  pas,  comme  en  Angleterre, 
le  vaste  champ  des  colonies.  L'oisiveté  a  tou- 
jours été  mauvaise  conseillère,  et  M.  Taine(l) 
nous  a  tracé  le  portrait  fort  réussi  de  ces  gen- 
tilshommes campagnards,  chassant,  buvant, 
courtisant  les  filles^  dont  l'inutilité,  la  morgue 
et  les  vices  contribuèrent  grandement  au  dis- 
crédit et  à  la  haine  de  la  noblesse.  Mais  il 
y  avait  de  belles  exceptions.  Quelques-uns 
n'avaient  fait  que  céder  aux  plas  généreux 
sentiments  ;  ils  s'étaient  sacrifiés  dans  l'intérêt 
commun  du  nom.  Ils  avaient  voulu  remplacer 
un  père  ou  une  mère  trop  tôt  enlevés,  faciliter 
un  brillant  mariage  à  un  neveu^  gérer  des  biens 
dont  la  profession  de  l'aîné  l'empêchait  de  s'oc- 
cuper. Qui  de  nous  n'a  connu  de  ces  vieux 
oncles  et  de  ces  vieilles  tantes  aux  vertus  mo- 
destes, au  dévouement  sans  bornes,  ne  prenant 
de  la  paternité  que  les  devoirs  et  les  charges  et 
chez  lesquels  l'esprit  de  famille  semblait  d'au- 
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parce  qu'elle  y  avait  une  tante  ou  une  cousine; 
tel  garçon  recevait  les  ordres  sacrés  parce 
qu'un  de  ses  oncles,  curé,  devait  résigner  son 
bénéfice  en  sa  faveur  (1).  Les  liens  de  parrai- 
nage, si  relâchés  aujourd'hui,  exerçaient  aussi 
leur  influence;  et  plus  d'une  famille  ne  doit 
qu'à  cette  circonstance  des  brevets  dans  l'ar- 
mée et  des  croix  de  Saint-Louis  dont  elle  se 
montre  justement  fière. 


(1)  11  en  résultait  que  certaines  dignités  ecclésiastiques  étaient 
comme  du  patrimoine  de  certaines  familles  ;  en  voici  la  preore 
fournie  par  la  famille  même  des  auteurs  du  c  Livre  de  raison.  •  — 
1564.  JeanMalliard,  reçu  chanoine  de  Téglise  Saint-Martin  deBrive 
à  douze  ans.  -*  Son  frère  François,  mort  chanoine  et  sacristain 
de  la  collégiale  de  Saint-Martin  le  9  mars  1604.  —  1639-1657  (ces 
dates  sont  la  plus  ancienne  et  la  plus  récente  où  j*ai  rencontré 
le  personnage).  Messire  Pierre  de  Malliard  alias  Mailhard,  cha- 
noine et  sacristain  de  Saint-Martin.  ^  1664-1673.  Vénérable  per- 
sonne Ëstienne  Mailhard,  chanoine  et  sacristain  de  Saint-Martin. 
En  1692  il  est  qualifié  trésorier  dans  Tacte  par  lequel  M.  J.  B. 
Rousseau  de  Laubauie,  prieur  de  Brive,  le  nonune  son  vicaire 
général  tant  au  spirituel  qu'au  temporel.  —  1697.  Messire  Léo- 
nard de  Malliard,  prieur  de  la  Gorce,  chanoine  et  curé  de  l'église 
collégiale  de  Saint-Martin.  En  1671  il  est  qualifié  curé  de  Beynat. 
—  1711.  Messire  Ëstienne  de  Malliard,  prieur  de  la  Gorse,  tréso- 
rier et  chanoine  de  Saint-Martin.  —  1744-1748.  Messire  Jean  de 
Malliard,  chanoine  et  sacristain  de  Saint-Martin.  —  1706>17l4. 
Zacharie  de  Maillard,  docteur  en  théologie,  curé  d*Ussac,  qualifié 
ancien  curé  d'Ussac  en  1747.  —  1743.  Léonard  de  Maillard,  doc- 
teur en  théologie,  curé  d'Ussac.  —  1746-1751.  Jean  Maillard, 
licencié  en  droit  civil  et  canon,  curé  d'Ussac.  —  1523.  François 
Malliard,  curé  de  Chasteau.  —  Léonard  Malliard,  autre  curé  de 
Chasteau,  sans  date.  —  1762-1773.  Jean  de  Maillard,  licencié  en 
droit  canon  et  civil,  prieur  et  curé  de  Chasteau,  mort  à  soixante- 
six  ans,  en  1778,  chanoine  honoraire  de  Saint-Martin.  (Arch. 
personn.  —  Regisl.  de  l'État  civ.  de  Brive.) 
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Parmi  les  cadets,  il  y  en  avait  qui  ne  se 
mariaient  pas  et  qui  n'embrassaient  aucune 
profession.  Ils  restaient  dans  la  maison  pater- 
nelle, parfois  dans  une  position  un  peu  subal- 
terne, empruntant  le  foyer  et  la  table  de  Talné. 
Cela  se  vovait  surtout  dans  la  noblesse,  dont  la 
dignité  restreignait  les  carrières,  qui  n'en  vou- 
lait point  d'autres  que  l'Église  ou  l'armée,  et  qui, 
en  France,  n'avait  pas,  comme  en  Angleterre, 
le  vaste  champ  des  colonies.  L'oisiveté  a  tou- 
jours été  mauvaise  conseillère,  et  M.  Taine(l) 
nous  a  tracé  le  portrait  fort  réussi  de  ces  gen- 
tilshommes campagnards,  chassant,  buvant, 
courtisant  les  filles^  dont  l'inutilité,  la  morgue 
et  les  vices  contribuèrent  grandement  au  dis- 
crédit et  à  la  haine  de  la  noblesse.  Mais  il 
y  avait  de  belles  exceptions.  Quelques-uns 
n'avaient  fait  que  céder  aux  plus  généreux 
sentiments  ;  ils  s'étaient  sacrifiés  dans  l'intérêt 
commun  du  nom.  Ils  avaient  voulu  remplacer 
un  père  ou  une  mère  trop  tôt  enlevés,  faciliter 
un  brillant  mariage  à  un  neveu^  gérer  des  biens 
dont  la  profession  de  l'aîné  l'empêchait  de  s'oc- 
cuper. Qui  de  nous  n'a  connu  de  ces  vieux 
oncles  et  de  ces  vieilles  tantes  aux  vertus  mo- 
destes, au  dévouement  sans  bornes,  ne  prenant 
de  la  paternité  que  les  devoirs  et  les  charges  et 
chez  lesquels  l'esprit  de  famille  semblait  d'au- 
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parce  qu'elle  y  avait  une  tante  ou  une  cousine; 
tel  garçon  recevait  les  ordres  sacrés  parce 
qu'un  de  ses  oncles,  curé,  devait  résigner  son 
bénéfice  en  sa  faveur  (1).  Les  liens  de  parrai- 
nage, si  relâchés  aujourd'hui,  exerçaient  aussi 
leur  influence;  et  plus  d'une  famille  ne  doit 
qu'à  cette  circonstance  des  brevets  dans  l'ar- 
mée et  des  croix  de  Saint-Louis  dont  elle  se 
montre  justement  fière. 


(1)  Il  6D  résultait  que  certaines  dignités  ecclésiastiques  étaient 
comme  du  patrimoine  de  certaines  familles  ;  en  voici  la  preove 
fournie  par  la  famille  même  des  auteurs  du  f  Livre  de  raison,  i  — 
1564.  Jean  Malliard,  reçu  chanoine  de  Téglise  Saint-Martin  deBrive 
à  douze  ans.  —  Son  frère  François,  mort  chanoine  et  sacristain 
de  la  collégiale  de  Saint-Martin  le  9  mars  1604.  ^  1639-1657  (ces 
dates  sont  la  plus  ancienne  et  la  plus  récente  où  j*ai  rencontré 
le  personnage).  Messire  Pierre  de  Malliard  alias  Mailb&rd,  cha- 
noine et  sacristain  de  Saint-Martin.  ^  1664-1673.  Vénérable  pei^ 
sonne  Ëstienne  Mailhard,  chanoine  et  sacristain  de  Saint-Martin. 
En  1692  il  est  qualifié  trésorier  dans  Tacte  par  lequel  M.  J.  B. 
Rousseau  de  Laubauie,  prieur  de  Brive,  le  nomme  son  vicaire 
général  tant  au  spirituel  qu*au  temporel.  —  1697.  Messire  Uo- 
nard  de  Malliard,  prieur  de  la  Gorce,  chanoine  et  curé  de  l'église 
collégiale  de  Saint-Martin.  En  1671  il  est  qualifié  curé  de  Beyntt. 
—  1711.  Messire  Ëstienne  de  Malliard,  prieur  de  la  Corse,  tréso- 
rier et  chanoine  de  Saint-Martin.  —  1744-1748.  Messire  Jean  de 
Malliard,  chanoine  et  sacristain  de  Saint-Martin.  — 1706-1714- 
Zacharie  de  Maillard,  docteur  en  théologie,  curé  d*Ussac,  qualifié 
ancien  curé  d*Ussac  en  1747.  —  1743.  Léonard  de  Maillard,  doc- 
teur en  théologie,  curé  d*Ussac.  —  1746-1751.  Jean  Maillard, 
licencié  en  droit  civil  et  canon,  curé  d*(Jssac.  —  1523.  Français 
Malliard,  curé  de  Ghasteau.  —  Léonard  Malliard,  autre  curé  de 
Chasteau,  sans  date.  —  1762-1773.  Jean  de  Maillard,  licencié  en 
droit  canon  et  civil,  prieur  et  curé  de  Chasteau,  mort  à  soixante- 
six  ans,  en  1778,  chanoine  honoraire  de  Saint-Martin.  (Arcb. 
|»ersonn.  —  Hegist.  de  l'État  civ.  de  Brivo.) 
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Parmi  les  cadets,  il  y  en  avait  qui  ne  se 
mariaient  pas  et  qui  n'embrassaient  aucune 
profession.  Ils  restaient  dans  la  maison  pater- 
nelle, parfois  dans  une  position  un  peu  subal- 
terne, empruntant  le  foyer  et  la  table  de  Taîné. 
Cela  se  vovait  surtout  dans  la  noblesse,  dont  la 
dignité  restreignait  les  carrières,  qui  n'en  vou- 
lait point  d'autres  que  TÉglise  ou  l'armée,  et  qui, 
en  France,  n'avait  pas,  comme  en  Angleterre, 
le  vaste  champ  des  colonies.  L'oisiveté  a  tou- 
jours été  mauvaise  conseillère,  et  M.  Taine  (1) 
nous  a  tracé  le  portrait  fort  réussi  de  ces  gen- 
tilshommes campagnards,  chassant,  buvant, 
courtisant  les  filles^  dont  l'inutilité,  la  morgue 
et  les  vices  contribuèrent  grandement  au  dis- 
crédit et  à  la  haine  de  la  noblesse.  Mais  il 
y  avait  de  belles  exceptions.  Quelques-uns 
n'avaient  fait  que  céder  aux  plus  généreux 
sentiments  ;  ils  s'étaient  sacrifiés  dans  l'intérêt 
commun  du  nom.  Ils  avaient  voulu  remplacer 
un  père  ou  une  mère  trop  tôt  enlevés,  faciliter 
un  brillant  mariage  à  un  neveu^  gérer  des  biens 
dont  la  profession  de  l'aîné  l'empêchait  de  s'oc- 
cuper. Qui  de  nous  n'a  connu  de  ces  vieux 
oncles  et  de  ces  vieilles  tantes  aux  vertus  mo- 
destes, au  dévouement  sans  bornes,  ne  prenant 
de  la  paternité  que  les  devoirs  et  les  charges  et 
chez  lesquels  l'esprit  de  famille  semblait  d'au- 
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tant  plus  vir  qu'ils  lui  avaient  plus  sacrifié? 
Ceux-là  étaient  les  martyrs  de  la  religion  de  la 
famille,  et  comme  tous  les  martyrs,  après  avoir 
vécu  heureux,  ils  partaient  contents,  laissant 
le  plus  doux  et  le  plus  respectable  des  sou- 
venirs. 

Quant  à  Tainé,  il  n'y  avait  pas  à  lui  cher- 
cher d'emploi.  Il  devait  être  ce  que  son  père 
avait  été,  il  était  né  ce  que  ce  dernier  était.  De 
là  ces  petites  dynasties  de  magistrats,  d'avo- 
cats, de  médecins,  de  notaires  que  l'on  voyait 
autrefois,  et  que  l'on  trouve  chez  nous  plus 
nombreuses  et  plus  longues  qu'ailleurs,  par  une 
raison  facile  à  déduire.  —  Dans  une  grande  ville 
il  y  avait  une  vraie  hiérarchie  de  charges,  oo 
pouvait  être  tenté  d'en  gravir  les  échelons; 
une  famille  pouvait  désirer  monter  du  Prèsi- 
dial  au  Parlement,  de  l'élection  à  la  cour  des 
aides.  Mais  dans  une  petite  ville  comme  la 
nôtre  pourquoi  changer?  A  peu  de  chose  près 
toutes  les  charges  se  valaient  à  Brive  ;  aucune 
ne  conférait  la  noblesse  héréditaire.  Pour  s  éle- 
ver, pour  grandir  véritablement,  il  eût  falhi 
s'expatrier,  c'est-à-dire  briser  avec  ses  tradi- 
tions, ses  souvenirs,  ses  intérêts;  l'idée  n'en 
venait  même  point.  On  ne  s'imagine  pas  com- 
bien la  société  était  devenue  casanière  depuis 
le  XVI*  siècle.  Ce  n'était  plus  cet  esprit  nomade, 
inquiet,  tourmenté  du  Moyen  âge  qui  faisait 
qu'on  changeait  souvent  pour  trouver  mieux 
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parce  qu'on  n'était  bien  nulle  part  ;  on  se  trou- 
vait biep  partout^  on  aimait  sa  ville  natale  et 
sa  position  quelles  qu'elles  fussent  et  Ton  s'y 
tenait.  —  Donc  le  fils  aîné  ne  quittait  pas  la  mai- 
son  paternelle;  il  y  était  comme  rivé.  Après 
avoir  fait  ses  études  à  Bordeaux  au  xvi*  siècle, 
à  Toulouse  dans  les  siècles  suivants^  il  rentrait 
ail  logis^  s'y  mariait  et,  jusqu'au  jour  où  son 
père  lui  cédait  sa  charge  ou  sa  clientèle,  il 
vivotait  de  maigres  plaidoiries,  s'il  était  avo-* 
cat  ;  de  complaisantes  visites  aux  malades,  s'il 
était  docteur  en  médecine  ;  ou  s'il  se  destinait 
à  la  magistrature,  des  petites  fonctions  de  juge 
dans  une  des  juridictions  ordinaires  des  envi- 
rons qui  n'astreignaient  pas  à  la  résidence. 
Ah  1  tout  n'était  pas  profit  dans  le  titre  de  fils 
aine;  à  côté  d'avantages  réels  il  y  avait  des 
charges,  une  grande  responsabilité,  de  rudes 
entraves.  Le  fils  atné  était  l'esclave  de  la  tra- 
dition. Aussi  était-il  bien  rare  de  le  voir  s'éle- 
ver au-dessus  du  vieux  niveau  familial.  C'était 
merveille  déjà  qu'il  s'y  maintint  avec  les  mau- 
vaises chances  de  la  vie,  les  liens  qui  l'enser- 
raient, les  charges  qui  lui  incombaient.  Si  le 
père  n'était  plus  là,  c'était  lui  qui  devait  doter 
ses  sœurs,  établir  ses  frères,  et  la  dot  de  sa 
femme  avait  bien  de  la  peine  à  combler  dans 
le  coffre  tous  les  vides  que  cela  y  faisait.  Plus 
nette,  plus  tranchée,  plus  libre  surtout  était  la 
position  des  cadets.  Aussi  pour  peu  que  les 
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circonstances  les  favorisassent  et  qulls  eussent 
de  i*entregent,  on  les  voyait  faire  meilleure 
figure  dans  le  monde;  les  essaims  devenaient 
volontiers  plus  prospères  que  la  ruche-mère(l). 
Ces  vieilles  mœurs  familiales^  à  la  peinture 
desquelles  je  me  suis  complu,  furent  celles  de 
nos  pères  pendant  de  longs  siècles  (les  docu- 
ments cités  nous  Tout  prouvé);  et  elles  étaient 
si  vivaces  au  vieux  sol  limousin,  qu'en  dépit 
de  nos  lois  niveleuses,  ça  et  là,  nous  en  trou- 
vons encore  des  traces  dans  nos  campagnes. 
A  la  campagne  tout  dure  plus  qu'à  la  ville,  et, 
pour  reconstruire  le  passé,  c'est  chez  les  paysans 
qu'il  faut  aller  chercher  les  vieilles  coutumes, 
comme  on  y  va  chercher  les  vieux  meubles  et 
les  vieilles  faïences.  Quand  je  me  reporte  par 
la  pensée  à  mon  domaine  héréditaire  des  envi- 
rons de  Brive,  je  m'y  vois  entouré  d'autres 
domaines  où  vivent  ensemble  plusieurs  géné- 
rations d'aînés.  Le  grand-père,  le  père  et  le 
fils  se  sont  mariés  dans  la  vieille  maison,  les 
dots  des  femmes  ont  servi  à  désintéresser  les 
frères  et  sœurs  qui  successivement  s'en  sont 
allés.  Le  moins  possible  on  a  touché  à  la  terre 
patrimoniale.  Cependant  souvent  il  a  fallu  en 
distraire  quelques  lopins,  car  la  quotité  dispo- 


vl)  U  serait  curieux  de  rechercher  si  la  plupart  des  grands 
hommes  limousins  ne  (Urent  pas  des  cadets  de  (kmille.  —  ho 
premier  président  de  Seive,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  en 
teit  UB. 
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nible  est  bien  restreinte  aujourd'hui  et  nos  lois 
de  succession  bien  funestes^  à  la  petite  culture 
surtout.  On  a  eu  beau  peiner  du  matin  au  soir, 
vivre  maigrement,  mettre  sou  sur  sou,  un  jour 
vient  où  il  faut  morceler  ou  vendre  le  cher 
domaine.  N'importe!  sur  un  espace  plus  res- 
treint ou  sur  un  autre  point,  on  continuera  la 
même  vie;  et  dans  cet  amour  invétéré  et  con- 
nexe de  la  terre  et  du  nom,  par  tous  moyens, 
par  ruse  même  s'il  le  faut,  l'aîné  s'efforcera  de 
maintenir  à  son  aine  le  bien  et  la  position  de  la 
famille.  Gela  était  vrai  surtout  il  y  a  trente  ans. 
Aujourd'hui  les  partages  égaux,  rares  autre- 
fois, commencent  à  entrer  dans  les  mœurs 
paysannes.  Les  habitudes  des  villes  qui,  elles, 
sont  depuis  longtemps  gagnées  aux  idées  nou- 
velles, s'infiltrent  peu  à  peu  dans  nos  mon- 
tagnes. Sous  ce  rapport,  comme  sous  beaucoup 
d'autres,  les  trente  années  qui  viennent  de 
s'écouler  ont  amené  plus  de  changements  dans 
les  mœurs  limousines  que  trois  siècles  et  une 
grande  révolution  n'en  avaient  pu  produire. 

Nous  nous  sommes  un  moment  écartés  de 
notre  «  Livre  de  raison,  »  sans  le  perdre  de  vue 
cependant,  car,  je  me  trompe  fort  ou  tout  ceci 
l'éclairé  et  le  complète;  ce  ne  sont  que  les 
parties  d'un  même  tout.  Ces  contrats  de  ma- 
riage qui  témoignent  d'un  grand  souci  de 
l'avenir,  d'une  préoccupation  persévérante  de 
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maintenir  la  position  acquise;  ces  testaments 
conçus  dans  le  même  but^  avec  ces  substi- 
tutions qui  établissent  comme  une  sorte  de 
coexistence  des  morts  avec  les  vivants  long- 
temps soumis  à  la  volonté  de  ceux  qui  ne  sont 
plus,  tout  cela  ne  s'harmonise-t-il  pas  admira- 
blement avec  ce  que  nous  connaissons  des  livres 
de  famille  ?  N'est-ce  point  le  même  esprit  pro- 
fondément conservateur  et  spiritualiste  qui  di- 
rige, qui  anime  tout  cet  ensemble,  tout  ce  corps 
de  vieilles  coutumes  ?  Mais  le  rôle  tout  parti- 
culier réservé  autrefois  au  fils  atné  dans  la 
famille  nous  ramène  plus  directement  à  notre 
manuscrit.  Puisque  le  premier  né  devait  être  le 
continuateur  du  foyer,  le  mainteneur  de  la 
position,  le  représentant  et  le  chef  de  la  race, 
n*était-il  pas  naturel  que  les  soins  les  plus  atten- 
tifs du  père  portassent  sur  lui?  C'est  sur  ce  point 
que  les  notes  de  Rigal  sont  curieuses  à  relever. 
Il  a  quatorze  enfants;  de  tous  il  enregistre  exac- 
tement la  naissance  à  sa  date,  mais,  cela  fait, 
des  treize  derniers  il  ne  parle  plus,  ou  à  peine 
s'il  dit  un  mot  par  hasard.  Tout  autre  est  sa 
manière  d'agir  à  l'endroit  de  l'aîné.  Il  le  suit 
dans  sa  vie  ;  il  note  ses  moindres  actions.  Il 
nous  apprend  quand  il  le  retire  de  l'école,  où 
il  l'envoie  pour  compléter  son  éducation;  il 
nous  parle  des  nombreux  voyages  que,  dans  ce 
but,  il  lui  fait  faire  à  Bordeaux  et  à  Lyon.  Mais 
rien  ne  vaut  les  textes  ;  les  voici  : 
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Lan  1563  et  le  xxvi  de  mars  je  otys  Franceys  de 
lequolle  et  le  mys  ches  maistre  Piere  Fontanel  comys 
du  greflcr  du  rosort  d'Uscrcho. 

Lan  1565  et  le  xi  de  nonanbre  et  party  mon  filz 
Franseys  pour  alor  demurer  à  Bordeux  avec  monsieur 
Vitrac  (1)  et  luy  donays  vingt  ecus  par  an  [2). 

Lan  1568  et  le  xnii  jour  de  may  et  party  moun  filz 
Malliard  pour  aler  demurer  a  Bourdeux  Dieu  me  face 
la  grase  de  le  voir  home  de  bien  et  les  aultres  ousy. 

Lan  1570  et  le  xi  daoust  que  etoit  le  jour  sainct 
Martin  (3)  et  party  mon  filz  Malliard  pour  aler  demurer 
a  Lioun  (4).  Je  prie  Dieu  que  le  fasc  homme  de  bien. 

Une  première  question  se  pose  à  la  lecture 


(1)  Vitrac  et  Vitriac  sont  le  môme  nom  comme  Sudre  et 
Sud  rie.  Dans  la  généalogie  de  Selve,  on  trouve  un  Anthoine  de 
Vitriac  Juge  de  Croisse,  marié  à  Françoise  de  Scive,  flUe  de  Jean 
de  Selve,  notaire  d'Argental,  frôre  consanguin  du  premier  prési- 
dent de  Selve.  Cet  Anthoine  de  Vitrac  était  mort  en  1565,  puis- 
que sa  veuve  figure  dans  un  acte  du  15  juin  1563,  mais  le  monsieur 
Vitrac  de  notre  texte  pourrait  être  son  fils  ;  sa  parenté  avec  Rigal 
expliquerait  le  service  qu'il  lui  rend. 

(2)  Sous  Charles  IX,  les  écus  les  plus  communs  étaient  les 
écus  sols.  Ils  valaient  50  sols  ou  2  livres  1/2.  (Ducange,  v*  Moneta.) 
La  livre  valant  alors  7  fr.  50  de  notre  monnaie,  20  écus  font  375 
francs  d'aujourd'hui.  — Avons-nous  là  le  quantum  d'une  pension 
d'étudiant  au  xvi*  siècle  ?  je  ne  le  crois  pas.  Cette  somme  devait 
être  destinée  à  faire  face  aux  frais  de  voyage,  à  Thabillement  et 
surtout  aux  dépenses  universitaires,  fort  onéreuses  à  cette  épo- 
que, au  dire  de  Ramus  qui  s'élève  contre  leur  abus.  Quant  au 
logement  et  à  la  nourriture,  l'habitude  était  que  l'étudiant 
babit&t  dans  une  famille  amie  où  il  retrouvait  les  soins,  les  bons 
exemples  et  presque  l'afTection  du  foyer  paternel.  Les  familles 
faisaient  volontiers  échange  d'enfants;  on  croyait  que  la  jeu- 
nesse gagnait  à  se  dépayser.  (V.  Laforest,  Limoges  au  xvii*  siècle, 
p.  371,  et  J.-J.  Juge,  Changements  survenus  à  Limoges,  etc.) 

(3)  Fête  patronale  de  Brive. 

(4)  Forme  patoise  du  mot  Lyon. 


—  650  — 

de  ces  notes.  Quels  étaient  les  soins'  donnés  à 
réducation  des  enfants  au  xvi**  siècle,  et  quelles 
étaient,  à  cette  époque,  les  ressources  que  Brive 
pouvait  offrir  à  cet  égard?  De  la  première  par- 
tie de  la  question  je  dirai  peu  de  chose,  parce 
qu'il  faudrait  trop  en  dire  pour  être  complet. 
Je  me  bornerai  à  constater  que  le  mouvement 
de  la  Renaissance  avait  amené  un  sensible  pro- 
grès dans  tout  ce  qui  touchait  à  Téducation. 
C'était  la  grande  affaire  du  temps.  Tout  père  de 
famille  soucieux  de  son  nom  n'y  épargnait  ni 
ses  soins  ni  sa  bourse;  tous  les  enfants  bien 
nés  étaient  soigneusement  élevés,  «  bien  nour- 
ris et  endoctrinés^  »  pour  prendre  les  expres- 
sions caractéristiques  du  temps.  La  littérature 
reflète  cette  préoccupation  générale  à  laquelle, 
du  reste,  elle  avait  puissamment  contribué. 
Bodin(l),  Montaigne  (2) ,  Charron  (3)  ont  là- 
dessus  d'admirables  pensées  admirablement 
exprimées;  avant  eux  Rabelais,  qui,  au  milieu 
de  tant  d'ordures,  contient  tant  de  perles,  avait 
laissé  sur  ce  sujet  une  maîtresse  page  toujours 
bonne  à  relire  (4). 
Dans  quelles  proportions  Brive  avait-elle  suivi 


(t)  Épitres  de  Jean  Bodin  touchant  rinstitution  des  enfcnU, 
9  novembre  1586  (V.  Baudrillart,  /.  Bodin  et  ton  temp*-  ?•"«. 
Guillaumin,  1853,  p.  130.) 

(2)  BssaiSt  ch.  xxv.  De  l'Institution  des  enfants. 

(3)  De  la  Sagesse,  ch.  ix.  Des  devoirs  des  pères  envers  les 
enfants. 

(4)  Pantagruel,  liv.  \l,  chap.  vm. 
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le  mouvement?  Il  est  difficile  de  le  dire  en  l'ab- 
sence de  documents  suffisants.  Nous  savons 
qu'en  1486  les  consuls  nommèrent  des  maîtres 
d'école,  qu'en  1489  ils  chargèrent  Pierre  La 
Treille,  maître  ès-arts,  de  renseignement  de 
la  grammaire,  de  la  logique  et  de  la  philo- 
sophie, et  qu'à  la  même  époque  il  y  avait 
aussi  un  régent  des  écoles  de  chant  nommé 
Élie  Petra(l).  Puis  il  faut  descendre  jusqu'en 
1562  pour  trouver  un  nouveau  renseignement 
sur  l'instruction  publique  dans  notre  pays. 
A  cette  date  les  consuls,  le  vicomte  de  Tu- 
renne  et  le  baron  de  Malemort,  tous  co-sei- 
gneurs  de  Brive,  achètent,  moyennant  800 
livres  tournois,  une  maison  et  ses  dépendances 
pour  y  installer  un  collège  dont  ils  doivent 
être  les  fondateurs  (2).  Mais  les  guerres  de  reli- 


(1)  Leymonerie.  Hist,  de  Brive,  réédit.,  p.  143. 

(2)  Le  contrat  d'acquisition  est  du  21  Juin  1S62.  t  Pierre  du 
Griffolet,  écuyer,  seigneur  du  dit  lieu  et  co-seigneur  de  Saint- 
Germain- les- Vergnes,  cède,  moyennant  800  livres  tournois  (8.760 
francs  de  notre  monnaie),  à  MM.  GeofTre,  procureur  du  vicomte 
de  Turenne,  Verihac,  procureur  du  baron  de  Malemort.  Pierre 
Beynette,  bourgeois,  et  Ânthoine  Salviat,  procureur,  ces  deux 
derniers  consuls  de  Brive,  une  jnaison  dite  de  la  Trcmoulhe  avec 
ses  basse-cour,  établo  et  jardin,  confrontant  par  le  devant  avec 
la  rue  dite  Delga,  par  laquelle  on  va  des  Mazeaux  vieux  (bouche- 
ries) à  la  porte  des  Frères  prêcheurs,  et  joignant  par  derrière 
les  murs  de  la  ville.  >  II  s*agit  ici  du  premier  collège,  qui,  presque 
en  ruines,  fut  vendu  en  1606  à  Estienne  Dubois,  procureur. 
Quand,  en  1607,  les  Dominicains  prirent  la  direction  du  collège, 
la  ville  acheta,  pour  leur  plus  grande  commodité,  une  nouvelle 
maison,  plus  rapprochée  de  Téglise  Saint-Libèral,  laquelle  église 
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gion  qui  ne  tardèrent  pas  à  désoler  le  Limousin 
mirent  sans  doute  obstacle  à  la  réalisation  com- 
plète du  projet^  car  ce  ne  fut  qu'en  1581  que 
le  collège  fut  établi  «  sous  le  bon  plaisir  et 
l'autorité  du  roi  Henri  111,  qui  en  fit  expé- 
dier des  lettres-patentes  en  date  du  28  août 
1581  (1)^  i>  et  qui  accorda  certains  octrois  de 
deniers.  Malgré  Tintervention  et  la  générosité 
royales^  les  malheurs  du  temps  empochèrent 
encore  le  fonctionnement  régulier  de  rétablis- 
sement. Des  délibérations  communales  de  1603 
et  de  1606  constatent  le  mauvais  état  du  col* 
lége,  sa  misère  et  sa  ruine  (2).  En  1607  Henri  IV 


leur  avait  été  cédée  après  la  destruction  de  leur  couvent  en  1587. 
Cette  maison  était  située  sur  la  place  cy-devant  c  cymetiem 
appelé  del  Periory  (?)  >  (c'est  la  place  dite  du  Civoire).  Ce  second 
collège  fut  acheté  par  Louis  XIII  en  1660  pour  y  installer  le 
Présidial  et  les  prisons.  Celui  d*ai^ourd*hui.  qui  est  donc  le 
troisième,  fut  construit  par  les  Doctrinaires  sur  remplacement 
de  M.  de  Lestang.  (Arch.  m  un.  »  Leymonerie,  Hisl.  de  Brive, 
réédit.,  p.  144.  — Marvaud.  HisL  du  Das-Lim.,  t.  II.  p.  421  — 
Bull,  de  la  Soc,  t.  II,  p.  190.) 

(1)  V.  Bull,  de  la  Soc,  t.  II»  p.  555.  —  Ces  lettres,  rappelées 
dans  celles  d'Honri  IV  du  5  août  1607.  avaient  permis  de  prendre 
et  lever  4  deniers  par  livre  de  tout  bétail  et  autres  denrées  qui 
seraient  vendus  à  Brive  par  les  étrangers,  pour  la  somme  être 
employée  à  Tentretènement  du  collège.  Il  était  fait  niention 
aussi  d  une  prébende  et  de  certains  autres  droits  d'octroi  ;  mais 
il  ne  parait  qu'il  y  fût  donné  suite.  (Ârch.  de  l'Hôpital  de 

Brive.) 

(2)  Dans  la  délibération  du  9  mars  1603.  présidée  par  M.  M*  Fran- 
çois Dumas,  lieutenant  général  au  Présidial  et  premier  consul 
on  lit  :  c  Quant  au  collège  il  est  tout  ruyné  et  ny  a  point  d'exer- 
cice, et  le  principal  quy  est  dans  iceluy  se  plaint  qu'il  n'a  pas 
moyen  d'y  vivre  de  la  somme  de  45  escus  qui  luy  a  este  pro- 
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confirme  les  octrois  accordés  par  Henri  III  et 
dispense  la  communauté  de  toute  reddition  de 
compte  à  cet  égard  pour  le  passé  comme  pour 
ravenir(l).  Grâce  à  ces  ressources  que  la  pros- 
périté publique  renaissante  rendait  plus  im- 
portanteS;  puisqu'elles  portaient  sur  la  consom- 


mise...  et  qu*il  est  grandement  important  pour  le  bien  de  la  dite 
ville  qu*il  soit  pourvu  au  dit  collège  tant  sur  les  ruynes  qui  sont 
en  iceluy  que  pareilhement  aussi  de  régents  pour  Tentrotien  de 
la  jeunesse  tant  de  la  présente  ville  que  lieux  circon voisins^ 
estant  comme  honteux  à  la  dite  ville  de  se  laisser  surpasser  en  , 
cela  par  de  simples  bourgs  qui  ne  sont  guère  loin  d'icelle 
(Tulle,  probablement,  que  les  Brivistes  prenaient  plaisir  à  appe- 
ler bourg]  esquels  se  fait  plus  de  profession  en  lettres  qu*a  la  dite 
ville...  comme  les  moyens  de  la  dite  ville  sont  petits,  les  consuls 
sont  invités  à  passer  par  les  maisons  des  habitants  pour  les  prier 
donner  pour  subvenir  à  ce  que  dessus,  promettant  les  dits  déli- 
bérants donner  un  chacun  selon  ses  moyens.  »  —  Dans  la  déli- 
bération du  26  novembre  1606.  présidée  par  M.  M'  Jean  Duver- 
dier,  président  en  Télection  et  premier  consul  on  lit  :  c  Que  les 
auteurs  cupides  et  désireux  de  la  conservation  et  accroissement 
de  leur  République  n*ont  jamais  cru  y  mieux  parvenir  que  par 
le  moyen  et  fondement  des  bonnes  lettres,  estimans  la  vertu  ne 
pouvoir  estre  gravée  aux  mœurs  des  habitants  que  par  les 
moyens  d*icelles,  n'estant  besoing  mandier  ni  chercher  ses  exem- 
ples plus  loing  qu'en  ceste  ville,  laquelle  privée  de  cet  exercice 
tantôt  l'espace  de  quinze  ou  seize  ans,  a  vu  naitro  et  void-on 
encore  toutes  sortes  de  vices  et  débordements  de  la  jeunesse, 
estans  les  pères  contraints,  les  uns  à  jeter  leurs  enfants  à  de 
basses,  viles  conditions  et  charges,  les  autres  n'en  pouvant  venir 
à  bout  ny  user  de  leur  censure  paternelle  contraints  les  laisser 
vivre  en  la  liberté  de  leurs  vices...  et  assez  sont  ces  considé- 
rations et  plusieurs  autres  qui  seraient  mises  en  jeu.  si  on  ne  crai- 
gnait d'incommoder  la  patience  de  ^ous  autres  Messieurs...  etc.  > 
(Archiv.  mun.) 

(1)  Dans  ces  lettres  du  5  août  1607,  Henri  IV  constate  que  lus 
deniers  prélevés  sur  les  denrées  vendues  &  Brive  ne  produi- 
s<iient  que  450  à  500  livres  par  an  (1,755  francs  ou  1,950  francs), 
qu'ils  sont  insuffisants  pour  l'entretien  du  collège,  si  bien  que 
les  habitants  sont  contraints  d'y  contribuer  de  leur  particulier 
pour  plus  de  deux  fois  autant.  II  constate  aussi  la  pauvreté  de 
la  ville  qui  a  été  foulée  et  ruinée  pendant  les  derniers  troubles 
pour  s'être  maintenue  en  l'obéissance  du  roi.  (Archiv.  de  l'Hôpit.) 
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mation  locale  devenue  plus  grande,  grâce  aussi 
au  généreux  concoui-s  des  habitants  on  put 
faire  face  aux  dépenses  nécessaires.  Les  Domi- 
nicains, qui  avaient  un  couvent  à  Brive  (1),  sur 
le  refus  des  jésuites  auxquels  on  s*était  d'abord 
adressé  (2),  fournirent  six  régents  moyennant 
la  somme  de  six  cents  livres  payée  annuelle- 
ment par  la  ville  (3).  Ces  religieux  restèrent 
chargés  du  collège  jusqu'en  1619;  mais  entre 
leurs  mains  la  direction  n'en  fut  pas  heureuse. 
Les  consuls  se  virent  obligés  de  la  leur  retirer(4) 
et  de  la  confier  aux  Doctrinaires  installés  dans 
la  maison  de  M.  de  Lestang  depuis  1507,  pour 
faire  à  la  jeunesse  des  instructions  familières 
sur  la  religion.  Toutefois  le  changement  n'eut 
pas  lieu  sans  difficulté  et  sans  trouble.  Il  y  eut 


(1)  Ils  y  étaient  installés  depuis  1261.  (V.  Leymonerie.  Hi$(.  de 
Brive,  réédit.,  p.  129.) 

(2)  C'est  bien  gratuitement  que  M*^  Marvaud  (t.  II,  p.  424)  donne 
pour  cause  de  ce  refus  la  crainte  de  trop  propager  les  lumières. 
Les  jésuites  avaient  des  collèges  à  Tulle,  à  Limoges,  à  Péri- 
gueux,  à  Âgen  ;  en  en  établissant  un  autre  à  Brive,  ils  eussent 
craint  tout  simplement  de  se  faire  concurrence  à  eux-mêmes. 

(3)  Moyennant  cette  rétribution,  les  Oominicains  ne  devaient 
prendre  c  aucuns  moyens  des  escoliers.  »  L'instruction  était  donc 
gratuite.  —  Il  ne  devait  y  avoir  d*abord  que  cinq  régents;  le 
sixième,  chargé  de  la  philosophie,  ne  devait  être  installé  que 
lorsqu'il  y  aurait  c  douze  escoliers  capables  de  cette  science.  • 
(Ârchiv.  mun.) 

(4)  Délibération  communale  présidée  le  16  décembre  1619  par 
Joseph  Malliard,  bourgeois  et  consul  de  Brive.  (Ârchiv.  mun.  — 
V.  aussi  Causeries  sur  la  lilUralure  de  province,  par  Lacoste  du 
Bouig,  Brive,  1880,  p.  43.) 
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presque  du  sang  versé  ;  un  Dominicain  faillit 
tuer  un  Doctrinaire.  Une  nuit  des  placards  inju- 
rieux furent  affichés  à  la  porte  de  M''  Isaac  de 
Mailher^  conseiller  au  Présidial.  La  ville  était 
tout  émue  et  l'affaire  allait  être  portée  au 
Parlement  de  Bordeaux  lorsque  le  prieur  du 
couvent  des  Cordeliers  vint,  au  nom  des  Domi- 
nicains, offrir  une  réparation.  Les  consuls  la 
taxèrent  à  400  livres  d'amende,  que  les  cou- 
pables payèrent.  —  Entre  les  mains  des  Doctri- 
naires le  collège  prospéra.  De  beaux  bâtiments 
s'élevèrent  sur  un  autre  emplacement  ;  le  nom- 
bre des  classes,  qui  au  début  n'était  que  de 
trois,  monta  successivement  jusqu'à  sept.  Dès 
lors  Brive  non-seulement  n'eu.t  plus  rien  à 
envier  à  ses  voisines,  mais  dépassa  môme  plu- 
sieurs grandes  villes  par  Tinstallation  de  son 
collège,  sa  bonne  tenue  et  les  fortes  études  qui 
s*y  faisaient  (1). 

Tous  ces  renseignements,  postérieurs  pour  la 
plupart  au  xvi"  siècle,  laissent  l'impression  qu'à 
cette  dernière  époque  les  ressources  de  notre 
ville  étaient  fort  restreintes  à  l'endroit  de  l'édu- 
cation. En  1563,  (c  à  l'école  de  Brive,  »  il  ne  devait 
y  avoir  que  trois  classes  (la  5°%  la  4™"  et  la  S"*), 
et  c'est  pour  cela  que  Rigal  se  voit  forcé  d'en 
retirer  son  fils,  âgé  seulement  de  treize  ans. 
Qu'en  faire  si  jeune?  Il  ne  peut  encore  Ten- 


(l)  V.  Bull,  de  la  Soc.,  t.  II,  p.  191  et  sulv.,  p.  555  et  suiv. 
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voyer  dans  une  grande  ville  pour  compléter 
ses  éludes  ;  il  le  place  pendant  deux  ans  chez 
un  ami,  affaire  de  changer  Tenfant  de  milieu, 
de  Thabituer  peu  à  peu  à  se  passer  de  laile 
maternelle.  La  transition  sera  moins  brusque 
et  moins  pénible  quand,  deux  ans  après,  il  le 
fera  partir  pour  Bordeaux  sous  la  garde  d'un 
ami. 

Bordeaux  était,  à  cette  époque,  le  centre 
judiciaire  de  notre  pays  ;  aussi  les  parents  qui 
destinaient  leurs  enfants  à  une  fonction  de  ma- 
gistrature (et  c'était  le  plus  grand  nombre)  les 
envoyaient-ils  là  de  préférence  pour  «  estudier 
ez-lettres  humaines  (i)  »  et  s'initier  aussi  à  la 


(1)  C*est  à  Bordeaux  que  Pierre  de  Jarrige,  juge  viguier  de 
Saint-Yrieix,  envoie  en  1571  son  fils  Pardoux.  (V.  Journal  des 
Jarrige,  publié  par  M.  de  Montégut.  Angoulôme,  1868,  p.  62.)  — 
Au  xvii*  siôcle  et  au  xviii*,  ce  sera  sur  Toulouse  surtout  que  l'on 
dirigera  les  jeunes  gens.  Il  y  ovoit  dans  cette  dernière  ville  un  col- 
lège de  Saint«^artial,  dont  les  bourses  semblent  avoir  été  volontiers 
accordées  à  des  Limousins.  Baluze  y  demeura  huit  ans,  de  1646 
à  1654.  (Marvaud,  notes,  t.  II,  p.  12.)  Deux  descendants  de  Rigal 
y  terminèrent  aussi  leurs  éludes  :  Pierre  Mailhard.  sieur  de 
Bellefond,  qui  exerça  la  médecine  à  Brive  avec  quelque  distinc- 
tion (dans  un  acte  du  6  novembre  1699,  il  est  qualitié.  collégial 
du  collège  de  Saint-Martial  de  Toulouse,  licencié  en  droit  et 
étudiant  en  la  faculté  de  médec>ne),  et  Jean  son  frère  qui,  doc- 
teur en  droit,  agrégé  au  séminaire  de  Saint-Sulpice,  roouhit,  i 
Brive,  à  quarante-cinq  ans,  le  20  août  1713,  directeur  du  séminaire 
de  Tulle.  Ce  dernier  céda  sa  place,  au  collège  de  Saint-Martitl, 
à  Jacques  Leymazal,  seigneur  d^^  la  Rode.  —  Dans  son  testament 
du  8  mai  1738.  Jean  de  Maillard,  avocat  en  Parlement,  institue 
pour  son  héritier  universel  son  lils  aîné  Jean,  licencié  ès-droits 
civil  et  canon,  actuellement  &  Toulouse  pour  finir  ses  éludes. 
(Archiv.  pers.) 
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science  du  droit.  Mais  furent-ils  nombreux  les 
pères  de  famille  qui,  non  contents  de  ce  pre- 
mier sacrifice,  pour  couronner  Téducation  d'un 
fils,  poussèrent  le  soin  et  la  dépense  jusqu'à 
renvoyer  ensuite  à  Lyon,  dont  le  renom  litté- 
raire rivalisait  alors  avec  celui  de  Paris  et  qu'on 
appelait  TAthènes  de  la  France  (1)?  En  le  fai- 
sant, Rigal  nous  montre  le  prix  qu'il  attachait 
à  l'éducation  de  son  fils  aine.  Il  fallait  vraiment 
qu'il  fût  bien  convaincu  de  la  nécessité  d'une 
instruction  solide,  bien  sûr  aussi  des  heureuses 
dispositions  de  ce  fils  pour  qu'il  se  décidât  à 
ces  fréquents,  longs  et  dispendieux  voyages, 
dans  un  moment  si  troublé  où  les  routes 
étaient  peu  sûres  et  la  bourse  si  souvent 
vide (2).  Vingt  écus  par  an!  c'était  une  lourde 
charge  pour  lui  avec  sa  grande  famille  et  ses 
petits  moyens  ;  mais  il  ne  s'en  plaint  jamais. 
Vovez  la  différence  des  caractères  ;  Jean  n'eût 
pas  manqué  une  si  belle  occasion  de  nous 
faire  son  refrain  habituel  :  «  que  me  costa 
beucoup.  » 

Mais  au  xvi*"  siècle  Téducation  avait  trois 
objets  :  la  science,  les  mœurs  et  la  religion. 


(1)  V.  Bibliographie  lyonnaise  de  M.  de  Montfalcon  dans  son 
Nouveau  Spon.  —  Bonaventure  Des  Périers,  Contes  et  Cymhaleum 
mundi.  Édil.  du  Bibl.  Jacob,  p.  304. 

(2)  «  Dies  enim  mali  smit,  »  dit  un  contemporain  à  la  date  de 
1565.  (V.  Livre  de  raison  des  Daurce  d'Agen,  par  M.  G.  Tholin, 
arch.  du  Lot-et-Garonne.  Agcn,  1880,  p.  153.) 
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Ne  rien  dire  de  ces  deux  derniers^  ce  serait 
négliger  le  principal.  Nos  pères  ne  pensaient 
pas,  comme  dit  Rollin(l),  qu'on  pût  cultiver 
l'esprit  et  négliger  de  régler  le  cœur;  la  cul- 
ture de  Tesprit  même  ne  tendait  qu'à  Télè- 
vation  et  à  la  force  de  1  ame.  Vous  avez  entendu 
Rigal;  pour  son  fils  il  ne  demande  qu'une 
chose,  qu'il  répète  sans  cesse  :  a  Je  prie  à 
Dieu  que  le  fasse  homme  de  bien.  »  La  science 
n'est  que  l'accessoire;  elle  viendra  par  sur- 
croit et  comme  embellissement;  mais  ce  qu'il 
faut  d'abord,  ce  qu'il  faut  surtout,  c'est  de 
faire  un  honnête  homme,  un  bon  citoyen,  un 
bon  chrétien.  Dans  l'opinion  de  nos  pères  ces 
choses  ne  se  pouvaient  séparer,  et  c'était  de 
leur  réunion  que  sortait  l'homme  de  bien.  Tout 
d'ailleurs  concourait  à  ce  noble  but.  Au  foyer 
l'enfant  n'avait  que  de  bons  exemples,  et  il 
grandissait  sous  le  double  ascendant  de  l'amour 
et  de  l'autorité  ;  à  l'église,  où  il  allait  souvent 
avec  ses  parente,  il  entendait  parler  d'obéis- 
sance^ de  charité,  de  sacrifice,  et  il  croyait 
parce  que  tous  croyaient;  dans  la  ville,  les 
magistrats  veillaient  à  la  pureté  de  ses  mœurs; 
tout  en  lui  facilitant  des  délassements  hon- 
nêtes (2),  ils  écartaient  soigneusement  de  lui 


(1)  Rollin.  Trailé  des  Éludes.  Discours  prélim. 

(2)  Il  y  avait  à  Brîve,  entre  la  porte  des  Gordeliers  et  la  porte 
de  Salem,  un  jeu  de  paulme  où  la  jeunesse  venait  9*exercer. 
(Délib.  comm.  du  15  mars  1630.  (Ârch.  mun.) 
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les moindres  occasions  du  mal(l);  à  l'école 
même  où  il  allait  pour  s'instruire,  il  se  formait 
le  cœur  en  môme  temps  que  Tesprit  par  des 
maximes  courtes  et  vives  qui  s'imprimaient  en 
lui,  par  la  fréquentation  des  grands  hommes 
de  l'antiquité  dont  il  admirait  la  simplicité, 
le  désintéressement  et  la  grandeur  d'âme  (2). 
C'était  ainsi,  c'était  au  milieu  de  cette  atmos- 
phère saine,  honnête  et  fortifiante,  dans  cet 
enlacement  de  la  famille,  de  Técole  et  de  la 
religion,  que  s'élevait  et  se  formait  toute  la 
jeunesse.  Pour  se  faire  une  idée  des  mœurs 
familiales  du  xvi'  siècle,  il  faut  lire  l'admirable 
récit  qu'en  a  laissé  une  contemporaine,  Jeanne 
du  Laurens(3);  je  viens  de  le  relire,  et  c'est 
sous  son  impression  toujours  douce  que  j'écris 
ces  lignes.  Quelle  simplicité  et  quelle  gran- 
deur.l  a  II  n'y  a  que  marcher  dans  le  grand 
chemin  des  commandements  de  Dieu  et  Dieu 
nous  mandera  ce  qui  nous  sera  nécessaire,  » 
avaient  l'habitude  de  répéter  à  leurs  dix  en- 


Ci)  Délib.  du  8  aoAt  1649  portant  défense  de  recevoir  les  enfants 
de  famille  dans  les  cabarets.  (Ârch.  mun.) 

{l)  L'histoire  n'était  que  de  la  morale  en  action  ;  de  là  le 
succès  des  vies  de  Plutarque.  Tout  le  monde  connaît  la  traduc- 
tion d*Amyot,  mais  ce  qu'on  sait  moins  c'est  qu'avant  lui,  un 
des  fils  du  premier  président  de  Selve,  Georges  de  Selve,  mort 
évoque  de  Lavaur  en  1542,  avait  traduit  en  français,  sur  la 
demande  de  François  I'^  huit  vies  des  hommes  illustres  de 
Plutarque.  (B.  N.  Mss.  V-  Selve.) 

(3)  Une  famille  au  xvi«  siècle.  Charles  de  Ribbes.  Paris,  Âba- 
neU  1868. 
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fants  Louis  du  Laurens  et  Louise  de  Castellan, 
sa  femme.  Nos  pères  aussi  devaient  le  répéter 
aux  leurs,  car  c'était  la  coutumière  observance 
des  lois  divines  qui,  au  xyi*  siècle,  faisait  les 
bons  pères,  les  bons  maîtres^  les  bons  fils  et 
les  bons  citoyens,  chez  les  protestants  comme 
chez  les  catholiques,  dans  la  roture  comme  dans 
la  noblesse,  en  Limousin  comme  en  Provence. 

Les  textes  que  nous  avons  transcrits  plus 
haut  donnent  .lieu  à  une  autre  observation. 
Avez- vous  remarqué  Texpression  deux  fois  em- 
ployée par  Rigal  pour  désigner  son  fils  alnè? 
Il  rappelle  mon  fils  a  Malliard,  »  comme  si 
le  nom  de  la  famille  eût  été  plus  particuliè- 
rement  propre  à  ce  premier-né.  La  même 
coutume  existe  encore  dans  nos  campagnes. 
Les  paysans  désignent  leurs  autres  enfants  par 
leur  petit  nom,  mais  dès  sa  plus  tendre  en- 
fance, l'aîné,  dans  l'habitude  de  la  vie,  porte 
uniquement  le  nom  patronymique.  On  ne  le 
connaît  que  sous  ce  nom-là;  ses  frères  eux- 
mêmes  ne  l'appellent  qu'ainsi. 

Quelquefois  il  porte  ce  nom  avec  la  termi- 
naison a  ou,  »  qui  est  une  forme  fréquente 
de  nos  diminutifs  patois.  C'est  encore  là  un 
vieux  trait  de  mœurs  obstiné  qui.  pourrait,  si 
je  ne  me  trompe,  jeter  un  certain  jour  sur 
l'origine,  l'usage  et  la  valeur  de  la  particule 
dite  nobiliaire,  assez  fréquente  dans  notre  pays. 
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Je  crois  qu'au  début  cette  petite  syllabe  (1)  fut 
employée  chez  nous,  comme  dans  tout  le  Midi, 
pour  marquer  un  rapport  d'origine,  de  déri- 
vation, d'extraction  (2),  et  non  pour  rappeler 
un  rapport  de  possession  comme  dans  le  Nord. 
A  mon  avis,  elle  servait  comme  de  lien  d'at- 
tache avec  le  vieil  ancêtre,  chef  de  la  race,  le 
plus  souvent  inconnu,  mais  dont  la  profession 
ou  une  circonstance  à  lui  personnelle  revivait 
dans  le  nom  qu'il  avait  transmis.  Elle  n'éveillait 
aucunement  l'idée  de  je  ne  sais  quef  fief  ima- 
ginaire, comme  Loyseau  l'a  prétendu  à  tort  (3). 
Celui  qui  signait  Pierre  de  Nicolas  n'avait  pas 
la  sottise  de  vouloir  dire  qu'il  était  seigneur  de 
Nicolas;  il  affirmait  simplement  qu'il  descen- 


(1)  Ce  que  je  dis  de  la  particule  française  s*applique  au  génitif 
latin,  que  Ton  trouve  fréquemment  dans  les  vieux  noms  de  notre 
pays.  (Exemples  :  Sapienlis,  Régis,  Judicis,  Servienlis,  etc.) 

(2)  La  terminaison  patoise  c  ou,  •  dans  les  noms  de  famille, 
éveille  aussi  cette  idée  avec  une  nuance  cependant  qui  n'existe 
pas  dans  le  génitif.  Mais  ni  la  langue  latine  ni  la  langue  fran- 
çaise n'ayant  l'élasticité  et  la  grâce  de  la  langue  romane  pour 
créer  des  diminutifs,  le  génitif  latin  et  la  particule  française  ont 
pu  en  tenir  lieu  dans  une  certaine  mesure. 

(3)  Traité  des  Offices.  Loyseau,  homme  du  Nord  de  moquait, 
de  ses  compatriotes  qui  s'étaient  mis  à  placer  la  particule  devant 
leurs  noms  dérivés  d'un  métier  ou  d'une  circonstance  quelconque, 
comme  cela  se  pratiquait  dans  le  Midi  ;  mais  pas  plus  qu'eux  il 
ne  semble  avoir  compris  la  coutume  méridionale.  Sous  l'action 
de  la  fusion  des  races  et  de  l'unification  du  royaume,  le  Nord  et 
le  Midi  se  faisaient  de  réciproques  communications  ;  chaque  pays 
empruntait  à  l'autre  les  usages  qui  pouvaient  flatter  la  vanité, 
sans  se  rendre  compte  que  certains  de  ces  usages  devenaient 
bizarres  dans  un  milieu  différent,  sous  l'empire  d'autres  idées* 
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dait  d'un  nommé  Nicolas,  C'est  le  mot  fils^ 
ce  n'est  pas  le  mot  seigneur,  qui  reste  sous- 
entendu  entre  le  de  et  le  nom(l).  Alors  tout 
s'explique;  il  n'y  a  plus  rien  d'étrange  dans 
certains  noms  qui  ne  sembleraient  pas  corn* 
porter  la  particule^  et  qui  cependant  en  sont 
précédés;  il  n'y  a  plus  de  pléonasme  dans 
ces  autres  noms  qui  sembleraient  doublement 
l'exclure,  puisqu'ils  la  contiennent  déjà  :  les 
a  de  Dupuy,  de  Dumas,  de  Duroux,  de  Sa- 
pientis  »  deviennent  aussi  corrects  que  les  t  de 
Martin  »  et  les  «  de  Nicolas-  » 

Je  parle  de  ce  qui  se  passa  à  l'origine,  lorsque 
s  établit  l'hérédité  des  noms  (2);  mais  le  temps 


(1)  Nous  avons  des  exemples  de  cette  ellipse.  Pour  en  prendre 
un  de  chez  nous,  Mabillon  {De  re  diplonuUica,  lib.  II,  cap.  vn) 
cite  un  c  Geraldus  Pétri  de  Noalas.  i  et  Ton  ne  peut  traduire 
ces  mots  que  par  ceux-ci  :  Gerald  fils  de  Pierre  de  Noailles.  — 
Il  est  si  vrai  que  chez  nous  la  particule  n'entraînait  pas  une 
idée  de  possession  que  généralement  elle  disparait  après  les  mots 
sieur  et  seigneur  précédant  immédiatement  le  nom  patronymique. 
Ainsi  le  scribe  qui  avait  écrit  c  Jean  de  Prohet  •  écrivait  plus 
bas  c  le  sieur  Prohet.  >  —  La  raison  pratique  de  Tusage  du  génitif 
latin  ou  de  la  particule  française  dans  les  noms  de  famille  poiu^ 
rait  tenir  à  .ce  qu'il  était  utile  de  distinguer  le  père  du  fils,  à  une 
époque  où  le  môme  nom  de  baptême  se*  perpétuait  dans  les 
familles.  Il  n'est  pas  rare,  en  effet,  de  rencontrer  dans  le  même 
acte  le  nom  du  père  au  nominatif  et  le  nom  des  enfants  au 
génitif. 

(2)  Elle  ne  date  que  du  xi'  siècle  ;  l'usage  môme  ne  se  géné- 
ralisa qu'au  xiii*.  Jusque-là,  4ans  les  vieux  titres,  pour  dési- 
gner les  individus,  on  ne  trouve  que  le  nom  de  baptême.  C'est 
pour  cela  que  dans  l'église  catholique,  si  respectueuse  de  toutes 
les  vieilles  traditions,  les  évoques  ne  signent  encore  aigourd'hui 
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amena  des  changements  dans  les  idées.  Simple, 
logique  (1)  et  sans  grande  prétention  au  début,  le 
port  de  la  particule  prit  peu  à  peu  un  autre 
caractère.  Comme  toute  la  noblesse^  à  de  rares 
exceptions  près,  portait  cette  petite  syllabe, 
celle-ci  devint,  aux  yeux  du  vulgaire,  l'en- 
seigne de  celle-là  (2).  Elle  finit  par  amener,  sur 


que  de  ce  nom-là.  Les  nobles  donnèrent  l'exemple  en  adoptant 
le  nom  de  leur  fief  ou  en  imposant  leur  nom  à  leur  fief  et  en  le 
transmettant  à  leur  postérité.  Ck)mme  toiyours  Texemple  des- 
cendit et  gagna  de  proche  en  proche.  Les  bourgeois  et  môme 
les  serfs  prirent  leur  surnom  de  leur  lieu  d'origine,  de  leur  habi- 
tation, de  leur  position  sociale,  de  leurs  occupations,  d'une  qua- 
lité ou  d'un  défaut  physique  ou  moral,  el  ils  s'habituèrent  aussi 
à  le  transmettre  à  leurs  enfants.  La  race  alors,  la  gens  eut  un 
nom  spécial  qui  servit  &  la  distinguer  des  autres,  et  rien  ne 
contribua  autant  à  développer  l'esprit  de  famille.  ~~  J'inclinerais 
à  croire  que  la  transmission  ne  se  fit  d'abord  qu'au  profit  de 
l'ainé  ;  ce  serait  peui-étre  à  cause  de  cela  que  l'on  trouve  encore, 
jusqu'au  xvi*  siècle,  tant  d'individus  désignés  par  leur  seul  nom 
de  baptême. 

(1)  Très-logique  en  effet  était  au  début  la  particule  placée 
devant  les  noms  de  famille.  Ces  noms  dérivant  d'un  métier  ou 
d'une  circonstance  personnelle  au  chef  de  la  race,  en  eux- 
mêmes,  n'avaient  plus  souvent  aucun  sens,,  appliqués  aux  des- 
cendants. Pourquoi  appeler  Lebrun  un  homme  blond,  ou  Bas-- 
tard  un  enfant  légitime  ?  La  particule  n'était-elle  pas  plus 
correcte  en  indiquant  que  tel  individu  descendait  de  tel  autre 
individu  brun  ou  bâtard, 

(2)  Au  XVI*  siècle,  la  particule  était  déjà  considérée,  même  dans 
le  Midi,  comme  un  signe  de  noblesse.  Décision  du  Parlement  de 
Toulouse  (1566)  ordonnant,  sur  la  demande  d'un  procureur,  de 
rétablir  devant  le  nom  de  cet  officier  et  comme  signe  de  noblesse, 
la  particule  que  l'on  avait  omise  à  tort  dans  le  tableau  et  de 
l'enlever  devant  le  nom  de  plusieurs  autres.  (V.  Bastard.  Les 
Parlemenls  en  France,  et  aussi  Lettre  de  M.  J.  d'Arbaumont,  en 
réponse  à  M.  Beaune  dans  la  brochure  de  ce  dernier  intitulée  : 
De  la  particule  nobiliaire»  etc.,  p.  157.) 
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les  confins  de  la  noblesse  et  de  la  bourgeoisie, 
une  confusion  apparente  et  cherchée.  Aussi  les 
familles  bourgeoises,  qui  avaient  gardé  devant 
leur  nom  ce  signe  devenu  honorifique,  se 
montrèrent-elles  jalouses  de  le  conserver,  et 
celles  qui,  le  long  des  siècles,  avaient  perdu 
ce  léger  bagage,  s'efforcèrent-elles  de  le  re- 
prendre (1).  C'est  ainsi  que*  sous  Tempire  de 
mœurs  et  d'idées  nouvelles,  l'esprit  de  vanité, 
qui  y  trouvait  son  compte,  maintint  et  fortifia 
un  vieil  usage  que  l'esprit  de  famille  avait 
introduit. 

Il  serait  facile  d'appuyer  cette  opinion  de 
preuves  nombreuses  et  concluantes  fournies 


(1)  Dans  ce  dernier  cas,  en  raison  de  l*opinion  dominante, 
c'était  bien  une  sorte  d'usurpation,  dans  le  domaine  des  idées  du 
moins,  mais  quoique  sans  danger,  cette  usurpation  prouvait  une 
certaine  valeur  de  la  part  de  celui  qui  la  tentait.  Un  individu 
de  condition  infime,  celui  qui  n'était  pas  né,  suivant  la  dédai- 
gneuse expression  d'autrefois,  n'eût  pas  osé  se  la  permettre. 
Cela  nous  donne  la  mesure  de  la  valeur  qu'il  faut  attribuer  à  /a 
particule  lorsqu'on  la  rencontre  devant  un  nom.  Si  elle  n'est 
point  par  elle-même  un  signe  de  noblesse,  ce  qui  est  incontes- 
table surtout  chez  nous,  a  tout  le  moins  elle  prouve  rancienneté 
et  l'honorabilité  de  la  race,  ce  qui  est  déjà  quelque  chose,  et  ce 
qui  même  vaut  quelquefois  mieux.  —  La  plupart  des  vieilles 
familles  de  Brive  pourraient  la  revendiquer  ;  presque  toutes  l'ont 
portée  avec  des  intermittences  plus  ou  moins  longues  tenant  à  la 
position  variable  de  la  famille,  au  caractère  des  individus  et 
aussi  sans  doute  au  caractère  du  scribe  plus  ou  moins  désireux 
de  flatter  la  vanité  de  son  client.  Un  fait  que  je  ne  m'explique 
pas  très-bien,  c'est  qu'on  l'attribue  plus  volontiers  aux  femmes 
qu'aux  hommes.  A  partir  du  xvi*  sièclo,  on  la  trouve  constam- 
ment devant  les  noms  féminins  appartenant  aux  classes  aisées. 
Dans  le  même  acte  le  scribe  qui  ne  la  donne  ni  au  père  ni  au 
fils  ne  manque  jamais  d'en  décorer  le  nom  de  la  c  damoiselle.  * 
Était-ce  là  de  la  vieille  galanterie  fVançai&e  ? 
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par  de  vieux  documents  (1).  Il  serait  facile  aussi 
de  rattacher  cette  coutume  do  la  particule  aux 
mœurs  générales  de  notre  pays,  à  la  prédomi- 


(1)  La  pratique  des  derniers  siècles  ne  serait  pas  moins  pro- 
bante. Quand  au  xvii*  èiôcle  s'étendit  l'habitude  de  donner  aux 
cadets  des  noms  de  fief,  de  sieurie,  de  métairie,  la  place  que  ces 
noms  occupaient  est  bien  significative.  Dans  le  corps  de  l'acte  le 
notaire  inscrivait  :  N.,  sieur  de ,  mais  en  signant  (et  la  signa- 
ture rappelle  d'ordinaire  l'appellation  courante)  le  personnage 
mentionné  plaçait  le  plus  souvent  le  nom  de  terre,  qui  était  un 
surnom  personnel  ou  de  branche,  (le  cognomen  des  Romains) 
avant  le  vieux  nom  de  la  famille  ;  et  c'était  devant  ce  dernier 
seulement  qu'il  mettait  la  particule.  C'est  ainsi  que  j'ai  relevé, 
aux  archives  de  TÉtat-civil  de  Brivc,  un  grand  nombre  de  signa- 
tures comme  celles-ci  :  c  Martignac  de  Gaye,  Montaunet  de 
Fieux,  Labastille  de  Maleden,  Lacoste  de  Verlhac,  Beynat  de 
Cosnac,  Lemas  de  Meschin,  La  Teulière  de  Malliard,  Oubreuil 
de  Matliard,  •  ce  qui  voulait  dire  :  c  le  sieur  de  Martignac,  de  la 
familU  Gaye  ;  le  sieur  de  Montaunet,  de  la  famille  Fieux,  etc.  • 
Par  la  môme  raison  l'adopté  plaçait  son  nom  nouveau  avant 
l'ancien.  Exemple  :  c  Sahuguet  d'Amarzit,  »  et  le  nom  de  fief, 
quand  il  y  en  avait  un,  précédait  les  deux  autres.  Exemple  : 
c  Oespagnac  de  Sahuguet  d'Amarzit.  »  —  La  manière  dont  les 
femmes  signaient  à  la  fin  du  siècle  dernier  pourrait  compléter  la 
démonstration.  Elles  mettaient  leur  nom  de  fille  avant  le  nom 
de  leur  mari,  en  faisant  précéder  ce  dernier  nom  de  la  particule. 
Exemple  :  c  Cosnac  du  Grîffolet,  Griffolet  de  Miremont,  Vincens 

de  Noiret,  Lavarde  de  Fieux,  Vielbans  de  Maillard,  Vielbans  de 
Brune.  >  Évidemment  il  faut  traduire  ainsi  :  c  Mademoiselle  de 

Cosnac,  épouse  de  Monsieur  du  Griffolet,  ou  bien  Mademoiselle 
de  Cosnac,  de  la  famille  du  Griffolet,  puisqu'elle  y  était  entrée 
par  son  mariage.  Il  est  à  remarqaer  que  la  particule  ne  figure 
Jamais  devant  le  premier  nom  d3  famille  quand  celui-ci  n'est 
pas  lui-môme  précédé  d'un  nom  de  baptême  ;  c'était  la  règle 
générale  :  ou  signait  c  Cosnac  >  et  non  c  de  Cosnac.  •  Si  piir 
exception  nous  l'avons  trouvée  au  nom  Despagnac  (d'Espagnac), 
c'est  qu'ici  elle  se  confondait  avec  le  nom  pour  adoucir  le  lan- 
gage. De  même  le  chancelier  d'Aguesseau  signait  c  Daguesseau.  i 
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nance  marquée  de  rhomme  sur  la  terre  (1),  au 
maintieii  des  traditions^  au  respect  des  plus 
vieux  souvenirs^  au  culte  des  aïeux,  à  toutes 
ces  salutaires  idées  qui  étaient  de  Tessence  de 
la  famille  limousine  et  qui  se  reflétaient  dans 
le  nom^  Texpression  et  le  résumé  de  celle-ci. 
Et  à  cet  égard,  à  un  point  de  vue  plus  général, 
que  de  bonnes  choses  il  y  aurait  à  dire  sur  le 
nom  de  famille  en  Limousin,  sur  le  respect  et 
la  fidélité  dont  il  était  entouré  dans  toutes  les 
classes,  sur  la  force  qu'il  avait  dans  une  petite 
société  admirablement  stable,  où  rien  ne  pou* 
vait  se  cacher,  où  tout  le  monde  se  connaissait 
de  père  en  fils.  Quel  frein  contre  le  mal  et  quel 
aiguillon  pour  le  bien  dans  cette  vieille  soli- 
darité familiale  dont  le  nom  était  le  nœudi 
Mais  tout  cela  demanderait  de  longs  dévelop- 
pements, et  je  craindrais  de  ralentir  outre  me- 
sure la  marche  de  ce  récit,  déjà  bien  attardée. 

Jusqu'ici  les  notes  de  Rigal,  quoique  courtes, 


(1)  Cette  prédominance  eut  pour  résultat  que  ce  Ait  plut6t 
rhomme  qui  imposa  son  nom  i  la  terre  que  la  terre  qui  lui 
imposa  le  sien.  Aussi  trouvons-nous  dans  notre  pays  beaucoup 
de  lieux  dont  les  noms  rappeUent  l'occupation  ancienne  d'uns 
famille.  Exemple  :  La  Sudrie,  terre  formée  et  habitée  par  une 
branche  de  la  famille  8udre  ou  Sudrie  ;  La  Pigeonie,  qui  tire 
son  nom  d'une  famille  Pigon  qu'on  y  trouve  installée  au  xr*  siè- 
cle; Le  Teinchurier,  qui  doit  le  sien  à  une  famille  Teincburier, 
laquelle  a  fourni  plusieurs  avocats  au  Présidial  de  Brive. — 
Ai^jourd'hui  encore  le  procédé  n'a  pas  changé  ;  quand  un  sieur 
Gbassaiog  oré«  une  vigne,  on  appelle  cello^  «  la  CbMitia^  * 
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ont  donné  lieu  à  de  longs  commentaires^  parce 
qu'elles  ouvraient  quelques  vues  sur  l'intérieur 
de  la  famille,  sur  le  foyer  domestique  de  nos 
pères.  Celles  qui  restent  n'offrent  pas  un  égal 
intérêt,  sauf  toutefois  celles  qui  se  rapportent 
aux  guerres  de  religion  ;  mais  à  celles-là,  en 
raison  de  leur  importance  historique,  je  réserve 
une  place  à  part;  elles  feront  lobjet  de  notre 
prochaine  communication.  Pour  terminer  celle- 
ci,  nous  allons  glaner  ça  et  là  ce  que  la  plume 
de  Rigal  peut  encore  avoir  laissé  d'un  peu 
curieux, 

A  la  page  53  du  manuscrit,  et  sous  la  date 
du  xxvra  mai  1564,  jour  de  la  Trinité,  Rigal 
mentionne  le  mariage  de  sa  sœur,  Marguerite, 
avec  «  M*"  Estienne  Albiac(l)  {vel  Albiar)  du 
lieu  de  Colounges  (2),  »  ce  qui  prouve  que  sa 
mère,  Elisabeth  de  Solminiac,  s'était  remariée, 
puisque  nous  n'avons  connu  à  J.  de  Malliard 
qu'une  fille  nommée  Gillette  née  le  3  février 
1521  de  son  premier  mariage  avec  Jeanne  de 
Guignàrd,  et  dont  la  destinée  nous  est  inconnue. 
—  La  même  année  et  le  xi  février  (vieux  style), 
il  nous  apprend  que  «  Jehan  son  filz  layné  » 


(1)  Il  existait  au  xiv*  siècle,  en  Limousin,  une  famille  Albiar 
ou  Albiac  qui  a  fourni  un  évêque  à  Tulle,  Laurent  d'Albiar, 
1361-1370,  (V.  Marvaud.  Hisl.  du  Bas-Lim.,  t.  II.  notes,  p.  3.  — 
B.  Rupin,  Notices  historiques  sur  les  évéques  de  Tulle,  Bulletin 
de  la  Société,  t.  I,  p,  702.  —  Nadaud,  Noh.  lim,) 

(2)  Gollonges,  commune  du  canton  de  Meyssac. 
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(c'est-à-dire  le  premier  né  de  ses  deux  fils,  qui 
portaient  le  nom  de  Jean)  fut  reçu  chanoine  en 
Féglise  Saint-Martin,  à  Tâge  de  douze  ans.  On 
voit  par  là  comme  on  s'y  prenait  de  bonne 
heure  pour  pourvoir  les  enfants  de  bons  cano- 
nicats.  —  L'année  suivante  (2  juin  1565)  il  note 
que  (c  Mons.  l'official  du  priouré  de  Brive  print 
provision  ung  samedy  a  Vêpres.  »  Nous  verrons 
plus  loin  que  cette  charge  était  occupée,  à  la 
fin  du  siècle,  par  un  de  ses  fils,  Pierre,  marié  à 
Marie  de  Lapoire.  En  1565,  le  titulaire  en  était, 
je  crois,  un  M^  de  Polverel.  —  Puis  voici  quel- 
ques morts  qu'il  enregistre  en  passant.  D'abord 
celle  d'un  personnage  sm*  l'identité  duquel  je 
fus  longtemps  indécis  :  «  Lan  1569  et  le  vsep- 
tanbre  Mons.  de  Salviot{l)  deseda  et  en  mesme 
tant  je  fis  fere  les  serquels  de  tine  de  fer  que 


(1)  Cette  indécision  tenait  à  ce  que  ce  nom  de  Salviot  a  été 
porté  au  xvi*  siècle  par  plusieurs  familles,  par  la  famille  de 
Prohet  et  par  une  branche  de  la  famille  de  Vielbans.  Mais  c'est 
d'un  membre  de  cette  dernière,  c'est  d'Etienne  Vielbans,  sei- 
gneur de  Bleu  et  de  Salviot,  élu  du  roi  en  Bas-Limousin,  qu'il 
s'agit  ici.  (V.  Combet,  Hist.  d'Userche,  p.  167.)  En  enregistrant 
la  naissance  de  sa  fille  Giberte,  sous  la  date  du  2  mars  1568, 
Rigal  écrit  :  c  le  parin  fut  mon  frère  de  Sudrie  le  jeune  et 
marine  Madamoyzelle  l'élue  de  Salviot.  »  Évidemment  cetie 
dernière  est  la  femme  de  notre  personnage.  J'ai  reaconlré  une 
Marie  de  Prohet  qualifiée  en  1532  veuve  d'Etienne  Vielbans, 
licencié  ;  cette  alliance  pourrait  expliquer  comment  il  se  fait  que 
la  terre  de  Salviot  et  la  charge  d'élu,  l'une  et  l'autre  longtemps 
dans  la  famille  de  Prohet,  se  trouvent  au  milieu  du  xvi'  siècle 
dans  la  famille  de  Vielbans. 
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me  costarent  v  livres  (1)  la  piesse.  »  Celle  de 
son  beau-père,  «  Monsieur  Sudrie,  »  qui  alla  de 
vie  à  trépas  un  jeudi  matin  le  vi  du  mois 
d'avril  1571,  et  dont  le  testament  fut  reçu  par 
M"  Estienne  Rignac.  —  Enfin  le  xm  décembre 
1572  il  nous  dit  qu'il  vient  de  fiancer  oc  sa 
filhie  Malliarde  à  Estienne  Bosc  fils  a  Ârnau 
Bosc  (2)  marchan  de  Brive  ou  y  a  eut  fort  belle 
conpanie;  »  et  le  26  janvier  1573  il  nous  apprend 
que  le  mariage  a  eu  lieu  toujours  avec  <t  fort 
belle  conpanie.  Dieu  ensoitloé.  »  C'était  Taînée 
des  filles,  et  comme  Taîné  des  garçons  s'appe- 
lait «  Malliard,  »  il  paraît  qu'on  appelait  celle-ci 
a  Malliarde.  »  Cette  expression,  peu  gracieuse 
du  reste^  le  nom  n'y  prêtant  guère,  doit  se 
rattacher  à  l'habitude  qu'on  avait  au  Moyen  âge 
de  féminiser  les  noms  de  femme  dans  les  titres 
en  latin. 
Rigal  ne  nous  a  pas  laissé  d'état  de  maison. 


(1)  Environ  22  fr.  50  de  notre  monnaie. — Je  crois  que  c  serquels  > 
est  pour  c  cercles,  b  et  qu'il  s'agit  tout  simplement  du  cerclage 
d'une  cuve  de  vendange  fait  le  jour  de  la  mort  de  M.  de  Salviot. 
c  Tine  b  en  effet  veut  dire  cuve  pour  mettre  la  vendange,  et  la 
date  du  mois  de  septembre  vient  encore  confirmer  notre  suppo- 
sition. 

(2)  Cet  Arnaud  Bosc  figure  parmi  les  notables  de  Brive  en 
1557.  (V.  Combet.  Hisl.  d'Userche,  pièces  justificatives,  p.  40.) 
Son  fils  Etienne,  marié  à  la  fille  de  Rigal,  fut  consul  de  Brive 
en  1593.  —  J'ai  relcvi^  de  ce  nom  :  Dom  Pierre  de  Bosc,  char- 
treux du  Glandier  en  1339  —  Bertrand  de  Bosc,  notaire  royal  de 
Tulle  en  1495  —  Pierre  Bosc,  procureur  au  Pri'-sidial  de  Brive 
en  1651.  —  Guillaume  Bosq,  3-«  consul  en  1659.  —  Jehan  Bosq, 
3"  consul  en  1660. 
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En  fait  d'inventaire  nous  n'avans  de  lai  que 
celui  de  la  cuisine.  Nous  ne  le  donnerons  pas, 
car  ce  serait  répéter  presque  mot  pour  mot 
l'inventaire  de  Jean.  Le  ménage  ne  s'était 
enrichi  que  de  quelques  plats^  de  trois  tasses, 
de  trois  «  tarseyres(l),  »  d'une  «  gralele  des- 
tain (2)^  »  de  trois  chandeliers  d'airain,  d'un 
oc  quoquemard  deirain  pour  chofer  lo,  i^  d'une 
cuillère,  de  deux  «  padellas(3)^  b  de  trois 
<  houles  (4)  :»  et  d'une  c  andrille(5).  » 

Cette  lacune  est  regrettable.  Si  Rigal  nous 
avait  laissé  des  inventaires  comme  ceiuc  de  son 
père,  en  les  comparant  ensemble,  nous  aurions 
pu  constater  les  changements  que  cinquante 
années  avaient  amenés  dans  le  mobilier,  dans 
le  costume^  dans  les  habitudes  de  notre  petite 
ville.  Autant  que  faire  se  pouvait  j'ai  voulu 
combler  ce  vide,  car  c'est  moins  l'histoire 
d'une  famille  que  nous  faisons  que  l'histoire 
d'un  pays  à  l'occasion  et  au  moyen  d'un  livre 
de  famille.  J'ai  trouvé  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale, dans  les  papiers  de  la  famille  de  Selve, 
un  long  inventaire  dressé  en  janvier  1574, 
après  le  décès  de  Jeanne  de  Prohet,  damoi- 


(i)  Tiers  de  pinte. 

(2)  Ustensile  pour  ikire  rôtir  ies  viandes. 

(3)  Poêle  à  frire. 

(4)  Marmite  pour  faire  la  soupe  et  pour  cuire  les  ehitaignos 
blanchies. 

(5)  Main  de  fer  pour  saisir  la  marmite  sur  la  orémaiUère* 
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selle,  veuve  de  feu  M"^  M*  Beraud  de  Selve,  en 
son  vivant  seigneur  du  Breuil,  lieutenant  géné- 
4*al  criminel  et  particulier  civil  en  la  séné- 
chaussée et  siège  présidial  de  Brive  ;  je  vais  en 
donner  les  parties  les  plus  intéressantes. 

Curieuse  et  bonne  rencontre  1  nous  retrou- 
vons Rigal  dans  la  maison  de  Selve  (1).  Toutes 
ces  choses  que  nous  allons  voir,  il  les  a  vues  ; 
il  a  aidé  à  les  inventorier,  car  il  est  mêlé  à 
toutes  les  affaires  qui  suivent  le  décès  de 
Jeanne  de  Prohet  en  qualité  d'ami,  de  parent 
de  la  famille  et  aussi  comme  représentant 
son  fils  Pierre,  héritier  de  cent  livres  de  la 
dame  défunte  sa   tante   et   sa  marraine  (2). 


(1)  Voici  ce  qu'on  lit  au  sujet  de  cette  maison  dans  une  lettre 
de  M.  Couderc  :  c  La  maison  que  M.  Dubois  a  vendue  à  M.  Viel- 
bans  a  été  la  maison  de  Selve.  Pierre  Certain,  qui  la  vendit  4 
M.  Dubois,  l'avait  prise  pour  partie  de  la  dot  de  Libérale  de 
Maillard.  Elle  était  entrée  (cette  maison)  chez  Maillard  parce 
qu'une  demoiselle  de  Verlhac,  fille  de  Françoise  de  Selve,  l'avait 
eue  pour  ses  droits  provenant  de  Beraud  de  Selve.  J'ai  vu  des 
titres  qui  qualifient  cette  maison  la  maison  de  Selve.  >  (B.  N. 
Mss.  V*  Selve.  Cabinet  des  Tit.  Pièc.  orig } 

(2)  Testament  de  Jeanne  de  Prohet  reçu  par  Yssartier.  notaire 
royal,  le  29  décembre  1573.  (B.  N.  Mss.  ibid.)  Jeanne  de  Prohet 
fait  un  nombre  considérable  de  legs  à  ses  enfants  et  petits-enfants, 
à  tous  ses  filleuls  et  filleules,  à  ses  quatre  chambarières,  etc. 
Détail  piquant  !  en  léguant  une  somme  à  chacun  de  ses  petits- 
enfants  pour  faciliter  leur  établissement,  elle  ajoute  chaque  fois  : 
c  veut  la  testatrice  que  la  dite  somme  soit  baillée  et  mise  à 
intérêts  et  reVenus  annuels  (dans  le  ressort  de  Bordeaux,  comme 
nous  le  verrons  tout  à  l'heure,  on  avait  admis  plusieurs  moyens 
de  tourner  la  rigoureuse  défense  de  l'Ëglise  à  l'égard  du  prêt  à 
intérêt)  à  personnage  capable  et  solvable  n'estant  de  TuUe,  Et  la 
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Sept  heures  viennent  de  frapper  «  a  lorlogede. 
la  ville.  »  Rigal  Malliard  et  Estienne  Dupuy(i), 
((  moyennant  serment  par  eux  fait  aux  saints 
Évangiles,  Nostre-Seigneur,  Tout  certifié  pour 
ravoir  ouï.  »  Alors  sur  l'ordre  de  M*  de  Polve- 
rel(2),  juge  de  la  juridiction  ordinaire  de  Brive, 
Geraud  Merle,  sergent,  ce  appelle  par  la  fenestrt 
tous  intéressés  et  prétendans  aux  biens  de  la 
défunte,  »  et  comme  ils  ne  se  présentent  pas, 
sauf  M.  de  Selve,  le  fils,  et  Madamoiselle  de 
Meschin,  sa  sœur,  ici  présents,  le  juge  déclare 
les  autres  contumax  et  commence  les  opéra- 
tions avec  M*  Tonizou,  son  greffier.  Suivons-les. 

Dans  la  première  chambre  appelée  chambre  basse 


scribe  à  qui  nous  devons  la  copie  du  testament  a  eu  le  soin 
d'attirer  l'attention  du  lecteur  sur  cette  clause  bizarre  par  une 
main  indicatrice  dessinée  &  la  marge.  En  rapprochant  ce  trait 
du  passage  précédemment  cité  de  notre  manuscrit,  où  J.  de 
Malliard  semble  s'excuser  d'avoir  donné  sa  vaisselle  à  refondre  à 
un  ouvrier  de  Tulle,  il  semblerait  que  les  Brivistes  du  x\'i*  siècle 
se  fussent  entendus  pour  que  les  habitants  de  Tulle  ne  profi- 
tassent pas  de  leur  argent,  mettant  ainsi  leurs  rivaux  en  qua- 
rantaine. 

(1)  Ancienne  famille  de  Brivo  ;  j'ai  relevé  de  ce  nom  :  Guil- 
laume Dupuy,  3"«  consul  en  1265.  —  N.  Dupuy,  notaire  royal  en 
1540.  —  Barthélémy  Dupuy.  avocat  en  1607.  -—  Jean  du  Puy, 
conseiller  au  présidial  (1617-1631).  marié  à  D"»  Jeanne  de 
Malliard.  consul  en  1619.  —  François  Dupuy,  lieutenant  parti- 
culier, mort  avant  1642. 

(2)  Ancienne  famille  de  Brive  ;  j'ai  relevé  de  ce  nom  :  Etienne 
Polverel.  évoque  d'Aleth,  mort  en  1536,  et  N.  Polverel,  arche- 
vêque de  Narbonne  (Leym.,  Hist.  de  Brive,  réédil.  Roche,  p.  175). 

—  Michel  Polverel,  2-'  consul  de  Brive  en  1433.  —  Michael 
Poulverelli,  consul  en  1473.  —  Masse  Polverel,  1"  consul  en  lôiC. 

—  Libéral  do  Polverel,  avocat  en  parlement  et  2*'  consul  en 
16i6.  — Etienne  Polverel.  avocat  en  parlement  et  consul  en  I76i, 
1765,  1766  et  1770. 
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avons  trouvé  une  table  carrée  avecgues  ses  tracteauz 
faitz  en  fason  de  tiroir.  —  Plus  un  grand  banc  fait  en 
menuzarie.  —  Plus  une  petite  chaire  de  boys  faicte  en 

menuzarie  —  id.  —  id.  —  Plus  4  petits  tabouretz  trois 
couverts  de  trippe(l)  de  velors  vert.  —  Plus  4  petites 
escabelles  de  boys  communes.  —  Plus  une  autre  petite 
table  fort  uzée  avec  ses  tracteaur  faicts  en  façon  de 
tirroir  tenans  ensanble.  —  Plus  ung  chalitz  de  boys 
faict  en  menuzarie  garny  de  coyte^  coyssin  plein  de 
plume,  rydeaulz  de  radys  vert,  surciel  et  le  tourn  de 
trippe  de  velours  vert  figure  deux  couvertes  lune  verde 
et  lautre  roge  environne  de  deux  grandz  linceulz  de 
toelle  fine.  —  Plus  petit  lit  de  camp  faict  en  munazarie 
garny  de  coyte  coyssin  pleins  de  plume  ciel  et  surciel 
de  toile  frange  couvert  dune  couverte  rouge  et  rideaulx 
de  toelle  envyronne  dung  grand  linseul  de  fine  toelle. 
—  Plus  une  couchette  faicte  en  menuzarie  gamye  de 
coyte  coyssin  pleins  de  plume  audedans  laquelle  avoit 
trois  linseulz  et  une  couverte  commune  fort  uzée  envy- 
ronne dung aussy  fort  uze.  —  Plus  une  petite 

alliette  (2)  de  boys  fort  uzee  dans  laquelle  avons  trouve 
quelques  besoignes  et  gamyture  de  teste  et  coulctz 

appartenans  a  damoyzelle  Jehanne  de  Selva  filhe  de 
la  dite  feue  de  Prohet.  —  Plus  ung  buffet  de  boys  faict 
en  menuzarie  garny  de  deux  armoires  et  ung  tiroir 
aussi  garny  de  ses  sarrures  et  ferrures  de  fon  duquel 
avons  faict  commandement  audit  de  Selva  faire  ouvei^ 

ture avons  trouve  dans  l'un  deux  ung  petit  coffre 

de  fer  blanc  fermant  a  clef  dans  lequel  navons  rien 


(t)  Sorte  d'étoffe  veloutée,  ainsi  dite  à  cause  de  sa  ressem- 
blance extérieure  avec  l'intérieur  de  la  panse  des  ruminants 
(Littré.) 

(2)  Pour  layette.  Coffre  léger  et  de  petite  dimension. 

T.  ïlh  4-P 
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trouve.  Plus  une  petite  tabathel  (1)  avec  une  bouette 
de  boys.  Plus  ung  petit  aureilher  de  velours  vert  de 

ung  couste —  Plus  ung  coffre  de  banc  ferme  a  clef 

garny  de  saroures  et  de  quatre  pâlies  de  fer  tainctz  en 
jaulne  duquel  la  dite  de  Selva  veuve  du  dit  feu  Meschin 
a  fait  ouverture.  Dans  lequel  avons  trouve  deux  grandi 

nappes de  mettre  en  la  rue  le  jour  de  la  feste  Dieu 

et  aux  processions.  Plus  autres  six  nappes  fynes  pour 
le  service  de  la  maison  de  lin.  Plus  quinze  serviettes 
et  vingt  longues  bonnes.  —  Plus  ung  autre  coffre  de 

banc  garny  de  ses  clefe  et  saroure dans  lequel  avons 

trouve  treze  linseulz  et  deux  de  lin.  —  Plus  une  boette 
a  la  bougette  dans  laquelle  avons  trouve  ung  sac  de 
pouldre  (2)  un  peigne  et  les  toeles  (?)  de  la  dite  feue  de 

Prohet (3). 

Et  de  la  dite  chambre  sommes  entrés  dans  une 
petite  chambre  qui  est  sur  la  rue  dans  laquelle  avons 
trouve  une  couchette  commune  gamye  dune  coyte 
coyssin  pleins  de  plume  ung  linseul  une  couverte 
blanche  uzée.'  —  Plus  ung  coffre  de  boys  faict  en 
monuzarie  dans  lequel  avons  trouve  une  liette  (4)  de 
cuyr  dore  dans  laquelle  navoQS  rien  trouve  si  nest 
troys  pères  de  manchons  de  la  dite  feue  les  ungs  do 
damas  les  autres  de  taffettas  et  autres  de  velours  uze. 


(1)  Clochette  pour  appeler  les^domestiques.  Tabaslel,  en  pro- 
vençal, veut  dire  battant  de  cloche.  (Honnorat.) 

(2)  Les  dames  élégantes  se  poudraient  les  cheveux  de  poudre 
à  l'iris  ou  à  la  violette  sous  Henry  III,  qui  se  les  poudrait  aussi. 
(V.  Quicherat.  Histoire  du  Costume,  p.  418.  421.  440.) 

(3)  Suit  l'inventaire  de  quelques  objets  peu  importants  et  de 
nombreux  actes  sur  papier  et  sur  parchemin  enfermes  dans  des 
sacs  :  pièces  de  procédure,  hommages,  cens  de  rentes,  inven- 
taire du  boriage  de  la  Garenne,  près  Dampniac,  afferme  du 
greffe  de  l'élection  de  Tulle,  etc. 

(4)  Pour  layette. 
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—  Plus  ung  estuy  de  bonnetz  dans  lequel  navons  rien 
trouve.  —  Plus  une  chayre  de  boys  de  petite  valeur. 

Plus  ung  eschauffelit manche  de  fer.  —  Plus  deux 

chandeliers  deyrain  moyen.  —  Plus  une  table  longue 
sans  tracteaux. 

Et  dicellc  sommes  entrés  dans  la  salle  de  la  dite 
maison  qui  est  sur  la  rue  dans  laquelle  avons  trouve 
une  table  aveques  ses  tracteaux  faitz  en  menuzarie.  — 
Plus  une  table  et  armoires  avec  les  tracteaux  faitz  en 
menuzarie.  —  Plus  troys  chairs  faictz  en  menuzarie. 

—  Plus  une  autre  chair  commune.  —  Plus  ung  petit 
banc  commun.  —  Plus  deux  eschauffeux  grandz  de 
fer  (1).  —  Plus  ung  banc  doussier  fermant  a  clef  dans 
lequel  avons  trouve  quatre  nappes  communes  deux 
linseulz  de  chanvre  communs  trente  serviettes  des- 
touppe  communes.  —  Plus  un  buffet  faict  en  menu- 
zarie sans  armoires  ni  tiroirs  garny  dune  longiere  (2). 

—  Plus  ung  coffre  de  boys  fermant  a  clef  dans  lequel 
avons  trouve  douze  linceulz  de  chanvre  communs. 
Plus  six  serviettes  de  chanvre  communes. 

Et  de  la  dite  salle  sommes  entrés  dans  la  cuysine 
joignant  a  la  dite  salle  estant  au  dcrrier  d'icelle  dans 
lacjuclle  avons  trouve  une  table  commune  avec  ses 
tracteaux.  —  Plus  ung  grand  banc  commun (3). 

Plus  dans  ung  petit  garde  manger  joignant  a  la  dite 
cuysine  avons  trouve  un  petit  tyne  (?)  de  boys  a  faire 
le  pain. 

Et  advenant  le  tiers  Jour  des  ditz  moys  et  an  nous 


(1)  Eschaufcla  ou  plutôt  escaufeta,  réchauds  dans  lesquels  on 
met  du  feu  pour  réchauffer  les  plats.  (Honnorat.) 

(2)  Couverture  en  étolfe  pour  les  planches  de  pain.  (Honnorat.j 

(3)  Suit  l'inventaire  des  ustensiles  de  cuisine  parmi  lesquels  il 
n'y  a  rien  à  relever.  Chez  Jeanne  de  Prohet  il  n'y  a  non  plus 
que  deux  cuillères  de  fer. 


—  676  ^ 

sommes  este  advertys  que  les  cofEVes  (1)  envoyés  quenr 
par  le  sire  Jehan  Sudrie  marchant  de  Brive  audit 
chasteau  de  Saint*Âulaire  estoient  arrives  accompagnes 
de  Léonard  Cardereau  serviteur  du  seigneur  de  la 

Labenche  et  François  Nespolz  coûtai  (2)  de  Brive 

—  Dans  lung  des  dits  quatre  coffres  avons  trouve 
quatre  chandeliers  deyrain  grands.  —  Plus  une  cou- 
verte à  la  flassade  (3)  roge  de  Thoulouzc.  —  Plus  demy 
douzaine  de  pères  de  manchons  de  toelle  fyne  uses.  — 
Plus  deux  pères  de  manchons  de  velours  rouge  fort 
uzés.  —  Plus  une  aulne  de  taffettas  blanc.  —  Plus  une 
aulne  et  ung  coudde  de  toelle  de  Gambrays.  —  Plus 
ung  cars  de  toelle  de  Laval.  —  Plus  une  aruelle  de 
feme  de  taffetas  blanc.  —  Plus  une  bargue  de  letoa 
autrement  appellée  chappelourde  avec  une  petite  blor- 
gue  dargen  rompue.  —  Plus  ung  père  de  chausses  de 
feme  dans  lesquelles  avoit  deux  milliers  despinglos 
ensanble  ung  estuy  de  siziaux  dans  lesquels  y  avoit 
deux  coutiaux  manches  de  fer.  —  Plus  unze  linseulz 
de  lin.  —  Plus  quatre  grandes  nappes  de  lin.  —  Plus 


(t)  Ces  coffres,  délivrés  par  M*  Bernard  Lafon,  notaire  royal, 
lieutenant  du  juge  ordinaire  du  château  de  Saint- Aulaire,  et 
cachetés  par  lui  des  armoiries  du  dit  seigneur  de  Saint-Aulaire, 
sont  apportés  sur  des  chevaux.  Pierre  de  Polverel  les  fait  encore 
cacheter  c  de  son  seing  et  cachet,  >  et  les  fait  déposer  dans  une 
chambre  de  la  maison  de  Selve,  dont  if  fait  remettre  la  clef  à 
son  greffier.  Puis,  après  assignation  nouvelle  donnée  à  tous  inté- 
ressés, il  fait  ouvrir  ces  coffres  le  3  janvier  par  Antoine  Ghey- 
sialz,  arbalestrier  de  Brive.  —  Au  Breuii  aussi,  Jeanne  de  Probet 
avait  enlevé  et  envoyé  au  château  de  la  Roche  les  objets  les 
plus  précieux.  Était-ce  par  craite  des  Huguenots  qui  se  remuaient 
fort  en  ce  moment  en  Limousin  ?  Avez-vous  remarqué  comme  la 
maison  de  Brive  est  en  désordre?  tout  y  est  pôle-méle;  on 
trouve  dos  objets  de  cuisine  dans  les  chnmbres  à  coucher. 

{i)  Voituricr.  (Ilonnorat,  Dicl.  prov.) 

(3}  Couverture  en  laine.  (Ilonnorat.  Diciionnaire  provtsnçai] 
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deux  cbamyses  de  feme  de  chanvre.  -^  Plus  deux 
douzaines  de  serviettes  de  lin  neufves  presque. 

Plus  avons  ouvert  ung  autre  des  ditz  coffres  de  banc 
dan  lequel  avon  trouvé  ung  bassin  dargent  fait  en 
oualle.  —  Plus  une  tasse  dargen  dorée.  —  Plus  une 
autre  tasse  dargen.  —  Plus  ung  gobellet  dargen  demy 
dore  le  tout  aveques  leur  estuy  de  cuyr.  Le  tout  du 
poix  de  dix  marcz  (1)  et  demy  et  six  onces.  —  Plus 
douze  assiettes  destaing  dangleterre.  —  Plus  quatre 
escuelles  en  aurelhes  aussy  destaing  dangleterre.  — 
Plus  deux  salières  destaing  neufves.  —  Plus  une  petite 
oliviere  destaing  couverte.  —  Plus  une  saliei-e  dargen 

demy  dorée du  poix  de  trois onces.  —  Plus 

deux  douzaine  de  serviettes  fynes  de  lin  demy  uzees. 

—  Plus  sept  grandz  linseulz  de  lin. 

Plus  avons  ouvert  le  tiers  des  dits  coffres  dans 
lequel  avons  trouvé  :  1*  deux  aulnes  et  ung  cardde 
satin  noir.  —  Plus  troys  aulnes  et  demye  de  drap  noir 
de  Paris  du  grand  seau.  —  Plus  ung  sac  de  pouldre 
de  Lymoges.  —  Plus  cinq  grandz  nappes  fort  longues. 

—  Plus  troys  nappes  carrées.  —  Plus  une  autre  nappe 
fort  longue.  —  Plus  troys  tabliers  le  tout  de  lin.  — 

Plus  troys  chemises  de  feme —  Plus  ung  tourn  de 

lit  avec  troys  ridaulx.  —  Plus  un  linseul  de  tœlle 
daulande  a  mettre  sur  le  lit  en  parement.  —  Plus  une 
toelle  de  teste  de  mesme  toellc.  —  Plus  une  douzaine 
de  linseulz  de  lin  toz  neufs. 

Plus  avons  ouvert  le  quatriesme  coffre  des  susdits 
coffres  de  banc  dans  lequel  avons  trouvé  :  1"  deux 
courtines  de  radis  rouge  fort  uzés.  —  Plus  une  cou-* 
verte  appelée  fezade  de  Thoulouze  rouge.  —  Plus  deux 
platz  desteing  vieulx  dangleterre  moyens.  —  Plus  deux 
esciielles  dangleterre.  —  Plus  la  gamyture  de  deux 


(1)  Le  marc  valait  8  onces. 
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litz  tant  de  treilitz  (1)  que  de  camelot  vert.  —  Plus  ung 
tourn  de  lit  de  trippe  de  velours  vert  avec  ses  franges. 
—  Plus  ung  autre  tourn  de  lit  de  tapisserie  en  point 
daguilhie. 

Plus  avons  trouvé  dans  la  dite  salle  haute  ung  autre 
coffre  de  boys  faict  en  menuzarie  avec  sa  serrure  et 
clefs  dans  lequel  avons  trouvé  :  1®  une  aulne  de  toelle 
de  chanvre.  —  Plus  douze  nappes  grosses  destouppe 
pour  le  service  de  la  maison.  —  Plus  quatre  chemises 
a  femme.  —  Plus  ung  matharas  (2)  de  laine  uzé.  — 
Plus  une  ix)bbe  de  drap  noir  de  femme  uzée.  —  Plus 
une  autre  aulne  de  toelle  de  chanvre  neufve. 

Plus  avons  trouve  ung  autre  coffre  commun  de  boys 
fermant  a  clef  dans  la  dite  salle  haute  dans  lequel 

avons  trouvé  :  1®  deux  chandeliers  moyens  d — 

Plus  ung  autre  petit  chandelier.  —  Plus  un  rechaud 
neuf  deyrain.  —  Plus  deux  escuelles  en  aureilhes 
neufves  destaing.  —  Plus  deux  petits  sauxiers  destaing 
fort  uzés.  —  Plus  six  sauxicres  destaing.  —  Plus  ung 
grand  chalitz  de  boys  faict  en  menuzarie  gamy  de 
coyte  et  coyssin  plains  de  plume.  Ciel  de  tapissarie 
faict  a  point  dagulye  avec  ses  franges.  Troys  rideaulx 
de  radys  vert.  Une  couverte  de  laine  blanche.  —  Plus 
ung  autre  châlit  commun  gamy  de  coyte  coysin  plains 
de  plume.  Une  petite  couverte  blanche  fort  usée  et 
audessus  icelle  une  petite  couverte  de  tapisserie  aussv 
fort  uzée  avec  ung  surcicl  de  toelle  blanche  frange  et 
audedans  icelle  deux  linseulz  de  chanvre.  —  Plus  ung 
petit  lit  de  camp  faict  en  menuzarie  garny  de  coyte, 
coyssin  plains  de  plume  et  deux  couvertes  fezade  rouge 
de  Tholouze  et  gamy  de  surciel  de  toile  franges  et  de 
deux  rideaulx  de  toelle.  —  Plus  troys  chaires  laicles 


(1)  Treillis,  grosse  toile.  (Honnorat.) 

(2)  Matelas. 
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en  menuzarie.  —  Plus  une  autre  petite  chaire  basse 
commune  percée.  —  Plus  une  petite  escabelle  a  troys 
carres.  —  Plus  une  autre  chaise  faicte  en  menuzarie. 
—  Plus  ung  taboura  couvert  de  velours  vert.  —  Plus 
deux  chaufriz  als  landiers  de  fer  communs.  —  Plus 
ung  petit  coyssin  plain  de  plume  als  aureilhes.  —  Plus 
une  garde  robbe  faicte  en  menuzarie  non  fermée. 

Et  de  la  dite  salle  sommes  entrés  dans  une  autre 
chambre  estant  en  la  dite  maison  En  icelle  avons 
trouve  un  coffre  de  banc  dans  lequel  avons  trouve  ung 
père  de  hault  de  chausses  de  taffetas  a  gros  grain 

appartenant  audit  de  Selva Plus  ung  grand  chalitz 

garny  de  coyte  coyssin  pleins  de  plumes  deux  cou- 
vertes lune  desquelles  est  de  tapissarie  et  lautre  de 
laine  blanche  fort  uzée  avec  son  surciel  frange  et  deux 
rydeaulx  de  radys  rouge.  —  Plus  une  petite  couchette 
estroite  faite  en  fason  de  lict  de  camp  garny  de  coyte 
coysin  plains  de  plume  un  linseul  et  une  couverte 
commune  fort  uzée.  —  Plus  une  petite  table  carrée 
avec  ses  petits  tractaux  tenans  a  icelle  audessus  delà- 
quelle  avait  un  tapis  de  laine  fort  uzé.  —  Plus  une 
petite  escabelle  de  boys  a  troys  carres.  —  Plus  ung 
grand  banc  de  boys  commun.  —  Plus  un  boys  de 
falot etc.,  etc. 

L'inventaire  continue  longtemps  encore. 
M*  de  Polverel  et  son  greffier  trouvent  dans 
une  autre  pièce  «  plusieurs  livres  en  humanité 
et  en  droict(l),  »  ailleurs  «  d'autres  livres  dé- 


fi] L'inventaire  fait  en  1606  après  la  mort  de  Jean  de  Selve, 
seigneur  du  Breuil,  mari  de  Marguerite  de  Lafagerdie,  contenait 
rénumération  de  nombreux  livres  formant  la  bibliothèque  du 
défunt,  mais  tout  ce  que  nous  en  savons  c'est  que  dix  feuillets 
y  étaient  consacrés.  (B.  N.  Mss.  ibid,) 


• 

pareilles  de  Bartolo  et  de  Paul  de  Castro,  trois 
arbalestes  sans  aulcuns  tractz  et  15  aulnes  de 
toelle  de  chanvre.  »  Puis  ils  montent  aux  gale- 
tas, descendent  au  cellier;  nous  ne  les  y  sui- 
vrons pas.  Sur  la  requête  de  M*  Jean  de  Selve, 
ils  se  rendent  ensuite  chez  M"*  de  Calvimont, 
escuyer,  seigneur  de  la  Labenche(l),  greffier 
pour  le  roi  au  bas  pays  de  Limosin,  auquel  c  la 
dite  de  Prohet,  venant  sur  la  fin  de  ses  jours, 
avait  baillé  une  boeste  fermant  a  clefs  ensemble 
les  clefs  dicelle.  »  On  Touvre  et  Ton  trouve 
dedans  «  27  escus  sols  et  un  escu  à  la  cou- 
ronne d  or,  21  realles  de  quarante  sols  la  pièce, 
29  realles  de  20  sols  la  pièce  »  et  un  nombre 
incroyable  d'obligations  et  de  cédules.  Il  y  a 
25  obligations  et  10  cédules  (2)  formant  au  total 


(1)  Voilà  un  mot  qu'il  faut  relever,  car  il  peut  mettre  sur  la 
voie  pour  arriver  à  découvrir  la  famille  à  laquelle  nous  devons 
les  bâtiments  où  est  installé  aujourd'hui  notre  petit  séminaire. 
On  sait  qu'à  l'époque  où  les  principales  maisons  de  Brive  avaient 
un  nom  particulier  (maison  de  Martel,  de  la  Soubnine,  de  la 
Ghapoulie,  etc.).  celle-ci  s'appelait  maison  de  la  Labenche.  Or  le 
seigneur  de  la  Labenche,  en  1573,  était  M*  Jean  de  Calvimont, 
greffier  et  garde-scel  pour  le  roi  au  bas  pays  de  Limosin. 
Serait-ce  lui  qui  aurait  fait  construire  ce  charmant  hétel  et 
non  M.  de  Juyé,  comme  nous  l'avions  d'abord  supposé?  La 
chose  n'est  pas  impossible.  Cette  charge  de  greffier  était  une 
charge  fort  importante  et  d'un  rapport  énorme  à  une  époque  où 
les  procès  foisonnaient.  Nous  pouvons  tourner  autour  de  la 
vérité,  mais  nous  ne  croyons  pas  trop  nous  en  éloigner  en  indi- 
quant les  familles  de  Juyé,  de  Calvimont  et  peut-être  de  Probet 
comme  celles  parmi  lesquelles  on  trouvera  un  jour  le  véritable 
constructeur  du  monument  en  question. 

(2)  Je  ne  compte  pas  les  obligations  en  blé,  seigle  ou  froment, 
qui  sont  nombreuses  aussi.  —  Jeanne  de  Prohet,  veuve  Beraud 
de  Selve,  était  fort  riche,  car  à  cette  fortune  mobiliôre  il  faat 


—  681  — 

la  somme  considérable  de  13^885  livres  tour- 
nois (I).  Grands  seigneurs^  magistrats^  bourgeois^ 
marchands,  paysans,  ont  eu  recours  au  coffre 
de  Jeanne  de  Prohet  ;  ils  sont  tous  là  couchés 
sur  rinventaire  avec  leurs  noms  et  qualités,  et 
le  chiffre  de  leur  obligation  (2).  Évidemment  au 
commencement  du  siècle  nous  n'aurions  pas 
trouvé  un  pareil  état  de  créances,  mais  le  com« 
merce  avait  élargi  ses  voies  et  moyens;  l'ai- 
sance, le  travail  et  Téconomie,  cette  vertu  de 
la  bourgeoisie  de  tous  les  temps,  avaient  accru 
les  capitaux;  et  la  jurisprudence,  obligée  de  se 
départir  de  ses  vieilles  rigueurs,  avait  fini  par 
admettre  de  nombreux  tempéraments  au  prin- 
cipe faux  de  la  stérilité  de  l'argent.  Par  des 
moyens  détournés,  des  subterfuges  qui  sem- 
blaient sauver  le  principe,  on  était  arrivé  à 
permettre  au  créancier  de  toucher  de  son  argent 
des  revenus  que  Ton  avait  grand  soin  d'appeler 
«  intérêts,  i»  et  qui  au  fond  étaient  de  véri- 
tables usures.  Le  Parlement  de  Bordeaux,  no- 
tamment, avait  sur  ce  point  une  jurisprudence 
très-libérale.  En  principe  il  n'était  pas  dû  d'in- 


i^oater  deux  maisons  à  Brive,  un  grand  pré  aux  Aubarades,  des 
terres  c  à  la  Pigooye,  •  une  vigne  à  Nelpob,  plusieurs  autres 
terres  dans  les  appartenances  de  Brive,  un  boriage  à  la  Garenne 
et  l'importante  terre  du  Breuil.  Son  mari  Tavait  instituée  sa 
légataire  universelle. 

(1)  58«dl7  francs  environ  de  notre  monnaie. 

(2)  Rigal  y  figure  pour  une  cédule  de  200  livres  tournois  (840 
francs  environ)  à  la  date  de  1573. 
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térèts  pour  argent  prêté  dans  son  ressort^  pas 
plus  qu'ailleurs,  quand  même  on  les  eût  sti- 
pulés dans  Tacte  qui  contenait  le  prêt,  mais  le 
débiteur  pouvait  les  payer,  si  bon  lui  semblait, 
et  une  fois  payés  ils  ne  pouvaient  plus  être 
répétés.  La  reconnaissance  volontaire  par  sim- 
ple billet  des  intérêts  échus  les  rendait  aussi 
exigibles.  Lorsque  le  débiteur  ne  voulait  ni 
payer  ni   reconnaître  les   intérêts   aux  taux 
de  Tordonnance,  le  créancier  avait  plusieurs 
moyens  de  les  faire  courir.  A  Tégard  des  actes 
notariés  (c'est  ce  que  notre  inventaire  appelle 
obligation),  il  suffisait  au  créancier  de  faire  au 
débiteur  des  commandements  de   payer,  et 
pourvu  que  ceux-ci  fussent  renouvelés  de  trois 
ans  en  trois  ans,  les  intérêts  couraient  indé- 
finiment. A  regard  des  actes  sous-seing  privé 
(c'est  ce  que  notre  inventaire  appelle  cédtUe), 
les  commandements  de  payer  au  débiteur  ne 
sufi&saient  pas,  il  fallait  une  demande  judiciaire 
en  avération  de  créance,  mais  une  fois  la  con- 
damnation obtenue  contre  le  débiteur,  les  inté- 
rêts couraient  pendant  trente  ans  à  partir  de  la 
signification  du  jugement.  On  voit  qu'il  y  avait 
avec  le  ciel  des  accommodements,  et  qu'en 
somme  il  était  assez  facile  de  faire  produire 
intérêt  à  son  argent.  Mais  il  n'en  était  pas 
ainsi  partout.  Dans  le  Midi  même,  il  y  avait 
des  Parlements  qui  n'étaient  pas  aussi  larges 
que  le  nôtre,  et  dans  le  Nord,  à  Paris  notam- 


—  683  — 

ment^  la  prohibition  du  prêt  à  intérêt  subsistait 
presque  entière  (1). 

L'aisance  plus  grande  avait  amené  plus  de 
confortable  dans  la  vie.  Notre  inventaire  nous 
en  fournit  la  preuve.  Les  meubles  commen- 
cent à  changer  de  forme  ;  au  milieu  des  vieux 
coffres,,  faciles  à  transporter,  voici  quelques 
buffets,  armoires  et  garde-robes  qui  ne  le  sont 
guère;  on  fait  déjà  usage  des  tiroirs.  Les  sièges 
sont  plus  nombreux  et  plus  variés;  quelques- 
uns  déjà  sont  rembourrés  et  garnis  comme  les 
nôtres  ;  on  ne  se  contente  plus  du  coussin  por- 
tatif. Les  lits  aussi  sont  plus  moelleux,  plus 
commodes,  plus  riches.  Et  que  de  linge!  tous 
les  coffres  en  regorgent  :  on  compte  soixante- 
cinq  linceuls  ou  draps,  des  serviettes  par  dou- 
zaines et  des  nappes  à  l'avenant;  nous  voilà 
complètement  rassurés  sur  la  propreté  de  nos 
pères.  Le  luxe  de  table  ne  s'est  pas  sensible- 
ment modifié;  Tétain  en  fait  encore  tous  les* 
frais;  cependant  on  remarque  déjà  de  menus 
objets  d'argenterie  en  plus  grand  nombre,  mais 
toujours  peu  de  cuillères  (2)  et  toujours  pas  de 


(1)  V.  Bretonnier.  Questions  de  droit,  v*  intérêts  de  l'argent^ 
Salviat.  Jurisprudence  du  Parlement  de  Bordeaux. 

(2)  Elles  commençaient  cependant  à  devenir  plus  communes 
Dans  un  inventaire  dressé  à  Brive,  le  16  avril  1560,  après  le 
décès  de  Fabien  de  Selve,  licencié,  prieur  de  Saint-Pantaléon  et 
curé  de  Saint-Mexans,  on  trouve  c  dans  une  armoire  de  buffet 
2  goubeletz  dargent,  une  tasse  dargent  avec  son  couvercle  et 
12  cuillères  d'argent,  i  (B.  N.  Mss.  ibid.) 
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fonrdiettes.  En  résomé  pins  de  confortable 
autour  de  soi  et  moins  de  luxe  sur  soi,  telle 
est  l'impression  que  vou>  laisse  la  lecture  com- 
plète du  document  dont  on  vient  de  lire  quel- 
ques extraits  ;  et  c'est  bien  là,  je  crois,  la  note 
juste  de  l'époque. 

Ne  trouvez-vous  pas  que  tous  ces  détails 
aident  puissamment  à  faire  revoir  le  passé  vrai 
et  complet  ?  A  la  simple  lecture  de  ces  inven- 
taires toutes  ces  choses  mortes  ne  vous  sem- 
blent-elles point  revivre  et  redonner  la  vie  pour 
im  moment  aux  vieilles  gens  qui  s'en  sont 
servi?  Il  n'est  pas  jusqu'aux  plus  mesquins  de 
ces  objets,  aux  plus  insignifiants  en  apparence, 
qui  n'ouvrent  bien  quelque  horizon.  Par  ces 
grandes  nappes,  mises  à  part  pour  un  pieux 
usage,  ne  vous  représentez-vous  pas  les  belles 
processions  du  xvi*  siècle,  avec  leur  riche  appa- 
reil, leur  curieuse  mise  en  scène,  leurs  nom- 
breux pénitents  au  costume  étrange,  se  dérou- 
lant dans  le  vieux  Brive  ?  et  ne  suivez- vous  pas 
Madamoiselle  du  Breuil  dans  les  rues  sombres, 
étroites  et  tortueuses,  le  soir,  à  la  lueur  de  son 
falot  ?  Ce  ne  sont  là,  je  le  veux  bien,  que  des 
infiniment  petits  de  l'histoire,  mais  comme  ils 
redonnent  la  couleur,  le  mouvement,  la  vie  au 
passé  !  Et  en  les  étudiant  c'est  encore  l'homme 
qu'on  étudie,  puisqu'ils  sont  quelque  chose 
de  lui. 

Je  ne  voudrais  pas  qu'on  se  méprit  sur  la 


pensée  qui  m*a  fait  transcrire  ici  Tin ven  taire 
ci-dessus.  Il  est  uniquement  destiné  à  donner 
une  idée  du  progrès  réalisé  dans  les  mœurs 
brivistes  depuis  1528.  Je  n'ai  point  la  préten- 
tion de  combler  par  lui  une  lacune  dans  mon 
livre  de  famille,  de  faire  juger  de  l'intérieur 
de  Rigal  par  celui  de  Jeanne  de  Probet.  Je 
suis  intimement  convaincu  que  si  Rigal  nous 
eût  laissé  des  inventaires  ils  n'eussent  pas 
témoigné,  à  beaucoup  prés,  d'une  telle  aisance. 
La  position  de  la  veuve  de  M.  Beraud  de  Selve 
se  rapprocherait  davantage  de  celle  de  J.  de 
Malliard,  et  cela  justement  n'en  aide  que  mieux 
à  la  comparaison  historique  que  j'ai  cherchée. 
Qu'on  se  reporte  à  l'état  de  maison  de  ce  der- 
nier personnage,  qu'on  se  représente  la  luxueuse 
corbeille  de  mariage  offerte  par  lui  à  sa  jeune 
épouse,  qu'on  la  compare  aux  maigres  cadeaux 
énumérés  dans  les  extraits  de  contrats  de  ma- 
riage cités  plus  haut  I  Tout  en  tenant  compte 
des  idées  du  moment,  qui,  sous  François  V' 
plus  que  sous  Charles  IX,  poussaient  aux  dé- 
penses extérieures  et  futiles,  tout  en  faisant  la 
part  d'un  caractère  prodigue  et  qui  sait  ?  peut- 
être  aussi  d'un  cœur  tardivement  et  aveuglé- 
ment amoureux,  il  n  en  reste  pas  moins  acquis 
que  J.  de  Malliard  était,  en  1528^  un  des  plus 
riches  de  Brive,  comme  Jeanne  de  Prohet  sem- 
ble en  avoir  été,  en  1573,  une  des  plus  fortu- 
nées. Quant  à  Rigal,  sous  ce  rapport,  il  vient 
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bien  loin  derrière  eux.  Il  est  certain  qu'il  avait 
déchu,  non  pas  moralement,  Dieu  merci  !  bien 
au  contraire,  mais  matériellement  du  moins. 
A  défaut  d'autres  preuves  voici  une  note  de  lui 
qui  ne  laisse  pas  de  doute  sur  les  embarras  de 
sa  position.  Il  faut  vraiment  que  ces  embarras 
aient  été  bien  grands  à  un  moment  donné  pour 
qu'il  ait  été  amené  à  nous  faire  cette  confi- 
dence, lui  qui  ne  se  plaint  jamais. 

• 

Le  XX  jour  de  janvier  1560  nasquit  Pierre  moun  fiU 
naturel  et  légitime  que  estoit  ung  lundy  matin  entre 
quatre  et  cinq  heures  environ  devers  le  matin  et  fut 
parin  Monsieur  le  Ueutenant  particuUer  Meschin  (1)  et 

(1)  Pierre  Meschin,  licencié  en  droit,  neveu  de  M*  Jean 
Meschin,  conseiller  du  roi  aux  sièges  de  Brive,  marié  par  contrat 
du  12  septembre  1552  à  Françoise  de  Selve,  Ûlle  de  Beraud  et 
de  Jeanne  de  Prohet.  Son  beau-père  lui  abandonna  sa  charge 
de  lieutenant  général  criminel  et  particuUer  civil;  il  testa  le 
19  décembre  1573  et  était  mort  le  29  du  môme  mois.  J*ai  relevé 
parmi  ses  descendants  :  François,  qui  succéda  à  son  père  dans 
Toffice  de  lieutenant  particulier  et  mourut  sans  alliance  à  Paris 
le  22  août  1588.  —  Estienne  de  Meschin,  sieur  de  la  Boissonie* 
marié  le  24  octobre  1595  à  D"*  Françoise  de  Gardaillac,  sœur  de 
noble  Jean  de  Gardaillac,  écuyer,  seigneur  de  Gheyssat,  conseig. 
de  Guremonte,  de  Vegene  et  de  La  Chapelle-aux-Saints,  d'oii 
vint  :  —  Jean-Jacques  de  Meschin,  siéur  du  Foumel,  avocat  au 
Parlement  de  Bordeaux,  marié  par  contrat  du  9  juin  1634  i 
D"*  Jeanne  du  Verdier,  flUe  de  feu  Gabriel  du  Verdier,  con- 
seiller du  roi  en  la  sénéchaussée  et  siège  prèsidial  de  Hrive,  et 
de  D"«  Antoinette  de  la  Garrolie,  d'où  :  —  Antoine  Meschin,  avo- 
cat au  Parlement  do  Bordeaux,  marié  par  contrat  du  12  dé- 
cembre 1676  à  Marie  de  Verlhac,  fille  de  feu  Pierre  de  Verlhac, 
sieur  de  la  Goste,  et  de  D"«  Marguerite  de  la  Fillolie.  Il  testa  le 
25  juillet  1693  et  laissa  trois  filles,  dont  une  seule,  Marguerite 
contracta  alliance.  Elle  épousa  :  1»  Par  contrat  reçu  Chadirac 
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marine  Madamoyzelle  Dubreuil  (1)  et  fut  batize  de  soir 
après  avoir  soupe  seans.  Je  prie  a  Jesus-Christ  que  le 
face  homme  de  bien  et  me  donnet  la  force  de  les  pou- 
voir tous  nourir  et  maictre  de  métier  que  puisset  tou- 
jours ganier  leur  vie.  Ensin-soit-il.  Faict  que  dessus. 
R.  Malliard.  1560.  La  lune  estoit  novelle  (2). 

Et  Rigal  n'était  qu'à  son  sixième  enfant,  et 
par  surcroît  les  temps  allaient  devenir  plus 
mauvais  que  jamais  :  on  allait  entrer  dans  la 
triste  et  longue  période  des  guerres  de  religion, 

(A  suivre.) 

Fkrnand  de  Malliard, 

Docteur  en  droit,  lauréat  de  l'Institut. 


notaire  royal,  le  28  octobre  1699,  Etienne  de  Maigne,  fils  de 
Hugues,  seigneur  de  Sarrazac,  avocat  du  roi  au  présidial,  et  de 
Luce  de  Durand  ;  'l*  le  28  août  1702,  Jean  de  Yerlhac,  avocat  au 
Parlement  de  Bordeaux,  fils  de  feu  Etienne,  procureur  du  roi  au 
présidial,  et  de  feue  D"*  Jeanne  de  Lagarde.  (B.  N.  Mss.  V*  Selve. 
—  Arch,  personn.) 

(1)  La  dite  Jeanne  de  Prohet,  veuve  de  Beraud  de  Selve,  de 
laquelle  il  a  été  souvent  question  ci-dessus. 

(2)  Au  bas  de  cette  note  de  Rigal,  une  autre  main  a  ajouté  ces 
mots  :  €  Il  décéda  le  dernier  dapvril  1611  devers  8  heures  du 
matin,  Requiescal  in  pace.  Amen.  •  Ce  Pierre  Ait  avocat  au  Par- 
lement de  Bordeaux  et  officiai  de  Tévéque  de  Limoges  à  Brivo  ; 
il  épousa  Marie  de  Lapoire.  C'est  de  lui  dont  descend  celui  qui 
écrit  ces  lignes. 
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ACTE  DE  CESSION 


DE   LA 


VICOMTE  DE  TURENNEo 


ARCHIVES  NAT.  Q».    143. 


Par  devant  les  conseillers  du  roy,  notaires  à  Paris 
soussignés  furent  présents  :  Messire  Louis  Fagon, 
conseiller  d'Etat  ordinaire  et  au  conseil  royal,  inten- 
dant des  finances,  messire  Henry  François  de  Paule 
Lefevre  d'Ormesson,  conseiller  d'Etat  ordinaire,  inten- 
dant des  finances,  messire  Baptiste  de  Gaumont,  con- 
seiller d'état  ordinaire,  messire  Philbert  Orry,  cheva- 
lier, ministre  et  conseiller  d'état  et  ordinaire  au  conseil 
royal,  controlleur  général  des  finances,  et  messire 
Daniel  Charles  Trudaine,  conseiller  d'état,  intendant 
de  finances,  tous  commissaires  députés  par  Sa  Majesté 
à  l'efiFet  des  présentes  par  arrêt  de  son  conseil  d'Etat  du 
dix  avril  dernier  doiit  l'expédition  en  parchemin  est 


(1)  Ce  document,  dont  nous  devons  une  copie  à  l'obligeance 
de  M.  Ph.  de  Bosredon,  et  qui  est  du  plus  grand  intérêt  pour 
rhistoire  de  la  Vicomte  de  Turenne,  a  été  présenté  à  la  Société 
pendant  la  séance  du  8  novembre  1879.  Nous  en  avons  vu  une 
copie  présentant  quelques  difTérences;  celle  que  nous  publions  a 
été  collationnée  avec  le  plus  grand  soin  surToriginal. 

Le  Comité  de  publication. 

T.  m.  4-iO 
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demeurée  annexée  à  la  minute  des  présentes,  d*une 
part, 

et  très  haut  et  très  puissant  prince  Monseigneur 
Charles  Godefroy  de  La  Tour  d'Auvergne  par  la  grâœ 
de  Dieu  duc  de  Bouillon,  vicomte  de  Turenne,  duc 
d*Albret  et  de  Château  Thierry,  comte  d'Auvergne, 
d'Evreux  et  du  bas  Armagnac,  baron  de  la  Tour, 
Montgacon  et  Cazillac,  seigneur  de  Créqui,  Seinct, 
Tressins,  Wainbercourt  et  autres  terres,  pair  et  grand 
chambellan  de  France,  gouverneur  et  lieutenant  g^ 
pour  le  Roy  du  haut  et  bas  pays  d'Auvergne,  demeu- 
rant à  Paris  en  son  hôtel,  quai  Malaquais,  paroisse 
S.  Sulpico,  d'autre  part. 

Lesquels  ont  dit  que  led.  seigneur  Duc  de  Bouillon 
ayant  proposé  à  Sa  Majesté  de  faire  l'acquisition  de  la 
terre  et  vicomte  de  Turenne,  elle  auroit  par  arrêt  de 
son  conseil  du  vingt  cinq  juin  mil  sept  cent  trente  sept 
commis  lesdits  seigneurs  commissaires  pour  donner 
leur  avis  tant  sur  la  consistance  et  le  produit  de  la 
terre  et  droits  en  dépendant  appartenant  au  dit  sei- 
gneur Duc  de  Bouillon  que  sur  les  moyens  d'en  faire 
l'acquisition  avec  sûreté,  et  que  lesdits  seigneurs  œm- 
missaires  ayant  donné  leur  avis  en  exécution  du  dit 
arrct  le  quinze  mai'S  dernier,  par  autre  arrest  du  dix 
avril  dernier  ils  ont  été  commis  pour  procéder  au  nom 
de  Sa  Majesté  à  l'acquisition  dudit  Vicomte  de  Turenne, 
baronie  de  Cazillac  et  chatcllcnie  de  la  Miliere,  cir- 
constances et  dépendances  aux  charges  clauses  et  con- 
ditions y  portées  en  exécution  duquel  arrest  lesdits 
seigneurs  commissaires  et  duc  de  Bouillon  sont  con- 
venus de  ce  qui  suit  : 

C'est  à  scavoir  que  ledit  seigneur  duc  de  Bouillon  a 
vendu,  cédé  et  transporté  et  délaissé  et  par  les  yvî^ 
sentes  promet  garantir  de  tous  troubles,  évictions  cl 
empêchements  à  Sa  Majesté,  pour  elle,  ses  successeur 
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Roys  de  France,  co  acceptant  par  Icsdits  seigneurs 
commissaires  la  dilc  terre  et  vicomte  de  Turenne,  la 
terre  et  seigneurie  de  Cazillac,  les  co-seigneuries  de 
Brives  et  Mallemort  et  la  châtellenie  de  la  Miliere,  cir- 
constances et  dépendances,  et  généralement  tous  les 
fiefs,  terres  et  droits  seigneuriaux  appartenant  audit 
seigneur  duc  de  Bouillon  dans  retendue  des  provinces 
de  Limosin  et  de  Quercy,  qui  sont  compris  dans  le  bail 
passé  devant  Bougain ville  et  son  confrère  notaires  à 
Paris,  le  vingt  quatre  may  mil  sept  cent  trente  cinq  à 
Pierre  Paul  Binois,  Jean  Baptiste  Molin  et  Anne  Louise 
de  La  Gauche,  même  les  réserves  mentionnées  audit 
bail,  comm'aussy  :  les  droits  et  privilèges  extraordi- 
naires dont  ledit  seigneur  duc  de  Bullion  a  jouy  dans 
rétendue  des  dites  terres  et  dont  il  pouvoit  avoir  eu 
droit  de  jouir  sans  neantmoins  que  la  présente  clause 
puisse  être  regardée  comme  une  approbation  de  la  part 
de  Sa  Majesté  du  droit  de  jouir  desdits  privilèges  ny  de 
la  possession  prétendue  par  ledit  seigneur  duc  de 
Bouillon  et  sans  que  ledit  seigneur  puisse  être  tenu 
envers  Sa  Majesté  d'aucune  garantie  des  dits  droits  et 
privilèges,  ensemble  tous  les  autres  droits  deppendans 
des  dites  terres  et  seigneuries  dont  jouit  actuellement 
ledit  seigneur  duc  de  Bouillon  en  qualité  de  vicomte 
de  Turenne  sans  rien  excepter  ny  reserver. 

La  dite  vicomte  de  Turenne,  terres  et  seigneuries 
cy  dtissus  dcsigiiccs  relevant  immédiatement  en  plein 
fief,  foy  et  hommage  du  roy  soit  à  cause  de  son  duché 
d'Aquitaine,  soit  à  cause  de  la  couronne  de  France,  et 
en  cas  qu'il  fût  justifié  que  lesd.  terres  relevassent  en 
tout  ou  partie  d'autres  seigneurs  led.  seigneur  duc  de 
Bouillon  se  soumet  do  payer  on  l'acquit  do  Sa  Majesté 
les  lots  et  ventes  et  les  droits,  indemnité  et  autres 
droits  de  mutation  qui  se  trouveroient  dus  et  a  qui  il 
appartiendroit  à  l'effet  de  quoi  estimation  seroit  faittc 
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des  terres  qui  seroyent  justiffiées  relever  d'autres  sei- 
gneurs que  de  Sa  Majesté  au  denier  trente  de  leurs 
revenus  ordinaires  et  casuels  seulement  conformément 
à  Tarrêt  du  conseil  du  vingt  neuf  avril  dernier  sans 
néantmoins  que  de  la  présente  clause  on  puisse  induire 
aucune  approbation  de  la  part  dudit  seigneur  Duc  de 
Bouillon  des  prétentions  qui  pourraient  être  formées 
par  aucun  seigneur,  faisant  ledit  seigneur  duc  de 
Bouillon  toutes  protestations  et  références  contraires. 

Appartenant  les  terre  et  vicomte  de  Turenne  et  les 
autres  terres  et  seigneuries  en  dépendantes  cy  dessus 
'  designées  audit  seigneur  duc  de  Bouillon,  en  vertu  des 
donations  qui  en  ont  été  faites  par  les  contrats  de 
mariage  de  feu  Monseigneur  Emmanuel,  Théodore  de 
La  Tour  d'Auvergne  son  père,  duc  d'Albret  et  depuis 
duc  de  Bouillon  audit  seigneur  duc  d'Albret  par  Mon- 
seigneur Godefroy  Maurice  de  La  Tour  d'Auvergne 
duc  de  Bouillon  son  père  le  premier  desdits  contrais 
passé  devant  Valet  et  son  confrère  notaires  à  Paris  le 
trente  un  janvier  mil  six  cent  quatre  vingt  seize,  et  le 
second  devant  Meusnier  et  son  confrère  notaires  à 
Paris  le  premier  juillet  mil  sept  cent  dix  huit  par 
lesquels  contrats  de  mariage  contenant  les  dites  dona- 
tions les  dites  terres  et  seigneuries  ont  été  substituées 
audit  seigneur  Duc  de  Bouillon  vendeur  et  après  lui 
aux  autres  appelés  à  la  dite  substitution  des  dites 
terres. 

Pour  être  le  dit  Vicomte  de  Turenne,  terres  et  droits 
y  joints  et  en  dépendant,  tenir  incommutablement  et  a 
perpétuité  au  domaine  de  la  couronne  sans  pouvoir  à 
l'avenir  être  donnés,  cédés  ou  aliénés  a  titre  d'apanage, 
échange,  engagement  ou  en  quclqu'autre  forme  ou 
nianière  que  ce  puisse  être,  à  l'exception  néantmoins 
de  quelques  justices  ou  seigneuries  parliculières,  por- 
tions de  seigneuries  ou  justices  en  dépendant  dont  Sa 
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Majesté  s*est  réservée  la  faculté  de  pouvoir  disposer 
dans  trois  années  conformément  audit  arrest  du  con- 
seil du  dix  avril  dernier,  et  pour  jouir  par  Sa  Majesté 
des  choses  cy  dessus  vendues  à  commencer  du  premier 
janvier  dernier  de  la  présente  année  mil  sept  cent 
trente  huit  se  réservant  expressément  ledit  seigneur 
duc  de  Bouillon  tous  les  revenus  et  droits  desd.  terres 
et  seigneuries  et  dépendances  d'icelles  échues  jusqu'à 
ce  jour. 

Sa  Majesté  entretiendra  le  bail  cy  dessus  mentionné 
fait  le  vingt  quatre  may  mil  sept  cent  trente  cinq  pour 
six  années  entières  et  consécutives  qui  ont  commencé 
à  la  S*  Jean  de  la  dite  année  mil  sept  cent  trente  cinq 
et  doivent  finir  à  pareil  jour  de  Tannée  mil  sept  cent 
quarante  et  un,  si  mieux  n'aime  Sa  Majesté  en  rési- 
liant ledit  bail  indemniser  lesd.  fermiers  en  sorte  que 
ledit  seigneur  duc  de  Bouillon  ne  puisse  être  inquiété 
ny  recherché  en  façon  quelconque  par  lesd.  fermiers 
généraux  ou  leurs  sous  fermiers. 

Les  ofRciers  de  justice  de  la  Vicomte  de  Turenne  et 
autres  actuellement  pourvus  de  justices  par  led.  sei- 
gneur duc  de  Bouillon  et  par  ses  prédécesseurs  Vicomtes 
de  Turenne  ne  pourront  être  déposés  de  leurs  offices 
qu'en  les  remboursant  par  Sa  Majesté  de  ce  qui  se 
trouvera  leur  être  légitimement  deu  pour  les  finances 
par  eux  fournies  et  pour  indemnités  en  telle  sorte  qu'il 
ne  puisse  être  exercé  de  leur  part  aucun  recours  ny 
répétitions  contre  led.  seigneur  duc  de  Bouillon. 

Pour  perpétuer  la  mémoire  des  grands  et  importans 
services  rendus  aux  Roys  et  à  la  couronne  de  France 
par  les  vicomtes  de  Turenne  prédécesseurs  dudit  sei- 
gneur duc  de  Bouillon  et  particulièrement  par  Henry 
de  la  Tour  d'Auvergne,  vicomte  de  Turenne,  maréchal 
général  des  camps  et  armées  du  Roy  il  a  été  convenu 
que  led.  seigneur  duc  de  Bouillon,  ses  hoirs  et  suc- 
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cesseurs  masles  pourront  continuer  de  porter  le  nom 
et  le  titre  de  Vicomte  de  Turennc  non  obstant  la  pré- 
sente vente,  Sa  Majesté  leur  accordant  toute  faculté  cl 
permission  sur  ce  nécessaire. 

Sera  tenue  Sa  Majesté  d'acquitter  et  faire  payer  à 
compter  dudit  jour  premier  janvier  mil  sept  cent  trente 
huit  les  charges  réelles  et  foncières,  redevances  et  fon- 
dations dont  sont  chargées  les  dites  terres  et  dépen- 
dances, conformément  à  Tctat  fourni  par  ledit  seigneur 
Duc  de  Bouillon  qui  demeure  annexé  à  la  minute  des 
présentes,  après  avoir  été  certifié  véritable  par  led. 
seigneur  Duc  de  Bouillon,  signé  et  paraphé  de  lui  et 
des  dits  seigneurs  commissaire^,  en  présence  des  notaires 
soussignés,  sans  que  Sa  Majesté  puisse  être  tenue  d'au- 
cune autre  charge  que  de  celles  mentionnées  audit  état 
et  sans  cependant  que  les  énondations  y  contenues 
puissent  attribuer  aucun  droit  aux  parties  non  contrac- 
tantes. 

Cette  vente  faite  aux  charges,  clauses  et  conditions 
cy  dessus  et  outre  moyennant  le  prix  et  somme  de 
quatre  millions  deux  cent  mille  livres  que  lesd.  sei- 
gneurs commissaires  s'engagent  pour  et  au  nom  de 
Sa  Majesté,  promettent  et  s'obligent  employer  au  dit 
nom  au  remboursement -des  dettes  dud.  seigneur  duc 
de  Bouillon  qui  seront  par  luy  indiquées  et  qui  seront 
jugées  être  de  telle  nature  que  Sa  Majesté  en  rem- 
boursant les  dittes  dettes  et  se  faisant  subroger  aux 
créanciers  remboursés  acquière  une  sûreté  suffisante 
de  ne  pouvoir  être  évincée  de  lad.  vicomte  de  Turenne 
et  terres  y  jointes  sans  être  remboursée  des  sommes 
qu'elle  aura  payé,  lesquels  remboureements  seront  faits 
en  la  présence  et  du  consentement  dud.  seigneur  duc 
de  Bouillon  et  en  cas  qu'il  ne  se  trouve  pas  suffi- 
sanmient  de  créanciers  de  la  nature  susdite  pour  absor- 
ber en  entier  ladite  sonune  de  quatre  millions  deux 
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cent  mille  livres  le  surplus  sera  employé  en  acquisition 
d'immeubles  au  profit  dud.  seigneur  duc  de  Bouillon 
qui  seront  par  lui  choisis  et  agréés  par  Sa  Majesté  pour 
être  lesd.  immeubles  subrogés  au  dit  vicomte  de 
Turenne  et  grevés  des  mêmes  substitutions  dont  lad. 
vicomte  se  trouve  grevée,  et  cependant  en  attendant 
que  lad.  somme  de  quatre  millions  deux  cent  mille 
livres  soit  employée  au  remboursement  des  susdites 
dettes  ou  à  Tacquisition  desd.  immeubles  Tintérêt  de 
lad.  somme  ou  de  celle  qui  restera  a  employer  sera 
payé  audit  seigneur  duc  de  Bouillon  sur  le  pied  du 
denier  vingt  à  compter  dud.  jour  premier  janvier  mil 
sept  cent  trente  huit,  et  seront  lesd.  intérêts  payés  de 
quartier  en  quartier  dont  le  premier  est  échu  le  dernier 
mars  de  la  présente  année,  le  second  echéra  le  dernier 
juin  prochain  et  ce  par  Tadjudicataire  général  des 
fermes  vives  pour  et  en  l'acquit  de  Sa  Majesté  et  ainsi 
des  autres  à  échoir  à  Tadvenir,  sans  que  lesd.  intérêts 
puissent  être  réduits  à  un  denier  qui  soit  audessous  du 
denier  vingt,  ni  qu'ils  puissent  être  susceptibles  de  la 
retenue  du  diziëme,  même  dans  le  cas  où  il  plairoit  à 
Sa  Majesté  d'en  ordonner  la  levée  sur  les  revenus  des 
fonds  et  autres  biens  de  son  royaume,  et  ne  pourra  le 
paiement  et  employ  dud.  prix  principal  être  retardé 
pour  quelque  raison  et  sous  quelque  prétexte  que 
ce  soit. 

Sera  tenu  led.  seigneur  duc  de  Bouillon  de  remettre 
à  Sa  Majesté  tous  les  titres,  contrats,  pièces,  mémoires 
et  documens  concernant  la  propriété  et  les  droits  dud. 
vicomte  de  Turenne,  terres  et  droits  y  joints  et  en 
dependans  cy  dessus  vendus  et  particulièrement  ceux 
compris  dans  l'inventaire  représenté  auxdits  seigneurs 
commissaires  et  aux  notaires  soussignés  et  par  eux 
paraphé  à  TefTet  de  quoy  il  en  sera  fait  recollement  sur 
ledit  inventaire  par  telle  personne  qu'il  plaira  à  Sa 
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Majesté  commettre  sans  neantmoins  que  led.  seigneur 
Duc  de  Bouillon  puisse  être  recherché  ni  inquiété  pour 
raison  des  titres  et  documents  compris  aud.  inventaire 
et  qui  ne  se  trouveroient  pas  en  nature,  et  à  Tégard 
desdits  titres  domestiques  et  autres  de  famille  qui  ne 
concerneront  pomt  lesd.  terres  et  droits  led.  seigneur 
duc  de  Bouillon  pourra  les  faire  retirer  des  Archives 
de  Turenne  suivant  Tétat  qu'il  en  donnera  qui  sera  vu 
et  approuvé  par  lesd.  seigneurs  commissaires,  lesquels 
consentent  en  outre  que  led.  seigneur  duc  de  Bouillon 
soit  aidé  de  tous  les  titres  par  luy  remis  toutes  foys  et 
quantes  il  le  requerrera  et  qu*il  lui  en  soit  délivré  des 
expéditions  si  besoin  est  sans  payer  par  luy  d'autres 
frais  que  les  simples  débours  tels  que  Sa  Majesté  en 
est  tenue,  et  demeureront  respectivement  lesd.  parties 
obligées,  scavoir  :  lesdits  seigneui*s  commissaires  pour 
et  au  nom  du  roy  sous  son  obligation  personnelle  et 
sous  l'hypothèque  spéciale  et  privilège  expressément 
réservé  de  la  dite  terre  et  vicomte  de  Turenne,  terres 
et  droits  vendus  par  le  présent  contrat  et  led.  seigneur 
Duc  de  Bouillon  sous  l'obligation  et  hypothèque  de 
tous  ses  biens  présents  et  à  venir  d'exécuter  et  entre- 
tenir toutes  les  clauses  et  conditions  du  présent  contrat, 
sans  jamais  y  contrevenir.  Fait  et  passé  à  Paris,  à 
l'égard  des  dits  seigneura  commissaires  en  leurs  hôtels, 
et  à  l'égard  du  dit  seigneur  Duc  de  Bouillon  en  son 
hôtel  susdit,  l'an  mil  sept  cent  trente  huit,  le  huit  may, 
et  ont  signé  la  minute  des  présentes  demeurée  à  Bouron 
l'un  des  notaires  soussignés. 

Suit  la  teneur  desd.  annexées. 
Extrait  dos  registres  du  Conseil  d'Etat. 

Veu  au  conseil  d'Estat  du  Roy  l'arrest  rendu  en 
iceluy  le  vingt  cinquième  juin  mil  sept  cent  trente  sept 
par  lequel  sur  la  proposition  faite  à  Sa  Majesté  par  le 
sieur  Duc  de  Bouillon  de  lui  vendre  la  terre  et  vicomte 
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de  Turenne  pour  être  le  montant  du  prix  provenant  de 
la  dite  vente  employé  au  remboursement  des  dites 
hypothèques  tant  sur  lad.  teiTe  et  vicomte  que  sur  les 
autres  terres  dont  il  est  eti  possession,  Sa  Majesté  aurait 
commis  les  sieurs  Pagon  conseiller  d*Etat  ordinaire  et 
au  conseil  royal,  intendant  des  finances,  d*Ormesson 
conseiller  d'état  ordinaire  et  intendant  ordinaire,  de 
Gaumont  conseiller  d'Estat  ordinaire  et  Trudaine  con- 
seiller dJEtat,  intendant  des  finances,  pour  et  conjoin- 
tement avec  le  sieur  Orry  conseiller  d'état  et  ordinaire 
au  conseil  royal,  controUeur  général  des  finances  luy 
donner  leur  avis  tant  sur  la  consistance  et  le  produit 
de  ladite  terre  et  vicomte  de  Turenne  et  droits  appar- 
tenant aud.  seigneur  duc  de  Bouillon  en  qualité  de 
seigneur  de  lad.  terre  que  sur  les  moyens  d'en  faire 
l'acquisition  avec  seureté  pour  sur  lesd.  avis  vu  et 
rapporté  estre  ensuite  pris  par  Sa  Majesté  telle  réso- 
lution qu'elle  jugeroit  à' propos,  avis  donné  en  consé- 
quence par  lesd.  sieurs  commissaires  sur  le  vu  des 
titres,  biens  et  mémoires  a  eux  remis  le  quinze  mars 
dernier,  ouy  le  rapport  du  sieur  Orry  conseiller  d'état 
et  ordinaire  au  conseil  royal,  controUeur  général  des 
finances  le  Roy  étant  en  son  conseil  a  commis  et  com- 
met les  sieurs  Fagon,  conseiller  d'Etat  ordinaire  et  au 
conseil  royal,  intendant  des  finances,  d'Ormesson,  con- 
seiller d'état  ordinaire  et  intendant  des  finances,  de 
Gaumont  conseiller  d'état  ordinaire,  et  Trudaine  con- 
seiller d'état,  intendant  des  finances,  pour  conjointe- 
ment avec  le  sieur  controUeur  général  procéder  au 
nom  de  Sa  Majesté  à  l'acquisition  dudit  vicomte  de 
Turenne,  baronnie  de  Cassillac,  et  chatellenie  de  la 
Minière  circonstances  et  dépendances,  ensemble  de 
tous  les  droits  et  dépendances  et  privilèges  prétendus 
par  le  sieur  Duc  de  Bouillon  en  qualité  de  vicomte  de 
Turenne  sans  en  rien  excepter  ny  reserver  si  ce  n'est 
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la  faculté  de  porter  le  nom  et  titre  de  vicomte  de 
Turenne  que  Sa  Majesté  a  bien  voulu  accorder  au 
sieur  Duc  de  Bouillon  et  aux  maies  descendants  de 
luy  et  luy  permettre  de  se  la  reserver  expressément 
par  le  contrat  qui  sera  passé  sans  néantmoins  que 
ladite  acquisition  puisse  estre  regardée  conmie  un  acte 
approbatif  de  la  part  de  Sa  Majesté  du  droit  et  de  la 
possession  de  jouir  desd.  privilèges  seront  lesd.  terres 

vendues  comme  étant  pour  letout  dans  la  mouvance 
unmédiate  de  Sa  Majesté  et  au  moyen  de  quoy  ledit 
sieur  Duc  de  Bouillon  s*obligera  de  payer  les  droits 
seigneuriaux  et  indemnités  qui  pourroyent  estre  dus 
aux  seigneurs  de  qui  lesd.  terres  se  trouveroyent  rele- 
ver si  aucuns  y  a  pour  être  lad.  terre  et  vicomte  réunie 
incommutablement  et  a  perpétuité  au  domaine  de  la 
couronne  sans  qu*à  Tavenir  elle  puisse  ôti-e  donnée  ou 
cédée  à  titre  d'apanage  engagement  ou  en  quelqu'autre 
forme  ou  manière  que  ce  soit,  à  Texception  neantmoius 
de  quelques  justices  et  seigneuries  particulières  ou 
portions  de  seigneuries  ou  justices  dépendantes  et  fai- 
sant actuellement  partie  de  lad.  vicomte  dont  Sa 
Majesté'  se  réserve  de  disposer  dans  Tespace  de  trois 
années  à  compter  du  jour  et  date  du  contrat  d'acqui- 
sition. Veut  et  entend  Sa  Majesté  que  lesd.  justices  ou 
seigneuries  particulières  dont  Sa  Majesté  aura  jugé  à 
propos  de  disposer  pendant  Tespace  des  dites  trois 
années  soient  possédées  patrimonialement  par  ceux  en 
faveur  de  qui  elle  en  aura  disposé  sans  qu'on  puisse 
en  aucun  cas  ny  en  aucun  temps  les  regarder  comme 
domaniales  et  ayant  jamais  fait  partie  du  domaine  ni 
que  ceux  qui  en  seront  en  possession  puissent  en 
aucun  temps  ou  sous  aucun  prétexte  être  inquiétés  à 
ce  sujet  et  sera  lad.  acquisition  faite  par  lesd.  sieurs 
commissaires  au  dit  nom  avec  les  clauses  oixiinaires  et 
garanties  de  la  part  du  vendeur  et  autres  accoutumées, 
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moyennant  la  somme  de  quatre  millions  deux  cent 
mille  livres  que  lesd.  sieurs  commissaires  aux  dits 
noms  s'engageront  d'employer  au  rcmboureement  des 
dettes  dud.  sieur  Duc  de  Bouillon  qui  seront  jugées 

être  de  telle  nature  que  Sa  Majesté  en  se  faisant 
subroger  aux  créanciers  remboursés  acquière  une 
sûreté  suffisante  de  ne  pouvoir  estre  évincée  dud. 
vicomte  et  terres  y  jointes  sans  être  remboursé,  et  en 

cas  qu'il  ne  se  trouve  pas  suffisamment  de  créances  de 
la  nature  susdite  pour  absorber  en  entier  ladite  somme 
de  quatre  millions  deux  cent  mille  livres  lesd.  sieurs 
commissaires  aud.  nom  consentiront  que  le  surplus 

soit  employé  en  acquisitions  d'immeubles  qui  seront 
choisis  par  led.  sieur  duc  de  Bouillon  et  agréez  par 
Sa  Majesté,  pour  être  lesd.  immeubles  subrogés  aud. 
vicomte  et  grevez  des  menues  substitutions  dont  led. 

vicomte  se  trouve  être  grevé,  et  cependant,  en  atten- 
dant que  lad.  somme  de  quatre  millions  deux  cent 
mille  livres  soit  employée  au  remboursement  des  sus- 
dites dettes  ou  à  l'acquisition  desd.  immeubles,  l'inté- 
rêt de  ladite  somme  ou  de  celle  qui  restera  à  employer 
sera  payé  par  Sa  Majesté  sur  le  pied  du  denier  vingt 
donnant  en  outre  Sa  Majesté  auxd.  sieurs  commissaires 
tout  pouvoir  de  stipuler  pour  elle  en  son  nom  telles 

autres  charges,  clauses  et  conditions  qu'ils  jugeront 
nécessaires  et  demeurera  leur  avis  du  dit  jour  quinze 
mars  mil  sept  cent  trente  huit  annexé  à  la  minute  du 
présent  arrêt.  Fait  au  conseil  d'Etat  du  Roy,  Sa  Majesté 
y  étant,  tenu  à  Versailles  le  dixième  jour  d'avril>mil 
sept  cent  trente  huit.  Signé  :  Phelippeaux. 

Charges  locales  de   la  Vicomte  de   Turenne  non 
compris  les  gages  d'officiers  et  frais  de  justice. 

Au  curé  de  S.  Hilaire  du  Peyron,  pour  sa  portion 
congrue,  pension  du  vicaire,  conformément  au  régie- 
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ment  fait  avec  lui  pour  le  pain,  vin,  luminaire  et 

vestiaire 570  livres. 

Au  chapitre  de  Roquemadour  pour  obit.  10    — 
Aux  religieuses  de  Tabbaye  de  THopital 

pour  fondation 13    — 

Aux  Jacobins  de  Brive  pour  obit 12    — 

Aux  Gordeliers  de  Brive  aussi  pour  obit.  30    — 

Somme  totale  :  Six  cent  trente  cinq  livres.    635  livres. 

En  marge  dud.  estât  est  écrit  : 

Certifié  véritable  par  le  dit  seigneur  duc  de  Bouillon, 
signé  et  paraphé  de  lui  et  desd.  sieurs  commissaires  le 
tout  au  désir  du  contrat  de  vente  passé  devant  les 
notaires  soussignés  ce  jour  d'huy  huit  may  mil  sept 
cent  trente  huit.  Signé  :  Charles  Godefroy  de  La  Tour 
d'Auvergne,  duc  de  Bouillon,  Fagon,  Trudaine,  Orry, 
D*Ormesson,  De  Gaumont,  avec  de  Bougainville  et 
Bouron  notaires. 

Les  originaux  desd.  arrêts  du  conseil  et  dudit  état 
sont  demeurés  annexés  à  la  minute  du  contrat  de  Tente 
dont  la  grosse  est  demeurée  au  dit  Bouron  notaire  qui 
a  délivré  ces  présentes  ce  jour  d'huy  six  may  mil  sept 
cent  quarante  un.  Bouron.  (En  marge)  :  scellées  led. 
jour  et  enregistrées.  XIII  sols.  (Avec  le  cachet  des  N(h 
tairesj 


NOTE 


POUR    SERVIR    A    LA 


SIGILLOGRAPHIE 


DU  BAS-LIMOUSIN 


(Suite)  (i). 


O.  —  SEIGUSCEVRS,  "PUIS  VUCS 
T>E  ÎNiO<AILLES,   CO(MTES  ET  T>UCS 

"D'A  YEVSC- 


N*  90 

NO  AILLES  (ANTOINE  DE)  (2). 

1555- 

Cachet  rond,  de  26  millimètres,  empreinte  sur 
papier,  plaqué  sur  une  lettre  adressée  par  Antoine 
de  Noailles  à  son  frère  François  de  Noailles,  proto- 


(i)  Voir  page  475. 

(2)  Né  en  1504;  fils  de  Louis  de  Noailles,  seigneur  de 
Montclar  et  de  Chambres  et  ensuite  de  Noailles  et  de 
Noaillac,  et  de  Catherine  de  Pierre-Buffière  ;  gouverneur  de 
Bordeaux  et  lieutenant  du  roi  en  Guyenne  ;  ambassadeur 
en  Angleterre  de  1552  à  1556;  gouverneur  des  Enfants  de 
France  en  1556;  gouverneur  et  maire  de  Bordeaux  en 
1561  ;  marié  le  30  mai  1540  à  Jeanne  de  Gontaut,  fille  de 
Raymond  de  Gontaut,  seigneur  de  Cabrerès,  et  de  Fran* 
çoise  de  Bonafos,  dame  de  Lentour;  mort  en  1561. 
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notaire  et  aumônier  du  roi,  datée  de  Londres  le 
25  février  1555. 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Écusson  aux  armes  (de  gueules,  à  la 
bande  dor),  accompagné  de  rinceaux,  sans  supports 
ni  couronne  :  bordure  de  petits  fleurons  emman- 
chés l'un  dans  l'autre  et  partant  des  quatre  points 
centraux  de  la  circonférence  du  cachet. 

Bibliothèque  nationale,  Mss.  Fonds  français,  t.  6910,  fol 
508(1). 


N-  91 

LE  MÊME. 

1560. 

Cachet  rond,  de  20  millimètres,  empreinte  sur 
papier,  plaqué  sur  une  lettre  au  duc  de  Guise,  en 
date  à  Bordeaux  du  21  octobre  1560. 

Pas  de  légende. 


(i)  La  plupart  des  lettres  sur  lesquelles  sont  apposés  les 
cachets  ci-aprcs  décrits,  et  qui  proviennent  en  dernier  lieu 
du  cabinet  de  Gaignicres,  faisaient  originairement  partie 
des  archives  du  château  de  Larche  ;  cette  châtellcnie  appar- 
tenait, comme  on  sait,  aux  seigneurs  de  Noailles.  —  Si  mes 
notes  étaient  conçues  à  un  point  de  vue  purement  archéo- 
logique, je  devrais  m'excuser  de  donner  un  aussi  grand 
nombre  de  sceaux  relativement  modernes  ;  mais  dans  un 
recueil  de  sigillographie  locale,  il  m'a  semblé  que  je  ne 
pouvais  me  dispenser  de  mentionner  les  cachets  de  U 
maison  de  Noailles.  qui  appartient  essentiellement  au  Bas- 
Limousin,  et  dont  presque  tous  les  membres  ont  marque 
soit  dans  l'Église,  soit  dans  l'armée,  soit  dans  la  diplomat'<^ 
ou  les  plus  hautes  fonctions  de  TÉtat. 
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Dessin,  —  Ëcusson  aux  armes  entouré  de  rin- 
ceaux, sans  supports  ni  couronne  ;  bordure  com- 
posée de  quatre  palmettes. 

(Ibid.,  t.  6908,  fol.  1 34.) 

Observation,  —  Ce  cachet  est  probablement  le  même  qu'un 
autre  en  cire  rouge,  dont  il  ne  subsiste  plus  qu'un  fragment 
et  qui  est  plaqué  sur  une  lettre  au  roi,  en  date  du  26  oc- 
tobre 1560  (même  recueil,  fol.  91). 


NOAILLES  (JEANNE  DE  GONTAUT, 
FEMME  D'ANTOINE  DE)(i). 

1 561-1562. 

Cachet  ovale,  de  21  millimètres  sur  17,  empreinte 
sur  papier,  plaqué  sur  deux  lettres  adressées  à 
révoque  d'Acqs  et  au  sieur  Millau,  en  date  des 
18  et  25  mars  1561.  —  Le  même  cachet  est  plaqué 
sur  une  autre  lettre  dii  5  novembre  1562. 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Écusson  aux  armes,  entouré  de  bran- 
ches d'olivier,  sans  supports  ni  couronne. 

(Ibid.^  t.  6910,  fol.  197.  199,  etc.) 


(i)  Fille  de  Raymond  de  Gontaut,  seigneur  de  Cabrcrès, 
et  de  Françoise  de  Bonafos,  dame  de  Lcntour;  mariée  le 
30  mai  1540  à  Antoine  de  Noailles.  seigneur  de  Noaillcs, 
Noaillac.  etc.;  dame  d'honneur  de  la  reine  de  France  (Elisa- 
beth d'Autriche)  et  ensuite  de  la  reine  de  Navarre  (Margue- 
rite de  Valois). 
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N»  93 

LA  MÊME. 
1572. 

Cachet  ovale,  de  20  millimètres  sur  17,  adressé 
par  la  même  à  Gilles  de  Noailles,  abbé  de  l'Isle,  son 
beau-frère,  en  date  du  25  décembre  1572. 

Pas  de  légende. 

m 

Dessin,  —  Ëcusson  aux  armes,  surmonté  d'un 
fleuron,  sans  supports  ni  couronne. 

(/Mcf.,  t.  6910,  fol.  173.) 

N*  94 

LA  MÊME. 
1 580-1 588. 

Cachet  ovale,  de  12  millimètres  sur  9,  plaqué  sur 
de  nombreuses  lettres  en  date  des  15  et  20  mai 
1580,  8  et  31  mars,  20  juillet,  14  août,  2  novembre 
1585,  8,  22  et  27  novembre  1588, 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Écu  parti,  au  i"  de  Noailles,  au  2  coupé 
de  Gontaut-Biron  (écartelé  d*or  et  de  gueules)  et  de 
(?)  (trois  pals),  sans  couronne,  supports  ni  orne- 
ments. 

(Ibid.,  t.  6910,  fol.  284,  290,  etc.) 


NO 

LA  MÊME. 

1582. 

Cachet  ovale,  de  19  millimètres  sur  16,  cire  rouge, 
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plaqué  sur  une  lettre  adressée  par  M"*  de  Noailles 
à  Henri  de  Noailles,  son  fils,  en  date  du  12  juin  1 582. 

Pas  de  légende. 

Dessin,  —  Écusson  aux  mêmes  armes  que  le  pré- 
cédent, sans  supports  ni  couronne,  entouré  d'une 
cordelière  de  veuve  ;  bordure  festonnée. 

(Ibid,,  t.  6910,  fol.  '?07.) 

N"  96 

NOAILLES  (FRANÇOIS  DK)(i), 

ÉVÊQUE   d'aCQS  (2). 
1570- 

Sceau  ovale,  de  20  millimètres  sur  16,  empreinte 
sur  papier,  apposé  sur  une  lettre  adressée  à  M"'  de 
Cabrerès,  en  date  du  22  octobre  1570. 

Légende  illisible. 

Dessin.  —  Écu  posé  sur  un  cartouche  et  sur- 
monté d*une  mitre. 

(Bibliothèque  nationale,  Mss.  Pièces  originales,  Gontaut.) 

N^  97 

LE  MÊME. 
1584. 
Sceau  ovale,  de  48  millimètres  sur  40,  empreinte 


(i)  Né  le  2  juillet  15  19;  fils  de  Louis  de  Noailles,  sei- 
gneur de  Noailles  et  de  Noaillac,  et  de  Catherine  de  Pierrc- 
Buffière  ;  évèquc  de  Dax  en  1557;  ambassadeur  à  Londres, 
à  Venise  et  à  Constantinople  :  mort  le   19  décembre  1585 

(2)  Aujourd'hui  Dax. 

T.  m.  4-ii 
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sur  papier,  appendu  sur  queue  de  paTcbemin  a 
des  lettres  portant  notninatîoD  (ea  blanc)  d'un 
vicaire  général  muni  des  pouvoirs  spirituels  et 
temporels  pour  l'administration  du  diocèse  d'Acqs 
(24  octobre  1584). 


.    Fig.  38. 

Légende.  —  FRAN.  DE.  NOAILLES.  D.  G.  AQVEN.  EPVS. 
(Frjdrfscus   de  Xoailtes.    Dei  gratta   Aquensis   episcop*sl 

Dessin.  —  Écu  aux  armes  cime  d'une  mitre. 

(Bibliothèque  naljoaale,   Mss.   Fonds  rrançais,   t.  691  !■ 
fol.  ï7g.) 

Voir  figure  38. 

N'  98 

NOAILLES  (GILLES  DE)(i). 

'559. 

Cachet  ovale,  de  22  millimètres  sur  17.  empreinte 

(I  )  Ne  en  I  W4  :  filf  de  Uuis  de  Noailles  et  de  Ctihefi"' 
di:   Picrre-Bulficrc  :   conseiller  3u   Parlement   de   Bordc*u^' 
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sur  papier,  plaqué  sur  une  lettre  de  Gilles  de 
Noailles,  abbé  de  Tlsle,  à  Antoine  de  Noailles,  son 
frère  (20  mars  1559). 

Pas  de  légende. 

Dessin,  —  Écusson  aux  armes,  entouré  de  bran- 
ches d'olivier. 

(Ibid.,  t.  6915,  fol.  23.) 

N^  99 

LE  MÊME 
1560-1573. 

Cachet  rond,  de  20  millimètres,  empreinte  sur 
papier,  plaqué  sur  des  lettres  adressées  par  Gilles 
de  Noailles  à  Antoine  de  Noailles,  son  frère,  et  à 
M°*  de  Noailles  (Jeanne  de  Gontaut),  sa  belle-sœur 
(I"  septembre  1560  et  29  juillet  1573). 

Pas  de  légende. 

Dessin,  —  Ecusson  aux  armes,  sans  couronne  ni 
supports,  entouré  de  branches  d'olivier. 

{Ibid.^  t.  6915,  fol.  27  et  108.) 

N^  iOO 

NOAILLES  (HENRI  DE)(i). 
1603. 
Fragment  de  cachet,  cire  rouge,  plaqué  sur  une 


maître  des  requêtes,  conseiller  d^État,  ambassadeur  en  Angle- 
terre (1556),  en  Pologne  (1572),  en  Turquie  (1574);  abbé 
de  risle  et  de  Saint-Amand  ;  évèquc  de  Dax  en  1 585  ;  démis- 
sionnaire en  1597;  mort  en  1600. 

(i)  Henri,  seigneur  de  Noailles.  comte  d'Ayen,  baron  de 
Chambres,  Montclar,  Carbonnières  et  Malemort,  seigneur  de 
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lettre  adressée  à  M.  de  Coudresseau,  à  Venise, 
auprès  du  baron  de  NoaîUes,  dont  il  était  gou- 
verneur (Noailles,  lo  mai  1603). 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Écusson  aux  armes,  timbré  d'une  cou- 
ronne de  comte. 

{ïbid,^  t.  6909,  fol.  23.) 

N"  toi 

NOAILLES  (CHARLES  DE)(i). 

1583. 

Cachet  ovale,  de  11  millimètres  sur  8,  cire  brune 
sur  ruban  jaune,  plaqué  sur  une  lettre  de  Charles 
de  Noailles  à  son  frère  Henri  de  Noailles,  en  date 
du  23  octobre  1583. 

Pas  de  légende. 

Dessin,  —  Monogramme. 
(/Wi.,  t.  6909,  fol.  485.) 


Brive  en  partie,  né  le  5  juillet  1554,  fils  d'Antoine  de  Noailles 
et  de  Jeanne  de  Gontaut,  filleul  de  la  reine  d'Angleterre 
Marie  Tudor;  gentilhomme  de  la  chambre  le  3  juin  15B3; 
capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes  le  18  juin  15B5; 
conseiller  d'État  le  9  avril  1 597  ;  lieutenant  général  au  haut 
pays  d'Auvergne  le  28  avril  1601  ;  chevalier  de  l'ordre  en 
1604;  comte  d'Âyen  en  1592;  marié  le  22  juin  157B  à 
Jeanne-Germaine  d'Espagne,  fille  de  Jacques-Mathieu  d'Es- 
pagne, seigneur  de  Panassac,  et  de  Catherine  de  Narbonoe  : 
mort  le  31  mai  1623. 

(i)  Né  le  5  décembre  1560;  fils  d'Antoine  de  Noailles  et 
de  Jeanne  de  Gontaut;  destiné  d'abord  à  l'état  ecclésias- 
tique et  prieur  de  Sainte-Livrade  ;  ensuite  gentilhomme  de 
la  chambre  le  7  décembre  i«>8i,  capitaine  de  cent  chevauv 
Icgcrs  le  2  avril  1  585  ;  mort  peu  après  sans  alliance. 
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NO  AILLES  (FRANÇOIS  DE)(i). 

1637. 

Cachet  rond,  de  12  millimètres,  cire  rouge, 
plaqué  sur  un  flocon  de  soie  bleue  et  apposé  sur 
une  lettre  à  l'évèque  de  Saint-Flour,  son  frère,  en 
date  à  Paris  du  15  septembre  1637. 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Ëcusson  aux  armes,  timbré  d'une  cou- 
ronne de  comte  et  entouré  du  collier  de  Tordre  ; 
bordure  de  filets. 

(Bibliothèque   nationale,    Mss.  Fonds  français,  t.  6909, 
fol.  7.) 

N^  103 

LE  MÊME. 

Entre  1610  et  1645. 

Cachet  ovale,  de  10  millimètres  sur  9,  cire  rouge, 
plaqué  sur  une  lettre  à  Févèque  de  Saint-Flour,  en 


(i)  François,  seigneur  de  Noailles,  comte  d^Ayen,  baron 
de  Chambres,  Montclar,  Noaillac  et  Malemort,  seigneur  de 
Carbonnières,  Merle,  Marmiesse,  Lentour,  Larche  et  en 
partie  de  Brive  ;  né  le  10  juin  1584;  fils  d*Henri  de 
Noailles,  comte  d'Ayen,  et  de  Jeanne-Germaine  d'Espagne  ; 
guidon  des  gendarmes  du  roi  ;  lieutenant  du  haut  et  bas 
pays  d'Auvergne  le  22  février  1 6 1 4  ;  gouverneur  du  Rouergue 
le  8  mars  1 6 1 9  ;  chevalier  de  Tordre  le  1 4  mai  1633;  am- 
bassadeur à  Rome  en  1634;  gouverneur  de  l'Auvergne  en 
1642  et  ensuite  du  Roussillon  ;  marié  le  9  septembre  1601 
à  Rose  de  Roquelaure,  fille  d'Antoine  de  Roquelaure,  maré- 
chal de  France,  et  de  Catherine  d'Ornezan  ;  mort  en  1645. 
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date  à  Pézenas  du  3  octobre  (la  date  de  Tannée 
manque). 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Écu  aux  armes,  entouré  de  deux  bran- 
ches de  laurier,  couronne  de  comte. 

(Ihid.^  t.  6909,  fol.  10.) 

N"  104 

LE  MÊME. 

Avant  1645. 

Fragment  d'un  très-petit  cachet  (10  millimètres 
environ),  plaqué  sur  une  lettre  adressée  de  Pézenas 
au  vicomte  de  Panât  et  datée  du  14  juin  (l'année 
manque.) 

Pas  de  légende. 

Dessin  —  Monogramme  entouré  d'une  bordure  de 
feuilles  d'olivier. 

Ibid.y  t.  6909,  foi.  13.) 

NOAILLES  (CHARLES  DE), 

KVÊQUE   DE   SAINT-FLOUR,    PUIS    DE   RODEZ  (l). 

(XVII*   SIÈCLE.) 

Cachet  ovale,  de  36  millimètres  sur  31,  cire  verte. 


(i)  Né  en  1 589  ;  fils  d'Henri  de  Xoailles,  comte  d'Aycn.  et 
de  Jeanne-Germaine  d'Espagne  ;  abbé  d^Aurillac  et  prieur  de 
la  Valette  ;  évéque  de  Saint-Flour  en  1 6 1  o,  transféré  à 
Rodez  en  1646  ;  fonda  en  1629  le  couvent  des  Récollets  de 
Brivc;  mort  le  27  mars  1648. 
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Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Écu  aux  armes,  timbré  de  la  couronne 
ducale,  surmonté  d'une  mitre,  d'un  casque  à  cinq 
grilles  taré  de  firont  et  d'une  crosse,  le  tout  sommé 
du  chapeau  épiscopal  ;  bordure  formée  d'une  ligne 
dentelée  entre  deux  filets. 

iqué  par  M.  l'abbé  Pau.  membre  de  la  Société.) 


Fig.  3',. 

Observations.  —  Le  cachet  étant  détaché  de  la  pièce  à 
laquelle  il  était  apposé,  l'attribution  ci-dessus  n'est  que 
conjecturale  ;  mais  elle  présente  une  grande  probabilité.  Ce 
sceau  étant  celui  d'un  Noailles  évéque,  il  peut  se  rapporter  : 
1*  à  François  de  Noailles,  évéque  d'Acqs  en  15^7;  2*  i 
Gilles,  évSque  d'Acqs  apris  son  frire,  en  1  585  ;  j'  à  Charles, 
évéque  de  Saint-Flour  en  1610,  de  Rodez  en  1646^  4*  h 
Louis- Antoine,  évéque  de  Cahors  en  167g,  de  Chàlons  en 
1680.  archevêque  de  Paris  en  i6q;  ;  ;=  à  Jean-Gaston,  évo- 
que de  Châlons  après  son  Trère,  en  1695;  mais  ces  deux 
derniers  doivent  être  écartés,  le  cachet  ne  portant  pas  le 
manteau  des  comtes-pairs  de  Châlons;  d'autre  part,  les 
sceaux  des  deux  évéques  d'Acqs  sont  connus;  reste  Charles 
de  Noailles.  à  qui  vraisemblablement  te  cachet  dont  il  s'agit 
doit  être  attribué. 

Voir  figure  in. 
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N*  106 

LE  MÊME. 

1628-163 1. 

Cachet  ovale,  de  12  millimètres  sur  q,  cire  ïX)Uge, 
plaqué,  sur  ruban  de  soie  brune,  sur  des  lettres  au 
comte  de  Noailles,  frère  de  Févèque  de  Saint-Fleur, 
en  date  des  21  janvier  1628  et  6  juin  1631. 

Pas  de  légende. 

Dessin,  —  Écusson  aux  armes  cime  d'une  mitre 
et  dune  crosse,  le  tout  timbré  du  chapeau  épis- 
copal. 

(Jbid.,  t.  6909,  fol.  42 1 .) 


LE  MÊME. 
Entre  161  o  et  1646. 

Fragment  d'un  cachet  ovale,  cire  rouge,  plaqué 
sur  une  lettre  au  comte  de  Noailles  (sans  date). 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Écusson  aux  armes,  cime  de  la  mitre 
et  de  la  crosse  et  timbré  du  chapeau  épiscopal.  — 
Ce  sceau  est  de  dimension  plus  grande  que  le  pré- 
cédent. 

(ïbid.y  t.  6000?  fol.  5  I  ç.) 
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NOAILLES  (FRANÇOISE  DE), 

ABBESSE  DE   LEYME(i). 

Entre  1627  et  1646. 

Cachet  ovale,  de  15  millimètres  sur  10,  cire  rouge, 
plaqué  sur  une  lettre  adressée  par  Tabbesse  de 
Leyme  à  son  frère  Charles  de  Noailles,  évêque  de 
Saint-Flour,  en  date  du  18  juin  (Fannëe  manque). 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Écusson  aux  armes,  posé  sur  une 
crosse  abbatiale  ;  bordure  de  grènetis  à  gros  grains 
et  petits  grains  alternés. 

(ibid.,  t.  6909,  fol.  58a.) 

N<>  t09 

LA  MÊME. 

XVII*  SièCLE. 

Très-petit  cachet,  cire  rouge,  plaqué  sur  une 
lettre  de  Françoise  de  Noailles  à  Jeanne-Germaine 
d*Espagne,  comtesse  de  Noailles,  sa  mère  (sans 
date). 

Pas  de  légende. 

Dessin,  —  Monogramme. 
(Ihid,t  t.  6909,  fol.  399.) 


(i)  Née  le  2  avril  1591  ;  fille  d'Henri  de  Noailles,  comte 
d'Ayen,  et  de  Jeanne-Germaine  d'Espagne;  religieuse  à  Leyme 
en  1600,  abbesse  en  1627  et  1631. 
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N*  tlO 

NOAILLES  {HENRI  DE), 

COMTE  D*AYEN(i). 
1632. 

Cachet  rond,  de  7  millimètres,  cire  rouge,  plaqué 
sur  une  lettre  d'Henri  de  NoaiUes  au  comte  de 
Noailles,  son  père,  en  date  du  6  mai  1632. 

Pas  de  légende. 

Dessin,  —  Écusson  aux  armes  (la  bande  est  rem- 
placée, par  suite  d'une  inadvertance  du  graveur, 
par  une  barre),  entouré  de  deux  rameaux  ;  couronne 
de  comte. 

ilbid.,  t.  6909,  fol.  227.) 

N^  fit 

LE  MÊME. 

1632. 

Cachet  ovale,  de  12  millimètres  sur  10,  cire 
rouge  sur  flocon  de  soie  bleue ,  plaqué  sur  une 
lettre  au  comte  de  Noailles,  en  date  du  4  août  1632. 

Pas  de  légende. 

Dessin,  —  Écusson  aux  armes  accosté  de  deux 
palmettes;  couronne  de  comte. 

(Ibid,,  t.  6909,  fol.  231.) 


(1)  Fils  de  François  de  Noailles,  comte  d'Ayen.et  de  Rose 
de  Roquelaurc  ;  tue  (sans  alliance)  à  la  bataille  de  Rocroi 
(164?). 
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N*  fia 

NO  AILLES  OEANNE-FRANÇOISE  DE)  (i). 

1629. 

Cachet  ovale,  em{Mieiiite  sur  papier,  plaqué  sur 
une  lettre  de  Jeanne-Françoise  de  Noailles  au  comte 
de  Noailles,  son  père,  en  date  du  7  juin  1629. 

Ugende.  —  SIGILLVM  NAZARETH. 

Dessin.  —  Le  Christ  enfant  entre  la  Vierge  et 
saint  Joseph. 

(/W^.,  t.  6909,  fol.  304.) 

N*  113 

NOAILLES  (ANNE-JULES,  DUC  DE)  {2). 

1703. 

Cachet  ovale,  de  19  millimètres  sur  17,  cire  rouge, 
plaqué  sur  une  lettre  du  maréchal  de  Noailles  à 


(i)  Fille  de  François  de  Noailles,  comte  d'Ayen,  et  de  Rose 
de  Roquelaure  ;  abbesse  du  monastère  de  Rodez. 

(3)  Né  le  4  février  1650  ;  fils  d'Anne,  duc  de  Noailles,  et 
d'Anne-Louise  Boyer;  capitaine  des  gardes-du-corps  en 
1661  ;  aide-de-camp  du  roi  en  1670;  duc-pair  en  1678; 
gouverneur  du  Roussillon  et  commandant  des  troupes  de 
la  maison  du  roi  en  Flandre  en  1 680  ;  lieutenant-général  en 
1682  ;  chevalier  de  l'ordre  le  31  décembre  1688;  comman- 
dant en  chef  Tarmée  du  Roussillon  et  de  la  Catalogne  en 
1 689  ;  maréchal  de  France  le  2  7  mars  1 69  î  ;  vice-roi  de  la 
Catalogne  en  1694;  marié  le  15  août  1671  à  Marie-Fran- 
çoise de  Bournonville,  fille  d'Ambroise,  duc  de  Bournon- 
ville.  et  de  Lucrèce-Françoise  de  la  Vieuvillc. 
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Tabbé  de  Noaîlles(i),  son  fils  (Marly,  17  août  1703). 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Médaillon  rond  aux  armes,  posé  sur 
deux  bâtons  de  maréchal  en  sautoir  et  entouré  du 
collier  des  ordres  de  Saint-Michel  et  du  Saint- 
Esprit;  manteau  de  pair,  couronne  ducale.  Bor- 
dure de  grènetis. 

{ibid»,  t.  6932.) 

NOAILLES  (LOUIS-ANTOINE  DE), 

ÉVÊQUE   DE  CHALONS(2). 
1685. 

Cachet  ovale,  de  18  millimètres  sur  16,  plaqué 
sur  une  lettre  adressée  à  l'abbé  (Jean-Gaston)  de 
Noailles  (depuis  évêque  de  Châlons),  en  date  du 
4  janvier  1685  (3). 

Pas  de  légende. 


(1)  Jules-Adrien,  comte  de  Noailles,  d'abord  chevalier  de 
Malte  et  chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris,  ensuite  mestre- 
de-camp  et  lieutenant-général  d'Auvergne. 

(a)  Né  le  37  mai  1651  ;  fils  d'Anne,  duc  de  Noailles,  pair 
de  France,  et  de  Louise  Boyer  ;  nommé  en  mars  1679  évêque 
de  Cahors;  transféré  le  22  juin  1680  à  Tévêché  de  Châ- 
lons-sur-Marne -,  archevêque  de  Paris  le  19  août  1695  ;  che- 
valier du  Saint-Esprit  le  i«'  janvier  1698;  cardinal  le  2* 
juin  1700;  mort  le  4  mai  1729. 

(3)  Le  même  cachet  se  retrouve  sur  plusieurs  lettres  sub- 
séquentes et  aussi  sur  une  lettre  du  même,  postérieure  à  sa 
promotion  à  l'archevêché  de  Paris  (5  octobre  1703). 
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Dessin.  —  Écusson  ovale  aux  armes,  sommé  de 
la  couronne  ducale,  surmonté  du  chapeau  épis- 
copal,  sur  un  manteau  de  pair. 

(Bibliothèque  nationale,  Mss.  Fonds  français,  t.  23  215.) 


N«  fis 

LE  MÊME. 

1687-1695. 

Cachet  ovale,  de  19  millimétrés  sur  17,  cire  rouge, 
plaqué  sur  des  lettres  à  l'abbé  de  Noailles  en  date 
des  5  mars  1687,  22  octobre  1689,  23  mai  et  3  juin 
1694,  3  octobre  1695. 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Semblable  à  celui  du  numéro  précé- 
dent, sauf  que  la  couronne  est  accostée  d'une  mitre 
et  d'une  crosse. 

(/wa.) 

N«  tte 

LE  MÊME, 

CARDINAL  ET   ARCHEVÊQUE  DE  PARIS. 

Entre  1700  et  1729(1). 

Sceau  ovale,  de  40  millimétrés,  apposé  à  des 
lettres  de  tonsure  (1699). 


(i)  L*Inventairc  des  Archives  nationales  indique  la  date 
de  i6o9i  Qui  est  inexacte,  Louis-Antoine  de  Noailles  n'ayant 
été  promu  au  cardinalat  qu'en  1 700. 
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UgauU,  —  L.  A.  CARDINAUS  DE  NOAILLES,  ARCHIEPVs 
PARISIENSIS  DVX  ET  PAR  FRANCIiE. 

(Ludovicus^AnUmius  cardinaits  de  Noailles^  arcfuepiscopus 
Parisiensis,  dux  et  par  Franciœ, 

Dessin,  —  Écu  de  gueules  à  la  bande  d'or,  dans 
un  cartouche  timbré  de  la  couronne  ducale,  sur- 
monté d'une  croix  fleuronnée  et  du  chapeau  de 
cardinal,  entouré  du  cordon  du  Saint-Esprit  et  pose 
sur  un  manteau  d'hermine. 

(Archives  nationales.  Inventaire  des  sceaux,  n*  6^7*) 


NOAÏLLES  (JEAN-GASTON  DE), 

ÉVÊQUE   DE  CHALONS(l). 
I7I4. 

Cachet  octogone,  de  12  millimètres  sur  10,  cire 
rouge,  plaqué  sur  une  lettre  au  cardinal  de 
Noailles  (février  1714). 

Légende,  —  ....GIT  DUCIT  ET  PORTAT 

(....  diligit  (?).  ducii  et  portai  ....) 

Dessin.  —  Le  bon  Pasteur. 

(Bibliothèque  nationale,  Mss.  Fonds  français,  t.  il  2^-^ 


(i)  Ne  le  7  juillet  1669;  fils  d'Anne,  duc  de  Noailles.  et 
d* Anne-Louise  Boyer;  abbé  de  la  Haute-Fontaine,  de  Mon* 
tiéramey  et  de  Hautvillers  ;  évèque  comte-pair  de  Châlon> 
le  2s  décembre  169^  ;  mort  le  i^  septembre  1720. 
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N"  fis 

NOAILLES  (ADRIEN-MAURICE,  DUC  DE)(i). 

1726. 

Cachet  ovale,  de  23  millimètres  sur  19,  cire  rouge, 
apposé  sur  une  lettre  adressée  à  François  de  Gérard, 
seigneur  du  Barry  et  de  Saint-Quentin,  en  date  du 
12  juillet  1726. 

Pas  de  légende. 

Dessin,  —  Écusson  ovale  aux  armes  ;  couronne 
ducale,  manteau  de  pair,  colliers  de  Saint-Michel, 
du  Saint-Esprit  et  de  la  Toison-d'Or. 

(Communiqué  par  M.  Gaston  de  Gérard.) 


NOAILLES  (LOUIS  DE), 

DUC   d'aYEN  (i). 

1746. 

Cachet  rond,  de  25  millimètres,  empreinte  sur 


(i)  Né  le  29  septembre  1678;  fils  d'Anne-Jules,  duc  de 
Noailles,  pair  et  maréchal  de  France,  et  de  Marie-Françoise 
de  Boumonville;  marié  à  Françoise-Charlotte-Amable  d'Au- 
bigné,  fille  de  Charles,  comte  d'Aubigné  ;  duc  et  pair  en 
1 708,  grand  d'Espagne  de  première  classe,  gouverneur  du 
Roussillon  ;  président  du  conseil  des  finances  en  1715, 
membre  du  conseil  de  régence  en  17 18,  maréchal  de 
France  en  1733.  ministre  d'État  en  1747;  mort  en  1766. 

(i)  Né  le  21  avril  171 3;  fils  d'Adrien-Maurice,  duc  de 
Noailles,  et  de  Françoise-Charlotte-Amable  d'Aubigné  ;  capi- 
taine-lieutenant de  la  cavalerie  de  la  première  compagnie 
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papier,  plaqué  sur  un  acte  par  lequel  <  Louis  de 
Noailles,  duc  d'Ayen,  marquis  de  Maintenon,  sei- 
gneur  baron  de  Brive  et  Malemort,  de  Montclard, 
Chambres,  Penières,  Servières,  vicomte  de  l'Arche, 
Terrasson  et  Nadaillac  et  autres  lieux,  maréchal 
des  camps  et  armées  du  Roy,  premier  capitaine 
des  gardes-du-corps  du  Roy,  gouverneur  de  la 
province  de  Roussillon,  des  ville,  château  et  cita- 
delle de  Perpignan  et  de  Saint-Germain-en-Laye, 
en  survivance  de  Monseigneur  le  maréchal  duc  de 
Noailles,  son  père,  »  ratifie  Pacte  de  vente  du 
moulin  et  dépendance  appelés  des  Paillards,  situés 
sur  le  ruisseau  de  Couze,  en  Périgord,  consenti  en 
faveur  de  Pierre  Rupin,  sieur  de  Lauterie,  suivant 
contrat  passé  devant  M'  Faucher,  notaire  à  Brive, 
le  21  octobre  1746. 

Pas  de  légende. 

Dessin,  —  Écu  ovale  aux  armes  (les  autres  détails 
du  dessin  sont  effacés. 

(Appartient  à  M.  Ernest  Rupin.) 

LE  MÊME, 

DUC  DE  NOAILLES. 
1775- 

Sceau  ovale,  de  24  millimètres  sur  21,  cire  rouge. 


des  gardes-du-corps,  gouverneur  du  château  et  capitaine 
des  chasses  de  Saint-Germain-en-Laye,  brigadier  des  années 
du  roi  le  15  mars  1740,  maréchal-de-camp  en  juin  i74^^ 
lieutenant-général  en  décembre  1 748,  chevalier  de  Tordre 
le  2  février  1749,  maréchal  de  France  le  30  mars  I77>- 
duc  d'Ayen  en  février  1737,  duc  de  Noailles  en  17O0: 
marié  le  25  février  1737  à  Catherine-Françoisc-Charlollc 
de  Cossé-Brissac,  fille  de  Charles-Timoléon-Louis  de  Cosse, 
duc  de  Brissac,  et  de  Catherine  Pccoil  ;  mort  le  J2  août  17''^- 
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apposé  sur  un  brevet  par  lequel  ■  Louis,  duc  de 
Noaiiles,  pair  et  maréchal  de  France,  marquis  de 
Maintenon,  comte  de  Nogent,  seigneur  baron  et 
châtelain  de  Brive.  Malemort  et  autres  lieux,  che- 
valier des  ordres  du  roi,  premier  capitaine  des 
gardes-du -corps  de  Sa  Majesté,  gouverneur  de  la 
province  de  Roussillon,  gouverneur  et  capitaine 
des  chasses  de  Saint-Germain-en-Laye,  »  octroie 
a  l'état  et  office  de  procureur  fiscal  de  la  juridiction 
de  la  ville  de  Brive  et  de  la  banlieue  d'icelle,  vacant 
par  le  décès  de  M'  Jean  La  Roche,  avocat  en  la 
cour,  à  M*  Louis  Montet,  avocat  en  Parlement,  »  en 
date  à  Paris  du  25  mai  1775. 

Pas  de  légende. 


Dessin.  —  Écu  ovale  aux  armes,  entouré  du  col- 
lier de  l'ordre,  posé  sur  deux  bâtons  de  maréchal, 
en  sautoir,  le  tout  sur  un  manteau  de  pair  sommé 
de  la  couronne  ducale. 

(D'après  l'original  donnû  à  la  Socicli;  par  M.  Lacoste  du 
Bouig,  juge  au  tribunal  de  Hrlve.) 


LE  MEME. 
1778. 

Sceau  ovale,  de  24  millimètres  sur  ai,  apposé  sur 
un  brevet  par  lequel  ■  Louis,  duc  de  Noailles,  pair 
et  maréchal  de  France,  marquis  de  IMaiotenon. 
comte  de  Nogent,  seigneur  du  duché  d'Épemon. 
seigneur  baron  et  châtelain  de  Brive,  Maiemort. 
Saint-Cérè,  Martel,  Pennières,  Carbonnières  et  au- 
tres lieux,  chevalier  des  ordres  du  roi,  ancien  pre- 
mier capitaine  des  gardes-du-corps  de  Sa  Majesté, 
g:ouvemeur  de  la  province  de  Roussîllon,  gouver- 
neur et  capitaine  des  chasses  de  Saint-Gertnain-en- 
Laye,  octroie  «  l'état  et  office  de  procureur  fiscal 
de  la  juridiction  de  la  baronie  de  Maiemort  â 
M"  Louis  Montet,  avocat,  procureur  d'office  de  sa 
ville  de  Brive,  »  en  date  à  Paris  du  10  décembre 
1778. 

Pas  de  légende. 


Rg.  ?i. 
Dessin.  —  Analogue  au  précédent,  dont  il  diffère 
par  les  détails    (les  deux    bâtons    de   maréchal. 
notamment,  sont  plus  apparents.) 

(D'après  le  brevet  original  donné  par  .M.  Lacoste  du  Bouig' 
Voir  ligure  ji. 
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NOAILLES  (JEAN-LOUIS-FRANÇOIS-PAUL  DE), 

DUC   d'aYEN  (i). 

1771. 

Cachet  ovale,  de  22  millimètres  sur  20,  cire  rouge, 
plaqué  sur  une  lettre  du  10  septembre  [1771]. 

Pas  de  légende. 

Dessin,  —  Écusson  aux  armes,  sommé  de  la  cou- 
ronne ducale,  sur  un  manteau  de  pair. 

(Bibliothèque  nationale,  Mss.  Fonds  français,  t.  2  3, fol.  226.) 

N^  123 

LE  MÊME. 

Cachet  ovale,  de  17  millimètres  sur  15,  plaqué 
sur  une  lettre  du  24  mars  1772. 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Une  couronne  ducale  surmontée  d'un 
lion  issant. 

(Ibid,) 

{A  continuer.)  Ph.  de  Bosredon. 


(i)  Né  le  29  octobre  1739  ;  fils  de  Louis,  duc  de  Noailles 
et  d'Ayen,  et  de  Catherine-Françoise-Charlotte  de  Cossé- 
Brissac  ;  gouverneur  de  Saint-Gerraain-en-Laye  et  capitaine 
des  chasses,  mestre-de-camp  et  propriétaire  du  régiment  de 
Noailles  (cavalerie),  brigadier  des  armées  du  roi,  maréchal- 
de-camp,  lieutenant  général,  gouverneur  du  Roussillon, 
capitaine  de  la  première  compagnie  des  gardes-du-corps  ; 
çnembre  de  l'Académie  des  sciences  en  1777;  duc  de  Noailles 
en  1793;  pair  de  France  en  1814;  marié  :  i**  le  4  février 
1755  à  Henriette-Anne-Louise  d'Aguesseau,  fille  de  Jean- 
Baptiste-Paulin  d'Aguesscau,  comte  de  Compans.  seigneur 
de  Fresnc,  et  d'Anne-Louisc-Françoise  du  Pré  *,  2"  à  \..  com- 
tesse Golofkin  ;  mort  le  29  octobre  181 5. 


CATALOGUE 

DES  PLANTES 

QUI   CROISSENT 

DANS  LK  DÉPARTEMENT  DE  LA  GORRÈZE 


Par  M.  Ernest  RUPIN  (1) 


Fam.  LVI.  —  DIPSACÉES 
I.  Dipsaeus  Tournef. 

671.  X>.  •:B^lxre»tx*l»  Mill.  (Gardère  sauvage.) 
Bords  des  chemins.  —  Tous  les  terrains. 

Brive,  Route  d*Objat,  Objat,  route  de  Salnt-Aulaire,  Saint- 
Pantaléon,  Larche.  G. 
T\Ule,  Argentat,  Gbambon.  A.  R.  (Vachal.) 
Altitude  :  100-300.  Juillet-aoûU 

672.  I>.  lAoInlA^us  L.  (G.  laciniée.) 

Brive,  Bords  d'un  fossé  calcaire  entre  Lissac  et  Rotassac,  au- 
dessous  du  moulin.  R. 
Altitude  :  100-150  Juillet-août. 

IL  Cephalaria  Schrad. 

673.  G.  pllosa  Gr.  God.  (G.  velue.)  Dipsaeus  pilosus  L. 
Haies,  bords  des  chemins.  —  Galcaire. 

Brive.  Soulier  de  Chasteaux,  entre  Lissac  et  Rotassac,  ruines 
de  Cousage,  au-dessus  du  village.  A.  G. 
Altitude  :  100-200.  Juin-août. 

674.  G.  leuoantJbia  Schard.;  Scabiosa  leucantha  L. 
Lot.  Brengues,  canton  de  Livernon,  Gapdenac. 


(1)  Voir  tome  II.  pages  433,  607,  817;  tome  llï.  pages  181,  355, 
525. 
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III.  Knautia  Coult. 


675.  KL.  cur^^-ensts  Koch.  (Knautie  des  champs.)  ^- 
biosa  arvensis  L. 

Brive.  Noailles,  à  Entrecor,  bords  du  sentier  calcaire  entre  la 
perte  de  la  Gouze  et  le  Soulier.  Larche,  Turenne,  Jugeais.  G. 
Tulle.  Argentat.  R.  (Vachal.)  —  Oarazac.  G.  (Laygue.) 

676.  HL.  Indt^trlsa  Bor.  (K.  indivise.) 
Brive.  Coteaux  calcaires  du  puy  de  Crochet.  R. 

677.  HL.  dlp«aclA>Ua  Host.  Scabiosa  sykaHca  L. 
Bois,  prairies  des  montagnes.  —  Granité. 

Tulle.  Darazac,  bords  de  la  Dordogne.  R.  (Laygue.)  —  Ârgenttt. 
G.  (Vachal.) 
Ussel.  Eygurande,  Merlines,  la  Mazière-Haute,  Ussel,  Bort.Â.G. 
Altitude  :  200-600.  JuiUet-aoùt. 

IV.  Scabiosa  L. 

678.  £l.  oolumlMaixHIn  L.  (Scabieuse  colombaire.) 
Collines,  bois  secs.  —  Calcaire,  granité. 

Brive.  Larche,  au-dessus  d'Achier.  R. 

Tulle.  Argentat.  G.  (Vachal.)—  Darazac. G.  (Laygue.) 

Altitude  :  200-300.  Juillet-octobre. 

679.  8.  suooloMi    L.    (8.   succise.)   Succisa  praUnsis 
Mœnch.  Vulg.  Mors  du  Diable. 

Prés,  pâturages,  bois  frais.  —  Grès,  granité. 

Brive.  Saint-Pantaléon,  Gramont,  Obasine,  puy  de  Pauliac, 
Rochesseu.  G. 

TuUe.  Argentat,  côte  de  Pradit.  (Vachal.)  Gornil,  Clairfage,  le 
Gbastang.  G.  —  Darazac.  G.  (Laygue.) 

Altitude  :  100-400.  Août-octobre. 


FAM.  LVII.  —  SYNANTHÉRÉES 

PREMIÈRE  DIVISION.  -  CORYMBIFÈRES 

I.  Eupatopiuin  L. 

680.  lE.  oannabintun  L.  (Eupatoire  à  feuilles  de 
chanvre.) 
Bois,  bords  des  eaux,  lieux  humides.  G.  G.  Partout. 
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II.  Petasites  Tournef. 

681.  S*.  oAlotnalts  Mœncb.  (Pétasite  officinal.)  Tussi- 
logo  petasUes  L.;  P,  vulgaris  Desf. 

Bords  des  ruisseaux  dans  les  montagnes.  —  Granité. 

Ussel,  Bort,  bords  marécageux  de  la  Rhue,  à  la  Cascade.  R.  R. 
(Girard.) 

Cantal.  Trémouille,  canton  de  Champ,  pont  de  Castellane. 
(Rouchy.) 

Altitude  :  400-500.  Mars-avril. 

682.  P.  eai>us  Gœrtn.  (P.  blanc.)  Ttusilago  alba  L. 
Ussel.  Al  R.  (Fr.  Georges.) 

Cantal.  Trémouille,  canton  de  Champ,  pont  de  Castellane. 
(Rouchy.) 

lY.  Tussilag^o  L. 

683.  TT.  PapflBPci  L.  (Tussilage  pas  d'âne.) 

Vignes,  bords  des  routes  et  des  champs,  lieux  argileux  et 
humides.  C.  C.  Partout. 

V.  Solida^ 

684.  ••  -vlp^^-aupea  L.  (Solidage  verge  d*or.) 
Bois,  coteaux  incultes,  pâturages.  »  Grès,  granité. 

Brive.  Bords  de  la  Corrôze,  Obasine  à  Coiroux,  Beaulieu,  bords 
de  la  Oordogne.  C.  C. 

Tulle,  Comii,  moulin  de  Lachaud,  Clairfage.  C.  —  Argentat. 
C.  (Vachal.)  —  Darazac.  C.  (Laygue.) 

Ussel,  Dans  les  environs. 

Altitude  :  100-600.  Juin-octobre. 

685.  ei.  «isaxitea  Ait.;  S.  glabra  G.  G.  p.  part, 

Lot.  Bords  du  Lot,  à  Capdenac.  (Malevezin,  in  Lamotte.  FI.  du 
Plateau  central,  p.  389.) 

YI.  Epig^eron  L. 

686.  £:•  canciclensis  L.  (Yergerette  du  Canada.) 
Plante  originaire  d'Amérique,  naturalisée  et  très-commune 

dans  tout  le  département. 

687.  lEL  Aopte  L.  (V.  acre.) 

Vignes,  murs,  champs  incultes.  —  Grès,  granité. 
Brive.  Puy  Laborie.  C. 
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Tulle.  Argentat,   Passoutrot.    R.   R.  (Vachal.)  —  Ruines  de 
Saint-ChamaDt,  de  Merle.  R. 
Altitude  :  120-400.  Juin-octobre. 

688.  £!•  sex-otinu»  Weih.  (V.  tardive.) 
Coteaux,  pâturages,  champs  calcaires  ou  siliceux. 

Brive.  Ghèvre-cujol.  Dans  les  bruyères  bordant  un  petit  filet 
d*eau  sous  l'auberge  de  Montplaisir.  R. 
Altitude  :  200-400.  Juillet-octobre. 

YII.  BeUis  L. 

689.  IS.  pepennls  L.  (Pâquerette  vivace.)  Vulg.  Pelile 
Marguerile. 

Pelouses,  prairies,  dans  tous  les  terrains. 

YIII.  Doponicuin  L. 

690.  X>.  papdallanclmea  Wllld.  (Doronie,  Mort  aux 
Panthères.) 

Bois  montagneux,  pentes  herbeuses  et  couvertes.  —  Calcaire, 
granité. 

Brive.  Gousage,  Pille-Brive,  Entrecor.  A.  G. 

Tulle.  Argentat,  rive  gauche  de  la  Dordogne.  (Vachal.)  — 
Tulle,  bords  des  ruisseaux. 

Ussel.  Bort,  bois  bordant  la  routo  d'Ussel.  A.  G. 

Altitude  :  100-600.  Mai-juillet. 

691 .  I>.  .^uat^K-lncmiai  Jacq.  (D.  d'Autriche.) 
Lieux  frais,  bords  des  eaux.  —  Granité. 

Tulle.  Bords  de  la  Gorrèze,  entre  Tulle  et  La  Cour.  R.  — 
Treignac,  bords  de  la  Vezère,  au  saut  de  la  ViroUe.  A.  R. 
Ussel.  Bort,  route  d'Ussel.  A.  G. 
Altitude  :  200-600.  Juin-juillet. 

IX.  Arnica  L. 

692.  J9k.»  montAnA  L.  (Arnique  de  montagne.) 
Pelouses,  pâturages  des  montagnes  granitiques. 

Tulle.  Gornil,  à  Pauliac,  entre  Rabès  et  le  puy  de  la  Fourche, 
bords  de  l'étang  de  Glairfage,  étang  du  Verdier,  Roche  de  Vie  ; 
Treignac,  Le  Ghaumeil,  saut  de  la  ViroUe,  puy  de  Monédière, 
Le  Bosc;  Argentat,  Embourlious.  G.  (Vachal.)  —  Darazac.  C. 
(Laygue.)  Le  Chassai ng,  canton  de  Servières.  C. 

Ussel.  G.  Dans  les  environs.  (Fr.  Georges.) 

Altitude  :  400-600.  Juin-juillet. 
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X.  Senecio  L. 

693.  ei.  ^«rul^^pls  Ti.  (Senpçon  commun.) 
Lieux  cultivés  ou  incultes.  G.  Partout. 

694.  €1.  -vlsoofstLii»  L.  (S.  visqueux.) 

Champs,  bruyères,  lieux  incultes.  —  Tous  les  terrains. 

Drive.  Au-dessus  de  la  gare,  à  Laborie,  Gramont.  route  de 
Montplaisir,  Puy  de  Crochet,  Beynat,  gorges  du  Saillant.  Â.  R. 

Tulle.  Roche  de  Vie,  Argentat.  C.  (Vachal.)  —  Darazac.  C. 
(Laygue.) 

Ussel.  Dans  les  environs.  A.  R.  (Fr.  Georges.) 

Altitude  :  100-500.  Juillet-octobre. 

695.  ei.  Sylva  flous  L.  (S.  des  bois.) 

Brive.  Champs  sablonneux  au-dessus  de  la  gare,  du  côté  de 
Laborie.  C. 
Ussel.  Dans  les  environs.  C.  (Fr.  Georges.) 

696.  ei.  Adonldtrollus  Lois.  (S.  à  feuilles  d*adonide.) 
5.  arlemisûdfolius  Fers.  S.  abrotanifolius  Lam. 

Lieux  secs  et  montagneux,  champs.  —  Grès  bigarré,  granité. 

Brive .  Au-dessus  de  la  gare  ;  Obasine  ;  Beaulieu,  rive  gauche 
de  la  Dordogne  ;  route  de  Vigeois  au  Glandier.  C. 

Tulle.  Argentat.  C.  (Vachal.)  —  Darazac.  C.  (Laygue.)  Meymac  ; 
Gimel.  C. 

Ussel.  Ussel,  Bort.  C.  (Fr.  Georges.) 

Altitude  :  100-600.  Juillet-septembre. 

697.  8*  errattcua  Bert.  (S.  divariqué.)  S.  barbareœ- 
folius  Krock. 

Fossés,  prés  et  bois  humides.  —  Calcaire. 
Brive.   Fossés  bordant   les   vignes  de   Chèvre-cujol  ;  A  yen, 
bords  de  la  route.  R. 
Altitude  :  200-300.  Juin-août. 

698.  £l.  nemoposua  Jord.  (S.  des  forêts.) 
Boix  et  lieux  couverts.  —  Tous  les  terrains. 

Brive.  Vallée  de  Planchetorte.  C.  Larche,  bords  de  la  Vezère, 
Saint-Pantaléon,  Cublac,  Moyssac.  Branceilles,  Maumont,  Mar- 
cillac,  Beaulieu.  bords  de  la  Dordogne. 

Altitude  100-300.  Juillet-août. 

699.  ei.  Jacobcea  L.  (S.  Jacobée.) 
Brive.  Bords  de  la  Vezère,  près  Cublac.  R. 
Ussel.  Dans  les  environs.  C.  (Fr.  Georges.) 

700.  8.  ac[ucitlcus  Huds.  (8.  aquatique.) 
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Brive.  Prés  à  droite  de  la  route  d*Objat,  du  côté  des  abat- 
toirs. 
Tullf.  Darazac.  Â.  G.  (Laygue.) 
Altitude  :  115-500.  JuÎD-août, 

701 .  Mm  epuolA»Ilus  L.  (S.  à  feuilles  de  roquette.) 
Haies,  bords  des  bois. 

Brive.  Le  Ghauzaoel,  Larche.  Â.  G. 

Lot.  Gapdenac. 

Altitude  :  100-300.  JuUlet-octobre. 

702.  Mm  cacoàliast^p  Lam.  (S.  Fausse  Gacalie.) 
Bois  montagneux.  —  Granité. 

Tulle.  Treignac,  bords  de  la  Vezère;  saut  de  la  Virolle.  A.  R. 
Vssel.  A.  G.  Dans  la  Haute-Gorrdze.  (Lamy  de  la  Gfaapelle.)^ 
Vallée  de  la  Diôge.  A.  G.  (Fr.  Georges.) 
Altitude  :  500-600.  JoiUet-août 

703.  «»•  PuolmaU  Gmel.  (8.  de  Fuchs.) 

Uisel.  Sur  quelques  points  de  la  Haute-Gorrôze.  (Lamy  de  la 
Chapelle.)  —  Bords  du  Ghavanon,  près  de  Saint-Étienne-anz* 
Qos.  (Pr.  Georges.) 

XI.  Aptemisia  L. 


704.  A.m  abttlntliAum  L.  (Armoise  absinthe.) 
Lot.  Bords  du  Lot,  à  Gapdenac. 

705.  /ÊLm  oampt^oraCoà  Will.  (A.  camphrée.)  A.  eo- 
rymhosa  Lam. 

Lot.  Environs  de  Roc-Amadour.  (Malinvaud.) 

706.  A^  ^«rul^^x-ls  L.  (A.  commune.) 

Bords  des  chemins,  lieux  incultes.  —  Granité,  calcaire. 
Brive.  Bords  de  la  Yezére,  à  Larche  ;  Turenne,  ruines  du  châ- 
teau ;  Ayen,  à  la  Boissellerie. 
TulU.  Uzerche,  bords  de  la  Vezère.  G.  G. 
Vssel.  Dans  les  environs.  A.  R.  (Fr.  Georges.) 
Altitude  :  100-600.  Joillet-octobre. 

707.  J^.  coàmpestjHIs  L.  (A.  champêtre.) 
Vssel.  Dans  les  environs.  R.  (Fr.  Georges.) 

XII.  Tanacetum  Less. 


708.  X*.  'vrimlfipeure  L.  (Tanaisie  commune.) 
Brive.  Fossés,  le  long  de  la  route  de  Planchetorte  è  Roche  de 
Bouyg.  R. 
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XIILLieucanthemuiEi  Tournef. 

709.  X^»  vul^flipe  Lam.  (Leucanthôme  commun.)  Chry- 
sanlhemum  leucanlhemum  L.  Vulg.  Grande-Marguerite. 

Prés,  boi8,  champs.  C.  Partout. 

710.  X-i.  cox*yml>o«miai  G.  G.  (L.  en  corymbe.)  Pyre^ 
thrum  corymbosum  Wild. 

Coteaux  calcaires. 

Brive.   Soulié*  de  Chasteaux;  cirque  de  Laroche;  Obasine, 
rochers  dominant  le  ruisseau  de  Coiroux. 
Lot.  Environs  de  Roc-Amadour.  (Malinvaud.) 
Altitude  :  150-400.  Juin-juillet. 

711.  X^.  papfJbienlum  G.  G.  (L.  matricaire.)  Chry- 
santhenium  parthenium  Pers.;  Malricaria  partheniwn  L.  Vulg. 
Camomille. 

Bords  des  chemins,  lieux  pierreux.  —  Granité. 
Brive .  Obasine,  sur  les  murs. 

Tulle.  Route  de  Mauriac,  aux  Vignes;  Uzerche,  bords  de  la 
Vezôre  ;  Argentat,  berge  de  Croisy.  R.  (Vachal.) 
Altitude  :  150-400.  Juin-août. 

XIY.  Matpicapia  L. 


712.  HA.  ot&amozndUlla  L.  (Matricaire  camomille.)  Vulg. 
Camomille  commune. 

Brive.  C.  G.  Dans  les  champs  sablonneux. 

713.  BdC  ixioâopa  L.  (M.  'inodore.)  Chrysanthemum  ino- 
dorum  L. 

Champs,  bords  des  chemins.  —  Grès  bigarré,  granité. 

Brive.  A.  C.  (Loubignac.) 

Ussel.  A.  C.  (Fr.  Georges.) 

Altitude  :  100-600.  Juin-octobre. 

XY.  Anthémis  L. 


714.  A.*  cur^vensis  L.  (Camomille  des  champs.) 
Vignes,  bruyères,  lieux  incultes.  —  Tous  les  terrains. 
Brive.  Gramont,  MorioUe,  Champ.  C.  C. 
Tulle.  Argentat.  G.  (Vachal.)  —  Darazac.  C.  (Laygue.) 
Ussel.  C.  G.  (BY.  Georges.) 

Lot.  Roc-Amadour,  ch&teau  de  la  Rue,  Roque  de  Cor.  C. 
Altitude  :  100-600.  Mai-septembre. 
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715.  A..  Gotula  L.  (G.  fétide.)   Maruta  cotuta  D.  G. 
Vulg.  MarotUe. 

Fumiers,  bords  des  chemins,  moissons.  ~  Granité. 

Tulle.  Oarazac.  G.  (Laygue.) 

Ussel.  G.  (Fr.  Georges.) 

Altitude  :  300-600.  Juin-août. 

716.  A.,  nobllls  L.  (G.  romaine.) 
Brive.  Bords  des  chemins,  à  Laborie.  C.  G. 

XVI.  AchiUea  L. 

717.  J^.  mUlerolluutn  L.  (Achiilée  miUefeuille.)  Vulg. 
Saigne-nez, 

Ghamps,  bords  des  chemins.  G  G.  Partout. 

718.  -A..  ptAx-mtcsa  L.  (A.  ptarmique.)  Ptarmiea  mil- 
garis  D.  G. 

Tulle.  Argentai  à  Eyssei.  R.  (Vachal.) 
Ussel.  ff  R.  dans  la  Gorrèze.  •  (Lamy  de  la  Ghapelle.)  —  A.  G. 
(Fr.  Georges.) 

XYII.  Bidens  L. 

719.  Ja.  CrlpAPeitA  L.  (Bidcnt  trifidc.) 
Fossés,  prés,  lieux  humides.  —  Grès,  granité. 

Drive.  Mares  de  Tujac.  vallée  de  Planchètorte.  le  Saillant. 
Tulle.  Argentat.   Vaurette.   A.  R.  (Vachal.)  —  Darazac.  R. 
(Laygue.) 
Ussel.  A.  R.  (Fr.  Georges.) 
Altitude  :  100-500.  Juillet-septembre. 

720.  IS.  cepnua  L.  (B.  penché.) 

Prés,  fossés,  lieux  marécageux.  —  Grès,  granité. 
Brive.  Mares  de  Tujac,  le  Saillant,  rive  gauche  de  la  Vezëre. 
A.  R. 
Tulle.  Argentat,  Salgues.  A.  R. 
Ussel.  Marais  de  Pontv.  A.  R. 
Altitude  :  100-500.  Août-septembre. 

XVIII.  Inula  L. 


721.  X.  oonyza  D.  G.  (Inule  conyze.)  Conyza  squar» 
rosa  L. 
Champs  sablonneux,  vignes,  lieux  pierreux.  —  Tous  les  terrains. 
Brive.  JoufAre,  Ghôvre^iyol.  A.  G. 


—  733  — 

Tulle.  Argcntat,  Cueilles,  Groisy.  A.  G.  (Yacbal.) 

Ussel.  Vallée  du  Ghavanon.  (Fr.  Georges.) 

Altitude  :  100-600.  Juillet-octobre. 

722.  X-  «i»!»*»©!*?»!!»  Lam.  /:  squarrosa  L. 

Lot.  Roc-Amadour,  dans  les  vignes  au-dessus  du  château. 
A.  G.  Entre  Roc-Amadour  et  Gramat.  R. 

723.  X.  ««1110101»  L.  (I.  saulière.) 
Bords  des  champs,  prés  secs.  —  Calcaire. 

Brive.  Premier  plateau  de  Ghôvre-cujol,  versant  Est,  au- 
dessus  de  Ghastanet.  G.  Moyssac,  bords  de  la  route  de  Maumont 
à  Branceilles.  G. 

Lot.  c  Au-dessous  des  vignes  qui  bordent  le  grand  chemin 
allant  de  Souillac  à  Piasat.  >  (Dom  Fournault.) 

Altitude  :  150-300.  Juin-septembre. 

724.  X.  naior&tAna  L.  (L  de  montagne.) 
Lieux  secs,  bords  des  bois,  des  terrains  calcaires. 

Brive.  Noailles,  chemin  du  Buisson  à  puy  Laborie,  puy  de 
Grochet,  Entrecor,  au  Blagour,  bois  dominant  la  forêt  de  Gou- 
sage,  Turenne,  Ayen,  puy  de  Pampelonne.  A.  G. 

Lot.  Environs  de  Roc-Amadour.  (Malinvaud.)  —  Entre  Souillac 
et  Martel.  (Puel  N"  1164.) 

Altitude  :  100-400.  Juin-août. 

XIX.  Pulicapia  Geertn. 

725 .  I*.  <ly«ei3itiex*lc«  Gaertn.  (Pulicaire  dysentérique.) 
Inula  dysenterica  L. 

Bords  des  eaux,  fossés.  —  Grès,  granité. 
Brive.  Route  d*Objat.  Objat,  route  de  Saint-Aulaire,  Saint- 
Pantaléon,  Larche.  G. 
Tulle.  Argentat,  Geuilles,  Forgés.  A.  G.  (Vachal.) 
Ussel.  A.  R.  (Fr.  Georges.) 
Altitude  :  100-500.  Juillet-octobre. 

726.  ï*.  ^ul^opla  Gîertn.  Jnula  pulicaria  L. 
Fossés,  bords  des  chemins. 

Brive.  Lissac,  bords  des  chemins.  A.  R.  —  Larche  à  Goyne; 
gare  du  Burg;  le  Saillant.  A.  R. 

Tulle.  €  Plus  ou  moins  G.  dans  la  Gorrèze.  »  (Lamy  de  la 
Ghapelle.) 

XX.  Cupularia  Gr.  God. 

727.  C.  gfpfiiveoloiis  G.  G.  (G.  fétide.)  Inula  graveo- 
Uns  Ûesf. 
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Champs,  bords  des  chemins.  —  Toas  les  tarrains. 

BnTY.  JkQ-dessus  de  U  gare.  Ch&stanet,  Cosnac;  Larcfae, 
Cii&zac,  S&.st-Semin  ;  Obasine,  Lanteuil  ;  Beaulieu.  C.  C. 

JtiiV.  Argenut,  Salgues.  A.  R.  (VachaL)  Ghauvac,  canton  de 
îler«tur.  C 

A.iaïude  :  iOC^ôOO.  Août-octobre. 

XXI.  Helichrysnm  D.  C. 


7^6.  BU  s««»clMwB  O.  a  (Hélichn-se  Stœchas.)  Valg. 
Jmvrt.orUik. 

Coteaux  calcaires,  secs  et  pierreux. 

Bnrf.  Yerî^ant  de  ChèTre-cujol  domiDant  le  Chastanet;  Le 
ChauzaDel,  CoutinaM  ;  Ayeo,  puy  de  Pampelonne.  A.  C. 

AJîituie  :  t5(^35Û.  JuiiHioùt. 

XXII.  Gnaphalinm  Don. 


729.  <S.  Iiatoo  tilt^iiTwi  L.  (Gnaphale  jaunâtre.) 
Sattles  siliceux,  bruyères,  rochers  humides  et  calcaires. 
Drivf.  Talus  du  chemin  de  fer  de  Limoges,  près  de  la  route 

de  Bordeaux.  R.;  vallée  de  Planchetorte  à  Belet.  A.  G.  Perpezac- 
le-Blanc.  ;Fr.  Georges.) 

Lot.  Souillac.  «  sur  les  rochers  le  long  de  la  Dordogne.  ■  (Dom 
Pournault.) 

Altitude  :  103-300.  Juillet-septembre. 

730.  €»•  syl'WitJciuatm  L   (G.  des  bois.) 
Bruyères,  bois  montueux.  —  Grès  bigarré,  granité, 
i^nre.  Entre  Ressaulier  et  Laborie. 

TuHe.  Argentat  à  Vaurette.  (Vacbal.)  —  Le  Chassaing,  canton 
de  Servières. 
L'sstl.  Bort.  (Loubiifnac.)  Ussel.  C.  (Fr.  Georges.) 
Altitude  :  100-600.  Juillet-septembre. 

731 .  G.  i»Hgln>o»mMna  L.  (G.  des  fanges.) 
Fossi^,  lieux  humides.  —  Grès,  granité. 

Brire.  Fossés  bordant  le  chemin  de  fer  de  Limoges,  près  de 
la  route  de  Bordeaux.  A.  G. 

Tuile.  Argentat.  C.  (Vachal):  Darazac.  C.  (Laygue);  Treignac, 
puy  d'Allogne.  C. 

Lssel.  C.  (Fr.  Georges.) 

Altitude  :  100-700.  Juin-octobre. 
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XXIII.  Antennaria  R.  Brown. 

732.  A.»  dtoloA  Gsert.  (Antennaire  dioïque.)  Gnapha- 
lium  dioicum  L.  Yulg.  Piedr-de-Chat, 

Ussel.  A.  G.  Dans  les  bruyères.  (Fr.  Georges.) 

XXIV.  Filag^o  Tournef. 

733.  P*  apvensis  L.  (Gotonniôre  des  champs.)  Gna- 
phalium  arvense  Lam. 

Lieux  sablonneux,  bois  secs.  —  Grès,  granité. 

Brive.  Entre  Saint- Antoine  et  Ghôvre-cujol. 

Ussel.  A.  G.  (Fr.  Georges.) 

Altitude  :  150-500.  Juillet  septembre. 

734.  "F*  cpermanicn  L.  (C.  d'Allemagne.) 
Vieux  murs,  champs  sablonneux.  —  Granité. 

Tulle.  Argentat,  Vel,  Boissiôre.  G.  (Vachal);  Ghauvac,  canton 
de  Mercœur. 
UsseL  A.  G.  (Fr.  Georges.) 
Altitude  :  150-500.  Juin-septembre. 

735.  "F*  mintma  Fries.  (G.  naine.)  F.  monlana  O.  G.; 
Gnaphalium  montanum  Wild. 

Bruyères,  champs  sablonneux.  —  Granité. 

Tulle.  Argentat,  Vel.  A.  G.  (Vachal.) 

Ussel.  G.  (Fr.  Georges.) 

Altitude  :  150-500.  Juin-septembre. 

736.  P.  spnt^lnulatA   Presl.  (G.  spatulée.)  F,  pyra- 
midata  Auct.  non  L. 

Brive.  Moissons  calcaires  à  Nespouls.  R. 

XXV.  Log^fia  Cass. 

737.  X^.  subulatA  Gass.  Filago  gallica  L. 
Brive.  Ghamps  sablonneux  à  Belet.  R. 

XXYI.  Micropns  L. 

738.  3MC*  epectmxs  L.  (Micrope  droit.) 
Goteaux  calcaires,  arides  et  pierreux. 

Brive.  Noailles.  entre  le  pont  Coudert  et  la  perte  de  la  Gouze. 
rive  gauche  ;  Le  Ghauzanel,  le  Soulié  de  Ghasteaux  ;  entre 
Fournet  et  Achier.  A.  G. 

Altitude  :  100-300.  Juin-août. 
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XXVII.  Calendala  Neck. 

739.  C  ax^venaii»  L.  (Sonci  des  champs.) 
Cultivé  dans  les  jardins  et  souvent  subspontané  autour  des 
habitations. 

DEUXIÈME  DIVISION.  -  GYNAROCÉPHALES 

I.  Echinops  L. 

7i0.   E.    splaciepooeplaolua  L.    (Echinopft  à  t»^te 
ronde.) 

Lot.    Vieux   remparts   et   rochers  à    Capdenac,    la  Roque- 
Bouillac.  (Lamotte,  FI.  du  Plateau  central,  p.  423.) 

II.  Silybnm  Vaill. 

741.  ei.  maptanum  Gaertn.  (Bilybe  Chardon-Marie.) 
Carduus  Marianus  L. 

Bords  des  chemins,  lieux  incultes.  —  Tous  les  terrains. 

Brive.  Bords  du  chemin  de  Yaretz  à  Souvajou.  Ayen,  sous  le 
puy  de  Pampelonne.  Soulié  de  chasleaux.  (De  Lépinay.)  Lissac. 
(Loubignac.)  R. 

Ussel.  R.  R.  (Fr.  Georges.) 

Altitude  :  100-500.  Juillet-août. 

III.  Onopopdon  Yâill. 

742.  O.  aoant^lulum  L.    (Onoporde  acanthe.)  Vulg. 
Pédane. 

Bords  des  chemins,  lieux  incultes.  —  Grès,  granité. 
Brive.  Cosnac.  (Loubignac.)  Le  Prieur.  (De  Lépinay.) 
Ussel.  C.  (Fr.  Georges.) 
Altitude  :  100-500.  Juillet-août. 

IV.  Cirsium  Toiirnef. 

743.  C  lanoeolaCuxui  Scop.  (Cirse  lancôolé.)  Car- 
duus lanceolatus  L. 

Bords  des  murs  et  des  chemins,  lieux  incultes.  C  Partout. 

744.  i^.  ox-loi>l»o«-«m   Scop.  (C.  laineux.)   l'ard"m 
eriophorus  L. 

Bords  des  chemins,  lieux  incultes.  —  Tous  les  terrains. 
Brive,  Bords  de  la  Corrèze.  rive  gauche,  au  Prieur.  C;  Cou- 
sage.  (De  Lépinay.) 
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Tulle.  Ârgentat,  Saint-Chamant,  Chambon.  A.  R.  (Vachal.) 
Darazac.  G.  (Laygue.) 
Ussel.  R.  (Fr.  Georges.)  Bort.  (De  Lépinay.) 
Altitude  :  100-600.  Juillet-septembre. 

745.  G.  palus^pe  3çop.  (G.  des  marais.)  Carduus  pa- 
luslris  L.  Vulg.  Bdlon-du-Diahle. 

Marais,  bois  et  prairies  humides.  —  Granité. 
Brive.  Obasiue,  bords  de  la  route  sous  le  puy  de  Pauliac.  G. 
Tulk.  Argentat.  G.  G.  (Vachal);  Darazac.  G.  (Laygue.)  Gornil, 
Rabôs,  Glmel. 
Ussel.  A.  G.  (Fr.  Georges.)  —  Bort. 
Altitude  :  150-500.  Juin-septembre. 

746.  C  cm^llcum  D.  G.  (G.  d'Angleterre.)  Carduus 
Anglicus  Lam. 

Pâturages  marécageux.  —  Grès,  granité. 

Brive.  Mares  de  Tujac,  aprôs  le  Prieur.  Bords  de  la  Gouze, 
sous  Montplaisir,  sous  Jugeais.  Sainte-Féréole,  étang  de  Bas- 
Ghamp,  sur  la  route  de  Tulle.  A.  G. 

Tulle.  Argentat,  Neuville,  Saignes.  A.  G.  (Vachal.)  —  Gomil, 
moulin  de  Lachaud,  puy  de  La  Fourche.  A.  G. 

Altitude  :  100-400.  Juin-août. 

747.  G.  acsaule  Ail.  (G.  nain.)  Carduus  acaulis  L. 
Pelouses,  bords  dos  chemins  calcaires. 

Brive.  Ayen  à  Pampelonne.  Route  de  Saint-Sernin  de  Larche 
à  La  Pallen.  Perpezac-le-Blanc.  G. 
Var.  caulescens  Gos  vt  Germ.  Le  Ghauzanel. 
Altitude  :  150-400.  Juillet-août. 

748.  C.  nx*^enao  Scop.  (G.   des   champs.)   Serralula 
arvensis  L. 

Champs,  vignes,  bords  des  chemins.  —Tous  les  terrains. 
Brive.  Larche,  bords  de  la  Gouze  et  des  chemins;  Objat.  G. 
Tulle.  Argentat,  Geuilles.  Ghadirac,  Vaurette.  A.  G.  (Vachal.) 
Ussel.  G.  (Fr.  Georges.) 
Altitude  :  100-600.  Juin-septembre. 

V.  Carduus  Gsertn. 

749.  G*  t:e>nmxlflox-usD.  G.  (Chardon  à  fleurs  menues.) 
0.  acanlhoïdes  Dub. 

Bords  des  chemins,  lieux  incultes.  —  Granité,  calcaire. 
Brive.  Donzenac,  château  de  Ligneyrac. 
Ussel.  R.  Fr.  (Georges.) 

T.  m.  A-IS 
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Lot.  Gapdenac,  Figeac,  Gramat  route  de  Roc-Amadour.  G. 
Altitude  :  100400.  Juio-août. 

750.  C  xiutAxis  L.  (G.  penché.) 

Bords  des  chemins  et  des  champs.  —  Calcaire,  granité. 

Brive,  Turenne,  Jugeais,  Larche  à  Foumet.  A.  G. 

Tulle.  Argentat,  Vel,  Vaurette.  R.  (Vachal.) 

Ussel.  G.  (Fr.  Georges.) 

Altitude  :  iôO-500.  Join^ût. 

751.  O.  nu-tantl-aiocmtJbioldes. 

Lot.  Environs  de  Roc-Amadour.  (Malinvaud.) 

752.  C  ^vlv«xHI©Ki»l«  Jord.  (G.  du  Vivarais.) 
Lot.  Environs  de  Roc-Amadour. 

YI.  Capduncellas  Adam. 

753.  G.  mltAsslnius  O.  G.  (Gardoncelle  doux.)  Car- 
thamtts  mitissimus  L. 

Pelouses  sôches  des  coteaux  calcaires. 
Brive,  Ghôvre-cujol,  Puy  Laborie,  Puy  de  Grochet,  Soulié  de 
Ghasteaux,  Entrecor.  A.  G. 
Altitude  :  100-300.  Juin-août. 

YII.  Centaupea  L. 


754.  O.  amara  L.  (Gentaurée  amôre.)  C.  serolinaBot. 
Bords  des  chemins,  lieux  secs.  —  Grès,  granité. 

Brive.  Gramont,  vallée  de  Planchetorte,  entre  Ressaulier  et 
Bouquet.  G. 
Ussel,  R.  (Fr.  Georges.) 
Altitude  :  100-500.  Août-octobre. 

755.  C  Jaoea   L.    (G.  Jacée.)    Vulg.    Barbeau,  TéU- 
d^AUmetU. 

Pâturages.  »  Tous  les  terrains. 

Brive,  Ghèvre-cujol.  Moriolle.  (De  Lépinay.) 

Tulle,  Argentat.  G.  (Vachal.) 

Ussel.  Route  de  Glermont,  près  le  pont.  G.  (Fr.  Georges.) 

Altitude  :  150-500.  Juin-août. 

756.  G.  praeensts  Thuill.  (G.  des  prés.) 
Prés,  bois.  —  Granité. 

Tulle.  Gornil,  puy  de  Lafourche,  Glairfage  ;  Treignac,  bords 
de  la  Vezôre.  G. 
Altitude  :  250-600.  Mai-août. 
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757.  G.  nl^pn»  L.  (G.  noire.) 
Prairies,  baissons.  —  Calcaire,  granité. 

Brive.  Bords  de  la  route  d*Ayen  à  Saint-Robert.  A.  C. 

Tulle.  Treignac.  G. 

Altitude  :  200-600.  Juillet-septembre 

758.  C.  X>et>eciu3Kil  G.  G.  (G.  de  Dubois.) 
Lot.  Bagnac.  (F.  Hérlbaud.) 

759.  C*  montana  L.  (G.  de  montagne.) 
Bois,  prairies  des  montagnes. 

Ussel.  R.  (Fr.  Georges.)  Bort,  bords  de  la  Dordogne.  R. 
Altitude  :  300-600.  Juin-août. 

760.  C.  osranmxs  L.  (G.  bluet.) 
Moissons,  champs  sablonneux.  G.  G.  Partout. 

761.  C*  scabiosa  L.  (G.  scabieuse.) 
Ghamps  des  terrains  calcaires. 

Brive.  Ghôvre-cigoi,  Puy  de  Grocbeti  Achier,  Ayen.  G. 
Ussel.  A.  G.  (Fr.  Georges.) 

762.  C.  xnaouloaa  Lam.  (G.  tachée.) 

Lot.  Ghamps  rocailleux  à  Roc-Amadour.  (Dumas.) 

763.  C-  oalclt«-ai>a  L.  (G.  chaussetrape.)  Vulg.  Char- 
don étoile. 

Bords  des  chemins.  lieux  incultes.  G.  G.  Partout. 

764.  G.  aolatltlalts  L.  (G.  du  solstice.) 
Lot.  Environs  de  Roc-Amadour.  (Malinvaud.) 

YIII.  Kentrophyllmn  Neck. 


765.  H^.  lana^um  D.  G.  (Gentrophylle  laineux.)  Car- 
thamus  lanatus  L. 

Terrains  incultes,  bords  des  chemins  calcaires. 
Brive.  Larche  à  Achier,  Soulié  de  Ghasteaux,  Le  Ghauzanel; 
Turenne  à  Linoire.  G. 
Altitude  :  150-300.  Juillet-août. 

IX.  Seppatula  D.  C. 

766.  ••  tijactoK-la  L.  (Sarrôte  des  teinturiers.) 
Lieux  buissonneux  des  terrains  calcaires  et  granitiques. 
Tulle.  Embourlioux.  C.  (Vachal.) 

Ussel.  Vallée  du  Ghavanon.  (Fr.  Georges.)  Bort,  route  d'Ussel, 
à  la  Gascade. 
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X.  Caplina  Tournef. 

767.  G*  vmxl^^xHla  L.  (G.  commune.) 
Bords  des  chemins,  lieux  secs  et  pierreux. 

Brive.  Chôvre-cujol,  puy  de  Laramiôre.  Jugeais,  Gramont,  La 
Roche.  Gousage,  Objat.  Noailles,  village  de  Laumont.  G. 

TulU.  Argentat.  G.  (Vachal);  Uzerche,  rive  droite  de  la  Ve- 
zôre.  G.;  Darazac.  G.  (Laygue.) 

XI.  Lappa  Tournef. 

768.  X^*  mtnor  D.  G.  (Bardane  à  petites  tètes.) 
Bords  des  chemins,  décombres.  —  Galcaire,  grès. 

Brive.  Bords  de  la  Gorrèze,  Larche,  bords  de  la  Couze,  le 
Saillant,  Noailles.  G.  G. 
Tulle.  Darazac.  G.  (Laygue.) 

XII.  Xepanthemiiiii  Tournef. 

769.  IK..  oyltndpaceuuoai  Smith.  (Immortelle  cylin- 
drique.) 

Lot.  Gapdenac.  (Oumas.) 

TROISIÈME  DIVISION.  -  CHICORAGÉES 

I.  Cichoriam  L. 

770.  G-  iKfctJUk>u«  L.  (Ghicorée  sauvage.) 
Lieux  incultes,  bords  des  chemins.  G.  G.  Partout. 

771 .  G.  ôndlvl»  L.  (G.  endive.)  Vulg.  Escarole,  Chicorée 
frisée, 

Gultivé  partout  dans  les  jardins. 

II.  Tolpis  Gsertn. 


772.  T.  umbellatA  Bert.  (Tolpis  en  corjTnbe.) 
Goteaux  rocailleux.  —  Grès  bigarré. 

.    Brive.  Ressaulier,  Bassaler,  Siorac,  Ussac;  La  Goûte,  com- 
mune de  Russac. 
Altitude  :  100-200.  Mai-juillet. 

III.  Apnosepis  Gaertn. 

773.  A.,  pustlla  Gœrtn.  (Arnoseris  tluette.)   Hyoseris 
minima  L. 
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Champs  sablonneux.  —  Grès,  granité. 
Brive.  Au-dessus  de  la  Gare,  Bassaler,  Laborie,  Moriolle  (De 
Lépinay),  Obasine. 

lY.  Lapsana  L. 


774.  X^.  commimx&i*  L.  (Lampsane  commune.) 
Vignes,  jardins,  lieux  cultivés.  G.  Partout. 

V.  Hypochœris  L. 

775.  fiC.  ^imlOM^m  L.  (Porcelle  glabre.) 
Brive.  G.  Dans  les  champs. 

776.  TBim  x*a<ltcaitA  L.  (P.  enracinée.) 
Prés,  bords  des  chemins.  —  Tous  les  terrains. 
Brive.  G.  G.  Partout. 

Tulle.  Argentat.  G.  (Vachal.)  —  Darazac.  G.  (Laygue.) 
Ussel.  G.  (Fr.  Georges.) 

VI.  Trincia  Roth. 

777.  X".  litPtA  Roth.  (Thrincie  hérissée.)  Leoniodon  hir^ 
iumli. 

Bords  des  chemins,  pelouses.  —  Grès,  calcaire. 
Brive.  Bords  de  la  route  de  Varetz.  Ayen,  puy  de  Pampe- 
lonne. 
Altttude  :  120-3S0.  Juin-octobre. 

VIL  Leontodon  L. 

778.  X^«  aulunoinaillfli  L.  (Liondent  d'automne.) 
Tulle.  Prés  secs,  bords  des  chemins  à  Argentat.  R.  (Vachal.) 

779.  X^.  ppot^irox-mflfli  Vill.  L.  hispidus  Rchb. 
P&turages,  bords  des  chemins.  —  Calcaire,  granité. 
Brive.  Noailles,  au  pont  Coudert,  Entrecor.  G. 

Tulle.  Argentat,  Basteyroux.  C.  (Vachal.) 

Ussel.  Bort.  chemin  des  Orgues. 

Altitude  :  100-600.  Juin-octobre. 

VIII.  Picris  L. 

780.  P.  l&lepaololdiefli  L.  (Picride  éperviëre  ) 
Bords  des  champs  et  des  chemins.  —  Grès,  granité. 
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Brkt.  C  Dans  les  champs. 

TiâUe.  Aj^nUt.  C.  (Vachal.) 

Cssei,  Bort.  sous  les  Orgues.  G. 

Altitude  :  lOOôOO.  JuUlet-août. 

IX.  Helminthia  Juss. 


781.  IBL   «oliJoIdte*   GaertD.    (Helminthîe    vipérine.) 
Pieris  eehioides  L. 

Brive.  Satnt-Sernin  de  Larcbe,  bords  du  chemin  calcaire, 
près  le  poDt.  R. 

X.  Scorzonera  L. 

782.  a»  plamtnstneM   Schl.   (Scorzonère   plantain.) 
Se.  humilis  Dub. 

Vignes,  pâturages,  bois  humides.  —  Calcaire,  granité,  grès. 
Brivt.  Vignes  de  Chèvre- ci\|ol.  NoaiUes,  sous  Jugeais,  entre 
la  Vapodie  et  La  Page.  C. 
TuUe.  ArgenUt.  Bmbarrou.  (Vachal.)  —  Oarazac.  C.  (Laygoe.) 
Ussel.  A.  C.  (Fr.  Georges.) 
AlUtude  :  lOO-ôOO.  Mai-jnUlet 

783.  S.  lUflipoualoa  L.  (S.  d'Bspagne.)  Vulg.  Salsifis 
noir. 

Cultivé  partout. 

XI.  Podospermam  D.  C. 


784.  P.  lAoiniAt.vum  D.  G.  (Podosperme  lacinié.)  Seor- 
zonera  lacinùUa  L. 
Lot.  Environs  de  Roc-Amadour.  (Malinvaud.) 

XII.  Trag^pog^n  L. 


785.  T.  prvieenuBflfli  L.  (Salsifis  des  prés.) 
Champs,  prés  secs.  —  Tous  les  terrains. 

Brive.  Route  de  Noailles.  Larche.  Saint-Semin.  A.  C. 
Tulk,  ArgenUt.  Saulières.  C.  (Vachal.) 
Ussel.  C.  (Fr.  Georges.) 

786.  T.  porvdtroUui*  L.  (8.  à  feuilles  de  poireau.) 
Cultivé  partout. 

787.  T.  exHtosjpepmuziti  Ten. 

Lot.  Voie  ferrée  à  Bagnac.  Capdenac.  (Malvezin.  in  Liamotte, 
FI.  du  Plateau  central,  p.  459.) 
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788.  X*.  jookojop  Jacq.  (T.  à  gros  pédoncule.) 
Prés  secs,  bords  des  vignes.  —  Calcaire,  granité. 
Brive,  Vignes  de  Puybaret;  Saint-Robert,  sur  le  plateau. 
Tulle,  Dans  les  environs.  (André.) 

XIII.  ChondriUa  L. 

789.  G.  Jimnoea  L.  (Ghondrilie  effilée.) 
Vignes,  lieux  secs,  champs  pierreux  et  calcaires. 

Brive.   Au-dessus  de   la  gare,   Puy  Laborie,    puy   Gérald, 
Noailles,  Larche,  Ayen.  A.  (^ 
Tulle.  Argentat,  Régade,  Ribiége.  G.  (Vachal.) 
Altitude  :  100-300.  Juin-septembre, 

XI Y.  Tapaxacum  Juss. 

790.  T.  ofaoInAle  Wigg.  (Pissenlit  officinal.)* 7.  dens- 
teonis  Desf.;  Leontodon  larœBacum  L. 

G.  G.  Partout. 

791 .  X".  lae^«H%eitum  D.  G.  (P.  lisse.) 

Brive.  Pelouses  sèches  sur  les  rochers  calcaires  de  Fournet, 
d'Achier.  G. 

792.  T*  palimsti*^  D.  G.  (P.  des  marais.) 

c  Plus  ou  moins  G.  dans  la  Gorréze.  »  (Lamy  de  la  Ghapelle.) 
Lot.  Prés  humides  entre  La  Mothe  et  Laforge.  A.  G. 

XV.  Lactaca  L. 

793.  X^*  jc»aimoalaaImei  6.  G.  (Laitue  très-rameuse.) 
Gantai.  Rochers  de  Meilhac  et  de  Ghastel,  canton  de  Saignes. 

(Rouchy.) 

794.  X^*  oluoiiiidUHlllaeftora  Bor. 
Rochers  calcaires. 

Brive.  Soulié  de  Ghasteaux,  Entrecor.  A.  G. 

Tulle.  Argentat.  G.  (Vachal.) 

Lot.  Roc-Amadour. 

Altitude  :  100-400.  Juillet-septembre. 

795.  X^.  sall^nei  L.  (L.  Saulière.) 

Brive»  Ghamps  sablonneux  au-dessus  de  la  gare. 

796.  X^.  fliccir-Iolei  L.  (L.  sauvage.)  L.  sylveslris  Lam. 
Bords  des  chemins,  lieux  incultes.  —  Grès,  calcaire. 

Brive»  Gh&teau  de  Ligneyrac,  route  de  Varetz  à  Jouffre,  Le 
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Prieur,  Objat,  Saint-Robert,  près  des  grottes.  C. 
Altitude  :  100-350.  Joillet-s^tembre. 

797.  X^.  -vix»o«a  L.  (L.  vireuse.) 
Haies,  lieux  incultes.  —  Calcaire,  granité. 
Brive.  Le  Ghauzanel. 

Tulle.  Argentat,  8auliôres,  Le  Glaut.  A.  G.  (Vachal.) 
Ussel.  A.  G.  (Fr.  Georges.)  —  Bort,  chemin  des  Orgues  G. 
Altitude  :  150-600.  Juin-septembre. 

798.  X^*  mmktâTvmk  L.  (L.  cultivée.) 
Cultivé  partout. 

799.  X^.  muurttlis  Près.  (L.  des  murailles.)  PrenmUs 
muraUs  L. 

Bois,  vieux  murs.  —  Calcaire,  granité. 

Brive.  Gousage,  La  Roche,  Entrecor,  Juillac.  G. 

Tulle,  ^rgentat.  A.  R.  (Vachal.)  —  Darazac.  A.  C.  (Laygue.) 
Gomil,  bois  de  Rabès.  G. 

Ussel.  Route  de  Glermont.  A.  G.  (Pr.  Georges.)  —  Bort,  ronta 
d'Ussel. 

Altitude  :  150-600.  Juin-8q)teiiibre. 

800.  X^.  pepennto  L.  (L.  vivace.) 
Coteaux  secs  et  pierreux  des  terrains  calcaires. 

Brive.  Entrecor,  Gousage,  Pomier,  Foumet,  Lissac,  Ayen, 
puy  de  Pampelonne.  G. 
Altitude  :  100-300.  Mai-juillet. 

XYI.  Prenanthes  L. 


801 .  P.  pimx-pupea  L.  (Prénanthe  purpurine.) 
Bois  montagneux  et  granitiques. 

Ussel.  Près  le  pont  de  Ghavanon.  (Pr.  Georges.)  Bort,  dans  les 
bois.  R.  (Loubignac.) 
Altitude  :  500-800.  Juillet-août. 

XYII.  Sonchas  L. 


802.  0.  olervicetxs  L.  (Laitron  des  cultures.)  S.  ct/ûi- 
lus  Lam. 

Vignes,  champs,  lieux  cultivés.  G.  Partout. 

803.  0.  aspex-  Will.  (L.  épineux.)  S.  spinosus  Lam. 
Lieux  secs  et  incultes.  —  Tous  les  terrains. 

Tulle.  Argentat.  G.  (Vachal);  Darazac.  G.  (Laygue.) 
Ussel.  G.  (Fr.  Georges)  ;  Bort,  sous  les  Orgues.  G. 
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Lot.  Gouffre  de  Roque  de  Cor.  G. 

Altitude  :  150-600.  Juin-novembre. 

804.  0.  cur venait*  L.  (L.  des  champs.) 
Gbamps  et  vignes  des  terrains  calcaires  el  argileux. 
Brive.  MorioUe.  (De  Lépinay.) 
Ussel.  G.  (Fr.  Georges.) 
Altitude  :  150-500.  JuiUetseptembre. 

XVIII.  Crépis  L.      . 


805.  G.  tAPAïKAoiroUei  Thuili.  (Grépide  i  feuilles  de 
pissenlit.)  Barkhausia.  —  D.  G. 

Prés  secs,  vijgnes,  bords  des  cbemins. 

Brive.  Vallée  d'Entrecor.  A.  G. 

Tulle.  Argentat,  Moulin-Bas,  Geuilles.  G.  (Yachal.) 

Altitude  :  100-300.  Avril-juillet. 

806.  G.  flietosa  Haller.  (G.  hispide.)  Barkhausia.  —  D.  G. 
Brive.  Bords  de  la  route  de  Varetz,  près  les  abattoirs.  R. 

807.  G-  ftaeetdei  L.  (G.  fétide.)  Barkhausia,  —  D.  G. 
Brive.  Goteauz  secs  de  Jouffre  et  de  Viaimur.  Ayen,  puy  de 

Pampelonne.  A.  G. 

808.  C-  blenni*  L.  (G.  bisannuelle.) 
Brive .  Goteaux  de  Yialmur.  G. 

809.  G.  ^iHlpenfli  Will.  (G.  verdàtre.) 
Ghamps,  pelouses  sôches. 

Brive.  Le  Ghauzanel.  G. 

Tulle.  Argentat.  G.  (Yachal);  Dara28c.  G.  (Laygue.) 

Ussel.  G.  (Fr.  Georges.) 

Altitude  :  100-600.  Juin-octobre. 

810.  G«  pulcl&ir>ai  L.  (G.  élégante.)  Prenonlhes.  —D.  G. 
Brive.  Larche,  Saint-Semin.  en  face  de  la  route.  Route  du 

Peuch  à  Ligneyrac.  Meyssac.  G. 
Tulle.  (André,  in  cat.  Puel,  N- 1269.) 

XIX.  Soyeria  Monn. 


811.  0-  paludosa  God.  (Soyérie  des  marais.)  Orepis. 
—  Mœnch.;  Hieracium  paludosum  L. 

c  G.  Dans  la  Gorrôze.  »  (Lamy  de  la  Ghapelle.) 

XX.  Hieraciam  L. 

812.  se.  i>tlo«ella  L.  (Ëpervière  piloselle.)  Yulg.  Oreille 
de  rai. 
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Prés  secs,  bords  des  bois  et  des  routes.  —  Tous  les  terraios. 

Brive.  Route  de  Lissac,  de  Yaretz,  Pampelonne,  Ayen.  G. 

Tulle.  ArgenUt.  G.  (Vachal);  Darazac.  G.  (Laygue.) 

Ussel.  G.  (Fr.  Georges.) 

Altitude  :  100-600.  Mai-septembre. 

813.  IBL  oivixHIovilai  L.  (E.  aiuncule.) 

Tertres,  pâturages  dans  tous  les  terrains. 

Brive.  Sauvajou.  le  Vialmur.  G. 

Tulle.  Argentat.  G.  (Vachal):  Darazac.  G.  (Laygue);  Le  Cbas- 
sajng,  canton  de  Servières. 

Altitude  :  100-500.  Mai-octobre. 

8U.  »C.  X^Amyt  Schult.  (B.  de  Lamy.) 

Ussel.  Bort,  sous  les  Orgues,  dans  un  bois  dominant  la  Dor- 
dogne. 

815.  JBU  ^oseslAoum  Moug.  (E.  des  Vosqes.) 
Brive.  Pelouses  arides  et  calcaires  de  Ghôvre-cojol,  de  Four- 
net.  G. 

Altitude  :  200-300.  Juin-septembrs. 

816.  IBL  poOlidUUrorvtme  Arv.-Touv.   Suppl.    monog- 
Hierac.,  p.  20. 

Ussel.  Sur  le  vieux  pont  de  Saint-Thomas,  près  Bort.  (Brun, 
in  Lamotte,  FI.  du  Plateau  central.,  p.  482.) 

817.  BL  muropvum  L.  (E.  des  murailles.) 
Rochers,  vieux  murs,  bois  taillis. 

Brive.  Turenne,  Achier,  Foumet.  G. 

Tulle.  Darazac.  G.  (Laygue.) 

Ussel.  G.  (Fr.  Greorges.) 

Altitude  :  150-500.  Mai-juin. 

818.  fiL  fliyl'vaitloimm  Lam.   (E.  des  bois.)  H.  vul- 
gaium  Pries. 

Bois  taillis  et  ombragés. 
Brive.  Forêt  de  Lafage.  A.  R. 
Ussel.  (Fr.  Georges.) 

819.  H.  vumt>elleit.um  L.  (E.  en  ombelle.) 
Bois,  bruyères.  —  Grès,  granité. 

Brive.  Vallée  dé  Ghastanet  ;  au  Tilleul  au-dessus  de  la  gare  ; 
route  de  Varetz  à  Jouffre.  Obasine.  gorge  de  Goiroux.  G. 
Tulle.  0)mil.  Argentat.  G.  (Vachal.)  Darazac.  G.  (Laygue.) 
Altitude  :  100400.  Juillet-octobre. 

820.  BC.  ftiAtlsIa'timm  Pries.  H.  umhrosum  Jord. 
Tulle.  Gomil,  en  face  la  porte  de  Tasile  de  Rabès.  (Dumas,  in 

Lamotte,  FI.  du  Plateau  central,  p.  486.) 
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821 .  ne.  bre^vrlf  olluna  Tausch. 

Brive.  Buissons  sur  les  rocbers  de  grès  bigarré  au  bord  de  la 
route  de  Brive  à  Noailles.  (Dumas,  in  Lamotte,  FI.  du  Plateau 
central,  p.  491.) 

XXI.  Andryala  L. 

822.  A.*  In-teflprtfolta  L.  (Andryale  à  feuilles  entières.) 
Andryala  sinuata  L.  Sp, 

Lieux  pierreux.  —  Tous  les  terrains. 
Brive.  Ghèvre-cujol,  MorioUe.  Bassaler.  G. 
Tulle.  Argentat.  G.  (Yachal);  Oarazac.   G.  (Laygue);  Gomil, 
Bonnel,  Gorrèze.  G. 
Altitude  :  100-500.  Juillet-septembre. 


• 


Fam.  LVII.  —  AMBROSIACÉES 
I.  Xanthium  Tournef. 


823.  'X.m  stznxmAx-iiam  L.  (Lampourde  glouteron.) 
Décombres,  bords  des  chemins,  lieux  incultes.  —  Calcaire. 
Brive.  Turenne,  place  de  l'hospice.  (Loubignac.) 
Lot.  Bords  du  Lot,  à  Gapdenac. 
Altitude  :  100-300.  Août^septembre. 


Fam.  LVm.  —  LOBELIACÉES 
I.  Lobelia  L. 

824.  X^m  imrenL*  L.  (Lobélie  brûlante.) 
Bruyères  marécageuses.  —  Grès  bigarré,  granité. 
Brive.  Mares  de  Tuyac  après  le  Prieur  ;  route  de  Montplaisir  à 
Bellet  :  Obasine,  gorges  de  Goiroux,  bords  du  canal.  A.  G. 
Altitude  :  100-400.  Juin-septembre. 

(A  continuer,) 
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ERRATA 


Page  50,  ligne  10  de  la  note  1,  au  lieu  de  :  «  qui 
sont  au  1"  et  au  S""'  un  lévrier  passant  et  au  2"»"  et  au 
é"*,  etc.,  »  lisez  :  «  qui  sont  au  i"  et  au  4"*  un  lévrier 
payant  et  au  2"*  et  au  â"*....  » 

Page  54,  ligne  5,  au  lieu  de  :  «  qu'il  puisse,  »  lisez  : 
«  qxx'ûpût.  » 

Page  70,  dernière  ligne,  au  lieu  de  :  «  mais  ce  n'était 
là  que  des  palliatifs,  »  lisez  :  «  mais  ce  n'étaient  là,  etc.  » 

Page  75,  ligne  1",  au  lieu  de  :  «  devait  avoir  un 
cours  plus  élevé,  »  lisez  :  a  devait  avoir  un  cours 
moins  élevé  (le  cours  étant  en  raison  directe  de  la 
richesse  du  pays).  » 

Page  75,  ligne  3,  au  lieu  de  :  «  où  leur  place  était 
toute  indiquée,  »  lisez  :  «  où  leur  place  était  tout 
indiquée.  » 

Page  80,  ligne  5,  au  lieu  de  :  «  mais  toute  exagérée 
qu'elle  fût,  »  lisez  :  «  mais  tout  exagérée,  etc.  » 

Page  106,  ligne  13,  au  mot  Limoges  ajoutez  en  note  : 
«  Dès  le  milieu  du  x*  siècle,  les  marchands  vénitiens 
avaient  des  comptoirs  à  Limoges.  (Leymarie,  Hist.  de  la 
Bourgeoisie  limousine^  t.  II,  p.  40.)  » 

Page  109,  ligne  l"*,  au  lieu  de  :  «  d'abord  faciles,  » 
lisez  :  «  d'abord  facile,  » 

Page  114,  ligne  17,  avant  ces  mots  :  «  L'égalité  poli- 
tique dont  notre  siècle,  etc.,  »  mettez  ceux-ci  :  «  Pour 
n'en  prendre  qu'un  exemple,  l'égalitié  politique,  etc.  » 

Page  115,  dernière  ligne  de  la  note,  après  ces  mots  : 
«  Je  n'y  ai  relevé,  »  ajoutez  :  «  pour  l'élection  de  Brive.  » 

Page  116,  ligne  11,  au  lieu  de  :  «  le  nombre  des 
gentilshommes  limousins,  »  lisez  :  «  le  nombre  des 
gentilshommes  bas-'limoùsins.  » 

Page  1 72,  ligne  1 1 ,  au  lieu  de  «  le  7  septembre  1880,  » 
lisez  :  «  le  7  novembre  1880.  » 

Page  259.  Nous  avons  décrit,  en  nous  reportant  à 
l'Atlas  départemental,  les  armoiries  de  la  ville  d'Ussel  : 


—  756  — 

«  Un  huis  clos  d'argent,  accompagné  de  trois  étoiles  de, 
même,  ferré  de  sable,  sur  champ  de  gueules.  »  Les  émaux 
ne  sont  pas  conformes  aux  titres  anciens.  Ces  titres, 
parfaitement  authentiques,  composent,  sous  le  nom  de 
Livre  noir,  les  archives  d'Ussel.  Les  véritables  armoi- 
ries d'Ussel  sont  :  d'azur,  à  l'huis  ferré  de  sable^  clos 
d'or,  accompagjié  de  trois  étoiles  de  même,  2  et  i. 

Pfi^e  291  (note  in- fine).  L'argent,  enlevé  aux  com- 
munautés religieuses  du  district  d'Ussel,  s'élevait, 
d'après  une  lettre  du  district,  à  33  marcs  2  onces. 

La  valeur  donnée  de  1350  francs  n'est  pas  exacte. 

Nous  devons  à  l'obligeante  communication  de  M.  de 
Malliard,  notre  collègue,  possesseur  des  tables  de 
Leber,  une  rectification  nécessaire.  «  Le  marc  d'argent 
»  fin  monnayé  de  8  onces  valait,  à  cette  époque,  54 
»  livres  10  sols;  la  valeur  intrinsèque  de  la  livre  était 
»  de  1  fr.  08  ;  le  pouvoir  de  l'argent  était  de  2  :  ce  qui 
donne,  en  valeur,  3,884  francs  72  c.  » 

Leber  écrivait  en  1847  ;  le  pouvoir  de  l'argent  a 
augmenté  depuis  cette  époque.  Il  est  permis  d'afiirmer 
que  la  valeur  intrinsèque  des  objets  du  culte  enlevés 
—  moins  la  châsse  de  saint  Léger  —  dépasse  4,000 
francs  de  la  monnaie  actuelle.  La  valeur  artistique,  les 
ornementations,  les  ciselures,  les  pierreries,  les  émaux 
sont  laissés  en  dehors. 

Page  309,  dans  le  titre,  au  lieu  de  :  «  Un  dernier 
mots  sur  l'épitaphe  de  J.-B.  MaschaLx,  »  lisez  :  «  de 
B,  Maschalx.  > 

Page  418,  ligne  22,  au  lieu  de  :  «  ordre  du  roi 
Henri  II,  »  lisez  :  «  ordre  du  roi  Henri  IV.  » 

Page  454,  dans  la  note  au  bas  de  la  page,  n*  3,  au 
lieu  de  :  «  cudendi,  >  lisez  :  «  cadendi.  » 

Page  463,  27"*  ligne,  au  lieu  de  :  «  reconnaissance,  » 
lisez  :  «  reconnoissance,  »  pour  rester  conforme  à  l'ori- 
ginal. 

Page  689, sous  le  titre,  au  lieu  de:  «91,  »  lisez  :  «Q*.  » 
(Cette  erreur  n'existe  que  sur  quelques  exemplaires.) 


Brive,  imprimerie  Mabcel  Roche. 
grande  avenue  de  la  Gare. 


.  Soiâiltll  Scienlpe,  istoriiiiie  et  Mâdiqiip 

DS     LA    CORRÈZB 

PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES 


SÉANCE  DU  5  OCTOBRE  1880 


Présidence  de  M.  le  Comte  de  Lasteyrib, 
Président  d'tKmnewr, 


La  séance  est  ouverte  à  8  heures  et  demie. 

Il  est  donné  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance 
d'août. 

M.  Tabbé  Pau  demande  la  parole  au  sujet  du  sceau 
donné  par  M.  le  baron  Paul  de  Cosnac  et  sur  lequel 
on  lit  cette  légende  autour  d'un  saint  Antoine  de 
Padoue  revêtu  du  costume  de  Tordre  des  Francis- 
cains :  SIGILLVM  C0NVENTV8  FRVM  MINORVM 
BRIViE.  Pour  rendre  à  ce  sceau  sa  véritable  origine, 
il  faut  le  déterminer  comme  il  suit  :  Sceau  des  frères 
mineurs  de  l'observance,  dits  Cordeliers, 

Le  procès-verbal  est  adopté. 

Suit  la  mention  des  dons  au  Musée  et  à  la  Biblio- 
thèque : 

Dons  au  Musée. 

1"^  Une  monnaie  en  argent  de  la  vicomte  de  Turenne 
(xii*  siècle),  trouvée  aux  environs  de  Terrasson.  —  Don 
de  M.  de  Lépinay. 


II 

2®  Une  monnaie  en  argent  de  Charles  IX,  une  petite 
croix  en  bronze.  —  Don  de  M.  Jean  Lavialle,  proprié- 
taire à  Noailles.     , 

3"  Dix-neuf  monnaies  diverses  trouvées  à  Brive  ou 
aux  environs.  —  Don  de  M.  Vaujour,  sabotier  à  Brive. 
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4*  Echantillons  de  minerai  de  fer  recueillis  aux  en- 
virons d'Uzerche.  —  Don  de  M.  Léon  Margerie. 

5®  Assignat  de  cinquante  livres.  —  Don  du  frère 
Herbert-Marie. 

6*  Monnaie  espagnole  (Ferdinand  et  Isabelle)  trou- 
vée à  Donzenac,  et  remise  à  M.  de  Lasteyrie. 

Dons  a  la  Bibliothèque. 

De  M.  Frédéric  Moreau  père  :  Suite  de  TAlbcm 
Caranda,  les  Fouilles  de  Trugny.  Huit  magnifiques 
planches  en  chromo-lithographie,  deux  photographies 
et  un  texte  explicatif.  —  (Don  d'auteur.) 

De  M.  René  Fage  :  La  Cour  d'appeaux  de  Ségur  (don 
d'auteur),  et  Eustorg  de  Beaulieu,  poète  et  musicien  du 
XVI*  siècle,  par  M.  Emile  Fage,  avec  une  notice  biblio- 
graphique par  M.  René  Fage. 

De  M.  le  docteur  Marc  LafTont  :  Recherches  expéri- 
mentales sur  la  glycosurie  considérée  dans  ses  rapports 
avec  le  système  nerveux  —  Don  d*auteur. 

Bulletins  d'échanges  (divers). 

La  Société  remercie  les  donateurs  dont  il  vient  d'être 
fait  mention. 

Correspondance. 

Le  secrétaire  général  présente  de  la  part  de  M.  A. 
Laveix  un  document  de  1451,  extrait  des  archives  his- 
toriques de  la  Saintonge  et  de  l'Aunis,  et  où  se  trouve 
la  signature  d'Hélie  de  Pompadour,  evesque  d*Alet.  Puis 
il  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Léon  Lacroix  au 
sujet  du  trions  décrit  par  M.  Deloche  dans  la  dernière 
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livraison  du  Bulletin,  p.  571  ;  M.  Liacroix  pense  qu'il 
faut  lire  :  TELAFIVS  et  non  ELAFIVS.  Ce  numis- 
mate décrit  en  outre  un  triens  de  sa  collection  qui 
pourrait  bien  être  inédit,  et  dont  il  envoie  une  bonne 
photographie. 

Notre  compatriote  M.  Girbeaud,  aide-commissaire 
de  la  marine,  a  écrit  au  président  pour  oifrir  un  her- 
bier en  trois  volumes  contenant  environ  1,500  plantes, 
de  provenance  corrézienne  pour  la  plupart.  Ce  don 
intéressant  est  accepté  avec  le  plus  grand  plaisir  par  la 
Société,  qui  en  remercie  M.  Girbeaud. 

Quatre  nouveaux  membres  sont  présentés  : 

M.  Julien,  professeur  de  géologie  à  la  Faculté  de 
Clermont,  par  MM.  E.  Massénat  et  Ph.  Lalande. 

M.  le  comte  de  Béon,  à  Paris,  16  avenue  Kléber, 
par  MM.  Gaston  de  Lépinay  et  Rupin. 

M.  Emile  Roche,  avocat  à  la  cour  d*appel,  docteur 
en  droit,  18  boulevard  Beaumarchais,  à  Paris,  par 
MM.  Guimbellot  et  Ph.  Lalande. 

M.  Treuil,  notaire  à  Somac,  par  MM.  de  Lasteyrie 
et  Ph.  Lalande. 
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MM.  Julien,  de  Béon,  Emile  Roche  et  Treuil  sont 
admis. 

M.  le  président  fait  part  à  la  Société  de  la  mort  de 
M.  Lamiraudie  (Barthélémy),  ancien  notaire,  proprié- 
taire au  Vialard,  commune  d*Obazine  ;  divers  docu- 
ments sur  Obazine  et  Coiroux,  que  lui  doit  la  Société, 
restent  dans  nos  archives  comme  un  souvenir  de  notre 
défunt  collègue,  au  sujet  duquel  M.  le  président  fait 
entendre  quelques  paroles  de  regret. 

Ce  devoir  accompli,  M.  de  Lasteyrie  entretient  la 
Société  d'un  compte-rendu  qui  vient  de  paraître  dans 
le  Bulletin  monumental,  et  où  sont  analysés  divers  Ira- 
vaux  publiés  dans  notre  Bulletin^  notamment  la  notice 
de  M.  Rupin  sur  la  Vierge  de  Beaulieu  (voir  tome  II, 
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page  231).  M.  de  Lasteyrie  parle  des  intailles  dont  cette 
statue  est  ornée;  il  signale,  à  leur  occasion,  une 
erreur  qui  s'est  glissée  dans  Tarticle  bibliographique 
du  Bulletin  monumental. 

Cette  communication  intéressante  terminée,  M.  le 
président,  suivant  Tordre  du  jour,  invite  le  trésorier  à 
présenter  ses  comptes  de  seconde  année  ;  la  Société 
sera  ensuite  appelée  à  nommer  les  trois  membres  dont 
la  commission  d*examen  doit  se  composer. 

M.  le  trésorier  demande  un  délai  qui  lui  est  néces- 
saire pour  terminer  le  recouvrement  de  quelques  coti- 
sations restant  dues  ;  des  traites  ont  été  présentées  aux 
retardataires  ;  il  convient  d'attendre  pour  savoir  ce  qui 
en  adviendra.  Un  délai  est  accordé  à  M.  le  trésorier, 
et  la  commission  d'examen  des  comptes  est,  en  atten- 
dant, nommée  au  scrutin  secret.  Elle  se  compose  de 
MM.  Chabrerie,  Sicard  et  Laffargue. 

Le  secrétaire  général  lit  ensuite  le  rapport  suivant  : 

«  Messieurs  et  chers  collègues, 

»  L'honneur  que  vous  m'avez  fait,  il  y  a  un  an,  en 
me  confiant  de  nouveau  les  fonctions  de  secrétaire 
général,  m'appelle  aujourd'hui  à  vous  rendre  compte 
des  aclos  de  notre  Société  pendant  la  seconde  année  de 
son  existence. 

»  Nos  rangs  sont  toujours  nombreux  ;  de  nouvelles 
adhésions  viennent  sans  cesse  combler  les  vides  occa- 
sionnés par  des  causes  diverses.  Payons  d'ores  et  déjà 
un  juste  tribut  à  la  mémoire  de  ceux  que  la  mort 
nous  a  enlevés  ;  n'oublions  pas  que  MM.  Victor  Borie, 
Gouyon,  Reix,  Fraysse,  Lamiraudie,  furent  des  hommes 
d'une  honorabilité  connue  de  tous,  utiles  à  leur  pays, 
dévoués  à  noti'o  œuvre. 

»  Et  cette  œuvre.  Messieurs,  tout  nous  encourage  i 
la  soutenir.  Cette  année  encore  la  Société  de  Brive 


s'est  vue  représentée  à  la  Sorbonne;  les  mémoires 
envoyés  par  deux  de  nos  délégués,  MM.  Rupin  et 
A.  Laveix,  ont  eu  Thonneur  d'être  admis  aux  lec- 
tures faites  pendant  les  séances  occasionnées  par  la 
réunion  des  délégués  des  Sociétés  savantes.  Succès 
oblige,  chers  collègues  !  pensons  déjà  à  la  prochaine 
session  ! 

»  Une  subvention  qu*a  daigné  nous  accorder  encore 
M.  le  ministre  de  Tinstruction  publique  semble  nous 
prouver  que  notre  Bulletin  est  bien  vu  au  comité  des 
Sociétés  savantes,  par  la  section  d* archéologie  surtout  ; 
c'est  efîectivement  sur  sa  proposition  qu'une  subven- 
tion de  400  francs  nous  est  allouée.  Quelques-uns  des 
travaux  publiés  dans  le  Bulletin  n'ont  pas  été  à  l'abri 
d'une  critique  toute  bienveillante,  hâtons-nous  de  le 
dire  ;  mais  n'est-ce  pas  là,  Messieurs,  un  encourage- 
ment à  bien  faire?  Nous  avons  voulu,  pour  étudier  ce 
que  notre  pays  offre  d'intéressant,  fonder  une  Société  ; 
faisons-la  vivre  et  montrons  qu'elle  en  est  digne. 
Tâchons  de  nous  attirer  aussi  les  suffrages  de  la  sec- 
tion d'histoire  ;  mais  ne  perdons  pas  de  vue  que  pour 
être  estimés,  les  travaux  historiques  doivent  être  avant 
tout  basés  sur  des  preuves  justificatives  et  procéder 
d'une  méthode  sévère.  Défions-nous  de  l'hypothèse  ; 
évitons  avec  soin  d'imiter  les  écarts  d'imagination  de 
certains  auteurs  ! 

»  Au  surplus,  Messieurs,  quelques  revues  avanta- 
geusement connues  ont  fait  l'éloge  de  notre  Bulletin, 
et  par  conséquent  celui  de  la  Société  dont  ce  Bulletin 
est  l'organe.  Ne  possédons-nous  pas,  en  effet,  de  sé- 
rieux éléments  de  succès  ?  Des  collaborateurs  érudits 
et  dévoués  nous  aident  de  leur  plume,  de  leur  crayon, 
de  leurs  conseils.  Nous  avons  reçu  de  généreux  dons, 
et  la  situation  financière  est  bonne,  malgré  de  grandes 
dépenses  occasionnées  par  le  musée  dont  nous  voulons 


VI 

doter  la  Tille  de  Brive.  Depuis  un  an  nos  collections  se 
sont  accrues,  de  belles  vitrines  ont  été  placées  dans 
une  salle  commode  mise  à  notre  disposition  par  Tad- 
ministration  municipale  ;  mais  nous  n'en  avons  pas 
encore  fini  avec  la  période  d'organisation  !  Il  faudrait 
qu'à  l'exemple  de  plusieurs  autres  villes,  celle  de  Brive 
acceptât  la  propriété  du  musée,  et  par  conséquent  les 
frais  de  son  entretfen,  tout  en  laissant  à  la  Société  la 
direction  scientifique  de  cet  établissement.  La  création 
de  musées  dans  les  villes  de  province  est  favorisée  par 
le  gouvernement,  car  c'est  un  des  bons  moyens  de  vul- 
gariser cette  instruction  publique  pour  laquelle  on  fait 
tant  aujourd'hui  ;  mais  les  faveurs  de  l'Etat  sont  réser^ 
vées  aux  musées  municipaux.  Au  surplus,  un  musée 
sans  concierge  ni  surveillants  peut-il  être  ouvert  régu- 
lièrement au  public  ?  est-il  facile  à  une  Société  de  s'as- 
surer le  concours  de  ces  agents  indispensables?  Ces  dif- 
ficultés d'organisation,  très-réelles  pour  une  Société 
comme  la  nôtre,  sont  peu  de  chose  pour  une  ville.  Et 
en  outre,  dégrevée  des  dépenses  que  nécessite  l'entre- 
tien d'un  musée,  la  Société  pourrait  employer  à  des 
fouilles  l'excédant  de  ses  ressources.  Telles  sont.  Mes- 
sieurs et  chers  collègues,  les  questions  restant  à  résou- 
dre; nous  les  mènerons  à  bonne  An,  nous  en  avons 

le  ferme  espoir. 

»  Le  Secrétaire  géntral, 

»  Ph.  Lalandb*.  » 

Cette  lecture  terminée,  M.  le  président  invite  la 
Société  à  procéder  à  l'élection  des  membres  du  bureau 
et  du  comité  de  publication.  Il  donne,  au  préalable, 
lecture  des  articles  17  et  25  des  statuts. 

M.  de  Lasteyrie  est  renommé  président  d'honneur 
par  acclamations  unanimes. 

M.  Martine,  maire  de  Brive,  est  réélu  vice-président 
honoraire. 
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Voici  les  résultats  du  vote  : 

Président  :  M.  Élié  Massénat  (réélu). 

^j.         .  .,     .      (  MM.  Eniest  Rupin  (réélu). 
Vice-presidents  :  {  ^  ,   t-  ^  . 

•    (  Gaston  do  Lépmay. 

Secrétaire  général  :  M.  Philibert  Lalande  fréélu).  ' 

Secrétaire  adjoint  :  M.  Gay. 

Conservateur  :  M.  Louis  Bonnay  (réélu). 

Bibliothécaire  :  M.  Louis  Chabrerie  (réélu). 

Trésorier  :  M.  Emile  Guimbellot  (réélu). 

Vient  enfin  Télection  des  deux  membres  de  la 
Société  qui  s'adjoignent  au  bureau  pour  composer  le 
comité  de  publication. 

Sont  élus  :  M.  Tabbé  Loubignac,  ancien  vice-prési- 
dent (non  rééligible  aux  mêmes  fonctions)  ;  M.  Sicard 
(réélu). 

Après  quelques  mots  de  remerciements  de  M.  le 
président  d'honneur,  affirmant  de  nouveau  son  dévoue- 
ment à  la  Société,  la  séance  est  levée  à  dix  heures. 

Vu  par  le  comité  de  rédaction  : 

Le  président,  Le  Secrétaire  général, 

De  Lasteyrie.  Ph.  Lalande. 


SÉANCE  DU  13  NOVEMBRE  1880 


Présidence  de  M.  Ernest  Rupin,  !•'  Vice^Président. 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  et  quart. 

M.  Rupin  annonce  à  ses  collègues  que  M.  E.  Mas- 
sénat, notre  président,  a  télégraphié  de  Limoges  qu*il 
lui  était  impossible  de  se  rendre  à  la  séance. 

Après  lecture  et  adoption  du  procès- verbal,  le  secré- 
taire général  fait  mention  des  dons  au  Musée  et  à  la 
Bibliothèque. 
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terrier  dont  M.  Brunet  est  possesseur,  ne  va  pas  jus- 
qu'à l'an  1213  ;  le  dernier  titre  de  propriété  qu'il  ren- 
ferme est  de  1197.  En  1178,  le  cellerier  du  couvent 
avait  nom  Willelmus  ;  il  est  fait  mention  de  lui,  mais 
sans  indication  de  son  nom  de  famille,  dans  un  titre 
de  1178.  Est-ce  le  même  moine  qui,  trente-quatre  ans 
plus  tard,  signait  l'acte  de  1212? 

M.  l'abbé  Pau  a  envoyé  deux  notices  qui  figurent  à 
l'ordre  du  jour. 

M.  Alfred  Laveix  écrit  qu'il  possède  actuellement 
tous  les  papiers  de  son  oncle,  M.  Treich-Laplène, 
parmi  lesquels  bon  nombre  de  titres  originaux  ;  il 
offre  de  les  collationner  et  d'en  envoyer  des  copies  si 
l'on  désire  les  publier  dans  le  Bulletin, 

La  proposition  si  avantageuse  de  M.  Laveix  est 
acceptée  avec  empressement. 

M.  de  Mortillet,  après  avoir  fait  l'éloge  de  notre 
dernière  livraison,  dit  que  le  Questionnaire  au  sujet  de 
la  recherche  des  dolmens  de  la  Corrèze  devrait  éga- 
lement ouvrir  une  enquête  sur  les  monuments  de  ce 
genre  qui  ont  été  détruits,  et  sur  les  localités  ou  tène- 
ments  désignés  sous  le  nom  significatif  de  Peyrelemde. 

Bonne  note  est  prise  des  conseils  donnés  par  M.  de 

Mortillet. 

M.  Ph.  Lalande  redemande  la  parole  :  il  dit  que 
notre  historien  national,  M.  Henri  Martin,  vient  de 
rendre  à  l'archéologie  un  grand  service  en  obtenant  du 
Sénat  l'inscription  au  budget  de  l'Instruction  publique 
d'un  crédit  de  nature  à  assurer  la  conservation  des 
monuments  mégalithiques  (dolmens,  cromlechs,  etc.) 
qui  existent  encore  ;  il  propose  à  la  Société,  attendu 
que  la  Corrèze  possède  un  certain  nombre  de  ces  mo- 
numents, de  remercier  M.  Henri  Martin  en  lui  adres- 
sant une  lettre  signée  des  membres  du  Bureau.  La 
motion  de  M.  Ph.  Lalande  est  accueillie  avec  faveur. 
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Conformément  à  l*ordre  du  jour,  M.  le  président 
invite  M.  le  trésorier  à  présenter  ses  comptes  de  se- 
conde année  (du  1"  octobre  1879  au  !•'  octobre  1880). 
Ce  compte  est  établi  comme  il  suit  : 

RECETTES 

1*  Excédant  des  recettes  de  Texercice 

1878-1879 Fr.  1.165  82 

2*  Solde  des  cotisations  de  l'exercice 

1879-1880 4.630    » 

3*  Dons  et  subventions 1.150    » 

Total  des  recettes  au  1»'  octobre  1880.  Fr.  6.945  82 

l  !•'.  —  DÉPENSES 

1**  Impression  du  Bulletin  et  de  diffé- 
rentes circulaires,  lettres  d*avis,  etc. . .  Fr.  2.456  10 

2*»  Clichés  de  gravures  et  tirage  des 

eaux-fortes 382  79 

3«  Reliure  de  Bulletins 7    » 

Total Fr.  2.845  89 

i  2.  —  Dépenses  pour  le  Musée. 

4*  Achat  d'un  tableau  et  encadre- 
ments    Fr.         260  27 

5*  Frais  de  port  et  d'emballage  de 
moulages  en  plâtre  donnés  par  le 
Ministère,  achats  divers 907  94 

6«  Vitrines 450    » 

70  Travaux  de  menuiserie  et  pein- 
tures pour  rafraîchir  la  salle  où  le 
Musée  est  installé 165    > 

8*  Fouilles  à  Saignes 150    » 

Total Fr.     1.933  21 

I  3.  —  Frais  divers. 

9"  Correspondance,  envoi  de  circu- 


laires,    des    Bulletins;    recouvrement 
de  cotisations  ;  honoraires  au  concierge 

de  rhôtel  de  viUe.  Ensemble Fr.        245  60 

!()•  Abonnements 20  10 

Total Fr.        265  70 

Total  des dépen3es au  t •'  octobre  1 880.  Fr.     5.044  80 

BALANCE 

Recettes Fr.     6.945  82 

Dépenses 5.044  80 

Excédant  de  recettes.  Fr.     1.901  02 


■ 


Le  Trésorier, 
Signé  :  Guimbbllot. 

Vu  et  approuvé  par  la  commission  d'examen. 

La  Société,  après  avoir  ouï  ce  rapport  de  sou  tn*so- 
rier,  lui  donne  décharge  de  sa  gestion  de  seconde 
année  ;  sur  la  proposition  de  M.  le  président,  elle  vote 
à  M.  Guimbellot  des  remerciements  unanimes  pour  le 
soin  et  le  zèle  empressé  qu'il  a  apportés  dans  raccom- 
plissement  de  ses  fonctions. 

M.  le  président  ajoute  qu'il  serait  bon  d'allouer  au 
Bureau  un  crédit  annuel  de  cent  francs  pour  les  acqui- 
sitions fortuites  d'objets  destinés  au  Musée  ;  sans  quoi, 
l'on  est  forcé  d'attendre  une  séance  de  la  Société,  et  il 
est  ensuite  quelquefois  trop  tard  ;  de  bonnes  occasions 
peuvent  ainsi  nous  échapper. 

La  Société  reconnaît  la  justesse  de  cette  demande  et 
vote  le  crédit  en  question;  elle  alloue  également  le 
crédit  nécessaire  pour  l'achat  de  quelques  meubles  in- 
dispensables. 

Un  des  membres  demande  à  ce  qu'un  jour  soit  dési- 
gné de  façon  à  permettre  aux  sociétaires  d'user  de  la 
bibliothèque  :  un  autre  membre  dit  aussi  qu'il  serait 


bon  de  faire  encadrer  les  gravures  que  nous  tenons  du 
ministère.  M.  le  président  répond  que  cetta  double 
question  sera  étudiée  par  le  Bureau  et  fera  Tobjet  d'un 
compte-rendu  dès  la  prochaine  séance. 

Reprenant  Tordre  du  jour,  M.  Elie  Massénat  lit  son 
travail  sur  la  formation  des  cavernes  et  plits  particulière^ 
ment  de  celles  qui  ise  trouvent  dans  le  grès;  il  combat 
Topinion  émise,  dans  ses  esquisses  géologiques^  par 
M.  Mouret  ;  cet  auteur  n'admet  pas  que  les  grottes 
«  dites  naturelles  »  des  environs  de  Brive  aient  pu  se 
former  sans  le  fait  de  l'homme  (voir  tome  !•'  du  Bul- 
letin, pages  623-624).  Dans  la  discussion  qui  s'engage, 
M.  Perreau  soutient  les  assertions  de  M.  Mouret; 
M.  Ph.  Lalande  est  d'accord  avec  M.  Massénat  pour 
dire  qu'il  n'est  pas  admissible  qu'avec  des  instruments 
en  silex  ou  en  corne,  l'homme  primitif  ait  pu  creuser 
dans  nos  grès  des  grottes  comme  celle  de  Champ  et  de 
Coumbo-Negro  par  exemple,  qui  ont,  celle-ci  19  mè- 
tres, et  celle-là  27  mètres  de  profondeur.  Nous  avons, 
au  surplus,  dans  nos  grès  des  grottes  naturelles  où 
l'on  n'a  pas  trouvé  de  silex  taillés. 

M.  Ph.  Lalande  lit  ensuite  les  deux  notices  envoyées 
par  M.  l'abbé  Pau  ;  notre  collègue  décrit  une  magni- 
fique bague  gallo-romaine  en  or  avec  chaton  orné 
d'une  pierre  à  intaille,  et  une  belle  croix  procession- 
nelle du  XV*  siècle. 

A  dix  heures  et  demie  la  séance  est  levée  ;  il  n'y  en 
aura  pas  en  janvier. 

Vu  par  le  comité  de  rédaction  :     .. 

Le  i"  vice-président,  Le  secrétaire  général. 

E.  Rupin.  Ph.  Lalandb. 
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SÉANGfi  OU  12  FÉVRIER  1881 


Présidence  de  M.  Elib  IfASsÉNAT,  Président. 


Après  ouverture  de  la  séance  à  huit  heures  et  demie, 
lecture  jet  adoption  du  procès- verbal,  il  est  fait  men- 
tion de  dons  et  d'acquisitions  qui  sont  venus  enrichir 
le  Musée,  les  Archives  et  la  Bibliothèque. 

MUSÉB. 

De  M.  E.  Rupin  :  les  portraits  du  cardinal  Sudre, 
de  d*Aguesseau,  de  Latreille,  de  Marmontel,  du  député 
corrézien  Bedoch  ;  plus,  une  pièce  de  15  sols  de  1791, 
à  Teffigie  de  Louis  XVI  ; 

De  M.  Gaston  de  Lépinay  :  une  moitié  de  grande 
hache  polie  en  silex,  trouvée  à  la  Machelidon,  com- 
mune de  Joumet  (Vienne)  ;  un  canon  de  fusil  de 
rempart  provenant  du  château  de  Pompadour;  de\ix 
monnaies  en  cuivre  frappées  sous  Louis  XIII,  trou- 
vées, Tune  à  Vars,  Tautre  aux  environs  de  Moriolle  : 

De  M.  Norbert-Lalande  :  une  ancienne  clé  en  fer, 
trouvée  à  Brive  ; 

De  M.  Delnat  :  un  denier  en  argent  de  Tempercur 
Trajan,  très-bien  conservé  (provenance  inconnue)  ; 

De  M.  de  Maigne  de  Sarazac  :  un  assignat  de  15  sols; 

De  M.  Julien  Lalande  :  six  assignats  de  valeurs  dif- 
férentes ; 

Acquisitions  :  un  groupe  de  quinze  monnaies,  ro- 
maines pour  la  plupart,  trouvées  aux  environs  de 
Noailles. 

Archives. 

Vieux  titres  trouvés  en  démolissant  Tancienne  mai- 
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son  Leyral,  à  Brive.  Don  du  propriétaire,  M.  Deprat, 
sur  la  demande  de  M.  Jules  Imbeault. 

Bibliothèque. 

1*  Ouvrages  offerts  par  leurs  auteurs  : 

Causeries  sur  la  Littérature  de  province,  par  M.  La- 
coste du  Bouig. 

Le  maréchal  Brune  y  par  M.  Lacoste  du  Bouig,  avec 
une  introduction  par  Edouard  Gouin. 

Tableau  généalogique  de  la  Maison  de  France  et  de  ses 
alliances  avec  les  Maisons  étrangères,  par  M.  Antoine 
Guibert  (sur  la  demande  de  M.  Tabbé  Pau). 

Notes  pour  servir  de  supplément  aux  Fous  littéraires^ 
par  M.  Louis  Greil. 

2*  Ouvrages  donnés  par  des  tiers  : 

Les  peintres^verriers  étrangers  à  la  France,  par  M.  Fer- 
dinand de  Lasteyrie  (don  de  M.  Robert  de  Lasteyrie). 

3**  Bulletins  des  Sociétés  correspondantes  dont  les 
noms  suivent  : 

Société  Nationale  d'Agriculture  de  France;  Aca- 
démie des  Sciences,  Inscriptions  et  Belles-Lettres  de 
Toulouse  ;  Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  de  la 
Corrèze  (siège  à  Tulle)  ;  Société  Historique  et  Archéo- 
logique du  Périgord  ;  Société  Archéologique  de  Tarn- 
et-Garonne  ;  Société  des  Antiquaires  de  TOuest  ;  So- 
ciété Archéologique  et  Historique  de  l'Orléanais  ; 
Société  Archéologique  d'Eure-et-Loir;  Société  Dunoise  ; 
Société  Scientifique  et  Littéraire  d'Alais  ;  Société  Bota- 
nique et  Horticole  de  Provence  ;  Bulletin  Monumental. 
Plus,  diverses  Revues  avec  lesquelles  nous  faisons  un 
échange  de  publications. 

Cette  ^numération  une  fois  terminée,  M.  le  prési- 
dent donne  communication  à  la  Société  d'une  circu- 
laire  de  M.  le  sous-secrétaire  d'Etat  au  ministère  des 
Beaux-Arts,  où  il  est  dit  que  la  cinquième  réunion 
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des  délégués  des  Beauz-Àrts  des  départements  aura 
lieu  à  la  Sorbonne  à  la  même  époque  que  la  réunion 
des  délégués  des  Sociétés  savantes,  du  mercredi  20 
avril  au  samedi  23  avril  prochain. 

Les  mémoires,  inédits  (ceci  est  de  règle  absolue), 
devront  être  envoyés  au  sous-secrétariat  d'Etat  des 
Beaux-Arts  avant  le  15  mars  ;  il  faut  qu'ils  aient  été, 
au  préalable,  approuvés  par  la  Société. 

En  conséquence,  M.  le  président  invite  ceux  de  nos 
collègues  qui  auraient  l'intention  d'adresser  des  tra- 
vaux à  la  section  des  Beaux-Arts  à  les  présenter  à  la 
Société  pendant  la  séatice  du  12  mars  prochain  ;  on  y 
statuera  également  sur  les  demandes  de  délégation 
qui  pourront  se  produire. 

Bien  que  nous  n'ayions  pas  encore  reçu  la  circu- 
laire relative  aux  sections  des  sciences,  d'histoire  et 
d'archéologie,  les  sociétaires  disposés  à  envoyer  des 
mémoires  du  ressort  de  ces  trois  sections  peuvent  se 
préparer  à  les  produire  pendant  la  séance  prochaine, 

M.  le  président  lit  ensuite  une  lettre  de  M.  Chapuis, 
de  Dijon,  promettant  pour  notre  musée  un  tableau 
représentant  l'église  de  Malemort. 

La  Société  remercie  M.  Chapuis  de  ses  bonnes  in- 
tentions ;  elle  remercie  également  les  donateurs  nom- 
més dans  ce  procès-verbal. 

Depuis  la  dernière  séance,  M.  Brun  et  a  envoyé 
la  copie  d'un  document  inédit  sur  la  Chartreuse  de 
Glandier  ;  ce  sont  des  lettres  de  sauvegarde  gardienne 
pour  les  Prieur,  Religieux  et  couvent  de  Notre-Dame  des 
GlandierSy  ordre  des  Chartreux^  en  Lymosin^  etc.,  accor- 
dées en  1558  par  le  roi  Henri  II;  M.  Brunet  tient 
cette  copie  de  M.  Edouard  Decoux-Lagoutte. 

Nous  avons  également  reçu  de  M.  Laveix  plusieurs 
copies  d'actes  de  la  fin  du  xvii*  siècle,  qui  ne  sont  pas 
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sans  intérêt  pour  l'histoire  des  anciennes  coutumes  du 
Limousin. 

Ces  divers  documents,  que  présente  le  secrétaire- 
général,  sont  renvoyés  au  comité  de  rédaction. 

Le  secrétaire-général  a  reçu  de  M.  Louis  Greil  une 
note  d'après  laquelle  le  cardinal  Sudre  serait  né  à 
Brive  ;  ce  travail,  arrivé  après  la  publication  de  Tordre 
du  jour,  sera  lu  à  la  Société  pendant  la  séance  pro- 
chaine. 

Cinq  nouveaux  membres  sont  présentés,  savoir  : 

M.  Melon  de  Pradou,  président  de  la  Société  des 

lettres,  sciences  et  arts  de  la  Corrèze  (siège  à  Tulle), 

par  MM.  Élie  Massénat  et  E.  Rupin  ; 

M.  Tabbé  Bessou,  chanoine  honoraire,  supérieur  du 

« 

collège  d'Ussel,  par  MM.  Elie  Massénat  et  Ph.  La- 
lande  ; 

M.  Tournadour,  membre  du  conseil  d'arrondisse- 
ment  à  Donzenac,  par  MM.  Elie  Massénat  et  le  docteur 
Labrousse  ; 

M.  Vignes,  chef  de  section  du  chemin  de  fer,  à 
Brive,  par  MM.  Elie  Massénat  et  Ph.  Lalande  ; 

M.  l'abbé  Chauvet,  vicaire  de  Saint-Martin-de-Brive, 
par.  MM.  Rupin  et  Ph.  Lalande. 

MM.  Melon  de  Pradou,  Tabbé  Bessou,  Tournadour, 
Vignes  et  Fabbé  Chauvet  sont  admis. 

M.  le  trésorier  annonce  qu'il  vient  d'encaisser  un 
mandat  de  150  francs,  subvention  allouée  par  le  Con- 
seil général  à  notre  Société. 

Des  remerciements  sont  votés  au  Conseil  général  de 
la  Corrèze. 

La  Société,  prenant  ensuite  en  considération  une 
proposition  qui  lui  est  faite,  décide  qu'à  l'avenir  il  sera 
présenté  dès  lb  mois  db  juin  des  traites  aux  membres 
qui  n'auront  pas  payé  leurs  cotisations  avant  cette 


époque  ;  dans  ce  cas,  le  montant  de  la  cotisation  sera 
augmenté  des  frais  de  recouvrement. 

Revenant  à  Tordre  du  jour,  M.  le  président  invile 
M.  .Rupin  à  donner  lecture  de  sa  notice  sur  le  coffret 
en  cuivre  doré  et  émaillé  que  possède  Téglise  de  Saint- 
Viance. 

M.  Rupin  lit  cette  notice,  pendant  que  ses  auditeurs 
examinent  une  belle  eau-forte  due  à  notre  collègue 
M.  Delierre;  texte  et  gravure  donnent  une  idée  on  ne 
peut  plus  complète  de  ce  joli  spécimen  de  rémaillerie 
limousine  au  xiii*  siècle.  M.  Rupin  entre,  à  ce  sujet, 
dans  quelques  détails  sur  les  différences  qui  existent 
entre  les  émaux  cloisonnés^  les  émaux  champlevés  ou  en 
taille  d'épargne^  les  émaux  translucides  et  les  émaux 
peints^  dont  la  Corrèze  possède  de  nombreux  spécimens. 

Après  lecture  faite  par  M.  Ph.  Lalande  d'une  note 
sur  une  dizaine  de  puits  funéraires  dont  il  est  difficile 
de  préciser  la  date,  découverts  non  loin  de  la  gare  de 
Tulle,  la  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 

Vu  par  le  comité  de  rédaction  : 

Le  1"  vice-président,  Le  secrétaire^ginéral, 

E.  Rupin.  Ph.  Lalande. 
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Présidence  de  M.  Elib  Massénat,  Président, 


La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  et  demie. 

Après  lecture  et  adoption  du  procès-verbal  vient 
rénumération  des  objets  antiques  et  des  divers  ou- 
vrages reçus  par  le  Musée  et  la  Bibliothèque. 
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Musée. 
Dons. 

De  M.  Bonnay  :  Bel  épi  en  terre  cuite  qui  semble 
devoir  da'er  du  siècle  dernier;  vase  en  poterie  assez 
grossière  trouvé  dans  une  tombe  en  pierres  découverte 
avec  plusieurs  autres  sous  le  pavé  de  la  rue  de  la 
Petite-Place,  lé  long  du  mur  méridional  de  la  nef  de 
notre  église  Saint-Martin. 

De  M.  Rigoux,  boulanger  à  Brive  :  une  ancienne 
serrure  en  fer. 

De  M.  Rogemond,  architecte  à  Brive  :  une  monnaie 
en  argent  à  l'effigie  de  Louis  Xrf  (1676),  trouvée  dans 
les  fouilles  du  presbytère  de  Venarsal. 

De  M.  Tabbé  Lansade  :  une  demi-douzaine  de  mon- 
naies en  cuivre,  du  siècle  dernier,  trouvées  à  Obasine. 

De  M.  Pascal,  ferblantier  à  Brive  :  un  poids  à  peser 
les  monnaies  (aux  armes  d'Espagne)  et  cinq  pièces  en 
cuivre,  françaises  et  étrangères. 

Acquisitions, 

Une  croix  en  bois  sculpté  où  figurent  tous  les  attri- 
buts de  la  Passion  ;  sur  le  socle  est  une  inscription 
commémorative  d'une  mission  prêchée  à  Tulle  en  1760  ; 
ce  socle  est  flanqué  de  deux  autres  un  peu  moins 
élevés  et  qui  supportent  deux  statuettes  en  bois,  vrays 
portraicts  des  missionnaires,  s'il  faut  en  croire  les 
inscriptions  gravées  sur  ces  piédestaux. 

La  Société  alloue  au  Bureau  la  somme  demandée 
pour  l'acquisition  définitive  de  cet  objet. 

Bibliothèque. 

Dons  d'auteurs. 

De  M.  Charles  Robert,  membre  de  l'Institut  (sur  la 
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demande  de  M.  de  Lasteyrie)  :  Monnaies  gauloises,  deS" 
cription  raisonnée  de  la  collection  de  l'auteur . 

De  M.  Deloche,  de  Tlnstitut  :  Explication  d'une  for- 
mule  inscrite  sur  plusieurs  monnaies  mérovingiennes. 

De  M.  Tabbé  Poulbriëre  :  \**  Les  églises  de  Saint-Angel 
et  de  Meymac^  histoire  et  description  ; 

2°  Lettre  relative  à  Vexpllcation  donnée  par  M.  l'abbé 
Roux  d'une  inscription  qu'on  lit  sur  la  chasse  de  Gimel; 

3*  Quatrième  pèlerinage  des  Diocésains  de  Tulle  à  Notre* 
Dame  de  Lourdes. 

De  M.  Maxe-Werly  :  Note  sur   l'origine  du  gbos 

TOURNOIS. 

^Échanges. 

Bulletins  de  la  Société  des  antiquaires  de  France 
(1879),  de  la  Société  archéologique  et  historique  du 
Limousin  (1880),  de  la  Société  historique  et  archéolo- 
gique du  Périgord  ;  la  Revue  de  l'Art  chrétien;  la  Revue 
Savoisienne  ;  la  Feuille  des  jeunes  Naturalistes  ;  le  Feu 
Follety  revue  Tulliste. 

Passant  à  la  Correspondance,  le  secrétaire-général 
donne  lecture  de  deux  notes  envoyées  par  MM.  de 
Lasteyrie  et  Tabbé  Poulbriëre. 

M.  de  Lasteyrie  dit  un  dernier  mot  sur  Tépitaphe 
du  bourgeois  Maschalx,  dont  il  a  été  déjà  plusieurs  fois 
question  dans  notre  Bulletin  (voir  tome  I",  pages  43-60; 
202-208  ;  695-698).  M.  de  Lasteyrie  s'attache  à  démon- 
trer que  ce  mot  mystérieux  d'ENBIRAVS  forme  deux 
mots  et  que  le  second,  BIRAV8,  corruption  du  nom 
de  Béraud  ou  Bérard  serait  alors  le  prénom  de 
B.  MASCHALX,  natif  de  Brive,  bourgeois  de  Turenne. 

M.  Massénat  se  demande  s'il  y  avait  des  bourgeois 
de  Turenne  au  xiii*  siècle. 

Dans  sa  lettre,  M.  Tabbé  Poulbrièrc  parle  de  quel- 
ques vieilles  familles  bhvistes,  de  la  famille  Brune, 
entre  autres. 
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Après  nouvelle  lecture  faite  des  circulaires  minis^ 
térielles  relatives  à  la  prochaine  réunion  des  délégués 
des  Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne,  la  Société  nomme 
délégués,  sur  leur  demande,  MM.  E.  Rupin,  Guim- 
bellot,  le  docteur  Laffargue,  Tabbé  Marche,  Tabbé 
Poulbrière,  Abel  Juge. 

M.  le  président  fait  part  à  la  Société  de  la  mort  de 
deux  de  ses  membres^  M.  Adolphe  Joanne  et  M.  le 
docteur  Delord,  de  Cureraonte,  compatriote  qui  portait 
à  nos  travaux  un  vif  intérêt.  Quant  à  M.  Joanne,  tous 
parmi  nous  connaissent  ses  ouvrages;  il  y  a  deux  ans 
à  peine,  M.  Joanne  publiait  une  seconde  édition  de  sa 
géographie  de  la  Corrèze,  et  ce»fut  à  ce  propos  qu'il 
entra  dans  notre  Société  ;  la  mort  de  ce  travailleur 
aussi  érudit  qu'infatigable  est  pour  nous  une  perte 
sensible  ! 

Deux  nouveaux  membres  sont  ensuite  présentés  : 

M.  Gaston  Marmier,  membre  du  Conseil  général  de 
la  Dordogne,  par  MM.  Elie  Massénat  et  Ph.  Lalande  ; 

M.  Frédéric  Bonnefon,  chef  de  section  du  chemin 
de  fer  à  Mauriac,  par  MM.  G.  de  Lépinay  et  Rupin. 

MM.  Marmier  et  Bonnefon  sont  admis. 

Travaux  portés  a  l'ordre  du  jour. 

M.  Rupin  lit  une  notice  sur  un  cuir  doré,  gaufré  et 
peint  appartenant  à  l'église  de  Neuville,  près  d'Argen- 
tat,  pendant  que  les  assistants  examinent  une  bonne 
chromo-lithographie  de  ce  joli  spécimen  des  arts  déco- 
ratifs au  xviii'  siècle.  M.  Rupin  ne  se  borne  pas  à  la 
description  pure  et  simple  de  l'objet  ;  il  parle,  au  préa- 
lable, des  procédés  différents  de  fabrication  de  ces  cuirs 
et  des  usages  auxquels  ils  étaient  employés. 

En  l'absence  de  M.  Louis  Greil,  M.  Gay  donne  lec- 
ture d'une  note  tendant  à  établir  que  le  cardinal  Sudre 
est  né  à  Brive  et  non  à  Laguenne,  comme  le  dit 
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M.  René  Fage  dans  sa  biographie  de  ce  prince  de 
l'Eglise;  M.  Greil  invoque,  &  Tappui  de  son  assertion, 
une  histoire  manuscrite  du  Quercy,  du  xii*  au  xvii* 
siècle,  par  l'abbé  Salvat,  chanoine  prébendier  du  cha- 
pitre de  Cahors,  et  que  Ton  conserve  dans  les  archives 
de  cette  ville. 

M.  Lalande  résume  le  texte  d'une  charte  de  1436, 
par  laquelle  le  roi  Charles  VU  autorisa  les  habitants 
de  Meymac  à  se  procurer,  au  moyen  de  taxes  sur  les 
vins,  les  sels  et  les  tissus,  les  ressources  dont  ils 
avaient  besoin  pour  relever  leurs  remparts.  M.  Laveix 
a  envoyé  en  communication  l'original  de  c^tte  charte, 
avec  une  transcription  qu'accompagnent  quelques  re- 
marques et  un  court  exposé  des  faits  se  rattachant  à 
cette  période  de  notre  histoire. 

Avant  la  levée  de  la  séance,  un  des  membres  pré- 
sents demande  à  M.  le  président  si  le  Musée  ne  sera 
pas  bientôt  organisé  de  façon  à  pouvoir  être  enfin 
ouvert  au  public  ;  M.  le  président  répond  que  le  Bureau 
va  incessamment  faire  des  démarches  auprès  de  Tad- 
ministration  municipale  et  qu'il  espère  obtenir  une 
solution. 

La  séance  est  ensuite  levée  à  dix  heures  et  demie, 
après  adoption  d'une  proposition  faite  pour  qu'il  n'y 
ait  pas  de  séance  en  avril. 

Vu  par  le  comité  de  rédaction  : 

Le  Doyen  d'dge.  Le  Secrétaire  générai. 

Abbé  LouBiGNAC.  Ph.  Lalandb. 
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SÉANCE  DU  14  MAI  1881. 


Présidence  de  M.  Rupin,  1"  Vice^Président. 


La  séance  est  ouverte  à  8  heures  et  demie. 

Après  lecture  et  adoption  du  procès-verbal,  le  secré- 
taire-général fait  part  à  la  Société  du  succès  obtenu 
cette  année  encore  à  la  Sorbonne  ;  le  travail  de  M.  Rupin 
sur  —  un  cuir  doré  gaufré  et  peinte  —  mentionné  au 
dernier  procès-verbal,  a  été  admis  aux  honneurs  de 
la  lecture  publique  devant  les  délégués  des  Sociétés 
savantes. 

Vient  ensuite  Ténumération  des  dons  faits  au  Musée 
et  à  la  Bibliothèque. 

Musée. 

1*»  Une  pointe  de  flèche  en  silex,  de  TAmérique  du 
Nord,  et  quelques  échantillons  de  stalactites  prove- 
nant de  la  célèbre  caverne  du  Mammouth.  (Don  de 
M.  le  comte  R.  de  Lasteyrie.) 

2?  Portraits  de  Fonclon,  de  Mascaron,  évoque  de 
Tulle,  et  de  Marmontel,  gravures  données  par  M.  Rupin. 

3*  Une  monnaie  gauloise  en  argent  trouvée  à  Yssan- 
don  (Corrèze),  donnée  par  M.  Ph.  de  Bosredon  sur  la 
demande  de  M.  Rupin. 

4®  Un  florin  d*or  du  xiv*  siècle,  frappé  à  Florence, 
et  trouvé  près  d'Ayen  par  le  donateur,  M.  Louis 
Brouilhet. 

5®  Un  petit  sceau  on  plomb,  aux  armes  de  France, 
trouvé  aux  abords  du  four  à  chaux,  près  Brive.  La 
légende  est  presque  effacée.  (Don  de  M.  Delord,  à 
Brive.) 

6®  Deux  monnaies  on  cuivre  assez  récentes.  (Don  de 
M.  Pascal.) 

5 
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Archives. 

!•  Comptes  des  années  1733-34-35-36-37,  présentés 
au  duc  de  Bouillon  par  M.  Tournier,  écuyer,  receveur 
des  tailles  de  la  vicomte  de  Turenne.  (Don  de  M.  Eu- 
gène Mayjurou-Lagorsse  ) 

2*  Quittances  d'impôt  de  1699  et  1704  à  l'archipretrc 
et  au  vicaire  de  Saint-Exupéry,  et  pièce  détachée  d'une 
procédure  élevée  en  1691  entre  Frédéric  de  I^a  Tour- 
d'Auvergne  et  Guinot-Boyer,  ce  dernier  revendiquant 
la  moitié  de  la  terre  de  Saint-Exupéry.  (Don  de  M.  A. 
Laveix.) 

Bibliothèque. 

1*  La  Vicomte  de  Turenne,  par  M.  l'abbé  Marche,  curé 
de  Nespouls,  ouvrage  où  Ton  trouve  d'utiles  rensei- 
gnements sur  l'histoire  de  cette  terre  féodale  et  sur 
celle  des  principales  villes  qui  en  dépendaient.  (Don 
de  l'auteur.) 

2*  Tombes  en  métal,  du  Limousin^  note  de  M.  l'abbé 
Poulbrière.  (Don  de  l'auteur.) 

3*  Lettre  de  M,  Maxe-Werly  à  M,  Renier  Chalon  au 
sujet  de  monnaies  envoyées  à  l'exposition  organisée 
par  l'Union  centrale  des  beaux-arts  appliqués  à  l'in- 
dustrie. (Don  de  l'auteur.) 

4"  Rapport  sur  les  mesures  à  prend i*e  pour  assurer 
la  conservation  des  monuments  mégalithiques.  (Don 
de  M.  G.  de  Mortillet.) 

5^*  Carte  de  la  montagne  du  Rat  (arrond.  d'Ussel], 
avec  indication  des  vieux  monuments  qui  s'y  trouvent. 
(Don  de  M.  de  Mortillet.) 

6"  Création  d'un  musée  indo-chinois  à  Saigon,  p«ir 
M.  M aisonneufve-Lacoslc ;  du  Catéchuménat,  esiiuisse 
historique  par  l'abbé  Cor])lol  ;  Y  Immersion  et  l'Infusion 
baptismale,  [»ar  l'abbé  Corblet  ;  Bulletin  de  la  SodUè 
académique  hispano-portugaise  de  Toulouse, 
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Echanges. 

> 

Les  Matériaux  pour  V Histoire  de  V Homme  (année  1880)  ; 
Bulletin  monumental;  Bulletins  de  la  Société  archéo- 
logique de  Nantes,  de  la  Société  archéologique  de 
Béziers,  de  la  Société  des  Antiquaires  de  TOuest,  de  la 
Société  archéologique  d'Eure-et-Loir,  de  la  Société 
nationale  d'agriculture  de  France,  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  Picardie,  de  la  Société  de  Borda  à 
Dax  ;  Revue  historique  et  archéologique  du  Maine,  Revue 
Savoisienne,  Revue  de  géographie,  le  Feu-Follet  (revue 
lulliste),  Feuille  des  jeunes  Naturalistes, 

La  Société  remercie  les  divers  donateurs  précé- 
demment nommés.  Le  secrétaire-général  fait  après  cela 
un  résumé  de  la  correspondance. 

C'est  d'abord  une  lettre  de  M.  Deloche  au  sujet  de 
la  véritable  interprétation  des  lettres  E  C  qu'on  re- 
marque dans  le  champ  du  trions  appartenant  à  M.  de 
Lépinay  et  décrit  par  notre  savant  collègue  dans  la 
4*  livraison  du  tome  2«  dix. Bulletin,  p.  807-816. 

Puis  une  communication  de  M.  de  Mortillet  à  propos 
des  monuments  présumés  mégalithiques  de  la  mon- 
tagne du  Rat.  Enfin  une  lettre  de  M.  le  docteur  Laygue 
où  notre  collègue  expose  les  motifs  qui  le  portent  à 
croire  qu'il  faut  chercher  à  Scorailles  (Cantal),  et  non 
dans  les  environs  d'Ussel,  l'assiette  du  camp  de  ces 
deux  légions  placées  par  Césap  dans  notre  contrée  pour 
surveiller  les  Arvernos  et  les  Lemovices. 

Ces  communications  terminées,  MM.  Louradour, 
propriétaire  à  Villièros,  commune  d'Obasine,  et  Louis 
Martignac,  à  Paris,  présentés  par  MM.  Rupin  et  Ph. 
Lalande,  sont  admis. 

M.  E.  Mayjurou-Lagoi-sse  donne  ensuite  lecture  d'un 
travail  inscrit  à  l'ordre  du  jour,  au  sujet  des  comptes 
des  cinq  dernières  années  de  la  Vicomte  de  Turenne^  dont 


il  a  été  fait  montioQ  au  cours  de  ce  procès-verbal 
I:r-5  aui  an:h:To<.'  Ce  trairail,  comme  tous  ceux  qui 
son:  !:..i^>s  sur  d' in  riens  compîes,  présente  uq  intérêt 
:::.^:r::•?:^!ac>  e:  nous  fAit  connaître  quelles  étaient  les 
rvtjsrur.vs  de  îa  viromîé  pondant  les  dernières  années 
de  s*:-a  autonomie, 

M-  Miy^urou  li:  également  deux  autographes  de 
Turc>:  au  sieur  Duc-ois,  secrétaire  du  Roi  à  Rrive 
qui.  presî?é  jor  Tillustn?  intendant  d'accepter  les  fonc- 
tions de  main?,  réj«ond  par  un  refus  motivé.  Cest  un 
p^viî  éjisoôe  inédit,  presque  intime,  de  notre  histoire 
locale, 

La  séance  est  levée  vers  dix  heures;  la  prochaine 
aura  lieu  le  9  juillet. 

Le  secrétaire  gênerai^ 

Ph.  Lalandb. 

Vu  par  le  comité  de  rédartion  : 
Le  l"  v'.y'py^UU^it, 

E.  Rupix. 


SÉAXCB  DU  9  JUILLET  1881 


Présidence  de  M.  Élie  Massénat,  Président. 


La  séance  est  ouverte  à  neuf  heures. 

Après  la  lecture  et  Tadoplion  du  procès-verbal,  M.  le 
Président  fiût  part  à  la  Société  du  succès  que  viennent 
d'obtenir  au  Salon  de  1881  les  eaux-fortes  (nouvelle 
édition  des  Fables  de  La  Fontaine  exposées  par  notre 
collègue  M.  A.  Delierre.  dont  les  lecteurs  du  Bulhtin 
ont  pu  appn'MÛer  le  talent.  Lutrin  de  Téglise  Saint- 
Mai'tiu  de  Brive;  Maison  de  l'Abbé,  à  Tulle;  Coffwt 
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en  cuivre  doré  et  émaillé  de  Téglise  Saint- Viance).  Le 
jury  a  décerné  une  mention  à  M.  Delierrc. 

Cette  nouvelle  est  accueillie  avec  une  vive  satis- 
faction. 

Nous  avons  reçu  depuis  la  dernière  séance  : 

Musée.  . 

1**  De  M.  Henri  Pauzat,  la  carte  en  l'elief  des  envi- 
rons de  Brive  à  réchelle.de  1/10,000"',  avec  indication 
des  gisements  pré-historiques  et  des  grottes  creusées 
de  main  d'homme  ;  une  autre  carte  analogue  des  envi- 
rons de  Périgueux  ;  un  fragment  de  mosaïque  romaine 
trouvé  aux  environs  de  Marseille. 

2*  De  M.  Rigoux,  un  tronçon  de  bois  d'olivier  por- 
tant des  caractères  arabes  et  provenant  de  Jérusalem. 

Bibliothèque. 

!•*  Un  tableau  d'assemblage  donnant  Tétat  d'avan- 
cement actuel  de  la  carte  de  France  au  1/100,000"' 
(Envoi  de  M.  le  Préfet  de  la  Gorrèze.) 

2**  Note  sur  quelques  plantes  fossiles  du  terrain  permien 
de  la  Corrèze^  par  M.  Zeiller.  (Don  de  l'auteur,  sur  la 
demande  de  M.  Mouret.) 

3"  Notes  pour  servir  de  supplément  aux  Fous  littéraires, 
par  M.  Louis  Greil.  (Don  de  l'auteur.) 

4°  et  5**  Les  épitaphes  du  cloître  de  Saint^Martin  de 
Brive;  Jean-Joseph  Dumons,  peintre  d'histoire  (1687- 
1779),  par  M.  René  Fage.  (Dons  de  l'auteur.) 

6®  La  sénéchaussée  de  Ventadour^  par  M.  Laveix, 
extrait  du  Bulletin  de  la  Société,  (Don  de  l'auteur.) 

?•  Sépultures  gallo-romaines  de  la  Corrèze,  par  M.  Phi- 
libert Lalande,  extrait  du  Bulletin  de  la  Société.  —  Don 
de  l'auteur. 

8**  Rim^s  limousines,  par  A.  Lestourgie.  —  (Don  du 
Frère  Herbert-Marie.) 

La  Société  remercie  les  donateurs  sus-nommés. 
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Echanges. 

Bulletins  :  de  la  Société  historique  et  archéologique 
du  Périgord  ;  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest; 
de  la  Société  archéologique  d'Eure-et-Loir;  de  la  So- 
ciété scientifique  et  littéraire  d'Alais  ;  de  la  Société  des 
lettres,  sciences  et  arts  de  la  Corrèze,  à  Tulle;  de  la 
Société  botanique  et  horticole  de  Provence;  de  la 
Société  Dunoise  ;  de  la  Société  d'agriculture  de  France. 

Revues  :  Bulletin  Moîiumental  ;  Revue  de  Géographie; 
Feuille  des  jeunes  Naturalistes  ;  le  Feu  Follet, 

Actes  de  la  Société  d'Ethnographie^  par  Ed.  Madier  de 
Montjau. 

Le  Secrétaire  général  résume  la  correspondance. 

M.  Léon  Lacroix  a  écrit  au  sujet  du  triens  de  la 
Magnane,  que  M.  de  Lépinay,  son  possesseur,  montre 
aux  assistants.  M.  Lacroix  est  d'accord  avec  M.  Deloche 
au  sujet  de  Tinterprétation  des  lettres  E  C  placées  dans 
le  champ  do  la  pièce  (voir  le  précédent  procès-verbal 
et  le  Bulletin  de  la  Société^  tome  IIP,  p.  337)  ;  mais  il 
dit  que  la  légende  du  revers  doit  être  lue  THODO 
LENVS  MONETA,  ce  qui  est  une  troisième  forme  du 
nom  du  monétaire  Teodolenus. 

La  monnaie  gauloise  trouvée  avec  plusieurs  autres 
à  Uzech-des-Oules,  près  de  Gourdon,  et  donnée  à  notre 
musée  par  M.  Louis  Greil,  a  été  étudiée  par  MM.  de 
Barthélémy  et  Maxe-Werly  ;  ce  dernier  numismate  a 
écrit  au  Secrétaire  général  que  «  les  pièces  d'Uzech 
appartenaient  aux  premiers  temps  de  Timilatioa  des 
monnaies  de  Rhoda  ;  leur  poids  indique  une  antiquité 
très-reculée,  antérieure  à  l'apparition  des  pièces  à  la 
croix,  attribuées  aux  Volkes.  Ces  monnaies  constituent 
un  groupe  que  l'on  peut  reporter  quatre  siècles  envi- 
ron avant  notre  ère  et  qui,  importé  chez  les  Cadurci, 
ne  peut  avoir  aucun  rapport  avec  le  système  adopté 


plus  tard  par  ce  peuple  dont  le  monnayage  se  révèle 
seulement  vers  la  fin  du  ii*  siècle.  » 

Trois  nouveaux  membres  sont  présentés  : 

M.  Gyoux,  docteur  en  médecine  et  en  chirurgie  à 
Bordeaux,  par  MM.  Ph.  Lalande  et  Rupin  ; 

M.  Valette,  ex-notaire  à  Chamboulive,  par  MM.  E. 
Massénat  et  Ph.  Lalande  ; 

M.  Tabbé  Chièzb,  curé  d^Obasine,  par  MM.  Ph. 
Lalande  et  Rupin. 

MM.  Gyoux,  Valette  et  l'abbé  Chièze  sont  admis. 

Trois  communications  figurent  à  Tordre  du  jour. 

La  première,  faite  par  M.  Mayjurou-Lagorsse,  con- 
cerne un  arrêté  du  19  thermidor,  an  II,  portant  confis- 
cation des  vins  du  district  de  Brive  au  profit  des  autres 
districts  de  la  Corrèze  qui  n*en  récollent  pas.  Le  docu- 
ment dont  M.  Mayjurou  donne  lecture  est  un  extrait 
enregistré  à  Beaulieu  le  3  fructidor  suivant,  et  revêtu 
du  sceau  de  la  mairie  de  cette  ville. 

La  seconde  communication  est  de  M.  Léon  Lacroix, 
qui  a  bien  voulu  se  charger  de  Tétude  d'une  série  de 
monnaies  recueillies  par  M.  de  Rofflgnac  aux  abords 
du  bourg  d'Yssandon.  Quelques-unes  de  ces  pièces 
datent  du  ii"  siècle  avant  notre  ère. 

Enfin  il  est  donné  lecture  d'une  réponse  de  M.  René 
Page  à  M.  Greil  au  sujet  du  lieu  précis  de  la  naissance 
du  cardinal  Sudre  ;  M.  René  Page  cherche  à  établir 
que  ce  cardinal  est  bien  né  à  Laguenne  et  non  à  Brive, 
comme  Ta  dit  M.  Greil,  d'après  l'abbé  Salvat. 

A  la  fin  de  la  séance,  M.  Gay  montre  à  ses  collègues 
diverses  plantes  récemment  récoltées  par  lui,  entre 
autres  un  échantillon  d'Alsine  mucronata  recueilli  à 
Lysnoire,  près  de  Turenne  ;  c'est  une  espèce  nouvelle 
pour  la  Corrèze,  et  qui  ne  figure  pas  au  catalogue 
publié  par  M.  Rupin  (voir  t.  II,  pages  617-621). 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie;  il  est 


Itkiiè  :^iîl  c'y  ea  aurait  pas  durant  les  mois  d*août 

rC  If  >:  :*-^z:rr?. 

Ph.  Lai.am>b. 
Tu  ^»Lr  le  Coziiié  de  rédaction. 


S51KXCK  DU  8  OCTOBRE  1881 


r'^:s  I-f   f  if  M.  Êiie  Massénat,  Président. 


Li  ScAi:^?  esc  ouTer^e  à  8  heun?s  et  demie.  M.  Mas- 
Sci:a:  eu  :fr>»  Là  pr^iioc'^?  à  M.  de  Lasleyrie,  qui  le 
remercie  e^:  le  prie  de  vouloir  bien  la  conserver. 

Le  r:\>S:^^-ver':^  es:  adopté,  et  le  secrétaire  génénU 
énuziire  I.^  u:cs  faits  à  la  Sxiéîé  depuis  la  dernière 
s»:\ic  .V, 

Do>-S  AU   M  USEE. 

1.  Une  djnnjiie  ea  brome  aîtriliuée  au  roi  Parthe 
Mcrheriates,  j:^-:i:  ^Is  de  Piiraate  lY,  reconnu  roi  à  la 
mort  d'A:^\,"e  XXL  vers ôîi ans  apîvs  J.-C. ;  cette piôe 
a  é:ê  trouvée  sur  la  licno  de  Vendes  'Cantal  i.  —  Don 
de  M.  R.  do  Liste vrle. 

m 

t.  Les  c::-iii;a:os  n:vueillies  aux  al-ords  d'Yssandoa 
jvir  M.  de  R:»:!:^UAc  e:  qui  ont  laiî  îe  sujet  d'une  notice 
de  \l.  LS:«n  Licroix,  lue  à  la  dernière  séance.  —  Don 
de  \l.  de  R-±-r.;ac, 

3.  Un  i  -ssus  de  ch^nûnc-e  en  cî^-s  sîvîe  Lo^iis  XIII 
provei.ant  de  C:»lIon^es.  —  Don  Je  \l.  Jean  Saule. 

4.  Diverses  monnaies  et  un  f«eîit  oi«i?n:ule  en  bronze 
provenant  de  touilies  mises  à  découvert  autour  de 
Téçrlise  de  Beauiieu.  —  Don  de  M.  Bonnav. 
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5.  Quelques  monnaies  et  un  cachet  ou  sceau  en 
bronze  du  xvi*  siècle.  —  Don  de  M.  Vaujour. 

6.  Moulages  du  sceau  de  la  municipalité  de  Tulle  et 
de  celui  de  Pierre  Cléret,  greffier  du  bas-pays  du 
Limousin  au  siège  de  Brive  et  Uzerche  (1480);  —  Don 
de  M.  Philippe  de  Bosredon. 

7.  Echantillons  du  schiste  ardoisier  d'AUassac,  avec 
cristallisations  variées.  —  Don  de  M.  Bourdu,  sur  la 
demande  de  M.  de  Lépinay. 

8.  Fragments  de  stalactites  et  concrétions  de  la 
caverne  de  Fontille,  découverte  en  creusant  un  tunnel 
sur  la  ligne  de  Brive  à  Càhors.  —  Don  de  M.  de 
Lépinay. 

9.  Percuteur  d'un  des  obus  lancés  sur  Sfax  par  les 
bâtiments  de  Tescadre.  —  Don  de  M.  Galatry. 

Archives. 

Deux  brevets  de  procureur  délivrés  sur  parchemin  à 
M.  Montet,  avocat  à  Brive,  par  le  maréchal  de  Noailles, 
Tun  en  1775,  Tautre  en  1778;  à  chaque  brevet  est 
appendu  un  sceau.  —  Don  de  M.  Lacoste  (du  Bouig). 

Bibliothèque. 
(Dons  d'Auteurs). 

Suite  de  V Album  Caranda^  par  M.  Frédéric  Moreau. 

L'industrie  Acheuléenne  dans  le  lœss  de  la  Brie-Cham" 
penoisey  par  M.  le  baron  de  Baye. 

L'arbre  de  Chamboulive,  par  M.  Melon  de  Pradou. 

La  tombe  militaire  du  cimetière  de  Brive^  par  M.  Tabbé 
La  Bouille. 

Cinq  inscriptions  de  Lectoure,  par  M.  Charles  Robert 
(sur  la  demande  de  M.  de  Lasteyrie). 

Echanges. 
Bulletins  de  l'Académie  des  Sciences,  belles-lettres 


et  arts  de  Glermont  ;  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
PicaitUe  ;  de  la  Société  Nationale  d'Agriculture  ;  de  la 
Société  de  Borda  à  Dax  ;  de  la  Société  Archéologique 
de  Tarn-et-Garonne  (année  1880)  ;  de  la  Société 
Archéologique  d'Eure-et-Loir;  de  la  Société  Archéo- 
logique du  Périgord  ;  de  la  Société  Dunoise;  Revues 
diverses. 

La  Société  remercie  toutes  les  personnes  qui  par 
leurs  dons  encouragent  son  œuvre. 

M.  de  Lasteyrie  transmet  à  la  Société,  de  la  part  de 
M.  le  marquis  de  Turennc-d'Aynac,  la  copie  des  testa- 
ments d'Antoinette  de  Turenne  (H13)  et  de  Raymond 
de  Turenne  (1399)  dont  le  texte  n'a  jamais  été  publié 
intégralement.  Cette  copie  n'a  pas  été  prise  sur  les 
originaux  qui  sont  depuis  longtemps  perdus,  mais  sur 
une  expédition  faite  au  siècle  dernier  d'après  un  regis- 
tre do  la  Chambre  des  Comptes.  M.  de  Lasteyrie  a 
vainement  recherché  ce  registre  dans  les  archives  de  la 
Chambre  des  Comptes  aujourd'hui  conservées  à  Paris 
aux  Archives  nationales.  Il  est  en  déficit,  mais  les  inven- 
taires anciens  en  font  mention.  Le  fonds  principal  des 
archives  de  la  Vicomte  de  Turenne  a  passé,  à  l'époque 
de  la  vente  de  la  Vicomte,  aux  mains  du  roi.  Il  est 
aujourd'hui  conservé  dans  les  Archives  nationales.  On 
y  trouve  une  copie  du  xv"  siècle  du  testament  d'Antoi- 
nette, qu'il  serait  indispensable  de  collationner  dans  le 
cas  où  la  Société  voudrait  publier  ce  document.  Quant 
au  testament  de  Raymond  on  n'en  connaît  aucune  copie 
autre  que  celle  que  possède  M.  le  marquis  de  Turenne. 
Justel  a  publié  des  extraits  de  ces  deux  testaments, 
mais  on  ne  retrouve  pas  dans  ces  extraits  certaines  dispo- 
sitions capitales  du  testament  de  Raymond.  Ce  dernier 
acte  surtout  mériterait  une  étude  attentive.  Aux  diver- 
ses questions  historiques  qu'il  soulève,  se  joint  un  autre 
intérêt  :  il  est  écrit  en  patois  limousin.  Malheureuse- 
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ment  le  copiste  qui  Ta  transcrit  ne  savait  pas  le  plu- 
mier mot  de  cette  langue,  et  certains  passages  ont  été 
défigurés  par  lui  de  façon  à  devenir  peu  intelligibles. 
M.  de  Lasteyrie  espère  qu*il  se  trouvera  un  membre 
de  la  Société  pour  consacrer  à  ces  documents  Tétude 
dont  ils  sont  dignes,  et  il  propose  d'adresser  en  atten- 
dant des  remerciements  à  M.  le  marquis  de  Turenne, 
pour  la  nouvelle  preuve  d'intérêt  qu'il  a  témoigné 
à  la  Société  en  faisant  faire  pour  elles  ces  intéressantes 
copies. 

La  proposition  do  M.  de  Lasteyrie  reçoit  l'assenti- 
ment des  assistants  ;  M.  le  Président  le  remercie  au 
nom  de  tous  de  son  importante  communication  et  le 
prie  de  vouloir  bien  faire  ce  travail,  nul  mieux  que 
lui  n'étant  en  mesure  de  se  livrer  à  une  étude 
approfondie  des  documents  que  la  Société  doit  à  la 
bienveillance  de  M.  le  marquis  de  Turenne. 

Le  secrétaire  général  dit  quelques  mots  de  la  corres- 
pondance. 

M.  Ph.  de  Bosredon  a  envoyé  de  nombreuses  notes 
qui  donneront  une  nouvelle  extension  à  son  travail  sur 
la  Sigillographie  du  Bas-Limousin. 

M.  Greil  persiste  dans  son  opinion  au  sujet  du  lieu 
de  la  naissance  du  cardinal  Sudre.  Il  a,  en  outre, 
envoyé  copie  d'une  lettre  adressée  pendant  les  guerres 
de  religion,  en  1578,  au  vicomte  de  Turenne  ;  l'original 
est  entre  les  mains  de  M.  Greil. 

Six  nouveaux  membres  sont  ensuite  présentés  : 

M.  Henri  Lacarrière,  propriétaire  à  Brive,  par 
MM.  Guimbellot  et  Ph.  Lalande  ; 

M.  Mignot,  industriel  à  Annonay,  chef  principal  de 
l'établissement  de  la  Cascade  à  Bort,  par  MM.  l'abbé 
Pau  et  A.  Girard  ; 

M.  Mahusier,  percepteur  à  Larche,  par  MM.  J.-B. 
Bosredon  et  Ph.  Lalande; 
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M.  Audoin  de  Chauveron,  avocat  à  la  Cour  d'appel 
de  Paris,  j»ar  MM.  Ph.  Lalande  et  Marcel  Roche  ; 

M.  E.  Bombai,  à  Argental,  par  MM.  Rupin  et  Ph. 
Lalande  ; 

M.  Paul  Joanne,  à  Paris  par  MM.  Ph.  Lalande  et 
Rupin. 

MM.  Lacarrière,  Mignot,  Mahusier,  de  Chauveron, 
Bombai  et  Joanne  sont  admis. 

M.  le  Président  parle  de  la  distinction  bien  méritée 
olUenue  depuis  peu  de  temps  par  un  savant  corrézien, 
bien  connu  de  nous  tous,  M.  Edmond  Perrier  :  le  jeune 
professeur  au  Muséum  a  été  fait  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur. 

La  croix  de  commandeur  a  été  donnée  à  un  autre 
de  nos  collègues,  M.  le  comte  de  Marquessac,  capitaine 
de  vaisseau,  qui  a  coopéré  à  la  prise  de  Sfax. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  de  divers  travaux. 

Deux  reliquaires  en  forme  de  bras  et  qui  appartien- 
nent à  Téglise  de  Beaulieu,  sont  décrits  par  M.  Rupin; 
les  assistants,  pendant  cette  lecture,  examinent  les 
dessins  de  ces  intéressants  spécimens  de  Tindustrie  du 
XIV*  siècle. 

M.  Tabbé  Pau  fait  part  de  la  découverte  de  vases 
gallo-romains  aux  environs  de  Bort  ;  une  monnaie  de 
Tempereur'  Gallien  a  été  recueillie  à  200  mètres  du 
gisement  de  ces  poteries. 

Une  autre  monnaie  romaine,  trouvée  à  Tulle,  est 
décrite  par  M.  Tabhé  Pau  ;  elle  présente  sur  la  face 
Tefligie  de  Néron  et  au  révère  celle  de  Poppée*,  la 
légende  est  en  caractères  grecs. 

M.  Ph.  Lalande  présente  une  copie  du  mémoire 
manuscrit  de  M.  de  Merlhiac  sur  les  substruc- 
tions  gallo-romaines  de  Laroche,  commune  de  Saint- 
Sernin  de  Larche,  et  un  plan  des  fouilles  qui  furent 
faites  alors.  II  montre  également  le  dessin  d'une  lampe 
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romaine  trouvée  près  de  Treignac  et  qui  appartient  à 
M.  Loubignac,  juge  à  Tulle  ;  c'est  à  son  obligeance  que 
M.  Lalande  doit  ce  croquis,  exécuté  par  M.  l'abbé 
Faurie. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  M.  le  président  lève  la 
séance. 

Le  secrétaire  général^ 

Ph.  Lalande. 

Vu  par  le  Comité  de  publication  : 
Le  i"  vice-président^ 

E.  Rupin. 


SÉANCE  DU  10  DÉCEMBRE  1881 


r 

Présidence  de  M.  Elie  M  assénât,  Président, 


La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  et  demie. 
Le  procès-verbal  est  adopté. 

Le  Secrétaire-Général  énumère  les  dons  reçus  pour 
la  Société  depuis  la  dernière  séance. 

Musée. 

1*  Une  hache  en  pierre,  des  indigènes  de  la  Nou- 
velle-Calédonie (Don  de  M.  Boulle,*  capitaine  au  2"«  ré- 
giment d'infanterie  de  marine). 

2**  Deux  tuyaux  en  terre  cuite,  présumés  Carthagi- 
nois, trouvés  avec  plusieurs  autres  dans  une  fouille 
faite  en  octobre  1881,  près  du  Kef  (autrefois  Sicca-Venc- 
rea),  Tunisie,  sous  la  direction  de  M,  Roy,  vice-consul 
de  France.  Ces  tuyaux  servaient  à  la  conduite  des 
eaux  et  à  la  construction  de  voûtes  légères.  (Don  de 
M.  l'abbé  La  Bouille,  aumônier  militaire,  curé  du  Kef). 
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3**  Une  ancienne  clé  en  fer  (xiii*  ou  xiv*  siècle), 
trouvée  dans  les  ruines  de  la  —  Tour  de  la  Panellerie 
—  près  Lubersac.  (Don  de  M.  Emile  Doussaud,  notaire 
à  Lubersac) . 

4^  Une  médaille  en  bronze  à  Teffigie  de  Louis  XIV. 
(Don  de  M.  le  commandant  Martin,  du  80"**  de  ligne 
à  Brive). 

5°  Une  monnaie  en  bronze  de  Tempereur  Dioclélien, 
trouvée  à  Castillon  (Gironde).  (Don  de  M.  Valette, 
maître  d'hôtel  à  Brive). 

6°  Molette  ou  broyeur  en  silex,  trouvé  dans  la  com- 
mune de  Sarroux,  arrondissement  d'Ussel.  (Don  de 
M.  r abbé  Pau). 

Archives. 

Deux  brevets  sur  parchemin  et  portant  le  timbre  de 
la  généralité  de  Toulouse  délivrés  au  sieur  Vincent 
Clédat,  d'Allassac,  l'un  de  licencié  ès-arts  en  1770, 
Tautre  de  docteur  en  médecine  en  1775.  A  ces  brevets 
sont  appendus  des  sceaux  en  cire  rouge  renfermés  dans 
des  boîtes  de  fer  blanc.  (Don  de  M.  Lacoste,  du  Bouig, 
juge  à  Brive). 

Carte  des  voies  de  communication  du  canton  de 
Beynat.  (Don  de  M.  Ernest  Sol,  à  Beynat). 

Bibliothèque.  —  Dons  d'auteurs. 

1^  Quelques  noms  Gaulois^  par  P.^  Charles  Robert, 
membre  de  l'Institut. 

2^  Importation  de  la  néphrite  et  du  bronze^  par  G.  de 
Mortillet. 

3°  Notes  sur  St^Martial  et  Malesse,  deux  cardinaux  Li- 
mousins, par  J.-E.  Bombai. 

4"  Dissertation  d'Etienne  Baluze  sur  St-Clair,  St-Laud, 
St'Ulfard  et  St-Baumade,  par  René  Fage. 
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5**  Note  pour  servir  de  supplément  aux  fous  littéraires^ 
par  Louis  Greil. 

6°  Cinquième  pèlerinage  des  diocésains  de  Tulle  à  Notice- 
Dame  de  Lourdes,  par  l'abbé  Poulbrièrc. 

Le  Président,  au  nom  de  la  Société,  remercie  tous 
les  donateurs. 

Echanges 

Bulletins  de  la  Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts, 
à  Tulle;  de  la  Société  des  Antiquaires  de  TOuest,  à 
Poitiers  ;  de  la  Société  Scientifique  et  Littéraire  d'Alais; 
de  la  Société  Hispano-Portugaise  de  Toulouse  ;  de  la 
Société  Archéologique  d'Eure-et-Loir;  de  la  Revue 
Historique  et  Archéologique  du  Maine;  de  la  Société 
de  Borda,  à  Dax;  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Pi- 
cardie ;  de  la  Société  des  Sciences,  Lettres  et  Arts,  de 
Pau  ;  do  la  Société  Archéologique  et  Historique  de  l'Or- 
léanais; delà  Société  Danoise,  à  Châtcaudun;  de  la 
Société  Nationale  d'Agriculture  de  France;  de  la  So- 
ciété Archéologique  de  Nantes  ;  de  la  Société  Archéo- 
logique et  Historique  de  la  Charente;  de  la  Société 
Historique  et  Archéologique  du  Périgord;  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Clermont; 
de  l'Académie  des  Sciences,  Inscriptions  et  Belles-Let- 
tres de  Toulouse  ;  Revue  de  Géographie  ;  Revue  Ar- 
chéologique; le  Fcu-Follct ,  revue  tulliste;  Feuille 
des  Jeunes  Naturalistes. 

M.  le  Président  appelle  l'attention  des  assistants  sur 
la  hache,  donnée  par  le  capitaine  Boulle;  elle  a  été 
obtenue  au  moyen  d'un  galet  erratique  en  serpentine 
auquel  on  a  façonné  un  tranchant.  Les  insulaires  de  la 
Nouvelle  Calédonie  se  servent  encore  de  ces  instru- 

■ 

ments  qui  offrent  un  précieux  terme  de  comparaison 
avec  les  haches  on  pierre  des  premiers  halntants  do 
notre  pays. 
Passant  à  la  Correspondance,  le  Secrétaire-Général 
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donne  communication  d'une  lettre  où  M.  Delochc  décrit 
avec  la  compétence  qui  lui  appartient  trois  tricns  ap- 
partenant, Pun  à  M.  E.  Massénat  et  trouvé  près  de 
Cosnac  ;  Tautre  trouvé  près  de  Turenne  et  donné  à  la 
Société  par  M.  Taillebois  :  le  troisième  appartenant  au 
Musée  de  Guéret.  Les  noms  des  monnayeurs  qui  ont 
frappé  ces  deux  derniers  sont  inédits  ;  ils  paraissent 
pour  la  première  fois  sur  les  monnaies  de  la  Gaule 
Mérovingienne. 

MM.  Bombai  et  Meilhac,  d'Argentat,  ont  envoyé  en 
communications  plusieurs  dessins  et  empreintes  de 
sceaux  forts  intéressants;  le  travail  de  M.  de  Bosredon 
est  appelé  à  en  bénéficier. 

M.  le  Président  demande  à  la  Société  si  elle  veut 
donner  à  celle  de  Dax  une  preuve  de  sympathie  en 
adhérant  au  Congrès  Scientifique  qui  s'ouvrira  sous  ses 
auspices  dans  cette  ville  le  1"  mai  1882  ;  cette  adhésion 
n'impose  d'autre  charge  que  le  versement  d'une  coti- 
sation de  10  francs.  Le  bureau  a  donné  un  avis  favo- 
rable. 

La  Société,  attendu  que  la  Société  de  Bordn  est  com- 
prise parmi  celles  avec  lesquelles  elle  correspond, 
adopte  la  proposition  de  M.  le  Président. 

Un  de  nos  collègues,  M.  l'abbé  Marche,  curé  d'Ussac, 
vient  d'être  l'objet  d'une  distinction  ;  la  direction  i7a- 
lienne  de  la  Revue  Universelle  des  Sciences^  Lettres  et 
Industries  lui  a  décerné  une  médaille  d'honneur  de  1'* 
classe  pour  son  Histoire  de  la  Vicointé  de  Turenne^  avec 
un  diplôme  le  nommant  membre  collaborateur  de  la 
Reviie. 

La  Société  charge  le  Secrétaire  de  féliciter  M.  Tabbé 
Marche. 

Trois  nouveaux  membres  sont  ensuite  présentés  : 

M.  Chambol'rdox,  principal  du  collège  de  Brive,  par 
MM.  Gay  et  E.  Massénat  ; 
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M.  GoRSE,  professeur  de  physique  au  collège  de 
Brive,  par  MM.  Gay  et  Ph.  Lalande  ; 

M.  Edouard  Bethou,  voyageur  de  commerce  àBrive, 
par  MM.  Jules  Imbault  et  Rupin. 

MM.  Chambourdon,  Gorsse  et  Bethou  sont  admis. 

La  Société,  après  avoir  ouï  son  Trésorier,  approuve 
sa  gestion  et  M.  le  Président  félicite  M.  Guimbellot,  au 
nom  de  tous,  du  zèle  qu'il  apporte  à  raccomplisscmcnt 
de  ses  fonctions  délicates. 

Sur  l'invitation  de  M.  le  Président,  le  Secrétaire- 
Général  lit  un  rapport  sur  l'ensemble  des  travaux  do  la 
Société  pondant  Tannée  1881  ; 

a  Messieurs  et  chers  Collègues, 

»  J'ai  rhonneur,  pour  la  troisième  fois  depuis  la 
fondation  de  notre  Société,  de  vous  présenter  un  rap-* 
poit  sur  l'ensemble  des  travaux  accomplis  pendant 
l'année  qui  s'écoule. 

»  Ce  rapport  offrira  naturellement  beaucoup  d'ana- 
logie avec  ceux  qui  l'ont  précédé  ;  nous  continuons  en 
effet,  messieurs,  à  suivre  de  notre  mieux  le  programme 
que  nous  avons  adopté  ;  notre  Société  mène  toujours 
de  front  ses  études  scientifiques,  historiques  et  archéo- 
logiques. Quel  est  notre  but,  en  effet,  nous  ne  saurions 
trop  le  rappeler!  Faire  connaître  tout  ce  que  notre 
département  contient  d'intéressant  au'  triple  point  de 
vue  scientifique,  historique  et  archéologique. 

»  C'est  sans  parti  pris  et  avec  le  plus  grand  désinté- 
ressement que  bon  nombre  de  nos  collègues  consacrent 
leur  temps  à  enrichir  notre  Bulletin  du  résultat  de 
recherches  souvent  laborieuses.  Cette  publication,  où 
de  nombreuses  gravures  accompagnent  d'intéressantes 
notices,  a  déjà  conquis  un  bon  rang  parmi  les  publi- 
cations de  ce  genre.  De  curieux  documents  historiques 
ont  été  arrachés  à  l'oubli  et  peut-ôtre  à  une  destruction 
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imminente  ;  un  jour  viendra  où  Ton  trouvera  dans 
notre  Bulletin  l'inventaire  détaillé  des  anciens  objets 
d*art  qui  sont  épars  dans  la  Corrèze,  principalement 
dans  les  églises  de  villages,  et,  dont  on  soupçonnerait 
à  peine  Texistence.  Combien  ont  disparu  à  tout  jamais! 
tâchons  de  préserver  ce  qui  nous  reste.  Quel  intéressant 
musée  si  Ton  pouvait  centraliser  dans  un  même  local 
les  vieux  objets  d'orfèvrerie  et  d'émaillerie  que  recèle 
encore  ce  département  !  Nous  bornerions-nous,  mes- 
sieurs, à  signaler  ces  produits  de  Tart  antique  aux 
hommes  dont  le  devoir  est  de  veiller  à  leur  conserva- 
tion, qu'il  y  en  aurait  assez  pour  veiller  à  l'existence 
de  notre  association  et  en  démontrer  l'utilité.  Et  les 
documents  historiques,  ces  actes  d'une  société 
1)ien  différente  de  la  nôtre  mais  qu'il  ne  faut  point  dé- 
nigrer pour  cela,  ne  les  dédaignons  pas  lorsque  leur 
authenticité  ne  peut  être  mise  en  doute  !  le  temps  présent 
doit  savoir  profiter  des  enseignements  du  passé. 

«  Voilà  trois  ans  que  nous  travaillons.  Messieurs,  et 
chaque  année  le  nom  de  la  Société  dont  le  siège  est  à 
Brive  a  été  prononcé  aux  réunions  de  la  Sorbonne. 
Une  notice  de  M.  Rupin  au  sujet  d'un  cuir  doré,  gau- 
fré et  peint  que  cet  infatigable  chercheur  a  déniché  — 
permettez-moi  ce  mot  un  peu  trivial  —  dans  une 
petite  église  corrézienne,  a  été  lue  par  son  auteur  pen- 
dant une  des  réunions  d'avril  dernier,  en  présence  des 
délégués  des  Sociétés  savantes.  Cette  notice,  vous  la 
connaissez.  Messieurs,  car  nous  l'avons  ensuite  publiée 
avec  la  belle  chromo-lithographie  qui  en  forme  l'indis- 
pensable complément. 

»  Notre  situation  financière  est  satisfaisante,  grâce  à 
l'exactitude  avec  laquelle  sont  payées  les  cotisations, 
car  nos  collègues  comprennent  bien  que  sans  argent, 
la  Société  ne  pourrait  subsister.  Notre  bulletin  nous 
coûte  cher,  malgré  les  conditions  exceptionnelles  qui 
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président  à  sa  publication  ;  mais  aussi,  je  Tai  déjà  dit, 
il  se  trouve  au-dessus  de  l'ordinaire.  La  Revue  des  So^ 
ciétés  Savantes  nous  en  fournit  une  preuve  en  publiant 
(tome  IV  1881,  p.  272)  la  table  des  matières  de  notre 
second  volume.  La  Société  de  Brive  jouit  de  cet  avan- 
tage avec  un  petit  nombre  d'autres. 

Je  voudrais  pouvoir  vous  dire,  Messieurs,  que  notre 
musée  est  enfin  celui  de  la  ville  !  Ajoutons  toutefois 
que  l'affaire  est  en  bonne  voie  ;  la  commission  chargée 
par  le  Conseil  municipal  d'étudier  la  question  nous  est 
favorable,  et  bientôt  sans  doute  le  conseil  aura  à  sta- 
tuer  sur  le  rapport  d'un  des  membres  de  cette  commis- 
sion. Le  ministère  des  Beaux- Arts  encourage  au  surplus 
la  création  de  musées  communaux  et  les  administrateurs 
de  notre  cité  comprendront  qu'une  minime  dépense 
annuelle  pour  les  frais  d'entretien,  loin  de  constituer 
une  charge  pour  le  budget  de  la  ville,  ne  peut  qu'être 
profitable  à  ses  véritables  intérêts.  Le  musée  —  c'est  la 
circulaire  ministérielle  qui  le  dit  —  est  le  complément 
indispensable  de  l'école. 

»  Je  ne  terminerai  pas  ce  rapport.  Messieurs  .et  chers 
collègues,  sans  évoquer  le  souvenir  de  ceux  que  la 
mort  nous  a  enlevés  :  M.  l'abbé  Bonnélye,  le  regretté 
curé  de  la  paroisse  de  Saint-Sernin,  M.  Adolphe 
Jeanne,  le  géographe  connu  de  toute  l'Europe,  M.  le 
docteur  Delord,  un  des  notables  du  canton  de  Meyssac. 
C'étaient  des  hommes  de  science  et  des  hommes  de 
bien  ;  notre  Société  fait  en  eux  une  perte  sérieuse. 
Quelques  départs  ont  éclairci  nos  rangs,  mais  de 
nouveaux  venus  ont  comblé  les  vides.  Vingt-et-une 
admissions  ont  effectivement  eu  lieu.  Messieurs,  depuis 
mon  dernier  rapport  ;  formons  le  souhait  de  pouvoir 
en  enregistrer  un  plus  grand  nombre  à  la  fin  de  l'année 
1882.  Notre  œuvre  devrait  être  encouragée  par  tous 
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ceux  qui  aiment  notre  contrée  et  désirent  y  favoriser 
le  développement  de  la  vie  intellectuelle.  » 

Cette  lecture  est  suivie  du  vote  pour  l'élection  des 
membres  du  bureau  qui  fonctionnera  en  1882. 
Sont  élus  : 

PAR    ACCLAMATION 

Président  d'honneur  :  M .  le  comte  de  Lasteyrie  (réélu) . 
Vice-Président  honoraire  :   M.  Martine,  maire  de 
Brive  (réélu). 

AU   SCRUTIN   SECRET 

Président:  M.  Rupin. 

Vice.Présidents  •  j  ^'  ^'^^^^  Loubignac. 
vice  Fresiaents .  j  ^   q^^^^  ^^  Lépinay. 

Secrétaire-Grénéral  :  M.  Ph.  Lalande. 
Secrétaire-Adjoint  :  M.  Alfred  Mas. 
Trésorier:  M.  Guimbellot. 

Conservateurs-Bibliothécaires  *  |  j^'  h^g^^' 

\f/.«.i^«^«o>«.i:^;««o«»  «„  (  M.  Elie  Massénat,  ancien 

Membres  s  adjoignant  au  ^îrésident  non  rééliffible 

bureau  pour  constituer  le  ^!r^^^ 

nr^^uA  Àr.  «„Ki,-^^*;^«  .        i  aux  mêmes  fonctions. 

Comité  de  publication  :        (  ^^^  ^^^.^  ^^  Bellefon. 

Sur  un  émotion  de  M.  Jean  Grouyon,  l'assemblée  vote 
à  M.  Elie  Massénat  des  remerciements  unanimes  pour 
les  nombreuses  preuves  d'intérêt  qu'il  n'a  cessé  de 
donner  à  la  Société  pendant  sa  présidence. 

M.  Massénat  répond  que,  président  ou  non,  son 
dévouement  est  toujours  acquis. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 

Le  Secrétaire-général, 

Ph.  Lalande. 

Vu  par  le  Comité  de  publication  : 
Le  Président, 

E.  Rupin. 

Brive.  imprimerie  ROCHE,  grande  avenue  de  la  Gare.  —  182. 


^JXNNONCES  BIBLIOGRAPHIQUES 

(Publications  rôcentes.) 


gloire  de  Brim^lonGaillarde  et  de  ses  envirom,  par 
WoNBRiE  (réédition).  (Brive,  imprimerie  Roche.) 

^\iserie$  sur  la  Littérature  de  province,  par  Lacoste 
pouiG).  (Brive,  imprimerie  Jules  Verlhac,  1880-81.) 

Il  Vicomte  de  Turenne  et  ses  principales  villes  ^  par 
hé  Marche;  prix  :  7  fr.   50.    (Tulle,  imprimerie 
Ton,  1880). 

E}bé  MavC'René  d'Espagnac,   par  le  comle  V.  de 
Ac  (1752-1794)  ;  prix  :  5  francs.  (Tulle,  imprimerie 
jiuffon.) 


{oute  personne  qui  désire  faire  partie  de  la  Société  n'a  qu'à 
jadresser  la  demande  par  écrit  au  Président,  et  à  se  faire 
teenter  par  deux  Membres  titulaires.  (Art.  6  des  Statuts), 
toutes  les  communications  de  nature  à  intéresser  la  Société 
front  être  adressées  à  Brive.  au  Président  ou  au  Secrétaire- 
iérai. 

^es  ouvrages  dont  un  exemplaire  aura  été  adressé  au  Comité 
'publication  seront  annoncés  gratuitement ,  indépendamment 
compte-rendu  qui  pourra  leur  être  consacré. 


Lorsqu'un  auteur  désire  faire  tirer  à  paît  un  certain  nombre 
exemplaires  de  son  Mémoire,  il  doit  en  prévenir  la  Société 
3is  ia  lettre  d'envoi  qui  accompagne  le  manuscrit. 
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Le  Bulletin  de  la  Société  Scientifique,  Historifjne  e; 
Archéologique  de  la  Corrèzc  (siège  à  Brive;  est  piibîi»' 
par  fascicules   h-iinestriels  contenant  de  noTnbivus»"^ 


Les  opinions  émises  au  coui-s  des  travaux  pul>li'> 
dau^  li}  Bullt'dn  doivent  être  considérées  comine  ahs»- 
lument  propres  h  leui^s  auteui-s,  ainsi  que  leui*s  appr»^ 
ciations;  la  Société  ne  peut  en  êli-e  rendue  responsal'I»*. 

fXote  du  Comité  dt  rédnrdmi/. 
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